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Quartz.  Sllex  quarzum  Wern.  Çuarz. 

Ce  fossile  existe  en  grande  quantité  dans  toutes  les 
contrées  et  dans  toutes  les  montagnes.  On  le  trouve  com- 
pacte et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est,  d'après  Haiiy, 
tin  parallélipîpéde,  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhom- 
bes  qui  ont  des  angles  de  96  et  de  84  degrés  -,  de  manière 
que  le  parallélipipède  s'approche  du  cube.  La  variété  la' 
plus  ordinaire  est  Toctaèdre ,  composé  de  deux  pyramides 
hexaèdres. 

On  trouve  souvent  etitreles  deux  pyramides  un  prisme 
hexaèdre  dont  les  faces  latérales  correspondent  toujours 
à  celles  dés  pyramides. 

Le  quarlz  a  un  tissu  plus  ou  moins  lamelleux ,  sa  cas«- 
sure  est  conchoïde  ou  esquille  use.  Il  est  plus  ou  moins 
éclatant,  plus  ou  moins  transparent,  quelquefois  mémo 
opaque.  Sa  réfraction  est  double.  Il  est  dur  et  cassant.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2^6^  à  2,691.  Son  aspect  et  sa 
couleur  varient  à  l'infini  -,  c*est  pourquoi  les  miuéralo^ 
gistes  en  ont  fait  une  quantité  de  variétés.  On  le  divise 
ordinairement  en  améthistey  cristal  de  roche,,  quartz  corn-* 
muriy  prose,  quartz  laiteux  et  quartz  élastique, 

1^  Améthiste.  f^oyez  cet  article,  t.  I. 

2^  Cristal  de  roche  (berge ris tal).  Il  est  sans  couleur 
et  transparent,  quelquefois  il  est  laiteux.  En  Suisse  et  à 
Madagascar,  on  trouve  des  cristaux  qui  pèsent  plusieurs 
quintau?:.  On  estime  beaucoup  les  petits  crislaux  trans^ 


s  QUA 

parents  ie  Marmarpseh  en  Hon^e ,  qne  Ton  appelle 
aussi  diamants  de  Marmarosch,  On  le  trouve  enfin  eu 
cailloux  roulés,  d'une  dureté  et  d'une  transparence  re- 
marquables. 

Le  cristal  de  roche  est  composé  ^  d'après  Bergmann,  do 

Silice  •     •••••«•qS 

Alumine  •     •     •  ■  •     •  .  •     • .     6 
Chaux 1 

•  « 

lOO 

Le  cristal  de  roche  renferme  souvent  des  substances 
étrangères^  comme  de  Tasbeste^  du  mica^  du  titane^  etc.) 
quelquefois  des  gouttes  d'eau. 

»  3^  Quartz  compiun.  Le  plus  souvent  il  est  blanc  ;  on 
en  trouve  cependant  aussi  de  toute  autre  couleur.  Il  a 
réclat  du  verre  \  quelquefois  un  éclat  gras.  II  est  tantôt 
sans  forme  et  tantôt  cristallisé  \  quelquefois  il  est  cellulaire  , 
lamiforme^  spongieux ,  etc.  oa  cassure  ^si  compacte, 
esquilleuse  ou  conchoïde. 

,    *  Il  est  composé ,  d'après  Guylon  ,  de 

Silice    ....        ...     92,4^ 

Magnésie 2,00 

Chaux.     ....     ...       3,55 

97»97 
J^àyez  Annal,  de  Chimie,  t.  3o,  p.  iio  (i)^ 

L'aventurine  n'est  autre  chose  que  du  quartz  parsemé  d« 
traits  de  lames  de  mica  qui  donnent  au  quartz  poli  un 
aspect  agréable.  Il  est  rare-,  le  plus  beau  vient  d'Espagne, 
du  Cap  de  Gates,  Celui  que  l'on  trouve  à  File  de  Ced- 
lovatoi  ,  dans  la  mer  Blanche  ,  paroît  appartenir  non 
seulement  au  quartz  y  mats  aussi  au  feldspath. 


(i)Bucholz,  qui  a  fait  tout  récemment  l'analyse  de  cette  Tarîe'té  d« 
quartz^  j  a  trouvé  0,99  de  silice  et  un  demi-centième  d'alamine  ferrug^i-» 
M«U9e.  (Aoff  des  TrçiduGteurs,^ 


OUA  i 

4**  Quartz  prase.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  do 
Isa  couleur  verte,  qui  provient  de  Tamphibole  qu'il  ren- 
fenne.  Le  mélange  du  quartz  avec  Tamphibole ,  est  sî 
intime ,  que  notre  œil  peut  à  peine  distinguer  ses  parties. 
Mais  sîFon considère  que  le  quartz  prasebien  cristalnsé  a  la 
même  couleur,  il  semble  que  le  fait  mérite  d*être  examiné 
avec  plus  d'exactitude ,  parce  que  la  cristallisation  dfis 
fossiles  est  euvisagée  comme  un  caractère  de  simplicité  eu 
minéralogie.  Le  plus  souvent  il  est  eu  masse  ,  rarement 
cristallisé.  L'intérieur  a  l'éclat  du  verre  et  l'éclat  gras. 
Il  est  translucide ,  s'approchant  du  demi-transparent.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,681  (1). 

5^  Quartz  laiteux  et  rasé.  Le  premier  est  d'un  blanc 
laiteux,  et  le  dernier  d'un  roug^  rose.  On  le  trouve  seule- 
ment compacte.  Il  a  une  cassure  plus  ou  moins  conchoïde. 
La  pesanteur  spécifique  du  quartz  rose ,  dont  la  couleur 
dépend  probablement  de  Toxide  de  manganèse,  est  de 
2^657.  Onle  trouve  en  Bavière,  enSibérie>enFinlande,  etc. 

6°  Quartz  élastique.  Ce  fossile ,  que  l'on  appelle  aussi 
grés  élastique ,  se  trouve  en  couche  au  Brésil ,  près  d# 
Villa-Rica,  capitale  de  \dL^vov\tice  Minas  Geraes. 

Dés  le  commencement  du  XVII«  siècle,  on  connoissoit 
ce  fossile  en  Europe ,  d'après  le  passage  suivant  :  Ex  his , 
rogatus  aliquando  de  Jlexilitate  illius  cotis  ,  quant  Jacobo 
Hallceo ,  Parisiensi  rationem  magistro  communicatarr% 
habuit;  illam  ad  ialchum  retulit  :  opina  tus  nempeJlaofTm 
talcho  gignendo  comparatum  sic  fuisse  commis tum  arenœ, 
seu  iis  granulis  ,  ex  quibus  cos  pertexitur ,  ut  crassitudo 
coticularis  talchi  pellucidati  lœ^orique  obstiterit  ;  et  tal^ 
chicajlexilitas  obstiterit  cotis  rigori,  Frabricii  de  Peircso 
vita  per  Petrum   Gassendum,  Quedlimb,   1706,  p.  254- 


(t)  m.  Biicbolz  a  fait  l'analyse  de  la  praie  blanche  grisâtre^  il  Va  trouvéa 
composée  de 

Silice ...........    98,5 

Oxide  de  fer 1,0 

iiiimin»  et  une  traee  de  magnésie.      o,5 

zoo 
{Ifct$  d€s  TradueUitrs.) 
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L*attentîon  du  minéralogiste  a  été  dirigée  de  noureattsur 
ce  fossile ,  lorsqu'en  1780  ,  le  marquis  de  Lavradio^  vice- 
roi  de  Rio^Janeiro  ^  en  apporta  plusieurs  échantillons  en 
Portugal. 

Les  morceaux  séparés  fins  et  arrondis^  ont  un  éclat 
gras  et  une  grande  fragilité.  Sa  flexibilité ,  ou  plutôt  son 
élasticité  ^  dépend  de  son  tissu. 

Les  lames  oblongues  dont  l'agrégé  compose  ce  fossile, 
tout  entrelacées  dans  une  direction^  et  s'ajustent  tellement, 
que  chaque  enchainement  forme  une  charnière. 

Ce  fossile  est  composé  ^  d'après  Klaproth^  de 

Silice 96,50 

ÂlumiDé  ••••••       2,5o 

Oxide  de  fer     .     .     .     .       o,5o 


Le  quartz  fétide  ofFre  une  variété  particulière  du  quartz. 
Bigot  de  Morogues  en  a  donné  la  notice  suivante  :  quant 
à  son  extérieur  il  s'approche  beaucoup  du  quartz  com- 
mun -,  il  n'a  cependant  ni  la  même  blancheur  ni  la  même 
transparence  *,  il  est  grisâtre  et  demi-transparent.  Lorsque 
l'on  irotte  deux  morceaux  dans  robscurité,  l'un  contre 
l'autre ,  il  est  très-phosphorescent.  Sa  cassure  est  vitreuse, 
plus  ou  moins  esquilleuse. 

Il  dififère  essentiellement  du  quartz  commun  par  son. 
odeur  fétide  qui  se  développe  par  le  frottement  ou  par  le. 
choc.  Cette  odeur  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  gaz  hy- 
jdrogène  sulfuré. 

Lorsque  l'on  chauffe  ce  fossile ,  sans  le  rougir,  cettt 
odeur  se  dégage,  et  après  le  refroidissement,  il  n'a  plus 
d'autre  odeur  que  celle  des  pyrites. 

La  pesanteur  spécifique  du  quartz  fétide  est  de  2^639* 
Un  autre  échantillon  qui  avoit  perdu  son  odeur ,  étoit 
de  2,648. 

Lorsque  l'on  plonge  le  quartz  qui  a  perdu  son  odeur, 
dans  l'eau  ,  il  devient  transparenl ,  tandis  que  le  quartz 
fétide  reste  opaque.  Il  n'absorbe  cependant  qu'une  petite 
quantité  d'eau.  On  trouve  le  quartz  fétide  aux  environs  de 
Nantes  et  à  Chanteloub^  dans  le  département  de  la  Haute- 


QUI  5 

Vienne.  II  est  composé  de  feldspath  et  de  mica;  il  fait 
même. partie  du  granit  primitif  de  ces  contrées.  Lelièvre 
en  a  trouvé  dans  File  à'Elba,  qui  diffère  cependant  de 
celui-ci  par  plusieurs  caractères,  ^o^ez Annal,  du  Muséum^ 
t.  9  ,  p.  392.  ^      • 

Haûy  distingue  encore  le  çuartz  nectiçue.  Il  est  en  pe- 
tits moTCGSLUxJubercuteux,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre. 
La  cassure  est  ronde ,  l'intérieur  est  quelquefois  cellulaire. 
Sa  poussière  est  maigre  au  toucher.  Il  nage  sur  Feau  jusqu'à 
ce  qu'il  en  soit  imbibé  suffisamment.  On  le  trouve  â  Saint* 
Ouen. 

n  est  composé ,  d'après  Vauquelin ,  d» 

Silice 98 

Cax^bonaie  de  chaux.     .    .       2 


xoo 


Le  çuartz  cubique  de  §aint-Georgonstadt  et  celui  i% 
Stutlgard^  méritent  encore  d'être  mentionnés. 

QUINQUINA.  Cortex  chinae^  Cortex  peruvianus.  Chi^ 
nannde. 

Quoique  \e  quinquina  soit  un  médicament  généralenieut 
employé^  il  règne  encore  beaucoup  d'obscurité  par  rap- 
port au  végétal  qui  nous  le  fournit;  obscurité  qui  sera 
ëclaircie  par  les  nouveaux  etibrts  de  M.  de  Hum* 
boldt. 

En  Allemagne  on  fait  usage  de  3  espèces  de  quinquina^ 
Le  quinquina  ordinaire  (  cortex  chinœ  fuscus^  seu  offici- 
nalis  ).  Il  est  grisa  l'extérieur^  d'un  rouge  pâle  dans  lin* 
térieur  et  roulé  sur  lui-même.  La  cassure- est  lisse  ^  eu 
quelque  sorte  résineuse  ,  quelquefois  faiblement  tibreuse. 
Il  a  une  saveur  astringente  amère.  Sa  poussière  est  de 
couleur  cannelle  grisâtre.  Ou  prétend  que  cette  écorce 
vient  du  cinchona  qfficinalis  L.  \  mais  Linné  avoit  réuni  y 
comme  Humboldt  l'a  démontré^  deux  végétaux  tout  difié^ 
rents ,  une  espèce  de  Sauta-Fé ,  avec  une  autre  qui  croit 
dans  les  environs  de  Loxa. 

Le  quiaquinA  rouge  (cortex  chin»  ruber ) ^ est très^ 
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épais ,  peu  roulé ,  d'une  cassure  fibreuse  et  d'une  saveur 
astringente  foiblement  amére. 

La  troisième  espèce  est  le  quinquina  jaune  (cortex  chinae 
flavus  seuregius).  Il  est  d'un  jaune  de  paille,  d'une  saveur 
plus  amère  que  les  deux  espèces  précédentes,  et  moins  as^ 
triugent.  Sa  cassure  est  en  partie  résmeuse  ;  il  est  peu 
roulé ,  plus  ou  moins  épais. 

Il  n'est  pas  décidé  si  le  cinchona  lancifoliaMutis  fournit 
le  quinquina  ordinaire  ;  le  cinchona  oblongifolia  Mutis  y 
le  quinquina  rouge  et  le  cinchona  cordifolia  Mutis ,  le 
quinquina  jaune.  En  général  la  forme  et  l'éclat  des  feuilles 
dans  les  arbres  de  quinquina  y  n'est  pas  un  caractère  suffi- 
sant. Elles  varient  d'après  la  hauteur  et  l'humidité  du  sol, 
d'après  le  climat ,  etc.  Souvent  des  feuilles  de  la  même 
branche  ofireut  des  variétés  de  forme. 

Humboldt,  en  parcourant  les  forêts  de  quinquina  au 
nord  et  au  midi  de  l'équateur ,  dans  le  royaume  de  la 
Noui^elle- Grenade ,  entre  Honda  et  Santa-Fé  de  Bogola, 
dans  la  province  de  Papayan^  dans  le  Corregiment  deLoxa^ 
au  nord  du  fleuve  des  Amazones,  dans  la  province  Jean 
de  Bracamoros ,  et  dans  la  partie  septentrionale  du  Pérou, 
divise  les  cinchona  en  ceux  à  corolle  lisse  ^  et  à  corolle 
velue;  il  en  distingue  i8  espèces,  f^oyez  Humboldt, 
Magazin  der  Gesellschafft  naturforschender  Jreunde  zu 
Berlin  y  t.  i ,  p.  67  et  io5. 

Fourcroy  a  publié  une  analyse  comparative  du  quinqui-- 
na  de  Saint-Domingue  avec  le  quinquina  rouge  du  Pérou. 
Voyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  8 ,  p.  i  la.  En  voici  les  résul- 
tats î 

L'un  et  l'autre  contenoient  des  parties  solubles  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau.  L'infusion  à  froid  du  quinquina  du 
Pérou  rougit  le  papier  de  tournesol.  Elle  n'est  pas  noircie 
par  le  sulfate  de  fer.  L'eau  de  chaux  y  forme  un  précipité 
et  il  se  manifeste  une  odeur  d'ammoniaque.  L'eau  bouil- 
lante fit  perdre  à  cette  écorce  yg  environ  de  sou  poids , 
tandis  que  le  quinquina  de  Saint*Domingue  perdit,  par  le 
même  moyen ,  presque  la  moitié  de  sou  poids.  Le  quinqui* 
na  <de  Saint-^Domingue ,  après  avoir  été  épuisé  par  l'eau  , 
ne  douna  rien  par  l'alcool.  Mais  du  quinquina  de  Pérou  y, 
ralcbol  en  prit  presqu'autâut   que   Veau  -,  le  quinquina 
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de  Saint  «  Doniingue'  contient  -^  de  mucilage ,  tandis 
que  celui  du  Pérou  n'en  contient  pas  une  trace.  Le  quin-»^ 
quina  du  Pérou  contient  du  muriate  d'ammoniaque ,  du 
muriate  de  chaux  et  quelques  traces  de  magnésie  ;  celui 
de  Saint-Domingue  renferme  un  peu  de  phosphate  .d^ 
chaux. 

C.  L.  Cadet ^  qui  s'est  occupé  du  quinquinaxo\x%e ^  a  eu 
les  résultats  suivants  :  on  en  retire  presqu'autant  d'extrait 
résineux  que  d'extrait  gommeuY.  L'infusion  aqneuse  con- 
tient de  l'acide  gallique  sans  tannin.  Elle  contient  de  la 
chaux  et  une  trace  de  muriate  de  potasse. 

L'infuçion  alcoolique  contient  du  tannin  et  de  l'acide 
gallique  ^  pas  de  chaux  y  mais  une  plus  grande  quantité  de 
muriate  de  potasse. 

La  partie  amére  se  trouve  surtout  dans  Tinfusion  aqueuse. 
Voyez  Dict.  de  Cadet,  t.  4  j  p-  ^ i« 

Vauquelin  a  publié  un  nouveau' travail  sur  le  ^uZ/z^ut/i^.. 
Il  en  a  examiné  i8  espèces. 

Ces  recherches,  comme  toutes  celles  de  ce  chimiste^ 
portent  l'empreinte  d'une  grande  profondeur  v  néanmoins 
elles  laissent  quelque  chose  à  désirer,  ce  qui  doit  être 
attribué  à  l'objet  même  dé  la  matière. 

Vauquelin ,  d'après  ces  expériences  y  croit  devoir  clas-^ 
ser  les  différentes  espèces  de  quinquina  en  3  divisions  x 

1»  Celles  qui  précipitent  le  tannin,  sanâ  précipiter  1& 
gélatine  -, 

%^  Celles  qui  précipitent  la  gélatine  et  le  tannin  \ 

3<>  Celles  qui  précipitent  tout  à  la  fois  le  tannin  ,  la  gé<^ 
latine  et  l'émétique.. 

La  substance  qui  précipite  l'infusion  de  tan  et  de  noix 
de  galle ,  a  une  couleur  brune  et  une  saveur  aiùère.  Elle* 
est  moins  soluble  dans  l'eau  que  dans  l'alcool)  elle  préci- 
pite l'émétique,  mais  pas  la  gélatine.  Elle  a  quelqu'analo- 
gie  avec  les  résines ,.  quoiqu'elle  donne  de  l'ammoniaque.. 

Cette  substance  parotl  se  combiner  avec  le  tanuin  y  ce- 
qui  occasionne  le  préciphé  dans  Finfusioa  de  noix  de/ 
galle  et  dans  celle  du  tau*.  Mais  comme  ce  principe  se 
trouve  dans  quelques  espèces  de  quinquina  qui  précipi-^ 
tant  e&  même  temp^  La  gélatine  j^  il  ttt  douteux  ai  cet* 
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est  réellement  le  tanuin  avec  lequel  il  forme  tin  précîpîléj, 
ou  si  la  substance  qui ,  dans  les  autres  quinquinas ,  forme 
un  précipité  avec  la  gélatine  ,  soit  véritablement  du  tan- 
nin. Il  faut  cependant  adopter  Tune  ou  l'autre  de  ces  opi- 
nions^ parce  que  leg  deux  espèces  de  quinquina  se  préci- 
pitent réciproquement. 

La  substance  qui,  dans  différentes  espèces  de  quin-^ 
quina  ,  précipite  la  gélatine ,  a  une  saveur  astringente. 
Elle  est  soluble  dansTeau^  dansTalcool,  et  ne  précipite  pas 
l'émétique. 

La  matière  qui  précipite  l'infusion  du  tan ,  paroît  être 
la  même  que  celle  qui  décompose  l'émétique. 

On  ne  sait  pas  encore  quelle  est,  daus  le  quinquina  j, 
la  substance  douée  de  la  propriété  fébrifuge.  Tous  les 
quinquinas  ne  précipitent  pas  le  tannin  v  il  paroît  cepen- 
dant que  le  principe  qui  précipite  l'infusion  de  chêne  et 
de  noix  de  galle  est  fébrifuge,  caries  espèces  àe  quinquina 
qui  ont  cette  propriété,  sout  ceiiséesles  meilleures.  D'au- 
tre part  on  rencontre  des  quinquinas  qui  ne  précipitent  ni 
la  noix  de  galle  ni  lé  tau  ,  et  qui  guérissent  néanmoins  la 
fièvre.  Il  faut  conclure  de  là  que  la  matière  qui  occasionne 
les  précipités  n'est  pas  la  seule  fébrifuge.. 

Le  sel  particulier  qui  se  trouve  dans  le  quinquina ,  mé- 
rite l'attention  des  chimistes.  En  178S  (roje^  Annal,  de 
CrelL  t.  i,p.  ii5),  Hermbstaedt  en  parla  lepremier-,  ille- 
déclara  pour  la  combinaison  d'un  acide  végétal  avec  la  ' 
chaux.  Deux  ans  après ,  Liphardt  confirma  la  présence  de 
ce  sel.   Dechamps  ,  pharmacien  de  Lyon ,  sans   avoir 
connoissance  du  travail  de  Hermbstasdt,  donna  un  pro- 
cédé pour  séparer  ce  sel.  Annal,  de  Chim.  ,t.  A8,  p.  65. 
Vauquelin^  dans  son  analyse  au  quinquinja  y  a  fait  voir 
que  ce  sel  étoit  composé  de  chaux  et  d'un  acide  particu* 
Kcr. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  le  quinquina  par  l'eau.  Si 
l'on  traite  ensuite  l'extrait  de  ^z/i/içri/z/zâF  préparé  à  froid,  par 
l'alcool,  il  se  déposé  une  partie  qui  est  plus  claire  et  qui 
est  immiscible  à  la  couche  supérieure.  Cette  partie  infé^ 
Heure  dissoute  dans  très-peu  d'eau ,  et  traitée  ensuite  par 
beaucoup  d'alcool ,  ce  dernier  en  extrait  la  matière  colo^ 
mate  et  laisse  un  sel  insoluble  qu  mâ3se  tenace^  Par  dea 
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dissolutions  répétées  et  en  le  précipitant  par  Talcool ,  oa 
peut  l'avoir  eutiëremeut  blauc.  Âiusi  séparé ,  il  est  bril- 
lant j  d'une  cassure  conchoïde^  et  ressemble  à  la  gomme 
arabique.  Par  une  évaporation  soignée  ^  ou  obtient  des 
cristaux,  '^ 

II  parott  que  ce  sel  se  trouve  dans  toutes  les  espèces  de 
quinquina  y  eu  plus  ou  moins  grande  quantité  ^  surtout 
dans  le  quinquina  rouge.  Ou  le  trouve  quelquefois  cristal* 
lise  dans  l'extrait  de  quinquina. 

Les  propriétés  de  ce  sel  sont  : 

D'élre  blanc  et  cristallisé  en  lames  tétraèdres,  qui  pré- 
sentent quelquefois  des  rhombes,  dont  les  auglessont  tron- 
qués. Les  cristaux  ont  une  cassure  lamelleuse  et  un  éclat 
nacré. 

Ce  sel  n'a  presque  pas  de  saveur,  j  il  est  flexible  sous  les 
dents. 

A  une  température  moyenne ,  il  exige  à  peu  prés  5  par* 
ties  d*eau  pour  se  dissoudre. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  se  boursouffle 
comme  le  tartre  et  répand  une  odeur  analogue  au  tartre 
que  l'on  brûle.  Le  résidu  |est  composé  de  carbonate  de 
chaux  et  de  charbon. 

Le  sel  ne  rougit  pas  la  teinture  deMournesol.  Il  est  in- 
soluble dans  l'alcool.  Les  alcalis  fixes  et  les  alcalis  carbo- 
nates en  précipitent  de  la  chaux. 

L'ammoniaque  ne  le  décompose  pas  selon  Vauquelia. 
Hermbstaedt  et  Schrader  ont  obtenu  un  précipité  de  chaux 
par  l'ammoniaque. 

L'acide  sulfurique  concentré  noircit  un  peu  le  sel^ 
mais  il  n'eu  dégage  pas  des  vapeurs  piquantes  comme 
daus  les  acétates. 

Les  infusions  de  l'écorce  de  chêne  et  de  quelques  espèces 
de  quinquina  y  occasionnent  dans  ce  sel  un  précipité  jaune 
floconneux. 

Pour  isoler  cet  acide,  Vauquelin  a  fait  dissoudre  loo 
parties  de  sel  daus  de  l'eau-,  il  a  versé  dans  la  liqueur  au- 
tant d'acide  oxalique,  jusqu'à  ce  qu'il  uese  formât  plus  de 
précipité. 

Le  liquide  filtré  fut  évaporé  à  l'air.  Il  resta  un  sirop 
épais  2  qui  cristallise  en  masse  dure,  dés^u'on  la  remue 
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avec  un  tnbo  de  verre»  Ces  cristaux  sont  en  lames  dî-» 
vergentes. 

L'acide  cristallisé  est  d'un  blanc  jaune  ^  sa  saveur  est 
très-aigre.  Il  est  inaltérable  à  l'air* 

Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  se  fond  rapidement^ 
se  boursouffle ,  se  noircit ,  exhale  de«  vapeurs  blanches- 
piquantes,  et  laisse  un  peu  de  résidu  charbonneux. 

Les  sels  qu'il  forme  avec  les  alcalis ,  sont  solubles  et 
eristallisables.  Il  ne  précipite  pas  les  nitrates  d'argent ,  d^ 
mercure  et  de  plomb  ,  comme  font  la  plupart  des  autre» 
acides  végétaux, 

Vauquelinlui  adonné  le  nom  i^ acide  kinique.  Voyexi. 
AnnaU  de  Chim. ,  t.  49*;  ?•  ^^3  -,  et  Giovanni  Fabroni^ 
Aiinuaire  Phannaceutique  de  Berlin,  i8oS,  p.  3,o« 
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RaNCIDITEL  yojez  Huili. 

RÉACTIFS.  Reagentîa.  Ùegenwirkcnde  MUtel. 

On  appelle  réactifs  les  substances  dont  ou  se  sert  dans 
Texanieu  des  composés ,  soit  pour  découvrir  leurs  prin- 
cipes ,  soit  pour  les  séparer.  On  leur  a  donné  le  nom  de 
réactifs^  parce  qu'ils  agissent  sur  les  substauces  avec  les* 
quelles  on  les  met  en  contact^  et  ils  éprouvent  d'elles  une 
réaction. 

Les  réactifs  que  Ton  ajoute  à  un  composé  à  examiner, 
opèrent  quelque  changement  qui  frappe  les  seus  -,  par-là 
ils  indiquent  à  l'artiste  les  parties  consûtuautes  d'un  corps 
et  le  mettent  sur  la  voie  de  choisir  le  mode  le  plus  conve- 
nable pour  les  séparer. 

A  la  rigueur  y  on  ppurroit  considérer  tous  les  corps  de 
la  nature  comme  des  réactifs ^  car  chacun  d'eux  peut  avoir 
une  action  plus  ou  moins  prononcée  sur  un  autre  corps. 
Mais  y  guidé  par  une  longue  expérience,  on  a  éloigué  les 
i^actifs  superflus  et  on  les  a  réduits  à  un  plus  petit  nombre. 

Il  est  essentiel  que  les  réactifs  soient  parfaitement  purs. 
Il  ne  peut  être  question  ici  cle  leur  préparation  :  voyez 
chaque  article  en  particulier. 

Dans  l'examen  d'une  substance ,  il  ne  faut  pas  se  fier 
sur  un  seul  réactif;  il  faut  les  employer  en  grand  nombre 
et  comparer  les  résultats. 

Outre  les  changements  de  couleur,  d'odeur  et  de  saveur, 
les  effets  des  réactifs  consistent  en  précipités  *,  comme  ces 
précipités  sont  rarement  de  la  même  nature,  il  faut  les 
examiner  ultérieurement. 

Les  réactifs  les  plus  ordinaires  sont  les  teintures  de 
couleurs  bleues  végétales  qui  indiqueutracidité  ou  l'alcaii- 
uité  d'un  corps ,  telle  que  la  teinture  ou  le  sirop  de  violette 
qui  rougit  avec  les  acides,  et  qui  verdit  par  les  alcalis» 
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tes  infusions  de  choux  brun  et  de  choux  rouge  peuvent 
être  considérées  comme  des  réactifs  très-sensibles. 

Dans  beaucoup  de  cas ,  la  teinture  de  tournesol  peut 
remplacer  les  teintures  de  violette  et  autres.  Cette  tein* 
ture  est  très-sensible  :  elle  rougit  par  une  petite  quantité 
d'un  acide  très-foible ,  mais  elle  n'est  pas  verdie  par  les 
alcalis.  La  teinture  qui  a  été  rougie  préalablement  par  un 
acide,  devient  bleue  par  \^%  alcalis.  Comme  la  teinture  de 
tournesol  se  gâte  facilement ,  il  est  commode  d'en  arroser 
du  papier  que  Ton  fait  dessécher  ensuite. 

La  teinture  jaune  de*curcuma  (infusion  aqueuse  de  la 
racine  àLamomumcureumà)^  devient  brune  par  les  alcalis. 
Le  papier  de  curcuma  que  Ton  a  bruni  par  les  alcalis  , 
reprend  sa  couleur  jaune  par  les  acides.  Un  même  effet 
peut  être  produit  par  la  rhubarbe  en  poudre  et  par  Tinfu* 
fusion  alcoolique  de  cette  racine. 

La  teinture  de  fernambouc  mêlée  d'un  peu  d'alun  ,  de- 
vient violette  par  les  alcalis  et  par  les  alcalis  carbonates. 
Cette  couleur  violette  devient  rouge  parles  acides  (i). 

léQ^  acides  seiTent  à  précipiter  différentes  substances 
combinées  ou  dissoutes  dans  les  alcalis,  tels  que  le  soufre  > 

{)lusieurs  terres ,  quelques  oxides  métalliques ,  la  graisse  , 
es  huiles^  etc.  Les  acides  concentrés  dégagent  les  acides 
foibles. 

L'acide  sùlfurîque  fait  connoître,  dans  une  liqueur,  la 
présence  de  la  barite,  du  plomb,  du  mercure,  de  la  slron- 


(i)  M.  Pellctiep  fils 5  pharmacien  à  Paris,  vient  d*annonceF ,  Bulle- 
tin de  Pharmacie , (décembre  i8io,  que  le  suc  de  nerprun  pouvoit  être- 
employé  comme  réactif  pour  reconnoitre  des  traces  d*sdcalis.  La  couleur 
du  suc  de  nerprun  étendu  avec  de  l'eau  distillée ,  tire  sur  le  pourpre;  un« 
goutte  de  ce  suc  ou  de  son  sirop ,  mise  dans  un  verre  d'eau  derivière  , 
lui  communique  une  couleur  verte  très-sensible  :  la  teinte  verte  est  en- 
core plus  forte  avec  de  l'eau  de  puits  ;  le  sirop  de  violette  ne  proiJuit 
aucun  changement.  On  peut,  au  moyen  du  même  réactif,  jeconnoitre 
des  indices  d^alcalinité  dans  des  seïs  qu'on  regarde  comme  neutres, 
parce  qu'ils  n'agissent  pas  sur  le  sirop  de  violette  :  tels  sont  le  sulfate  de 
foude,  le  sel  de  seignette,  etc. ,  dont  le»  solutions  donnent  unecouleur* 
verte  avec  le  nerprun,  tandis  que  d'autres  sels,  comme  le  m^uriate  de 
9oude ,  avivent  ou  n  altèrent  pas  sa  couleur  naturelle. 

M.  BouUaj  indique  aussi  le  8«c  de&  baies  de  morelle  comme  ua  réac-^ 
tf  trèi-sensible ,  ayant  le  double  avantage  de  faire  reconnoltce  la  prë-^ 
tcnce  des  acides  et  celle  des  aitaUs.  (Note  dc4  Traduoteurs*^ 
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tiane  et  de  la  chaux ,  par  les  précipités  difficilement  so- 
lubies >  tandis  que  la  magnésie^  ralumine  et  la  glucine^ 
forment ,  avec  cet  acide ,  des  composés  solubles.  Il  indi* 
que^  en  plus  petite  quantité ,  la  présence  du  tellure  dans  une 
liqueur^  par  la  couleur  rouge  amétbiste  qu'il  lui  commu* 
nique. 

ÎJacidc  sulfureux  peut  servir  quelquefois  comme  réa{y 
tif  :  on  peut  l'employer  pour  détermiuer  la  quantité  de 
charbon  dans  Tacier. 

Uacide  nitrique  décèle  Fhydrogène  sulfuré  dans  les 
eaux  minérales  -,  on  l'emploie  pour  dissoudre  la  barite  et 
la  strontiane  caibonatées.  £u  chauffant  fortement  ces  ni- 
trates ,  l'acide  se  décompose  et  la  terre  reste  pure. 

Uacide  muriatique  précipite  plusieurs  métaux  de  leurs 
dissolutions^  tels  que  l'argent,  le  mercure,  le  bismuth  et 
le  plomb  y  il  indique  la  présence  de  l'ammoniaque  libre  , 
par  des  vapeurs  blanches  (l'acide  nitrique  produit  le  même 
effet). 

Uacide  acétique  est  employé  pour  dissoudre  les  terres 
alcalines,  pour  les  séparer  de  l'alumine  et  d'autres  terres 
moins  solubles  dans  cet  acide ,  pour  découvrir  l'ammo- 
niaque. 

Uacide  tariarique  est  un  réactif  ^o\xx  la  potasse,  l'aciie/ff 
oxalique  pour  la  chaux. 

Uacide gallique  ou  la  teinture  de  noix  de  galle,  font  ' 
reconuoître  partout  le  fer  par  un  précipité  noir  ou  violet. 
Il  précipite  quelques  autres  métaux  avec  une  couleur  par- 
ticulière. 

Lai  potasse  et  la  soude  sont  des  moyens  précieux  pour 
attaquer  les  pierres  dures  et  pour  les  rendre  propres  en- 
suite à  être  décomposées  par  les  acides.  Elles  dissolvent 
l'alumine  et  la  glucine  par  la  voie  humide,  et  se  combinent 
avec  la  silice  par  la  voie  sèche.  Elles  dissolvent  les  oxides 
d'étain ,  de  zinc,  d'antimoine,  de  molybdène,  d'arsenic, 
de  schéelin  et  de  tellure. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  la  soude  mérite  la  préfé* 
renée  :  là  où  la  potasse  forraeroit  des  composés  triples 
av^'C  les  acides  et  les  substances  en  dissolution. 

U ammoniaque  sert  à  précipiter  l'alumiue ,  la  zircone  , 
la  glucine  et  ryttrla^  si  ces  terres  se  trouvent  dissoutes 
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dans  les  acides  avec  la  barîte  ,  la  strontîane  et  la  chatix*' 
Ces  trois  terres  ne  sont  pas  précipitées  par  Tammoniaque. 
L'ammoniaque  dissout  plusieurs  oxides  métalliques.  La 
dissolution  de  l'oxide  d'argent,  de  zinc  et  de  schéelin,  est 
incolore,  celle  de  cobalt  est  rouge  ou  violette,  celle  du 
cuivre  et  du  nickel  est  bleue. 

Ueau  de  barite  est  un  n^a^rf^y  précieux  pour  découvrir 
Facide  sulfurique  \  tous  les  sulfates  en  sont  décomposés. 

\Jeau  de  chaux  est  troublée  par  les  acides  qui  forment, 
avec  la  chaux,  un  sel  insoluble^  tels  que  les  acides  phos- 
phorique ,  fluorique ,  carbonique  ,  oxalique  et  tartari- 
que  (i).  Elle  décompose  les  sels  à  base  d'alumine  et  de 
magnésie.  Elle  précipite  les  sels  cuivreux  en  vert,  les  sels 
mercuriels  oxidés  en  jaune,  et  les  sels  mercuriels  oxidulés 
en  noir  grisâtre.  Dans  la  dissolution  d'arsenic ,  elle  formfe 
un  précipité  blanc  qui,  projeté  sur  des  charbons  ardents, 
donne  une  odeur  d'ail. 

» 

Parmi  lés  métaux ,  l'argent  et  le  mercure  servent  à  in- 
diquer l'hydrogène  sulfuré ,  en  perdant  leur  éclat  métal- 
lique. 

Le  cuwre  précipite  l'or ,  l'argent  et  le  mercure  ,  de  leur 
dissolution  en  état  métallique. 

Le  yèr  précipite  de  leurs  acides  l'or,  l'argent,  le  plomb, 
le  cuivre ,  l'antimoine  et  le  tellure.  Par  rapport  à  sa  grande 
affinité  pour  le  soufre ,  on  peut  l'employer  pour  décompo- 
ser les  sulfures  de  mercure ,  de  plomb ,  d'antimoine ,  etc, 

Par  le  moyen  de  Xétain^  on  peut  découvrir  l'or  dans  une 
dissolution  *,  il  se  forme  un  précipité  pourpre. 


(i)  On  savoitdcpaislong-temps  que  la  solution  concentrée  de  potasse 
caustique  ëtoit  précipitée  par  de  Peau  de  chaux,  et  que  ce  précipité 
etoit  soluble  dan«  une  s;rande  quantité  dVau,  d^où  on  ayoit  conclu  que 
la  potasse  enlevant  de  Peau  à  la  chaux,  ceUe-ciprécipitoitàJ'état caus- 
tique. 

Nous  nous  sommes  assurés  (^voyez  Annales  de  Chimie ,  t.  66 ,  p.  içy )  , 

3ue  ce  précipité  est  Téritablement  un  carbonate  de  chaux  qui,  aiosi 
ivisé ,  est  soluble  dans  l'eau.  Nous  avons  vu  de  plus  que  cette  solution 
n'a  pas  lieu  en  raison  d'un  excès  d'alcali;  car,  en  faisant  passer  du  g^aa 
acide  carbonique  dans  de  l'eau  de  chaux,  le  précipité  sépare  a  été  égaler 
ment  soluble  dass  l'eau ,  et  cependant  laliqueur  étoit  neutre. 

ÇNoU  des  Tradiietturs,') 
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Le  zinc  précipite  l'or  y  Pargent  y  le  m^core ,  le  cuivre  , 
le  plomb  j  l*etain^  le  tellure  et  rantimoine  en  état  de  mé- 
tal. Une  lame  de  zinc  plongée  dans  une  disâokition  de  ti« 

tane^  s'entoure  d*un  nuage  bleu. 

Ueau  ehaf^ée  d hydrogène  sul/ûré  précipite  la  plvpart 
des  métaux  dç  leurs  dissolutions. 

Les  sulfates  alcalins  sont  employés  pour  découvrir  le 
plomb  dans  le  cas  où  les 'aciàes  libres  ne  seroient  pas 
convenables. 

Les  muriates  alcalins  précipitent  les  dissolutions  ni» 
triques  d'argent^  de  plomb  et  de  b.ismuth. 

Les  oxaUUcs  neutres  solubles  agissent  comme  de  l'acide 
oxalique  *,  on  les  emploie  dans  le  cas  où  l'acide  libre  seroit 
désavantageux. 

Les  succinates  alcalins  sont  un  excellent  moyen  pour 
découvrir^  dans  une  liqueur^  le  fer  an  maximum;  il  se 
précipite  un  succinate  de  fer  de  couleur  rouge. 

Les  prussiaies  sont  les  réactifs  qui  découvrent  la  moin- 
dre trace  de  fer;  il  se  forme  un  précipité  bleu^  le  prussiate 
de  fer.  Lorsque  le  fer  s'y  trouve  en  très-petite  quantité ,  le 
liquide  devient  d'abord  bleu ,  et  au  bout  de  quelque  temps 
il  se  dépose  un  précipite  bleu.  La  dissolution  de  cuivre 
est  précipitée  en  brun  par  ce  même  réactif. 

La  zircoue  étant  combinée  avec  le  fer,  se  précipite  avec 
lui  par  les  prussiates.  L'yttria  en  est  précipitée  en  blanc. 
Les  carbonates  alcalins  précipitent  toutes  les  terres-, 
par-là  y  ils  sont  propres  à  découvrir ,  dans  les  eaux  miné- 
rales^ les  sulfates  de  chauX,  de  magnésie  et  d'alumine. 
Avec  le  sulfate  de  ma[;ncsie,  il  faut  faire  bouillir  l'eau  afin 
que  le  carbonate  de  magnésie  puisse  se  précipiter. 

Le  nitrate ,  le  muriate  et  Tacétate  de  baiite  servent 
corame  l'eau  de  barite  pour  découvrir  Tacid^  sulfurique. 

Ou  emploie  le  nitrate ,  le  muriate  et  l'acétate  de  chaux 
dans  l'analyse  des  substances  animales  ^  surtout  pour  dé- 
couvrir les  acides  tartarique  et  oxalique. 

Le  nitrate  d'argent  est  un  excellent  m<>yenrpour  déceler 

dans  une  liqueur  les   acides  sulfurique   et   muriatique. 

L'acide  sulfurique  donne  un  précipité  blanc  grenu  ,   et 

l'acide  muriatique  un  précipité  blanc  sous  forme  de  caillé. 

Comme  les  carbonates  alcalins^  les  carbonates  de  chaux, 
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de  magnésie  et  de  fer^  précipitent  aussi  le  nitrate  d'ur- 
gent^ il  faut  examiner  le  précipité  avec  soin.  * 
.    Le  sulfate  d'argent  est  un  réactif  sensible  pour  décou- 
Trir  l'acide  muriatique. 

Le  nitrate  de  mercure  décèle ,  dans  les  eaux  minérales  , 
de  petites  quantités  de  carbonate  de  soude,  de  chaux  et 
de  magnésie.  Par  le  carbonate  de  soude ,  on  obtient  un 
précipité  jaune.  Pour  les  essais  de*  eaux  minérales,  il  faut 
employer  le  nitrate  de  mercure  dans  Teau  qui  jaillit  de  la 
source ,  et  dans  celle  que  l'on  a  fait  bouillir.  Si  l'eau  ne 
contient  que  des  carbonates  de  'chaux  et  de  magnésie  , 
après  l'ébuUition,  il  n'y  aura  plus  de  précipité;  mais 
comme  l'eau  peut  contenir  en  outre  des  sulfates  et  des 
niuriates,  il  faut  examiner  le  précipité,  même  celui  que 
l'on  obtient  après  l'ébuUition  de  l'eau» 

Le  nitrate  de  mercure  au  maximum  est  impropre  à  dé- 
couvrir l'acide  muriatique,  mais  avec  l'acide  phospho-' 
rique  il  forme  un  précipité. 

Le  muriate  oxicfé  de  mercure  est  précipité  en  jaune  par 
les  alcalis  et  les  alcalis  carbonates.  Mais  comme  plusieurs 
terres  occasionnent  le  même  précipité  ,  le  réact0'  devient 
incertain. 

Le  cuivre  ammoniacal  précipite  l'arsenic  en  vert  de 
«erin. 

Les  sels  à  base  de  fer  servent  à  découvrir  l'acide  prus- 
sique  par  un  précipité  bleu ,  l'acide  gallique  et  le  tannin 
par  un  précipité  noir.  Le  sulfate  de  fer  au  minimum,  pré- 
cipite les  dissolutions  d'or  et  d'argent  en  état  métallique. 

Les  nitrate  et  acétate  de  plomb  forment  un  pré- 
cipité blanc  avec  les  acides  sulfurique ,  muriatique  ,  ar- 
senique  etpbosphorique  ,  et  avec  tous  les  selsjgui  renfer- 
ment cet  acide. 

Le  muriate  d'étain  forme ,  avec  le  lannin ,  un  précipité 
d'un  jaune  sale.  Il  désoxide  en  partie  les  dissolutions  d'or, 
de  molybdène  ,  de  tungstène  ,  de  fer.  Il  enlève  à  la  disso- 
lution de  mercure  la  totalité  de  son  oxigène. 

Le  muriate ji* or  forme  un  précipité  pourpre  dans  la  dis- 
solution d'étain. 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  deviennent  presque 
superflus  par  l'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré. 
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Valcooi  précipite  plusieurs  sels.  Voyez  art.  AZ'Coou  II 
dissout  les  alcalis  ^  les  résines  ^  les  huiles  volatiles  ^  Itt 
camphre^  l'extractif,  Tadipocire,  etc.  -,  mais  il  ne  dissout 
pas  la  gomme ^  Talbumine^  le  gluten^  la  fécule^  le  tan- 
nin^ etc. 

Véther  dissout  le  caoutchouc,  les  huiles  volatiles  y  les 
baumes  naturels ,  le  camphre  y  les  résines ,  les  graisses  y 
l'adipoçire ,  les  calculs  biliaires  et  quelques  muriates  mé- 
talliques. 

•  REALGAR.  Voyez  Sulfurb  d'arsbnic. 

RECIPIENTS.  Recipula  excipula.  Vorlagen,  Ricipien-^ 

ien. 

Les  récipients  sont  des  vases  que  Ton  adapte  au  bec 
d'aue  cornue  ou  d'un  alambic  ^  pour  recueillir  le  produit 
liquide  qui  passe  à  la  distillation. 

La  forme  des  récipients  est  ordinairement  sphérique  , 
de  différente  grandeur  et  d'un  col  court.  Ils  sont  quelque- 
fois pourvus ,  sur  la  paroi  latérale,  d'une  ouverture  pour 
donaer  issue  aux  fluides  élastiques. 

On  se  sert  quelquefois  comme  récipients  de  fioles  i 
long  col ,  surtout  pour  les  chapiteaux. 

Quand  ou  veut  obtenir  des  huiles  volatiles  par  la  distil- 
lation, on  emploie  des  récipients  d'une  forme  particulière, 
Sue  l'on  nomme  récipients  Jlorentins.  Comme  dans  celle 
istillation,  il  passe  beaucoup  d'eau  comparativement  à  la 
petite  quantité  d'huile ,  le  récipient  le  plus  spacieux,  se- 
roit  bientôt  rempli  du  liquide  aqueux,  ce  qui  forceroit  à 
changer  souvent  le  récipient  et  à  séparer  Thuile  chaque 
fois.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  on  prend  des  réci- 
pients  en  forme  de  poire ,  dont  la  partie  inférieure  est 
munie  d'un  tube  recourbé  qui  monte  perpendiculairement 
jusqu'à  2  pouces  et  demi  de  la  hauteur  du  vase  par  où 
peut  couler  le  liquide  dans  un  autre  vaisseau.  Le  récipient 
Jlorentin  forme  une  espèce  de  siphon.  L'eau  s'écoule  et 
l'huile  reste  constamment  à  la  surface.  On  peut  continuer 
la  distiUation  sans  interruption  et  sans  changer  de  récp^ 
pient. 

ir.  a 


Les  récipiefUs  sont  ordmaircmcnt  de  verre ,  ce  qui  faci- 

Ute  à  observer  l'opération. 

Tous  cesrécv^ïc»^"^ ontriucouYénieBt  délaisser  échapper 

ie«  fluides  élastiques. 

Woulf  a  imaginé  un  appareil    au  moyen  duquel  lee 
fluides  élastiques  peuvent  être  absorbés  par  l'eau  ou  par 

d'autres  liquides* 

On. a  décrit  cet  appareil  à  l'article  Agipb  tokiatw^» 

oxiGiNi  ,  premier  volume,  p.  96. 

Pour  empêcher  que  par  un  refroidissement  suDit ,  ou 
par  une  diminution  du  dégagement  des  gaz,  k  pression  de 
fair  extérieur  ne  chasse  l'eau  de  la  cuve  dans  les  flacons  , 
on  emploie  un  tube  imaginé  par  Welther  ,  appelé  tube 
de  sûreté.  Par  ce  moyen,  Tair  presse  constamment  sur 
le  liquidecontenu  dans  les  flacons  ,  et  cette  pression  fait 

éauilibrè  i  l'air  de  la  cuve. 

JTojez  l'Encyclopédie  de  Hildebrandt.  Eriangen,  1807, 

tab.  7  ,  fig.  a- 

RECTIFICATION»  Rectificatio.  Rektijiciren. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  distillation  réitérée ,  pat 
Jaauelle  on  sépare  un  liquide  d'autres  substances  étran* 


distiUatoire,  ce  qui  a  lieudaas  la  conceutratiou  ae  i  auae 
sulfurique.  Si  les  matières  impures  sont  moins  volatiles, 
elles  restent  dans  la  cornue,  et  le  liquide  passe  dans  le 
récipient  j  la  distillation  de  l'alcool  donne  un  exemple. 
L'alcool  plus  volatil  que  l'eau  passe  dans  le  récipient. 

RECUIT  DE  COUPELLES.    Cupellaurum  ustuktio. 

Abosthmcn.  „      „  i  •    •  j. 

Dans  la  fabrication  des  coupelles  d  os  calcines ,  ou  de 
cendres  do  bois  ,  on  humecte  les  cendrfes  ,  afin  de  pou- 
voir donner  au  vase  la  forme  convenable  -,  comme  dan» 
l'usage  qu'on  fait  des  coupelles,  un  reste  d  humidité 
oourroit  faire  jaillir  du  plomb  et  occasionner  des  feu- 
tes  aux  coupelles ,  il  faut  les  sécher  entièrement  :  on 
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Atteint  ce  but  en  les  faisant  rougir  sous  la  monfle  dans 
un  fourneau  d'essai. 

Les  coupelles  faites  avec  les  os  calcinés  exigent  un 
quart  d'heure ,  tandis  que  celles  de  cendres  de  bois  de- 
mandent une  heure  de  chaleur  rouge  pour  les  priver  do 
toute  humidité. 

RÉDUCTION  y  REVIVIFICATION,  Reductîo.  Re-^ 
duciren. 

Daus  le  sens  étendu  ^  on  devroit  donner  le  nom  de 
réduction  a  chaque  opération  par  laquelle  on  ramène  uue 
substance  dans  son  état  naturel.  L'on  a  cependant  borné 
cette  expression  aux  oxides  métalliques  que  Ton  fait  pas- 
ser à  Vêtat  de  métalléilé,  opération  que  Ton  pourroit 
plutôt  appeler  désoxidation. 

Les  oxides  de  différents  métaux  laissent  dégager  l'oxi- 
gène  lorsqu'on  les  expose  A  une  haute  température  \  daus 
ce  cas  ^  Foxigène  prend  la  forme  de  fluide  élastique , 
et  se  dégage  eu  gaz  oxigéne.  Ce  phénomène  a  lieu  avec 
les  oxides  d'or  ^  d'argent  y  de  platine  ^  de  mercure  ^  de 
nickel. 

D'autres  oxides  métalliques  exigent  l'addition  de  sub- 
stances qui  ont  plus  d'affinité  pour  l'oxigène  que  n'en  a 
le  métal  lui-même.  Les  matières  propres  i  ce  sujet  sont 
surtout  celles  qui  renferment  beaucoup  de  carbone  et 
d'hydrogène. 

REFRIGERANT.  Voyez  Alambic  et  Distillation. 

REGULE.  Regulus.  Kœnig. 

On  a  donné  le  nom  de  régule  aux  substances  métalli* 
ques  ^  qui^  par  la  fusion  ,  out  été  séparées  du  soufre, 
de  l'arsenic  ou  d'autres  matières  étrangères.  Cette  déno- 
mination qui  appartient  aux  alchimistes  ^  est  peu  usité^^ 
maintenant. 

RÉSINE.   Résina.  Kari. 

Les  résines  forment  uue  famille  nombreuse  des  sub» 
stances  uaturelles  qui  apparlieuoeut  wg^aairement  au 

a. 
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règne  végétal.  Elles  se  disHngueut  de  la  goBune^  en  ce 
qu'elles  ue  sont  pas  solubles  dans  l'eau  y  mais  sohrbles 
dans  l'alcool.  Comme  chaque  résine  a  été  traitée  en  par- 
ticulier^ on  ne  peut  parler  ici  que  des  résinçs  en  général. 

Les  résines  découlent  des  arbres  comme  des  sucs  vis- 
queux, et  s'épaississent  à  Tair  ;  elles  soat  ordinairement 
fragiles.  Leur  couleur  dominante  est  lé  jaune  plus  ou 
moins  foncé.  La  saveur  varie  beaucoup  \  les  unes  sont 
presque  insipides ,  d'aulres  ont  une  saveur  acre,  chaude^ 
analogue  à  celle  des  huiles  volatiles.  Elles  n'ont  pas  d'o- 
deur, pourvu  qu'elles  soient  exemptes  de  substances 
étrangères.  Leur  pesanteur  spécifique  est  entre  les  limites 
de  1,0 180  et  de  1,2289  *,  elles  ne  conduisent  pas  1^ 
fluide  électrique  \  lorsqu'on  les  troile  ,  elles  s'étectrisent 
négativement. 

Exposées  à  la  chaleur ,  elles  se  fondent  -,  à  une  tempé- 
rature plus  élevée ,  elles  s'enflamment ,  brûlent  avec  une 
flamme  jaune,  et  forment  beaucoup  de  fumée. 

Les  résines  sont  insolubles  dans  l'eau  froide  et  dans 
l'eau  chaude  -,  mais  lorsqu'on  les  fait  chauS'er  avec  de 
l'eau ,  ou  bien  en  les  distillant  avec  de  l'eau ,  après  y 
avoir  ajouté  une  huile  volatile ,  elles  paroissent  se  com- 
biner en  partie  avec  ce  liquidç  ,  car  elles  deviennent 
opaques  ,  perdent  leur  fragilité ,  ce  qui  a  lieu  ordinaire- 
ment avec  la  résine  commune. 

Les  résines  se  dissolvent  bien  dans  Talcool,  surtout  à 
Taide  de  la  chaleur.  La  dissolution  est  presque  toujours 
transparente,  et  lorsque  l'on  fait  évaporer  l'alqpol,  la 
résine  reste  et  conserve  toutes  ses  propriétés.  Quand  on 
verse  de  l'eau  dans  la  dissolution  alcoolique ,  elle  devient 
laiteuse,  et  la  réaine  se  sépare  comme  une  poudre  blanche. 
L'éther  dissout  aussi  les  résines  :  on  peut  combiner  les 
résines  avec  le  soufre  par  la  fusion. 

Certaines  résines  sont  solubles  dans  les  huiles  grasses 
siccatives. 

Elles  se  dissolvent  presque  toutes  dans  les  huiles  vola- 
tiles, et  surtout  dans  l'huile  de  térébenthine. 

La  lessive  de  potasse  ou  de  soude  plus  ou  moins  car- 
honatéd  ,  dissout  la  résine  pulvérisée ,  et  présente  une 
dissolution  permctnente.   Hatchett  a  fait  plusieurs  expé«* 
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TÎeHces  sur  cet  objet  ;  îl  a  remarqué  que  tontes  les 
résines  étoient  solubles  dans  les  alcalis  fixes.  Ce  fait  a  été 
observé  en  partie  par  les  chmiistes  allemands.  Schaub  a 
trouvé  que  les  résines  de  )alap  et  de  guayac  étoient  trés- 
solubles  dans  une  dissolution  de  potasse.  Seloa  Thiemann^ 
kl  colophane  s'y  dissout  également. 

Lorsque  Ton  verse  de  Tacide  nitrique  dans  une  liqueur 
potassée  résineuse ,  îl  se  forme  un  précipité  semblable  au 
lait  coagulé.  Ce  précipité  se  redissout ,  (V après  Hatchett , 
dans  un  excès  d'acide  nitrique  ,  surtout  à  Taide  de  la 
chaleur.  La  même  dissolution  n'a  pas  lieu  par  les  acide.9 
sulfuriqne  et  muriatique.  Celte  circonstance  a  engagé 
M.  Hatchett  à  examiner  la  dissolution  des  résines  dans 
ïacide  nitrique. 

Il  distilla  de  la  résine  pulvérisée  avec  de  Tacide  nitrique 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i,38.  Par  des  distillations 
réitérées,  il  obtint  une  dissolution  complète  d'un  jaune 
brunâtre.  La  dissolution  s'opère  plus  rapidement  dans  uu 
niatras  ouvert  que  dans  des  vaisseaux  clos  v  elle  est 
constante  k  l'air.^  L'eau  trouble  la  liqueur  ,  mais  elle 
s'éclaircit  par  Fébullilion.  Le  précipite  occasionné  par 
l'eau  avoit  encore  toutes  les  propriétés  des  résines, 

La  résine  est  précipitée  de  sa  dissolution  dans  Tacida 
iiitrique  par  les  trois  alcalis  *,  un  excès  d'alcaU  redis^out 
k  précipùc,  et  forme  une  liqueur  d'un  orangé  brunâtre. 

Lorsque  l'on  fait  dissoudi*^  la  résine  dans  de  l'acide 
citrique  bouillant,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux» 
^uaut  à  l'action  de  l'acide  nitrique  et  sulfurique  suf 
fes  résines,  voyez  art.  Tannin. 

Si  l'on  chautïe  les  résines  dans  une  cornue  ^  îl  passe  dtf 
gaz  hydrogène  carboné  ,  du  gaz  acide  carbonique  ,  unat 
petite  quantité  d'eau  acidulé^  et  une  huile  empyreuma- 
^ique.  Le  charbon  qui  reste  est  léger,  trcs-brillant,  et  na 
contient  pas  d'alcali.  Il  résulte  delà  que  la  i^siue  est  com- 
posée de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxigéne,  doutiez  proy 
portions  ne  sont  pas  encore  déterminées^ 

Toutes  les  huiles  volatiles  et  leabaumes  naturels  exposés 
^lair,  prennent  à  la  longue  les  propriétés  des  résines^ 
On  accélère  ce  changement  lorsqu'on  les.traite  par  l'acide^ 
^trique  ou  par  d'autres  substances  qui  cédeul  leur  oxi- 
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gène.  Westrumb  versa  3o  grains  d'hniîe  de  térébenthine 
dans  4^  pouces  cubes  de  gaz  niuriaiique  oxigéné.  Il  se 
dégagea  du  calorique ,  l'huile  perdit  sa  liquidité  et  devint 
analogue  à  une  résine  jaune,  Proust  a  remarqué  que  si 
l'on  expose  des  huiles  volatiles  à  Fair ,  il  se  forme  eu  par^ 
lie  une  résine  et  en  partie  des  cristaux  qui  sont  ordinaire-* 
jnent  de  Tacide  camphorique  ou  de  l'acide  benzoïque.  Il 
est  disposé  à  adopter  y  dans  les  huiles  volatiles^  deux  sub« 
stances  difierentes^  dont  une  susceptible  de  passer  à  l'état 
d'acide  et  l'autre  à  l'état  de  résine ,  en  absorbant  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'oxigéne« 

Fourcroy  n'est  pas  de  cette  opinion.  Ployez  son  Système 
4e  Chimie  ,  t.  8 ,  p.  6. 

Lorsque  Ton  expose  une  huile  volatile  dans  un  vase  au 
contact  de  l'air ^  l'hydrogène  de  l'huile  se  combine  avec 
l'oxigène  de  l'air,  il  se  forme  de  J'eau,  et  une  partie^  du  car-- 
bone  de  l'huile  devient  libre*,  car  l'air  qui  a  été  renfermé 
avec  l'huile ,  contient  du  gaz  acidecarbonique.  Fourcroy 
suppose  ,  dans  l'action  de  l'air  sur  les  huiles,  un  double 
efi'ef.  I®  Il  se  fait  une  porte  d'hydrogène  -,  a^  de  Toxigèue ,, 
de  Fatraosphère,  est  absorbé.  Une  résine  seroHy  d'après  cela, 
le  résultat  d'une  espèce  d'oxidati on  d'une  huile  volatile,  opé- 
rée par  le  dégagement  d'une  partie  de  son  hydrogène,  et  par 
l'absorption  d'une  petite  quantité  d'oxigène  ,  et  seroit  aux 
huiles  volatiles  ce  que  le  beurre  végétal  est  à  la  cire,  ou  à 
la  graisse.  On  peut  donc  présumer  que,  d'après  ces  circon^ 
stances  ,  il  y  aura  formation  de  résine  partout  où  il  y 
aura  des  huiles<  volatiles. 

On  doit  considérer  les  résines  comme  un  des  principes 
immédiats  des  végétaux.  Elles  découlent  des  végétaux  ou 
spontanément  on  par  des  incisions.  On  les  rencontre  dans 
diflerents  végétaux  et  même  dans  différentes  parties  du 
même  végétal. 

Comme  l'alcool  dissout  les  résines  sans  attaquer  la 
gomme  ,  c'est  un  moyen  de  séparer  ces  deux  substances. 
A  cet  effet  on  fait  digérer  le  végétal  coupé  ou  réduit  en 
poudre ,  pendant  quelques  jours  ,  avec  de  l'alcool  rectifié  , 
soit  dans  un  matras,  soit  dans  un  alambic*  On  décante  la 
liqueur  et  ou  verse  sur  la  masse  autaut  d'alcool;,  jusqu'à  c^ 
qu'il  ne  se  dissolve  plus  rien., 
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On  réunit  les  liqueurs,  on  ver^  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il 
se  se  forme  plus  de  précipité.  Comme  l'alcool  étendu  con* 
lient  encore  des  parties  résineuses^  on  le  distille^  et  on  a  la 
résine  pour  résidu  (i). 

Les  résines  servent  comme  médicaments ,  pour  la  prépa* 
ration  des  vernis,  et  entrent  dans  la  composition  de  la  cire 
à  cacheter.  Les  résines  grossières,  comme  le  goudron  et  la 
poix,  ont  des  emplois  très*multipliés. 

RxsiNB  X)x  Botant-Bat.  On  prétend  que  c^tte  résine- 
provient  d'un  arbre  appelé  aearois  resini/era.  En  1799^  on 
en  apporta  des  échantillons  à  Londres^  dont  on  fit  des  essais. 
dans  r»rt'de  guérir. 

Lichteustein  a  fait  une  analyse  de  cette  nMtiére  résineuse.. 

La  résine  découle  spontanément  du  trooc  de  l'arbre  v 
«Ue  vient  plus  abondamment  par  des  incisions*  Klle  est 
d'abord  liquide  -,  mais  elle  se  dessèche  bientôt  à  l'air^ 
Ses  morceaux  sont  de  différentes  grosseurs  ,  d'une  cou-^ 
kur  jaune  v  quelquefois  ils  sont  couverts  d'une  couch» 
d'un  g^îs  verdâlre.. 

Elle  est  dure^  fragHe  y  pilée  dans  un  mortier^  elle  ne 
s'aglutine  pas« 

Ou  peut  la  mâcher  sans  qu'elle  s'attache  aux  deuts  ^ 
elle  a  une  saveur  foiblemeut  douceâtre^  astringente^ 
Lorsqu'on  la  chauffe  légèrement ,  elle  se  fond  \  sur  des. 
charbons  ardents,  elle  brûle,  exliale  une  vapeur  blanche 
qui  a  l'odeur  du  storax. 

Elle  communique  a  l'eau  l'odeur  du  storax  svàs  se  dis-^ 
soudre  dans  ce  liquide.  Digérée  avec  l'alcool ,  deux  tiers 
s'y  dissolvent*,  le  résidu  insoluble  consiste  en  un  extractir 
oxidé  d'une  saveur  astringente  et  en  débris  ligneux.  La^ 
dissolution  de  la  résine  a  une  couleur  brune  v  elle  res« 
semble  ,  quant  à  l'extérieur  et  quant  à  son  odeur,,  à  la 
teinture  de  benjoin.. 

Lichteustein  fit  bouillir  1%  parties  de  cette  résine  avec* 
une  lessive  de  soude  *,  une  quantité  de  résine  s'est  dis* 

I 

;(i)  Non»  ftvoas  veconnn-  comme  eavftcUve  csMntiel  à  la  iiobstiinr«  pë«. 
(inense  de  rougir  la  teinture  de  toarDesol ,  sans  ron^ir  ia  co  uleur  bleue 
^  nolfiVte.  f^ojM  Auaal.  de  Chimie^  ^ol^  72,  j^.  67.  (Noig  da  Traducteurs^ 
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soute  par  cet  alcali.  La  dissolution  évaporée  ue  donna 
pas  de  cristaux  -,  l'acide  sulfurique  précipite  une  portion 
de  résine  de  la  liqueur. 

La  résine  fut  chauflee  avec  a  parties  d'acide  nitrique 
jusqu'à  ce  que  l'effervescence  cessât-,  la  résine  qui  uageoit 
à  la  surface^  séparée  par  le  filtre  ^  avoit  les  propriétés  sui- 
vantes. 

Elle  avoit  perdu  -^  de  son  poids*,  sa  saveur  étoit  aniére^ 
elle  n'étoit  plus  si  fusible,  et  l'alcool  n'en  dissolvoit  plus  que 
la  moitié.  La  dissolution  avoit  une  couleur  brune  ;  sa  sa-* 
veur  étoit  analogue  à  celle  des  amandes  amères  -,  l'eau  eu 
précipita  une  substance  jaune  résineuse ,  qui  avoit  une 
saveur  trés-amére. 

La  partie  insoluble  étoit  miscibie'à  l'eau,  et  forma  un 
liquide  trouble.  La  dissolution  de  la  résine  dans  l'acide 
nitrique  étoit  claire  ^  jaune  et  d'une  saveur  amére.  Par 
révaporation^  on  obtint  de  l'acide  oxalique  et  une  poudre' 
jaune  terreuse.  Cette  dernière  substance  étoit  soluble 
dans  l'eau  et  à  peine  soluble  dans  l'alcool.  Sa  saveur  étoit 
presqu'aussi  amère  que  celle  du  quassia.  Elle  se  mêloit  à 
la  lessive ,  et  coloroit  facilement  en  jaune  la  peau  et  le 
papier.  Cette  substance  a  tous  les  caractères  de  Yamer  de 
Weltlier. 

Schrader  a  découvert  dans  cette  résine  une  substance 
nouvelle. 

Il  tïl  digérer  2  onces  de  résine  avec  6  onces  d'alcool  ; 
il  ajouta  à  la  dissolution  filtrée  de  l'eau ,  et  il  en  sépara 
l'alcool  par  la  distillation.  Après  le  refroidissement ,  il 
trouva  la  résine  au  fond  du  vase,  couverte  d'une  masse 
jaune  cristalline  qu'il  sépara  dp  la  résine. 

Cette  matière  jaune  étoit  entièrement  soluble  dans  Té- 
ther  et  dans  l'alcool ,  dont  elle  est  séparée  far  l'eau  avec 
sa  forme  primitive  -,  elle  est  soluble  dans  l'acide  nitrique 
et  dans  la  lessive  caustique. 
.  Elle  est  bien  moins  fusible  que  la  résine  ;  à  une  forte 
chaleur,  elle  se  boursouffle  ^  se  décompose  et  laisse  une 
résine  noire.  Elle  brûle  à  la  flamme  d'une  bougj^e  ,  et  la 
résine  noire  reste. 

Elle  est  entièrement  soluble  dans  4o  parties  d'eau  bouil- 
lante -,  par  le  refroidissement  le  liquide  se  trouble  i  par 
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nne  éraporatiou  lente  ^  et  surtout  à  Taîde  d'un  peu  d'al- 
cool y  OU  obtient  de  petits  cristaux  rayonnes  en  faisceaux. 

La  dissolution  aqueuse  rougit  foiblemeut  le  papier  de 
tournesol^  et  neutralise  les  alcalis. 

Elle  précipite  la  dissolution  de  suHure  de  potasse  eu 
))lauc ,  le  sulfate  de  fer  eu  brun ,  le  nitrate  de  mercure  en 
blauc  sale-,  le  précipité  acquiert  ensuite  une  couleur  rouge 
de  chair.  Tous  ces  différents  précipités  sont  solubles  dans 
Tacide  nitrique. 

D'après  les  propriétés  ci-dessus^  cette /T^jwie paroît être 
une  substance  particulière  d'une  nature  acide.  11  tant  des 
expériences  ultérieures  pour  prononcer  sur  cet  objet. 
P'^ojrez  Journal  de  Pharmacie^  t.  5  ,  p.  g6. 

La  substance  que  Vauqueliu  a  retirée  des  branches  du 
robinia  viscosa ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  résines. 
Sa  couleur  est  d'un  vert  foncé  \  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur; 
insoluble  dans  Talcool  froid  ^  peu  soluble  dans  l'alcool 
chaud  ^  dont  la  plus  grande  partie  se  sôpare  par  le  refroi- 
dissement^ elle  est  trés-soluble  dans  Téthcr^  se  combine 
facilement  avec  les  huiles  et  les  graisses^  mais  point  avec 
les  alcalis.  Elle  s'attache  fortement  aux  corps  ^  reste  tou- 
jours visqueuse ,  et  ne  se  dessèche  pas  à  l'air  comme 
quelques  résines.  Ployez  Journ,  de  Pharmacie  de  Tromms- 
dorff,  t.  8,p.  38i  (i). 


(i)  On  doit  à  M.î.augîrr  ranalyte  delà  résine  jaune  dix  xanthophca  ha^ 
titi8,ct  du  mastic  résineux  dont  se  servent  les  sauvages  de  la  Nouve  le- 
IloUiinde,  pour  fixer  la  pierre  de  leurs  haches,  trayez  Annales  de  Chimie, 
t.  76.  Il  resuite  des  expériences  rapporte'e.s  parTauteur,  que  la  sub- 


jaunàtre,  très-àcre  ,  d'une  odeur  très-agreable. 

On  ne  peut  donc  considérer  la  substance  jaune  du  ianthorhea  comme 
une  résine  proprement  dite.  ËUe  diffère  de  ceUe-ri  en  ce  qu'elle  con- 
tient de  l'acide  benzoïque  auquel  elle  doit ,  an  moins  en  partie,  Todeur 
suave  qui  la  distingue,  et  par  cette  propriété  eUe  semble  plutôt  apparte- 
nir à  1  espèce  des  Daumes  qu^ii  celle  des  résines. 


espèce 
Ce 


laune , 

les  abeilles  p«*ur 

laquelle  on  a  donné  le  nom  AapropoUs, 
Celte  matière  résineuse  odorante  séparée  de  la  cire  qui  masque  se(» 
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RisiNB  DK  JALAP.  Resîna  jalappse.  Jallappenharz. 

On  retire  cette  résine  de  la  racine  de  convol^alus  ja^ 
Jappa, 

A  cet  effet,  on  verse  dans  un  alambic  de  cuivre  sur 
%  partie  de  racine  concassée  ,  3  parties  d'eau-de-yie ,  et 
on  fait  digérer  pendant  24  heures.  On  décante  la  liqueur 
et  on  exprime  le  résidu. 

On  remet  la  mtasse  exprimée,,  et  ou  y  verse   autant 


propriétés,  présente  les  caractères  de  ta  substance  jaune. Soumise  aux 
mêmes  essais,  elle  se'con^porte  4e  la  même  manière. 

Il  estpresQue  démonti^e  aux  naturalistes  que  la  matière  résineuse  qui^ 
recouvre  les  tourgeons  des  peupliers,  et  uui  les  préserve  de  l'humidité, 
est  cette  que  les  abeiU«s  ont  soin  de  recueillir  pour  en  former  leur  propo-v 
lis.  L'arème  de  cette  matière  que  l'on  retrouve  tré»-exa€tement  dans., 
la  propolîs,  donne  beaucoup  de  fondement  à  cette  opinion. 

L'odeur  que  répand  la  substance  jaune,  est  aussi  très-sensible  à  celle 
des  bourp^eousde  peupliers  ,et  si  l'on  ne  peut  conclure  de  ce  rapproche- 
ment qu'il  existe  entre  cette  substance  et  la  propolis  une  identité  par- 
faite, du  moins  est-il  certain  qu'il  y  a  entr'elles  une  différence  trop 
légère  pour  qu'il  ne  ^oit  pas  naturel  de  présumer  que  les  insectes  qui- 
eomposentla  propolis,  pourroientemploytr  lasub&tance  jaune  au  même- 
usage.  Au  reste,  il  seroit  facile  d'c  vériner  cette  conjecture  dans  le  pays  oà 
croit  le  végétal  qui  la  produit  si  abondamment. 

Cette  résine  jaune  entre  dans  la  composition  d'un  mastic  dont  les  na-^ 
turclsde  la  Nouvelle-Hollande  font  usage  pour  attacher  à  leur  manche 
la  pierre  de  leurs  haches  et  pour  souder  la  pointe  de  leurs  sagaies,  (^f^oyez^ 
le  V  oyage  aux  Terres-Australes ,  pi.  XXII ,  fig.  1,2,4.) 

Ce  mastic  est  susceptible  d'acquérir  une  dureté  telle  queles-corps  le» 
plus  forts  ne  peuvent  sujTûre  à  sépaper ,  à  ébranler  même  la  pierre  à  la- 
quelle il  sert  de  lieu. 

Sa  couleur  est  brune  loncee  ;  u  prena ,  par  i< 
ipomatique,  qui  ne  dift'ère point  de  celle  de  la 

M.  Laugier  s'est  assuré  de  la  parfaite  identité  avec  la  résine  jaune  paç 
l'examen  qu'il  a  fait  d^une  suffisante  quantité  de  mastic  détachée  de  la. 
hache  rapportée  par  M.  Pérou. 

L'analyse  de  cette  substance  «  psoavé  q,u«  loo  pacti/es  du:  mastio  céair 
i^eux  aoQt  f u]tmée&  de 

Mésine  jaune..    ....  4^ 

Sable  pur 87 

Oxide  de  feç.     .....  7 

Chaux .  3 

Perte 4 


Sa  couleur  est  brune  foncée;  il  prend,  par  le  Crottement,  u^e  odeur* 
apomatioue.  oui  ne  dift'ère point  de  celle  de  la  résine  iaune. 
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Il  paroit  que  la  nécessité  a  appris  aux  naturels  de  la  NouveHe-Hottande 
mx  uiage  que  l'art  du  graveur  met  tous  les  jours  en  pratique.  £lle  leur  ar 
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d'alcool  que  Tou  a  eraployé  d'eau-de-vie  d'abord  ,  et  on 
fait  digérer  peiulaut  quelques  jours.  Après  avoir  exprimé 
pour  la  seconde  fois  ^  on  fait  digérer  un  peu  du  résidu 
dans  un  niatras  avec  4  parties  d'alcool.  Si  ce  liquide  se 
colore  encore  sensiblement^  il  est  nécessaire  de  réitérer 
l'opération  pour  la  troisième  fuis. 

Toutes  les  liqueurs  réunies  et  filtrées^  sont  mises  dans 
un  alambic  propre^  ou  distille  pour  retirer  Talcool^  et  ou 
y  ajoute  de  l'eau  froide  pour  séparer  la  résine. 

Elle  est  en  cousistauco  de  tcrcbeulhiue  au  fond  d'une 
liqueur  brune  ^  ou  la  lave  jusqu'à  ce  que  Teau  n'en  soit 
plus  colorée.  On  la  fait  évaporer  dans  une  bassine  à  une 
douce  chaleur  ,  lors(|u  on  eu  fait  refroidir  un  peu  ^  elle 
doit  être  fi'agile.  Ou  ôte  alors  le  vase  du  feu  j^  et  ou  rouio 
la  résine  en  magdaléons. 

Une  bonne  racine  de  jalap  donne  tout  au  plus  ^  de  son 
poids  de  résine,  rarement  ~.  Si  on  la  faisoit  di/,L>rer 
de  suite  dans  l'alcool  ,  on  ne  rcussiroit  pas  si  bien  *, 
car  celui  -  ci  n*allaque  pas  les  parties  gommeuses  et 
extractives  qui  enveloppent  la  résine  ;  l'esprit  de  vin  y 
trés-«aqueux  au  contraire ^  dissout  ces  substances^  et  la 
seconde  digestion  avec  l'alcool  a  plus  d  énergie  sur  la 
résine. 


rnsei^ne  à  mêler  une  quantité  convenable  dç  sable  à  la  resint  jaune  tenue 
en  fusion  pendant  quelque  temps,  età  composer  de  cette  manière  un  mas- 
tic susceptible  d'acquërir  une  dureté  considérable. 

C'est  ainsi  que  Ton  prépare  ^dan»  le  commerce ,  le  mastic  résineux  qui 
porte  le  nom  de  was/ic  Jes  gra^^vtirs.Oii  ajoute  à  de  la  résine  commune 
de  la  brique  réduite  en  poudre  ;  on  faitiondre  et  on  coule  le  mélanf^e  dans 
df's  moules^  on  h*  convertit  en  pains rouji^s  que  L*on  Tend  aux  {»raveur^. 
M*  Laurier  sVst  assuré  que  le  mastic  qui  résullc^dc  ce  méUinf^e  estd^aulau^ 
plu^  dur,  qu'on  lui  a  fait  c^ioiivcr  un  plusgrand  nombrrde  l'usions. 

Ce  chimiste  a  examiné  le  mastic  des  graveurs,  comparativement  à  celui 
des  sauvages  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  il  a  remarqué  avec  étonncment 
que  les  proportions  de  la  résine  et  de  la  brique  pilée  sont  très-exactement 
\e%  mêmes  quecellesdela  rJsine  jaune  et  du  sable  jaune  qui  constituent  le 
mastic  dont  il  a  donné  Tanalyse. 

Il  lui  a  semblé  cependant  que  le  mastic  des  graveurs,  quoique  très  dur, 
surtout  quand  on  Ta  Tondu  à  plusieurs  repri&es,  éloit  inicricur  en  solidité, 
M  celui  dea  naturels  de  la  Nouvelle-lioltande  ;  dilTérencc  qui  peut  être 
attribuée  à  la  nature  diverse  des  deux  résinrs  età  la  force  de  cohésion  plus 
•o  moins  considérable,  avec  laquelle  leurs  molécules  sont  susceptii>ies 
4*adhérer«  {Note  det  Traducteurs,) 
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La  résine  dc/alap  pure  est  Irès-cassanfe  -,  ©nfe  a  inie 
odeur  forte  particulière,  est  transparente,  d'uu  jaune  gri* 
sâtre  et  très-sol uble  dans  Talcool.  La  résine  du  commerce 
est  souvent  mal  préparée  ,  et  même  Êilsifiée  avec  la  co-^ 
lophane  ,  la  poix ,  la  résine  d'agaric  et  d'aloès. 

La  résine  mal  lavée  et  par  conséquent  chargée  d'ex- 
traits aqueux,  est  visqueuse,  trouble  l'eau  bouillante,  et 
ne  se  dissoiit  pas  entièrement  dans  l'alcool.  La  résine 
mêlée  d'aloés  commumcjne  à  l'eau' une  saveur  amére.  La 
falsification  par  la  poix  et  la  colophane  se  décèle  par  To- 
deur.  Selon  Schaub,  ce  qui  a  été  confirmé  parBucliolz, 
il  faut  précipiter  la  dissolution  alcoolique  concentrée  par 
l'eau,  et  y  ajouter  une  dissolution  de  potasse  caustique 
jusqu'à  ce  que  la  j^sine  soû  redissoute.  Si  la  r^^z/îe contient 
im  peu  de  coloJ3hane,  la  potasse  ne  dissoudra  pas  la  to- 
talité de  la  résilie  -,  elle  forme  avec  la  colophane  une  es- 
pèce de  savon  insoluble  dans  l'alcali. 

La  résine  de  jalap  est  presqu'insoluble  dans  ThiiHe 
de  térébenthine ,  taudis  que  la  colophane  y  est  trés-lsoluble  v, 
on  peut  employer  aussi  ce  raenstrue  pour  découvrir  la 
falsification.  Voyez  Dictionn.  de  Pharmacie  de  Tromms- 
dorff ,  t.  2,  p.  357. 

RESPIRATION.  Voyez  Aspiration. 
RESSUAGE.  Voyez  Métaux. 

REVERBERATION.  Reverberatio.  Reverbcriren. 

C'est  quand  la  flamme  est  repoussée  et  rabattue  parle? 
dôme  du  fourneau  sur  le  vaisseau  ,  afin  d'y  exciter  une- 
plus  grande  chaleur.  vV  l'aide  d'un  grand  courant  d'air  ^ 
on  peut  oxider  des  métaux  par  ce  moyeu  eu  les  exposant 
à  un  feu  de  réverbère. 

REVIVICATION.  Voyez  Reotction. 

RHODIUM.  Rhodium.  Rhodium. 
Ce  métal  a  été  découvert  par  Wollaston  dans  les  minea 
de  platine*  Il  employa  le  procédé  suivant  pour  le  séparer^ 
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Après  avoir  purifié  le  platiue  brut  par  des  moyens  méca- 
niques, par  la  calciualion,  par  des  lavages^  par  uue  di- 
gestion dans  l'acide  uitro-muriatique  éteudu^  Ù  le  fit  dis- 
soudre dans  de  Tacide  uitro-muriatique  couceulré,  et  il 
précipita  par  le  muriate  d'ammoniaque. 

Il  plongea  dans  le  liquide  décanté  uue  lame  de  zinc  qui 
précipita  les  autres  métaux^  à  l'exception  du  fer. 

Comme  WoUastons'étoit  assuré  que  ce  précipité  con- 
teuoit  du  platine,  du  rhodium,  du  palladium^  du  cuivre 
et  du  plomb ,  il  enleva  d'abord  les  deux  derniers  métaux 
par  l'acide  nitrique  foible,  et  il  fit  digérer  le  reste  avec 
l'acide  nitro-rauriatique  étendu. 

On  versa  du  muriate  de  soude  dans  la  dissolution,  et  le 
tout  fut  évaporé  à  siccité.  Le  résidu  composé  de  muriate, 
de  sonde ,  de  platine  ,  de  rhodium,  de  palladium,  fut  lavé 
par  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  fût  incolore.  Il  resta  uu  sel 
triple  de  rho<iium. 

Ou  fit  dissoudre  ce  sel  dans  une  petite  quantité  d'eau  ; 
au  bout  de  quelque  temps  on  obtint  des  cristaux  rhom- 
boïdaux ,  dont  l'angle  aigu  étoit  de  65  degrés. 

La  moitié  des  cristaux  fut  dissoute  dans  de  l'eau  cbaude, 
et  on  essaya  la  dissolution  par  les  réactifs  suivants. 

Le  muriate  d'ammoniaque  n'y  forma  pas  de  précipité  ; 
mais  lorsqu'on  y  ajouta  une  dissolution  de  platine  ,  il  y 
eut  de  suite  un  précipité  jaune  ;  par  conséquent ,  cette 
substance  n'étoitni  du  platine  ni  une  de  celles  qui  don- 
nent une  couleur  rougo  à  la  dissolution  de  platiue. 

Le  prussiate  de  potasse  n'y  occasionna  pas  de  précipité; 
ce  qui  eut  lieu  dans  la  dissolution  de  platiue. 

L'hydro-sulfure  d'ammoniaque  qui  sépare  Iç  platine  et 
le  palladium,  ne  forma  pas  de  précipité  dans  la  dissolution; 
il  Q  y  eut  pas  non  plus  de  pi'écipité  avec  les  carbonates  de 
potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque  \  mais  les  alcalis 
caustiques  donnèrent  un  oxide  jaune  insoluble  dans  uu 
excès  d'alcali  et  soluble  dans  tous  les  acides. 

Ou  ne  peut  obtenir  de  la  dissolution  de  Toxide  dans 
Tacide  muriatique ,  des  cristaux-,  après  l'évaporation  y  le 
résidu  est  soluble  dans  l'alcool  \  ce  liquide  acquiert  uue 
couleur  rosée.  Le  muriate  d'ammoniaque ,.  le  nitrate  de 
pelasse  et  le  muriate  de  soude  ne  précipitèrent  pas  la  dis- 
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solution ,  mais  ils  formèrent  des  composés  triples ,  inso- 
lubles dans  l'alcool.    ' 

Le  nitrate  de  rhodium  ne  cristallisa  pas  non  plus  ;  il 
ne  produisit  aucune  tache  sur  l'argent  ;  sur  le  mercure, 
il  forma  une  pellicnle  métallique  qui  ne  parut  pas  s'amal- 
gamer. Le  nitrate  de  rhodium  fut  précipité  par  le  cuivre 
et  par  d'autres  métaux. 

Le  sel  triple  de  rhodium  dissous  dans  l'eau  chaude^  fut 
précipité  en  noir  par  une  lame  de  zinc. 

Cette  poudre  (  le  rhodium  métal  )  conserva  sa  couleur 
noire  à  la  chaleur  ;  chauffée  avec  le  borax,  elle  prit  un 
éclat  blanc  métallique  sans  se  fondre. 

A  l'aide  de  l'arsenic,  on  parvint  à  le  fondre  comme  le 
platine  -,  avec  le  soufre  il  se  comporta  comme  le  palladium. 
Par  la  chaleur ,  on  en  volatilisa  les  deux  substances , 
mais  le  métal  ne  resta  pas  ductile ,  comme  le  platine  et 
le  palladium. 

Le  rhodium  se  combine  facilement  avec  d'autres  mé- 
taux ,  excepté  avec  le  mercure.  Son  alliage  avec  l'or  n'a 
pas  une  couleur  aussi  pâle  que  celle  que  donne  le  platine 
avec  ce  métal. 

Lorsque  Wollaston  voulut  dissoudre  un  alliage  d'or, 
d'argent  et  de  rhodium  ,  il  remarqua  que  le  dernier  métal 
ne  pouvoit  se  dissoudre  dans  l'acide  nitro-muriatiqiie. 
UnepartiederAoû^/wm,  combiné  avec  3  parties  de  bismuth, 
de  cuivre  ou  de  plomb ,  donna  des  alliages  entièrement 
solubles  dans  l'acide  nitro-muriatique. 

La  pesanteur  spécifique  du  rhodium  ne  parut  pas  sur- 
passer ii,ooo,  l'eau  étant  à  i,ooo. 

Ce  métal  existe  dans  le  platine  brut  à  peu  près  dans 
le  rapport  de  -^^. 

/  Wollaston  lui  a  donné  le  nom  de  rhodium^  du  mot  grec 
rodon,  en  raison  de  la  couleur  rose  de  ses  dissolutions. 

ROGOU.  Voyez  Teintuke. 

ROUILLE.  Rnbigo,  Ferrugo.  Rost. 

On  donne  le  nom  de  rouille  à  l'oxide  de  fer  carbonate 
qui  se  forme  quand  on  expose  le  fer  pendant  quelque 
temps  à  l'action  réunie  de  l'air  et  de  Fhumidité.  Elle  s» 
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trouTo  «u  couche  plus  ou  moins  épaisse  sur  la  surface  du 
métal  -,  on  peut  à  la  longue  convertir  entièrement  le  fer 
en  cette  substance. 

On  nomme  aussi  quelquefois  rouille  le  cuivre  carbonate 
qui  se  forme  à  la  surface  des  Vaisseaux  de  cuivre.  L'en- 
duit vert  qui  couvre  les  vases  antiques  de  bronze  (  aeru* 
go  nobilis)  y  peut  être  aussi  considéré  comme  une  es* 
péce  de  rouille.  Voyez  article  Guivax. 

RUBIS.SPINELLE.  Spiuellus.  SpinelL 

Ou  trouve  ce  fossile  ordinairement  cristallisé  ,  quel- 
tjuefois  en  galets  et  plus  rarement  en  grains  arrondis.  It 
cristallise  en  octaèdres  réguliers ,  en  tétraèdres  ou  eu 
rhombes  ^  dont  les  angles  sont  de  60  degrés  et  de  xao 
degrés. 

Sa  couleur  est  plus  ou  moins  rouge  ;  une  variété  rare 
pasge  au  vert  de  poireau.  Les  cristaux  sont  trés-éclatants  \ 
les  galets  le  sont  beaucoup  moins.  L'intérieur  a  Téclat  du 
verre  -,  sa  cassure  transversale  est  conchoïde;  dans  sa  cas- 
sure longitudinale,  eileestlamelieuse.il  est  ordinairement 
trausparent  y  d'une  réfraction  simple  -,  il  est  dur  à  un  haut 
degré.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,670  à  3,625* 

On  le  trouve  à  Pegu ,  à  Zeylan  et  dans  d'autres  contrées 
d'Asie. 

Il  est  composé  ,  d'après 

YaUQUELIIT,         KtiPROTH  | 

D'Alumine  .     •     •    .  82,47  74i5o 

Magnésie 8,78  8,35 

Silice 0,00  i5^5o 

Acide  carbonique .     •  6,18  0,00 

Oxidedefer     •     •     •  0,00  j,5o 

Chaux     .     •     •     *     *  ^9^^  ^^775 


97,4^  ioo,5o 


Le  rubis-^pinelle  iHAker  en  Sudermanuland  est  ordi- 
lirenuent  d'un  gris  bleuâtre ,  qui  tire  quelquefois  sur  le 


nairenuent 
rouge 


Il  raye  le  quartz  et  est  rayé  par  le  saphir.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,4^8  i  3,684^. 


I 
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D'après  Hisinger  et  Berzélius ,  il  est  composé  de 

Alumine   •     •••...  72,2.5 

Silice 5,43 

Magnésie i4,63 

Oxide  de  fer.  ••  ...  4^26 
SuKstance indéterminée  .  •  i,85 
Oxide  de  manganèse  ,  une  trace. 

98,45 

Le  pléonaste  d'Haiiy  ou  le  zeylanite  paf  oît  avoir  beau- 
coup d'analogie  avec  ce  fossile  -,  on  le  rencontre  en  petits 
morceaux  arrondis  et  quelquefois  cristallisés.  Sa  forme 
primitive  est  Toctaédre  régulier. 

La  cassure  du  pléonaste  est  conchoïde  ;  l'intérieur  a 
l'éclat  de  verre  -,  il  raye  le  quartz.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,747  à  ^^79^  '»  sa  couleur  est  noire  quel- 
quefois, d'un  vert  bleuâtre -,  sa  poussière  est  d'un  gris 
verdâtre. 

Il  est  composé  ,  d'après  Descostils  ,   de 

Alumine     ....  68 

Oxide  de  fer  ...  16 

Magnésie    ....  12 

Silice 2 

Pojr€z  Annal,  de  Chim. ,  t.  33  ,  p.   11. 
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Sable.  Arena.  Sand. 

Quartz-hyalin ûrréhaeeT  (Hatiy).  Grains  arrondis  ou  an- 
guleux, sans  cohésion,  ayant  une  surface  vitreuse,  vui* 
gairement  sabla  ou  snblon, 

1®  Mobile ,  sable  moui^ant ,  grains  fins ,  arrondis  ,  sus» 
teptibles  de  voltiger  au  gré  du  vent. 

2»  Anguleux,  gravier  ou  gros  sable,  gtaîns  grossiers, 
irrégulîers  ,  anguleux. 

Le  grès  quartzeux  n'est  autre  Chose  que  du  quaiiî  are* 
iiacé ,  dont  les  grains  ont  été  réunis  par  un  ciment. 

SAFRAN.  Crocus.  Safran. 

Ce  sont  les  stigmates  de  la  [fleur  du  crocus  satwus,  L« 
safran  est  soluble  presqu'en  totalité  dans  Teau  et  dans 
l'alcool  s  il  contient  une  quantité  considérable  d'extrac** 

tif(i). 


'(i)  Lorsque  H  «'paisë  le  safran  par  des  digestions  rép^te'es  stcc  IVao, 
ce  qui  reste  est  blaDC.La  temtnre  concentrée,  d'un  beau  jaune  doré» 
blanchit  5ur>le>K;hamp  par  une  petite  quantité  d'acide  nitriqiit;  et  sur^ 
tout  par  Cacide  muriatiqneoxig^ené.  Cette  teinture  jaune  est  abondam- 
ment précipitée  par  Peait  de  chaux  et  debarite.  L*acétate  de  plomb  n'f 
forme  de  précipité  que  lorsqu'il  a  été  préalablementbouiUi  avec  lali- 
tharge.  Les  dissolutions  d'étain ,  de  mercure  et  d*ar{»ent,  y  forment  é^a- 
lement  un  dépôt  ;  tous  ces  différents  précipités  sont  solubles  dans  l'acide 

nitnmiA     T. a    t^ntiltttf»  AvMVk^\l»<ia     l^mfAmvAnt         Iaisa^    ••■«a    ..m<^». J> 


*l«Mle  ne  contient  pas  de  résine. 

L'cther  sulfurique  rectifié  agit  foiblement  sur  le  safran;  par  une  di- 
gestion de  24  heures,  à  peine  Téther  avoit-il  acquis  une  couleur  d'un 
jaune  pâle.  Là  teinture  ethéfée  évaporée  à  siccité ,  laisse  une  trés-petile 
quantité  de  matière  jaune  amère^  qui  s'humecte  à  l'air. 

L'action  de  l'huile  de  térébenthine  et  de  la  graisse  sur  le  safran  est  à 
feu  prés  nulle,  même  à  une  température  élerée  etlong-temps  continuée' 
•  peine  ces  substances  prennent-elles  une  légère  teinte  jaunâtre. 

Le»  expériences  que  nous  venons  d'énoncer  font  partie  d'un  travail 
qni  n'est  pas  encore  acheré.  Nous  n'entrerons  donc  pas  dans  d'autres  dé- 
ttilsiur  cet  objet;  rependant  nous  sommes  presque  certains  que  le  safran 
contient  un  principe  particulier  que  nous  nous  proposons  de  faire  cou- 
Mitre  incessamment  (iVo«s  des  Traducteurs,) 
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SAFRE.  F6j€t  Cobalt. 

SAGÂJPENUM^  Gummi  sagapenuxn.  Sagapenum. 

On  n'a  encore  aucune  certitude  sur  l'espèce  de  végétai 
qui  fournit  cette  gomnie»résine  ;  on  présume  cependant 
qu'elle  proTient  àxxferula  pei^ica.  On  l'apporte  d*Alexau* 
drie  -,  elle  est  en  morceaux  aglutinés  y  d'un  jaune  brunâtre» 
znélés  de  petits  grains  blancs  demi^transparents. 

La  saveur  de  cette  gomme-résine  est  acre  et  amére  ; 
son  odeur  est  alliacée  \  elle  se  ramollit  entre  les  doigts  et 
se  fond  par  la  chaleur.  L'eau  en  dissout  une  petite  quau« 
tité ,  et  l'alcool  la  dissout  presqu'eu  totalité  *,  à  la  distillai 
tion  on  obtient  une  huile  volatile. 

SAGOU.  Sago. 

On  retire  cette  substance  de  plusieurs  espèces  de  pal- 
niiers  qui  croissent  aux  Moluques  y  aux  Philippines  et  aux 
autres  îles  des  Indes  orientales.  Ou  coupe  les  palmiers  par 
morceaux  de  5  à  6  pouces  de  longueur  -,  on  enlève  la 
partie  ligneuse  pour  mettre  à  découvert  la  moelle.  On 
verse  de  l'eau  froide  sur  la  moelle ,  et  on  remue  bien  •,  par 
ce  moyen,  on  sépare  la  fécqle ,  qui  est  le  sagou^  dé  la  par- 
tie fibreuse  ;  on  met  le  tout  sur  un  taipis  \  l'eau  qui  passe 
entraîne  avec  elle  la  fécule.  Par  le  repos  y  le  sagou  se  dé* 
pose  ;  quand  il  est  à  moitié  desséché^  on  le  fait  granuier 
en  le  passant  à  travers  un  perçoir. 

Sa  couleur  grise  est  due  à  la  dessiccation  artificielle.  Ou 
l'emploie  comme  nutritif. 

SALEP.  -Radix  salep.  Salep. 

On  prépare  cette  substance  des  racines  de  plusieui»  es* 
pèces  d'orchis  ,  comme  orçhis  moria  ,  bifoUa  ,  masculd 
et  pyramidalis.  On  enlève  la  pellicule  4  la  racine  bul- 
beuse^ on  chauffe  ensuite  les  racines  pendant  lo  à  la 
jtninutes  dans  un  fourneau  y  ce  qui  les  rend  denli-transpa<- 
rentes  y  et  on  finit  par  les  dessécher  à  une  douce  chaleur." 
On  emploie  le  scàep  comme  nutritif. 

SALIN.  Voyez  PozAsgs. 
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SALtVÊ.  Saliva.  SpeicheL 

La  sa/w€  est  une  humeur  qui  se  sépare  de  plasieurs 
glasdes  dans  riatérieur  de  la  bouchOé  Elle  est  un  peu* 
visqueuse ,  et  se  distingue  par  son  caractère  de  mousser. 
Sa  saveur  est  foiblemeut  saline  »  elle  n'a  pas  d'odeur  j  sa 
pesanteur  spéciiique  est^  d'après  Hamberger^  do  1^0167  9 
et,  d'après  Siebold,  de  i>o6o.  Ce  chimiste  compare  sa 
consistance  à  une    dissolution  d'une  partie  de  gomme 
arabique  daus  4o  parties  d'eau.  La  salwe  fraîche  d'un  in- 
dividu sain  n'est  ni  alcaline  ni  acide.  Brugnatelli  dit  avoir 
trouvé   de  l'acide  oxalique   dans  la  saliva  d'un  véné- 
rien.  La  saluée  ne  se  mêle  pas  facilement  i  l-eau  ni  à 
l'huile.  Triturée  loug-temps  avec  l'eau  dans  un  mortier  y 
elle  se  môle  si  intimement  y  qu'elle  passe  à  travers  I0 
filtre. 

Si  on  expose  dela^aAVei  lair  elle  en  absorbe  une  quan* 
tité  considérable  et  devient  trés^mousseuse  par  l'agitation. 
D'après  Siebold)  il  se  forme  à  la  surface  une  couche  miuce 
irisée  ',  elle  se  trouble  y  dépose  des  flocons  et  exhale  une 
odeur  ammoniacale»  Bientôt  après^la  Wii^eentre  en  putré^ 
faction  j  et  répand  une  odeur  très-désagréable.  Macbrido 
croyoit  qu  il  s'en  dégageoit  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique \  car  il  avoit  remarqué  que  dans  le  vide  du  réci« 
pieut  de  la  machine  pneumatique  y  la  salwe  augmentoit 
cousidérablemeut  de  volume.  Ou  sait  aujourd'hui  que  ces 
phénomèaes  dépendent  de  l'air  qui  se  dégage. 

D'après  Priiigle  ^  on  a  attribué  à  la  salwM  des  vertus 
antiseptiques  9  elle  garantissoit  la  chair  plus  long«>temps 
de  la  putréfaction.  Selon  d'autres  chimistes  y  la  saluée  est 
un  ferment  qui  favorise  surtout  k  fermentation  alcoolique* 
lisont  voulu  expliquer  parla  cetusagede  quelques  peuples 
d'Amérique  de  mâcher  préalablemeut  des  racines  et  des 
fruits  pour  eu  faire  des  boissons  spirîtueuses. 

Il  paroît  que  la  saluée  absorbe  de  l'oxigèue  en  s'épais-< 
sissaut»  On  lui  attribue  aussi  la  propriété  d'oxider  d'au** 
très  substances^  et  surtout  les  métaux.  Tout  le  monde  sait 
que  le  fer  et  le  cuivre  s'oxideut  très-facilement  par  cette 
humeur.  Tennetar,  professeur  de  Chimie  à  Metz^  a  re- 
marqué que  les  feuilles  d'or  et  d'argent  triturées  avec  la 
lessive  s'oxidoient  avec  facilité.  Fourcroy  rapporte^  d'apré« 
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le  témoignage  de  plusieurs  médecins  anglais  ,  que  les 
matelots  oxidoient  rapidemeut  le  mercure  en  le  broyant 
dans  la  main  avec  de  la  salwe.  Ces  phénomènes  ne  dé^ 
pendent  pas  seulement  de  Foxidation  du  mercure  ^  mais 
aussi  de  Sa  division  par  Tinterraéde  de  l'humidité.  Lorsque 
l'on  triture  le  mercure  avec  du  soufre ,  du  mucilage  ou 
avec  de  la  gomme  arabique^  le  même  phénomène  a  lieu  (i). 

Lorsque  Ton  fait  bouillir  la  salive  avac  de  l'eau ,  il  se 
précipite  quelques  flocons  d'albumine  ^  et  les  sels  se 
dissolvent.  Les  acides  concentrés^  ajoutés  en  petite  quan- 
tité à  la  salive  ,  l'épaississent  -,  des  acides  en  plus  grandes 
doses  la  dissolvent.  Les  alcalis  fixes  en  dégagent  de  l'am- 
moniaque. Les  dissolutions  de  chaux  et  de  barite  y  for- 
ment un  précipité  de  phosphate  de  chaux.  L'acide  oxa- 
lique y  démontre  la  présence  de  la  chaux.  Les  nitrates 
de  plomb ,  de  mercure  et  d'argent  forment  dans'^la  salive 
un  précipité  qui  indique  la  présence  de  l'acide  muria- 
iique. 

Lorsque  l'on»  fait  évaporer  la  salive ,  elle  se  botir- 
souffle  et  laisse  une  couche  mince  brune.  Par  une  éva- 
poration  lente,  on  obtient  de  petits  cristaux  cubiques 
qui  sont  du  niuriate  de  soude.  A  la  fin  de  l'évaporatioii 
il  reste  une  substance  analogue  au  gluten  végétal,  qui 
s'enflamme  sur  des  charbons  ardents  en  répandant  l'odeur 
de  corne  et  celle  de  l'acide  prussique. 

Quand  on  distille  la  salive  dans  une  cornue  ,  elle 
'  mousse  considérablement.  Cent  parties  de  salive  donnent 
80  parties  d'un  liquide  qui  est  presque  de  l'eau  pure.  Les 
autres  produits  de  la  distillation  sont  du  carbonate  d'am- 
moniaque ,  une  petite  quantité  d'huile  et  de  l'acide  prus- 
sique. Le  résidu  qui  est  à  peu  près  de  i,56,  consiste  en 
muriate  de  soude,  en  phosphate  de  soude  et  en  phosphate 
de  chaux. 

D'après  ces  expériences  ,  la  salive  seroit  composée  de 
^  d'eau <,  d'un  mucilage  animal,  d'albumine  ,  de  muriate 


f  i)  for  et  l'argent  ne  sont  pas  sans  doute  plus  oiidésque  le  mercure; 
&OUS  avons  aanoucé  ailleuF«  que  ce  dernier  métal  an  lieu  de  s^ozider  m 
«UrUoit.  ÇNoie  d€i  Traducteurs,) 


SAL  ^  57 

de  soude  ^  de  phosphate  de  soude  ^  de  phosphaté  de  chaux 
et  de  phosphate  d*ammoniaque. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  saline  ,  comme  les  autres 
humeurs  animales  ^  ue  soit  susceptible  de  beaucoup  de 
variations  qui  dépendent  de  l'individu.  Nous  en  avons  uu 
exemple  frappant  dans  la  bave  du  chien  enragé. 

Dans  les  glandes  salivaires  y  il  se  sépare  quelquefois 
des  concrétions  :  ces  concrétions  sont  composées^  d'après 
l'analyse  de  Fourcroy ,  de  phosphate  de  chaux  et  auu 
mucilage  animal.  Elles  paroissent  se  former  aux  dépens 
de  la  saillie  ;  le  phosphate  de  chaux  y  paroîl  devenhr 
dominant  par  des  causes  inconnues  pour  nous.    * 

Voyez  Halters  Elemeuta  Physiologîca ,  t,  6^  p.  Sa; 
Sicboldy  Historia  Systematis  Salivalis  Physiorlogice  ac  Pa- 
thologice  considérât!^  Jenœ^  179*;  •,  Fourcroy ^  System» 
de  Chimie  ^  t.  9 ,  p.  36. 

La  saiît^  des  chevaux  a  été  examinée  par  Hapel  la 
Chenaye  en  1780.  Il  se  procuroit  celte  salwe  en  faisant 
une  ouverture  au  canal  salwaire  du  cheval  *,  au  bout  de 
^4  Heures  il  avoit  la  onces  de  cette  humeur. 

Elle  étoit  d'une  couleur  jaune  verdâtre ,  savonneuse 
au  toucher  ;  d'une  odeur  foiblement  nauséabonde^  et 
d'une  saveur  saline  \  elle  preuoit  plus  de  consistance  aa 
contact  de  l'air» 

Au  bout  de  i5  jours,  elle  étoit  entrée  en  putréfisictlon  v 
évaporée  à  siccité ,  il  resta  un  résidu  noir  terreux.  L'eau^ 
bouillante  et  l'alcool  l'ont  fait  coaguler  *,  le  même  phéno- 
mène eut  lieu  par  les  acides.  Lorsqu'on  y  versa  de  l'acide 
sulfurique  ,  il  se  forma  du  sulfate  de  soude.  Le  précipité 
occasionné  par  l'acide  fut  insoluble  dans  l'eau,  mais  so* 
lubie  dans  Tammoniaque.  Le  précipité  formé  par  l'alcool 
fut  soluble  dans  Teau  et  dans  l'ammoniaque.  Les  alcalis 
et  les  sels  alcalins  n'altérèrent  pas  la  salwe  y  mais  quelques 
sels  terreux  et  quelques  dissolutions  métalliques  y  forw 
mèrent  un  précipité. 

Distillée  à  la  cornue  y  on  remarqua  les  phénomènes- 
suivants  :  à  la  température  de  l'eau  bouillante  ,  elle  de- 
vint plus  fiuide,  se  troubla  et  déposa  des  flocons^  il  passa 
un  liquide  d'une  odeur  désagréable  qui  n' étoit  ni  acide,  lÀ 
alçalifiu  Le  résidu  semblable  au  mucilage  desséché  attira 
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j'hukniditë  de  l'air.  Soumis  à  la  distiltatioti  ^  il  pas!^  iiH 
peu  d'huile  empyreuraatique  ,  de  rammouiaque  y  du  gas^ 
acide  ctg^booique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  resta 
(dans  la  cornue  un  charbon  difficile  à  incinérer  qui  con<< 
<teuodt  du  muriate  de  soude. 

P'apr^s  cela  la  ^alwe  de  cbeYal  ^  donné  à  la  distiUatioii  ^ 

Eau.     •     .     .     .     ^     .     ,  97iOo 

Ammoniaque  •  •  •  •  o^SS 
Huile  empyreumatique  é- 

paisse  ..«••«.  0^5  o. 
Gaz'  hydrogène  carboné  et 

gaz  acide  carbonique    ^  o,So 

Charbon  •     ^     •     ^     •     •  0,67 

■4  ' 


frayez  Hist,  delà  Soc,  de  Médecine  dç  Paris ^  ï^So,^ 
|).  32;j.  '  ' 

SALMIAC,  J^oyez  Muriate  p'ammowiaqw^ 

SALPÊTRE,   Fpyez  Ni^kate  die  potasse, 

SANDARAQUE,   Gummi  Juniperi,   SandamK 

Cette  substance  suinte  du  tronc  des  genévriers  qui 
.croissent  dans  les  contrées  chaudes  ;  elle  provient  pro-. 
bahlement  de  plusieurs  espèces ,  de/uniperus  communes , 
ée  juniperus  fyeiay  etc.  D'après  le  témoignage  de  Brous- 
^onet  on  obtient  le  sandaraque  du  thuya  àrticulata ,  ar-« 
-^risseau  qui  croît  dans  les  montagnes  de  la  Barbarie. 

Il  est  ordinairement  en  petits  grains  jaunes  demi-trans- 
parents  qui  ressemblent  au  mastic  -,  sa  cassure  est  aussi 
lisse  et  aussi  brillante  ,  mais  il  est  plus  fragile  et  ne  se 
laisse  pas  ramollir  entre  les  dentâ.  Il  est  inodore  *,  pror 
|eté  sur  des  charbons  ,  il  répand  une  odeur  agréablç  -,  sa 
pesanteur  spécifique  est^  selon  Brisson^de  1^092. 

L'huile  de  térébenthine  ue  dissout  pas  le  sandaraque  ;• 
à  là  chî^leur  y  il  fond  comme  le  cope^l  y  sans  se  combiner 
avec  rhuile  ^^aussitôt  que  l'on  éloigne  le  vase  du  feu ,  le 
^andarague^^  durcit.  1\  se  4i««out  en  totalité  d^&Vaice^l;^ 
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i?  est  însolabTe  dans  Feao.  Les  alcalis  et  Facicte  nitrique^ 
le  dissolvent. 

Giese  avolt  regardé  le  résida  de  sandaraque  insoluble 
dans  Talcool  y  comme  une  substance  particulière  ;  mais  le 
sandamque  qu'il  employoit  étoit  probablement  m£lé  de 
mastic. 

On  erafploie  le  sandamque^  à  ta  préparation  d^un  beau 
vernis  brillant.  Pour  que  le  vernis  soit  de  bonnes  qualités^ 
on  agite  une  partie  de  sdndaraquc  non  concassé  avec 
s  parties  d'alcool  à  froid» 

« 

SANG.  Sanguîs.  Blut: 

Le  sang  est  une  liqueur  animale  bômogéne  qui  coule- 
ras des  vaisseaux  particuliers.  Dans  les  artères ,  le  sang 
e^t  d'un  rouge  vif  ^  tandis  qu'il  est  d'un  rouge  noir  dans 
les  veines.  Il  ne  sera  question  ici  que  du  sang  rouge  *,  le 
mng  blanc  des  vers  et  des  insectes  n'a  pas  encore  été 
analysé* 

Le  sang  est  gras  au  touche?  %  sa  s»reur  est  douceâtre  y 
salée  \  il  a  une  odeur  particulière  qui  disparott  par  la 
coagulation.^  Le  papier  de  tournesol  rougi  ^  plongé  dans  le 
sang  y  devient  bkmc  \  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
i;o53  à  i^ia& 

La  température  du  simg  de  l^omme^  des  manKBffères 
et  des  oiseaux  est  à  peu  prés  de  gô  degrés  Fahr.  (  35 ^Sâ 
centig.  ).  La  température  du  sang  des  animaux  qui  vivent 
dans  Teau  y  me  surpasse  pas  celle  As  ce  milieu.. 

Lorsque  l'on  expose  le  sang  à  une  chaleur  qui  ne  passe 
pas  celle  de  Feau  bouillante  y  il  s'évapore  en  partie  et  se 
coagule  en  une  masse  brune.  En  le  remuant  toujours  ,  ii 
se  desséche  en  une  povdre  éoire  que  l'on  peut  conserver- 
dans  des  vaisseaux  clos..  Cette  poudre  attire  rbuniidité 
de  l'air  ^  et  finit  par  se  couvrir  d'une  couche  de  carbo^ 
sate  de  soude. 

Lorsqae  l'on  introduit  du  sang  desséché  daas  mi  €>reu^ 
set  que  Ton  chauffe  ensuite  ^  il  devient  presque  coulant  y 
se  boursottflte ^  exhale  une  vapeur  jaune  ^  épaisse,  fétide» 
et  finit  par  brâler  avec  une  flamme  blanche.  La  flamme 
cessée  ^  il  s'élève  une  fumée  légère  qui  pique  les  yeux  et 

t&  Qatinea  \  eHe  a  Fodeor  d*acide  prussique  y  et  raugit  \^ 
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papier  bleu  de  tournesol,  Lorsque  cette  masse  a  diminua 
de  f  de  volume  y  elle  entre  d^  nouveau  en  fii&iou  ,  brûlç 
à  la  surface  avec  uue  flamme  purpurine  ,  et  exhale  une 
vapeur  épaisse  qui  contient  de  1  acide  pliosphorique.  Dana^ 
le  résidu^  ou  trouve  du  muris^te  de  so\ide^  de.  la  cbau^ 
et  du  fer  réduit  par  le  charbon. 

A  la  dis^tillatiou  y  le  ^ang  donne  d'abord  uu  liquide 
aqueux  d'une  odeur  fade ,  et  qui  se  putréfie  bientôt  à  une 
4oùce  chaleur.  Lorsque  la  cornue  est  rouge ,  il  passe  un© 
eau  très- fétide  chargée  de  carbonate  et  de  prussiate  d'am-v 
pioniaque.^  mêlée  d'une  huile  empyreumatique  brunâtre. 

Il  passe ,  vers  la  fin  de  l'opér^^tion ,  une  huile  noire 
trés-^épaisse ,  et  il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  du 
carbonate  d'ammoniaque.  Il  reste  dans  la  cornue  un  char- 
bon d'un  éclat  métallique  qui  laisse  après  l'incinération 
du  phosphate  de  fer ,  du  muriate.  et  du  phosphate  d# 
soude  et  du  carbo.nate  de  chau>(. 

Le  sang  frais  exposé  à  Tair  coagule  plus  ou  moins  ra-. 
pidement  \  il  se  forme  ou  une  masse  entièrement  solide  y 
au  une  substance  tremblante  semblable  à  la  gelée.  La 
consistance  .plus  ou  moins  considérable  qu'acquiert  le 
sang  dépend  de  l'âge  et  de  la  force  vitale  de  l'individu 
qui  l'a  rendu.  Quelques  heures  après  la  coagulation^  le 
sang  se  resserre  encore  davantage*,  il  vient  nager  à  la  sur- 
face^ un  liquide  d'un  vert  blanchâtre  appelé  sérum  ;  la 
partie  solide  constitue  le  caillot  du  sang.  Ces  phénor 
mènes  ont  également  lieu  dans  des  vaisseaux  qlos  y  et  il 
paroît  quç  }a  présence  de  l'air  u'inHue  pas  sqr  ce  cbaur. 
gement. 

La  température  du  scmgs'èlévQy  d'après  Fourcroy,  pen-? 
dant  la  coagulation  \  dans  une  expérience  y  Iç  tb^JiuO'c 
'mètre  s'éleva  de  20  à  a5  degrés. 

Si  l'on  agite  le  sang  dés  qu^il  découle  de  la  veine,  1^ 
séparation  n'a  pas  lieu  y  il  reste  en  masse  homogène. 

Lorsqu'on  expose  le  sang  coagulé  ^  uU  air  qui  a  27  de^ 
grés  de  température  y  il  se  ramollit  y  devient  liquide  y  et 
eutre  en  putréfaction.  L'humidité  de  l'air  favorise  cette 
putcéfaçtion  *,  4  un  air  bien  seç  et  çh^ivid^t  Iç  sjong^^  desr 
j^éche ,  et  ne  se  putréfie  pas. 

Qu^nd  P.P  agitf  le  sanç  veineux  avec  du  g^a  oxig^ne^ 


SAN  4i 

il  prend- une  couleur  d'un  rouge  ëcarlate.  Quelques  chi^ 
mistes  ont  préteudu  que  )e  volume  du  gaz  diniiuue  y  et 
qu'une  partie  étoit  absorbée.  Davy  n'est  pas  de  cette 
ppiniou.  Le  <|^/z^  artériel  acquiert  par  ce  gaaune  couleur 
foncée  qui  ne  passe  plus  au  rouge  vif  par  uu  excès  de 
gaz  oxigène. 

Le  gaz  azote  u'opére  pas  de  changement  sensible  dans 
le  sang  veineux  ,  mais  il  rend  le  sang  artériel  plus  foncé. 

Le  gaz  nitreux  donne  une  couleur  pourpre  foncé  au 
sang  veineux  -,  le  gaz  est  absorbé  en  partie.  Le  gaz  oxide 
d'azote^  qui  est  également  absorbé^  le  rend  d'un  pour-» 
pre  vif. 

Le  gaz  acide  carbonique  doune  au  sang  une  couleur 
plus  foucée^  et  le  volume  du  gaz  diminue. 

Le  gaz  hydrogène  carboué  communique  y  d'après  Bed-i 
doés,  au  sang  veiueux  y  une  belle  couleur  rouge  ;  une 
partie  du  gaz  est  absorbée.  Selon  Watt  ^  ce  gaz  est  propre 
4  différer  la  putréfaction  du  sang. 

Le  sang  liquide  est.  miscible  à  l'eau  dans  toutes  pro-t 
portions.  Les  alcalis  ^es  ne  le  font  pas  coaguler  *,  ils  le 
rendent  encore  plus  fluide  *,  les  sels  neutres  alcalins  se 
comportent  i  peu  près  de  la  même  manière,  he&  sels  ter- 
reux sont  décomposés  par  l'alcali  contenu  dans  le  sang. 
Presque  tous  les  sels  métalliques  font  coaguler  le  sang. 

ï^es  oxides  métalliques  qui  cèdent  facilement  l'oxigène, 
agissent  sur  le  sang.  Les  acides  concentrés  le  foiit  coa* 
guler  promptement ,  et  lui  communiquent  une  couleur 
d'un  rouge  vif.  L'acide  muriatique  oxigéné  le  décompose^ 
d'après  Hassenfratz  y  et  le  rend  noirâtre  ;  l'alcool  le  fait 
également  coaguler.  Le  tannin  y  forme  un  précipité  y  et 
l'acide  gallique  le  i^oircit  eu  raison  du  fer  que  renferme 
le  sang. 

En  examinant  le  sérum  oti  leliquide  qui  se  sépare  spon-» 
tanément  àa^ang  non  agité  ^  on  y  remarque  les  propriétés 
suivantes: 

Il  a  une  CQuleur  d'un  )auiie  verdâtre^  possède  la  sa<v 
veur  du  9^ng  et  s^  viscosité  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,0287. 

A  la  distillation  y  on  obtient  une  eau  fétide  ;  le  résida 
^USt  l^  cornue  est  dur  y  transparent  y  d'un  jaune  bru^ 
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uâtre.  En  coBtinuAnt  la  distillation  ^  on  obtient  tons  Tm 
produits  que  l'on  retire  ordinairement  des  substances  ani« 
maies. 

Les  oxides  métalliques  qui  cèdent  aiséffiint  roxigène> 
se  réduisent  à  l'état  de  métal  par  le  contact  arec  le  sérum. 
L'oxide  rouge  de  mercure  en  donne  un  exemple;  en  mémo 
temps  Talbumine  du  sang  acquiert  de  la  Consistance. 

Le  sirop  dé  violette  est  verdi  par  le  aentm  du  sang;  c» 
cfui  a  fait  soupçonner  à  Rouelle  qu'il  y  avoit  un  alcali 
Hbre;  il  a  vu  ensuite  que  c'étoit  de  la  soude.  Il  fit  distiller 
le  seiiim  mêlé  à  ^  parties  d'eau  avec  de  Tacide  sulfurique^ 
Le  résidu  dissous  dans  Teau  lui  donna  des  cristaux  de^ 
sulfate  de  soude.  Si  au  lieu  d'acide  sulfurique  on  em^ 
ploie  de  l'acide  acétique^  on  obtient  de  l'acétate  de  soude^ 
^oje«  Journal  de  Médecine  ,  1773,  p.  S^t. 

Lorsque  l'on  expose  le  sérum  à  une  température  d& 
i56  degrés  Fahr.  (68,89  centig.) ,  il  se  coagule  -,  le  mémo 
phénomène  a  lieu  lorsqu'on  le  met  eu  contact  avec  l'eau? 
bouillante  *,  le  sérum  préalablement  étendu  de  6  parties, 
d'eau  froide^  ne  se  coagule  plus  par  la  chaleur.  Harvey 
est  le  premier  qui  ait  rema  que  la  coagulation  du  sérum  ^ 

Le  sérum  coagulé  est  d'un  blanc  grisâtre  ^  et  ressemble^ 
beaucoup  au  blanc  d'oeuf  cuit.  Selon  Parmentier  et  Deyeux^ 
le  sérum  est  combiné  avec  la  soude  ;  d'après  Rouelle ,  cet 
alcali  s'y  trouve  en  état  libre.  Lorsque  l'on  coupe  la  niasse 
en  petits  morceaux,  on  peut  en  retirer  un  liquide  par 
Kexpression.  La  coagulation  du  sérum  par  les  acides ,  par 
Talcool  et  par  la  chaleur ,  provient  de  l'albumine  qui  se^ 
trouve  dans  cette  liqueur. 

Le  sérum,  outre  la  soude  et  l'albumine^  contient  aussi 
de  la  gélatine.  Parmentier  et  Dey  eux  l'ont  séparée  par  lo 
procédé  suivant.  Ils  ont  chautte  10  onces  de  sérum  ren-' 
iêrmé  dans  un  vase  au  baiii-onarie  *,  après  la  coagulation  y, 
on  a  laissé  le  vase  encore  ^  heure  de  plus,  La  masse  étoit 
J)lauche  et  parsemée  de  cellules  qui  reufermoienfe  une- 
substance  jaunâtre.  Il  y  avoit  à,  la  surface  une  matiéro 
transparente ,  épaisse ,  qui  ressembloit  beaucoup  à  la  gé^ 
latine  *,  elle  avoit  les  caractères  suivants  : 

Broyée  entre  les  doigts^ ou  étendue  sur  le  papier,  ello 
ae  comporta  comme  la  gélatine  animale  '3^  sa  saveur  -étoit 
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Notice  y  et  elle  étoit  facilement  soluble  dans  Teau  et  dans 
lasalive*  Exposée  à  l'air  ^  elle  se  putréfioit  bientôt.  Con^ 
«ervée  surine  plaque  de  verre  dans  un  endroit  cband  ^ 
elle  se  dessécfaoït  et  contractoit  alors  toutes  les  propriétés 
de  ta  colle. 

Parmentier  et  Deyeux  supposent  encore  une  autre  par» 
tie  de  la  gélatine  combinée  avec  la  soude  dans  le  sérum. 
Les  mêmes  chimistes  ont  examiné  le  s^ng  de  plusieurs 
imtoiaux  *,  dans  tous ,  ils  ont  trouvé  une  quantité  de  gé« 
latine. 

Une  autre^  partie  constituante  du  semm  est  le  soufre^ 
Pour  se  convaincre  de  la  présence  de  ce  corps ,  on  fait 
chauffer  du  sérum  dans  uu  vase  d'argent.  Le  métal  s'est 
aoirci  dans  plusieurs  endroits  où  s'est  formé  un  sulfure  d'ar- 
gent. Pour  isoler  le  soufre  on  emploie  le  procédé  suivant  ; 
on  triture  Talbumine  du  sérum  avec  Uiie  dissolution  con-* 
centrée  de  nitrate  d'argent ,  et  on  faitchaufl'er  le  méi  luge 
en  y  ajoutant  un  peu  d'eau.  Il  se  forme  des  ilocous  noirs  ^ 
dont  ou  peut  séparer  le  soufre  par  des  procédés  connus. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  l'albumine  du  sérum  avec  la  potasse^ 
et  si  Ton  verse  ensuite  dans  la  liqueur  de  l'acide  acétique^ 
U  s'en  dégage  du  gax  hydrogène  sulfuré.  Selon  Proust^  le 
soufre  y  est  combiné  avec  Tanmioniaque, 

Le  sérum  évaporé  et  incinéré,  contient  du  carbo- 
nate de  soude ,  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux« 
Il  paroit  que  la  soude  se  trouve  en  état  caustique  dans  le 
9ang,"  et  que  l'acide  ne  s'y  combine  que  par  le  traitement 
qu'on  lui  fait  subir. 

Le  sérum  est  composé,  d'après  cela,  de  gélatine  ,  d'al- 
bumine, de  soufre,  de  soude,  de  muriate  de  soude,  d^ 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux. 

Connoissant  les  parties  constituantes  du  sérum ,  il  sera 
facile  d'expliquer  les  changements  que  lui  font  subir  diffé- 
rentes substances. 

Les  acides  font  coaguler  le  sérum  et  en  séparent  Valbu-n 
mine.  L'acide  sulfurique  étendu,  en  le  coagulant,  le  ga- 
rantit de  la  putréfaction  ;  l'acide  sulfurique  concentré  le 
brunit  et  le  charbonne.  L'acide  nitrique,  à  l'aide  de  la  cha^ 
leur,  en  dégage  du  gaz  azote ,  du  gaz  acide  carbonique  et 
^Tacide  prussique.  lise  forme^en  outre  de  l'acide  o^a.^ 
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lique  et  une  stibsiaiice  grasse.  L'acide  murîatîqiie  conceo* 
tré  commimique  au  serupi  une  couleur  violette,  et  le  fait 
coaguler.  Tous  les  autres  acides  garantissent  le  sérum  de 
la  putréfaction ,  le  font  coaguler  et  en  séparent  un  préci- 
pité qui  se  dissout  facilement  dans  l'ammoniaque.  Dans 
cette  circonstance ,  les  acides  se  combinent  avec  la  soud» 
du  sérum. 

Les  dissolutions  de  barite  ,  de  strontiane  et  de  chaux  ^ 
forment  un  précipité  dans  le  sertun  qui  est  la  combinaison 
de  ces  terres  avec  l'acide  phosphorique. 

La  lessive  alcaline  rend  le  sérum  plus  liquide.  A  l'aide 
de  la  chaleur  elles  dissolvent  l'albumine  coagulée.  La  po« 
tasse  ou  la  soude  que  l'on  fait  triturer  avec  le  sérum  ^  en 
dégagent  de  l'ammoniaque  et  opèrent  la  dissolution  du 
çerum  coagulé.  Lorsqu'on  fait  rougir  la  potasse  avec  le 
sérum  ,  il  se  forme  de  l'acide  prussique.  En  le  faisant 
bouillir  avec  une  dissolution  foible  de  potasse  ^  les  acides 
dégagent  de  la  liqueur  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  sérum  se  combine  avec  plusieurs  sels  -y  dans  cet  état 
il  n'est  plus  susceptible  de  se  précipiter.  Les  sels  métal- 
liques le  font  coaguler  souvent  -,  le  précipité  qui  se  forme 
est  composé  d'albumine  et  d'oxide  métallique  v  ces  sels 
sont  composés  en  outre  des  muriates,  des  phosphates 
contenus  dans  le  sérum  v  et ,  dans  ce  cas  j  le  précipité  est 
ordinairement  composé  de  4  substances  :  i^  d'oxide  qui  a 
été  séparé  par  la  soude  5  2^  d'oxide  qui  s'est  combiné  avec 
l'albumine  *,  3^  de  muriate  métallique ,  et  4^  de  phoi^phate 
métallique.  Diflérentes  substances  métalliques,  telles quel^ 
fer  phosphaté  avec  excès  de  base ,  se  combisuent  avec  le 
sérum  sans  qu'il  y  ait  de  décomposition. 

L'alcool  fait  coaguler  le  sérum.  Il  s'en  sépare  des  flocons 
légers  qui,  d'après  Bucquet ,  se  dissolvent  dans  l'eau.  Le 
tannin  y  forme  un  précipité  en  &e  combinant  avec  la 
gélatine  et  avec  l'albumine. . 

Le  caillot  du  sang  qui  nage  -dans  le  sérum  offre  beau* 
coup  de  variété  par  rapport  à  sa  consistance  :  tantôt  il  esï 
^jnou  comme  la  gélatine  -,  tantôt  il  est  coriace.  Sa  pesan- 
teur spéciâque,  qui  varie  d'après  sa  consistance^  est^^ 
d'après  Haller  ,  pour  terme  moyen >  de  i,2^5^ 

Le  cmllot  du  sang  cou&erve  sa  solidité  et  san  odeitur 
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pendant  quelques  jours ,  surtout  quand  on  le  met  dans 
uu  petit  yase  dans  un  endroit  frais.  Dans  l'été^  il  se  ra- 
mollit promptemeut ,  perd  sa  couleur  et  exhale  une  odeur 
fétide. 

Lorsqu'on  met  le  caillot  dans  un  endroit  chaude  il 
86  desséche  sans  se  décomposer  :  dans  ce  cas ,  il  ac- 
quiert une  couleur  d'un  rouge  foncé ,  et  il  devient  demi- 
Irausparent  sur  les  bords.  Digéré  avec  l'alcool^  il  devient 
plus  solide*,  l'alcool  en  acquiert  une  teinte  jaune;  si  ou 
vient  le  mêler  ensuite  avec  de  l'eau,  il  en  est  troublé. 

On  peut  le  délayer  dans  l'eau  *,  elle  devient  rouge  *,  au 
bout  de  quelques  jours  les  flocons  se  déposent. 

Presque  tous  les  acides  augmentent  la  solidité  du 
caillot  en  faisant  coaguler  l'albumine  du  sérum.  L'a- 
cide nitrique  fait  cependant  une  exception  :  il  parott 
au  contraire  opérer  sa  dissolution.  Les'  acides  phos- 
phorique  et  sulfurique  le  rendent  noir.  Après  avoir  été 
exposé  à  l'action  des  acides  y  il  ne  se  dissout  plus  dans 
l'eau. 

La  potasse  et  l'ammoniaque  ,  ainsi  que  ces  deux  alcalis 
en  état  de  carbonate ,  dissolvent  le  caillot.  Par  les  al- 
calis carbonates,  la  dissolution  est  d'un  rouge  foncé*,  cette 
liqueur  alcaline  se  conserve  plus  long-temps  sans  entrer 
en  putréfaction.  ^ 

A  la  distillation  ,  il  donne  les  mêmes  produits  que  tout« 
autre  substance  animale. 

Par  beaucoup  de  lavages  avec  l'eau,  on  peut  le  séparer 
en  2  parties,  en  Jihnne  et  en  matière  cototnnte;  Teau 
dissout  la  matière  colorante,  et  il  reste  une  fibre  blanche. 

Un  léger  degré  de  chaleur  durcit  la  fibre  avant  même 
qu'elle  soit  entièrement  privée  d'humidité  ;  elle  prend 
une  couleur  d'un  gris  sale,  et  se  rétrécit  comma  du  par- 
chemin ;  elle  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  bouillante ,  ni 
dans  l'alcool ,  ni  dans  les  huiles.  Les  alcalis  la  dissolvent 
k  l'aide  de  la  chaleur  \  l'ammoniaque  n'a  aucune  action 
sur  elle  \  tous  les  acides ,  même  les  plus  foibles ,  comme 
l'acide  acétique ,  la  dissolvent  avec  facilité  *,  les  alcalis  la 
précipitent  de  sa  dissolution  dans  les  acides. 

A  la  distillation,. la  fibrine  donne  une  quantité  prodi- 
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gieuse  da  carbonate  d'ammoniaque  et  une  huile  empjr^ 
reiiraatique  pesante.  Le  charbon  qui  reste  n'est  pas  très- 
volumineux  \  il  est  compacte  et  lourd.  Quand  la  fibrine  a 
été  bien  lavée  avant  la  distillation^  le  charbon  ne  contient 
pas  de  soude  ni  du  sél  marin  -,  son  charbon  est  trés^-facile 
à  incinérer  ;  on  trouve  dans  la  cendre  du  carbonate  et 
dû  phosphate  de  chaux. 

Ûeau  qui  a  servi  au  lavage  du  caillot  est  rouge.  Elle 
est  d'abord  transparente  *,  mais  au  bout  de  quelque 
temps  elle  se  trouble.  Chauffée  au  bain-marie^  il  s'en  sé- 
pare une  substance  épaisse  d'un  rouge  foncé.  Cette  sub^ 
stance  paroît  être  de  l'albumine  combinée  avec  la  matière 
colorante-,  ce  seroit,  d'après  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  du 
phosphate  de  fer  açec  excès  de  base. 

Ces  chimistes  ont  fait  évaporer  l'eau  de  lavage  du  caillot 
jusqu'à  siccité,  et  ils  ont  brûlé  le  résidu  dans  un  creuset; 
il  est  resté  du  phosphate  de  fer  avec  excès  de  métal. 

Ils  se  sont  assurés  que  ce  sel  est  à  peine  soluble  dans 
l'eau  et  dans  les  acides  -,  mais  il  se  dissout  bien  dans 
l'albumine  et  dans  le  sérum.  On  communique  ainsi  à  cesli- 
.  queurs  une  couleur  rouge.  Par  l'addition  de  potasse  ,  le 
sel" devient  plus  soluble,  et  sa  couleur  augmente  en  in- 
tensité. D'après  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  le  phosphate  de 
fer  avec  excès  de  base  se  trouve  en  dissolution  dans  le 
sang  y  qui ,  à  l'aide  de  la  soude  ,  constitue  la  matière 
colorante.  Voyez  Système  de  Chimie  de  Fourcroy,  t.  g , 
p.  i5o. 

La  quantité  du  fer  dans  le  sang  est  évaluée  différem- 
ment par  plusieurs  chimistes.  Menghini  trouva  dans  i  livre 
de  saing  4o  grains  de  phosphate  de  fer.  Rose  n'a  retiré 
d'une  livre  de  sang  que  3  grains  de  fer  métallique.  Si  ^o\\ 
admet  la  quantité  de  sang  dans  un  adulte  à  25  livres  ,  la 
totalité  du  fer  seroit,  d'après  Menghini^  %  onces  4^  grains^ 
ce  qui  est  évidemment  outré. 

L'influence  qu'exerce  l'air  sur  la  matière  colorante  du 
sang  est  remarquable  :  l'oxigène  lui  donne  un  rouge  bien 
plus  vif-,  le  gaz  acide  carbonique  et  le  gaz  hydrogène 
carboné  le  rendent  violet  :  dans  ces  circonstances ,  le  gaz 
oxigène  et  le  gaz  acide  carbonique  sont  absorbés. 

Vauquelin  fit  bouillir  le  sérum  roug^  dans  une  bassine 
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^  cuivre  pour  faire  coaguler  1  albmniue  \  il  troava  daus 
]a  masse  brûlée  des  traces  de  cuivre  -,  il  suppose  que  la 
cuivre  a  été  dissous  par  Talbumiue.  Ilrésulte  de-lique  du 
sang  destiné  i  la  nourriture  ne  doit  pas  être  cuit  dans 
d^s  vases  de  cuivre. 

Le  sang  est  donc  composé  de  sérum  et  de  caillot  ;  ou 
trouve  dans  ces  matières  de  la  gélatii^,  de  Falbumiue ,  do 
la  fibre ,  du  soufre  ,  de  la  soude  ,  du  muriate  de  soude  p 
des  phosphates  de  chaux  et  de  fer. 

Fourcroy  y  admet  encore  la  bile  *,  il  fit  coaguler  du  sang 
au  bain-marie  \  le  liquide  séparé  de  la  masse  avoit  une 
couleur  verte  et  l'odeur  particulière  de  la  bile.  Evaporé 
}usqu'i  consistance  du  miel ,  Todeur  et  la  couleur  verte 
étoient  bien  plus  sensibles.  Sa  dissolution  daus  Teau  avoit 
la  propriété  de  mousser  fortement  par  l'agitation  ;  cette 
dissolution  a  été  précipitée  par  Ie(  acides  et  par  Talcool. 
La  substance  précipitée  par  l'alcool  étoit  de  la  gélatine  : 
le  précipité  opéré  par  les  acides  ressemblé  à  celui  qui 
provient  de  la  bile.  Parmentier  et  Deyeux^  en  répétant 
ces  expériences ,  n'ont  pas  trouvé  de  la  bile  dans  le  sang; 
ils  ne  doutent  cependant  pas  de  son  existence  dans  celui 
des  malades. 

L'on  avoit  cru  transformer  le  sang  en  bile  par  une  di- 
gestion avec  l'acide  nitrique  -,  mais  c'est  probablement  la 
substance  amère  de  Wellher  qui  s'éloit  formée. 

Il  nous  manque  encore  une  analyse  exacte  du  sang 
daus  différents  cas  de  maladies  ^  et  de  celui  qui  se  trouve 
dans  des  parties  différentes  et  à  divers  périodes  de  la 
vie  du  même  individu. 

Déjà  la  couleur  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux 
indique  une  différence. 

Le  premier  est  plus  brun  ,  moins  coagulable  ;  il  cou** 
tient  une  plus  grande  quantité  d'hydrogène  et  de  carbone^ 
mais  uue  quantité  moindre  d'oxigéne  que  le  sang  artériel. 
L'assertion  que  le  sang  veineux  est  moins  chaud  que  le 
sang  artériel ,  a  été  contredite  par  Crawford. 

Le  sangdxx  foetus  examiné  par  Fourcroy  diffère  du  sang 
de  l'enfant  qui  a  déjà  respiré,  par  les  caractères  suivants  : 
i^  la  matière  colorante  est  bien  plus  foncée  \  elle  n'ac- 
quiert pas  un  rouge  vif  par  le  contact  de  l'air  ;  a*'-  au 
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lieu  de  là  fibrine  ,  le  sang  du  foetus  contient  un  tissu  gé- 
latineux sans  solidité  \  3°  il  ne  contient  pas  de  phosphates. 

Parme  ntier  et  Dey  eux  ont  remarqué  que  le  sang  Ati 
enfants  étoit  d*un  rouge  plus  vif  que  le  sang  des  adultes  ; 
que  la  quantité  de  fibre  et  d'albumine  y  étoit  bien  moindre. 

Le  sang  des  tnammiféres  ressemble  beaucoup  au  sang 
humain^  Le  sang  des  oiseaux  est  plus  rouge  et  plus  chaud 
que  celui  des  mammifères  \  il  coagule  proiliptfement  -,  le 
sérum  ne  s'en  sépare  qu'avec  peine.  On  n'a  pas  encore 
fait  l'analyse  du  sang  des  oiseaux^'  ni  celle  des  aniphibies 
et  des  poissons» 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  le  sang  de  d.iffé* 
rents  malades,  ont  conduit  aux  résultats  suivants  :  le 
sang  des  individus  malades  d'une  fièvre  inflatiimatoire  ^ 
étoit  couvert  d'une  pellicule.  Le  caillot  étant  très-mou  ne 
laissa  presque  pas  de  fibrine  après  le  lavage  -,  l'albumine 
avolt  peu  de  consistance  ;  le  sang  ne  coagule  pas  par  l'eau 
bouillante,  il  acquiert  un  aspect  laiteux.  La  fibrine 
de  ce  sang  est  donc  soluble  dans  l'eau  ,  et  l'albumine  a 
perdu  sa  propriété  de  se  coaguler.  Il  n'est  pas  encore 
décidé  si  la  pellicule  qui  se  trouve  à  la  surface  du  sang 
provient  de  la  fibre ,  ou  si  c'est  l'albumine  qui  s'est 
combinée  avec  une  trop  grande  quantité  d'oxigène. 

Le  sang  des  malades  scorbutiques  paroît  difiFérer  très- 
peu  du  sang  ordinaire  \  il  n'avoit  cependant  pas  l'odeur 
du  sang  y  son  albumine  ne  se  coaguloit  pas  si  rapidement, 
•  et  il  avoit  quelque  disposition  à  former  une  pellicule. 

Le  sang  qui  provient  des  individus  malades  [d'une 
fièvre  putride/,  acquiert  parfois  une  pellicule.  A  la  dis- 
tillation au  bain-mari e ,  il  ne  passe  pas  un  atome  d'am- 
moniaque. Parmentier  et  Deyeux  ont  trouvé  beaucoup  de 
variété  dans  le  sang  des  fiévreux  putrides. 

D'après  Rollo  et  Dobson,  le  sérum  du  sang  des  malades 
diabètes  ressemble  beaucoup  au  petit-lait  \  il  paroît  con- 
tenir aussi  du  sucre ,  au  moins  il  a  perdu  sa  saveur 
saline.  Nicolas  et  Guedeville  ne  sont  pas  de  cette  opi- 
nion {voyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  44,  P*  4^)  •'  ils  n'y 
ont  pas  trouvé  de  matière  sucrée  -,  mais  il  y  avoit  plus  de 
fibrine  et  moins  de  sérum  que  dans  le  san^  d'un  individu 
$ain. 


Poyez  Hydrologie  du  Corps  humain  mr  Plenk^ 
Vienne^  179^9  Rouelle^  Journ.  de  Médecine^  juillet  1773 . 
p.  59  •,  Parmeniierti  Deyeux ,  Jourâ»  de  Physique ,  t.  44  > 
p.  S-j^  -,  Fourcroy,  sur  le  ja/îg^  artériel  et  ¥ei-ueux  du  boeu^ 
Ânnal.  de  Chim. ,  t.  «j ,  p.  146  ;  Hewsoiu  Philos.  Traas.^ 
t*  60 ,  p.  368  -,  JVtwsen^  idem  y  1^87  ^  p*  42<. 

SANG -DRAGON,  Sanguîs  Draconis.  Drackmblut. 

Ou  a  douné  ce  nom  à  une  résiu.e  rouge  qui  vieui  des 
tildes  Orientales  ci  d»  rAmërique  Espagnole,  ht^  végé- 
taux qui  fournisseai  cette  substance  sont  :  caiamiM  lotaug  ^ 
calamus  draco,  draccena  draco  et  pterocarpus  d^aco. 
Daus  1^  commerce  on  en  distingue  4  espèces.  La  pre- 
mière est  en  masse  ronde  de  la  grosseur  d'une  noix  de 
muscade  enveloppée  de  jonc  ;  la  deuxième  espèce  lui 
ressembla  ^  excepté  que  les  morceaux  sont  plus  petits  : 
on  prétend  que  les  habitants  du  Japon  tirent  ces  deux 
espèces  de  Tecorce  extérieure  du  fruit  du  calamus  rotang; 
la  troisième  est  en  gâteaux  plats  ^  et  la  quatrième  qui  es^ 
évidemment  le  produit  de  Tart^  est  en  plaques  épaisses.  ' 

La  différence  chimique  de  ces  espèces  de  sang^dragon 
est  plus  importante.  Le  sang-dragon  examiné  par  Proust 
est  astringent  ,  soluble  dans  Peau  et  dans  Falcool.  La 
liqueur  communique  à  la  soie  une  couleur  de  vin  sale  \ 
die  précipite  la  colle  ^  le  muriate  d'étain  et  le  sulfate  de 
fer  au  maximum  \  elle  enlève  Toxigéue  i  Toxide  d'ox» 
D'après  ces  propriétés  y  le  sang^dragou  contient  beaucoup 
de  tannin.  Voyez  Proust ^  Annales  de  Chimie,  t.  4^, 
p.  95. 

Le  sang-dragon  qui  arrive  des  Grandes-Indes  en  Angle* 
texire  y  est  sans  saveur  et  inspluble  dans  Teau  *,  il  se  dissou^ 
daus  l'alcool  y  et  lui  communique  une  belle  couleur  roug^ 
cramoisi  ^  il  est  également  soluble  dans  les  huiles  grasses. 
Eu  le  chauffant  il  se  fond  et  s'enilamme.  3i:issp.n  douuQ 
sa  pesanteur  spécifique  de  1^204  (i)- 


(t) m. Hatchett  a  faitploiiettrs expëriencei sar le sang^ragon  (yoytii 
Annales  de  Chimie,  t  50;  p.  a3i).  , 

Cent  grûiude  sang^dragon  pur,  léduila  en  pottclre ,  Ciirent  mis  en 
zr.  '4 
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SANGUINE,  CRAYON  ROUGE;  Rubrica.  Bœthel. 

La  sanguine  est  d'un  rouge  de  sang  plus  ou  moin^ 
foncé  -,  elle  est  compacte  -,  on  la  trouve  ordinairement  en 
fragments  aplatis. 

Ce  fossile  donne  un  trait  rouge  et  tache  fortement  ;  il 
est  tendre ,  facile  à  casser,  et  happe  fortement  à  la  langue  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est^  selon  Blumenbach,  de  S^gSi. 

On  avoit  d'abord  classé  ce  fossile  parmi  les  terres 
holaires  ,  et  ensuite  parmi  les  mines  de  fer  -,  car  d'après 
Wallerius,  ce  fossile  contenoit  m^e  "^o  à  80  pour  cent 
de  fer  ;  mais  c'est  évidemment  une  erreur.  Haiiy  Fa  rangé 
de  nouveau  parmi  les  bols. 

On  trouve  la  sanguine  en  Bohême  y  en  Lusace  ^  en 
Thuringue  «t  en  Silésie. 

Le  principal  emploi  de  ce  fossile  est  pour  eu  faire  des 
crayons  rouges  -,  on  le  coupe  etf  on  l'enchâsse  dans  des 
cylindres  comme  le  graphite.  La  sanguine  étant  souvent 
pierreuse  y  ce  qui  nuit  à  son  usage  y  Lomet  a  donné  le 
procédé  suivant  pour  empêcher  cet  inconvénient.  De  la 
sanguine  pulvérisée  et  lévigée  y  on  fait  une  pâte  à  l'aide 
de  la  gomme  arabique*,  on  en  forme  des  cylinares  que  l'on 
fait  dessécher  à  l'ombre.  Avant  d«  s'en  servir  y  il  faut 


digestidn  dans  tin  long  matras  ,  avec  i  once  d'aride  nitrique  fort.  La 
couleur  passa  immédiatement  au  jaune  foncé.  lise  dé{;»gea  beaucoup  de 
l^az  nitreux.  Il  fallut  ralentir  l'effervescence  en  ajoutant  i  once  d  eau. 
La  digestion  fut  continuée  jusqu'à  ce  qu^il  ne  restât  plus  qu'une  masse 
sèche  d'un  jaune  foncé  ;  et  le  matras  ayant  encore  été  conservé  dans  le 
bain  de  sable ,  il  reproduisit  iin  '  sublime  brillant ,  du  poids  de  plut 
de  6  grains ,  qui  avoit  l'aspect ,  l'odeur  et  les  propriétés  de  l'acide  ben* 
soïque.  -* 

Le  résidu  étoit  d'une  couleur  brune,  et  formoit ,  avec  l'eau ,  une  dis* 
lolution  d'un  jaune  doré  sur  laquelle  le  nitrate  de  chaux  ne  produisoit 
aucun  effet  \  avec  le  sulfate  de  fer  et  le  muriate  d'étain ,  on  avoit  un  pré- 
cipité jaune-brunâtre  ;  il  devenoit  de  couleur  citron  avec  l'acétite  de 
plomb  ;l'or  étoit  précipité ,  par  cette  dissolution  ,  à  l'état  métallique, 
«t  levoisseiTude  verre  qui  le  contenoit  prenoit  une  teinte  de  potirpre. 
La  dissolution  décolle  de;poisson  produisoit  undépôt  jaune  ^ais,  inso« 
lubie  dans  l'eau  bouillante. 

Une  portion  du  même  sang-dragon  dont  on  s'étoit  servi  pour  cette 
expérience  ,  fut  simplement  -exposée  à  la  chaleur  dans  le  même  matras  ; 
mais  on  n'y  découvrit  aucune  apparence  d'acide  benzoïque.  L'auteur  est 
porté  à  croire  que,  dans  la  première  expérience  ,  cet  acide  obtenu  avoit 
été  uii^roduit  de  l'opération  \  fait  qui  n^voit  pas  encore  été  soupçeané. 

(Noie  des  Traducteurs,) 
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râper  Ift  surface  pour  enlever  une  jpellicule  dure  qui  em^* 
pèche  d'écrire. 

Le  crayon  rouge  d'une  dureté  moyenne^  ae  prépare  ^ 
d'après  Lomel^  de 

lïa/i^m^  desséchée    •    »    «    »  lo  parties. 

Gomme  ar'ahi<jae o,44i 

Ou  colle  de  poisson    •     »     •    •  o,6aa 

Une  addition  de  savon  rend  le  crayon  plus  tendre  et 
plus  brun ,  mais  les  traits  deviennent  facilement  éclatants* 
Daçs  ce  dernier  cas  le  crayon  est  composé  de 

Sanguine.    •%•»•»•  lo  parties»  % 

Gomme  •     » o,38o 

âavoa  blanc  sec.     «*  •     •     .     •  o^4a9 

Fojâz  Diclionn.  des  Sciences  Naturelles ,  t  3  ^  p.  ^5. 
SANTAL,  f^ojez  Txinturi. 

SAPHIR,TÉLESIE  Haiiy.  Silex  SaphirusWem.  Saphù*. 

On  trouve  ce  fossile  dans  Tlude  orientale  ^  surtout  à 
Pegu  et  à  File  de  Ceylan,  Il  est  eu  cailloux  roulés  et  cris-* 
taliisé.  La  forme  la  plus  ordinaire  du  cristal  est  uu 
prisme  à  6  faces  ou  la  pyramide  hexaèdre. 

Le  saphir  a  une  texture  lamelleuse,  mais  les  lames 
sont  difticiles  à  séparer  ;  la  cassure  est  couchoïde  p  Tex- 
térieur  est  plus  ou  moins  éclatant^  d'uu  éclat  de  verre 
trouble  \  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>ooo  jusqu'à 
4,287.  A  l'exception  du  diamaut>le  saphir  est  le  plus  dur 
de  tous  les  fossiles  connus  ;  sa  couleur  est  ordinairement 
bleue  y  quelquefois  il  est  jauue  ou  rouge  *,  on  appelle  les 
dernières  variétés  rubis  orientaL    é 

Le  saphir  bleu  est  composé^  d'après 

Chikiti  X,  KtAraoTH , 
D'alumine    »     •     »     »      93,00  98,5 

Silice.     •     •     •     •     •         5,25  oo^o 

Oxidedefer     •     »     •         1^00  1,0 

Chaux     •     .     •     •    •        0,00  ;o,5 


Qb^ad  100 

4. 
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Le  snphirvongt  et  le  rubis  ori««tal  contiennent  : 

Ainmine  •»•••».    Qo/y 
Silice  •     •••••••       ^,ô 

Oxiâedefer •       i,a 

f^jez  Philos.  Traus.,  1802,  p.  :«33. 

BARCOCOLtE.    Sarcocola.  Sarkokoîla,  Fischicùn. 

On  eue  la  penœa  sarcocoîla,  arbrisseau  de  l'Afrique 
Qrientale^  cOHune  le  végétal  qni  suinte  la  ^aix^ocelle.  Elle 
nous  vient  des  pOAts  du  golfe  Arabique  en  gi*aiu8  ètt  diffé- 
rente grosseur»  Les  grains  sont  ri4«s  et  fragiles  *,  leur 
tKieur  a  quelque  analogie  avec  les  semences  d'anis;il«ont 
une  saVeur  douceâtre,  nauséabonde,  amére  *,  Ton  y  dis- 
tingue 4  substances  ditTérentes.  La  première,  ia  plus 
«boudante ,  est  la  sarcocolte  pure  qui  fait  à  peu  prés  0,8 
de  la  totalité  *,  la  deuxième  consiste  en  petites  fibres 
lignetise6  ^  et  en  unie  substance  mdXQ  jaunâtre  -,  la  troi« 
«iénie  est  unie  nmtiére  d'un  brun  rougeâtre  d'une  nature 
terreuse.  Ou  ôe  distingue  la  quatrième  qn'après  avoir 
dissous  kl  sartocolle  >âan<s  Talcool  et  clans  l'eau  *,  elle  pa-^ 
roît  alors  comme  nae  masse  trembknte  g^atineuse. 

La  èarcocotle  ptire  -se  dissout  duns  l'ejm  et  dans  Tal- 
•c^l  ^  elle  "s'etL  sépai^  par  l'évapoi'^tion.  Dans  cet  état, 
^Ue  ^  perdu  «on  odeih: ,  et  paroît  en  merrceaiix  brut^  fra*- 
gites  qui  bnt^eancoup  de  re^seimbltfnce  av^c  4a  gomme. 

Tkota9on  Considère  Xo^^atcocoUe  comme  uwe  matière 
Vé^hik  patliculiêre  •,  daws  ce  genre ,  il  classe  ^nCot« 
4^  mt  ^  réglisse  et  la  manne.  La  ^arcoeelhe  est  d'après 
lui  un  intermédiaire  entre  le  sucre 'et  ki  gomme,  pos- 
sédant les  propriétés  de  l'un  et  àe  l'hutte  -,  elle  s'approche 
cependant  plus  du  sucre  que  de  la  gomme. 

Si  l'on  vouloit  admettra  de.s  variétés  pareilles, on  auroil 
bientôt  un,  grand  nombre  de  modifications  >qui  augmen- 
teroient  singulièrement  les  matériaux  ùnmééîasts  des  végé- 
taux. OrdinairemeiA  <m  range  la  ^aroocoUe  parmi  les 
gommesHTosineâ. 


SAT  W 

SATURATION.  Saturatio.  Scettigung. 

Dans  Tactioa  des  corps  les  uns  sur  les  autres ,  nous, 
obsenroas  que  la  plupart  d'eutre  eux  ne  se  combinent 
pas  en  toute  proportion  avec  le  corps  qu'on  leur  présente^ 
mais  qu  il  y  a  des  limites  fixées  dans  la-combinaison.  Une 
fois  unis  dans  cette  proportion  >  l'un  des  corps  ne  peut 
plus  se  combiner  avec  une  nouvelle  quantité  de  l'autre  , 
à  motus  qu'un  changement  de  température  ou  d'autres 
çii'COBstauces  n'y  opèrent  quelque  modification.  On  re« 
marque  ce  phénomène  dans  plusieurs  opérations  chimin. 
ques ,  et  surtout  dans  les  dissolutions.  L'eau  à  une  tem- 
pérature donnée  peut  dissoudre  uue  quantité  déterminé», 
de  sdi  marin  ,  une  fois  chargée  de  cette  masse  de  sel,  sa 
force  dissolutive  est  satisfaite.  L'eau  n'en  dissout  pas- 
davantage  ^  et  on  dit  que  Veau  est  raturée  d^  9th  L'état 
de  saturation  a  lieu ,  quand  l'affinité  entre  l'eau  et  le  set 
trouve  un  équilibre  dans  la  cohésion  des  molécules^ 

Ainsi  ia  cobésioH  du  corps  dissous  produit  des  limitea 
déterminées  pour  sa  combinaison  avec  un  autre  corps  \ 
^élasticité  oBre  le  même  résultat.  Une  quantité  d'eau  ab-* 
sorbe  une  quantité  déterminée  de  gaz  acide  carbonique  -, 
Teau  une  fois  chargée  jusqu'à  ce  point ,  uu  courant  de 
gaz  la  travf^seroit  librement  sans  s'y  dissoudre.  La  satu-^ 
ration  a  lieu  daus  le  cas  où  l'élasticité  du  gaz  fait  équilibre- 
ï  l'affinité  qui  existe  entre  Teau  et  le  gaz^ 

Dans  les  deux  cas  cités  y  la  saturation  est  produite  par 
deux  causes  opposées  :  elle  a  lieu  dans  l'un  des  cas  ^ 
aasùtât  que  la  cohésion  de  l'un  des  corps  est  en  équi-< 
libre  avec  l'aifinité  de  l'autre  substance-, elle  se  fait  remar* 
quer  daus  l'autre ,  dés  que  la  répulsion  des  molécules, 
d'un  des  corps  ne  peut  plus  être  vaincue  par  la  force 
attractive  de  l'autre.  Il  fiiut  donc  employer  des  méthodes, 
toutes  différentes  pour  vaincre  Tuiie  ou  l'ajutre  de  ces- 
^ces ,  et  pour  rendre  le  dissolvant  propre  à  dissoudre 
^c  plus  grande  qjuantité  du  corps.  Pour  diminuer  la 
^é^io»  ,  il  faut  employer  la  chaleur  -,  par  cette  éléva^ 
wmde  température  >  le  liquide  dissoudra  uue  plus  grande 
quantité  de  substance.  D'autre  part^  la  température  basse- 
quidiminue^  l'expausibilité  des  fluides  élastiques,,  rend 
^  âis^oliraiit  ]proj|^«  4  aj^s^^^er  uoe  plus  grande  quaniité^ 
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de  gaz.  L'élévation  ainsi  que  rabaissement  de  tempera» 
iure  ont  cepeudaut  leurs  limites.  Si  d'un  côte  ou  transt 
forme  le  dissolvant  en  vapeur,  ou  bien  si  on  le  fèit  passer 
à  rétat  solide,  Taction  devient  nulle.  ' 

Dans  le  sens  que  nous  venons  de  donner ,  il  y  a  des 
substances  dont  Tune  n'aura  pas  la  faculté  de  saturer  Tautre. 
L'eau  peut  se  combiner  avec  une  quantité  quelconque 
id'açide  sulfurique,  d'acide  muriatique  et  d'alcool  ;  près-.       | 
q^ue  tous  les  métaux  peuvent  s'unir  à  d'autres  substances        j 
métalliques  en  toute  proportion. 

La  saturation  a  lieu  aussitôt  que  l'équilibre  se  mani-^ 
feste  entre  les   forces  réciproques,  et  dés  que  la  sub- 
stance A  refuse  de  se  combiner  avec  une  partie  de  B* 
D'après  cela  ,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  neutra^ 
lité  {voyez  cet  article) ,  qui  a  lieu  quand  les  propriétés 
de  l'un  des  corps  sont  anéantis  par  celtes  de  l'autre.  Dans 
le  tartrate  de  potasse,  qui  n'est  ni  acide  ni  alcalin,  il  y 
aura  une  neutralité  parfaite  ;  néanmoins  la  potasse  peut 
se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité  d'acide  tar^ 
«  tarique ,  et  il  se  forme  le  tartrate  acidulé  de  potasse. 
Bertbollet  emploie  le  niot  saturation  dans  un  sens  tout 
dififérent.  Si  deux ,  trois  ou  plusieurs  substances  agissent 
mutuellement  les  unes  sur  les  autres ,  l'action  ne  dure  pas 
toujours  -,  il  arrive  un  moment  où  tout  ce  qui  a  pu  agir 
dans  cette  circonstance ,  est  achevé  -,  où  il  n'y  a  plus  de 
décomposition  ni  de  combinaison.  Dans  ce  cas ,  la  sakif 
ration  SL  lieu  d'après  Bertbollet, 

La  saturation  prise  dans  ce  sens  diffère  beaucoup  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ^  la  saturation  d'après  cela 
ne  seroit  rien  d'absolu  et  d'invariable  \  elle  dépend  en-r 
fièrement  des  circonstances  individuelles  ,  des  propor- 
tions et  des  forces  qui  agissent  dans  une  opération  chi-s 
mique  ,  et  elle  varie  aussitôt  que  celles-ci  subissent  quel- 
que changement.  La  saturation  a  donc  lieu  toutes  les 
fois  que  deux  corps  seront  uniformément  pénétrés  et 
unis  ,  c'estrà*dire  que  la  combinaison  est  devenue  hûmo-ï 
gène  V  ou  bien  ,  la  saturation  et  l'état  ou  la  proportion 
des  masses  chimiques  qui  agissent  mutuellement ,  sôn^ 
]es  mêmes  dans  toutes  les  parties  du  composé. 

Bçrt^ipUet  appelle  de^ré  4e  'saturation  Ja  proportip.^ 
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détenninée  des  masses  chimiques  qui  agissent  mutnet* 
lement  les  unes  sur  les  autres  dans  un  composé.  Deux  . 
composés  peuvent  avoir  d'après  cela  des  degrés  égaux 
de  saturation  ^  si  la  proportion  de  leurs  masses  chimiques 
est  égale* 

L'idée  que  BerthoUet  a  donnée  de  la  saturation  est 
contraire  à  l'étymologie  et  i  tout  ce  que  tes  chimistes  ont 
entendu  par  ce  mot.  Lorsque  l'on  projette  %  gros  de 
chaux  dans  a  livres  d'acide  muriatique  ,  la  ten*e  est  dis- 
soute. Ici  agit  tout  ce  qui  peut  agir  dans  ces  circons^ 
tances  ;  ies  forces  mutuelles  sont  égales  ,  et  la  propor^ 
tion  est  égale  dans  toutes  les  parties  du  composé.  L'a-* 
cide  ne  peut  rien  dissoudre  de  plus  ,  car  il  n'y  plus  de 
chaux;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  l'acide  soit  saturé 
ou  qu'il  ne  soit  pas  capable  de  prendre  une  plus  ^ande 
quantité  de  chaux. 

Dans  ces  cas^  Faction  et  la  réaction  sont  égales  *,  il 
paroit  en  général  que  l'axiome  de  Newton  pour  les  forces 
mécaniques^  gue  faction  et  la  réaction  sont  toujours  égales 
mtre  elles,^  est  applicable  aux  forces  chimiques. 

L'action  et  la  réaction  peuvent  ^  au  reste  ,  être  égales^ 
sans  que  Véquilihre  ait  lieu^  La  saturation  efiiige  Téqui^ 
libre  des  forces^ 

Pour  que  les  forces  mécaniques  soient  en  équilibre ,  il 
faut  que  lea  moments  des  forces  soient  égaux.  D'après 
l'analogie  ,  on  pourroit  considérer  la  cohésion  et  Yé^ 
lasticité  du  corps,  à  dissoudre  comme  fardeau  y  et  le  dis^ 
solvant  comme  force.  Pour  pousser  la  comparaison 
encore  plus  loin  y  on  pourroit  envisager  la  liquidité  du 
dissolvant  comme  une  machine  qui  facilite  l'action  sur 
le  fardeau.  Dana  les  cas  où.  l'affinité  du  dissolvant  ne 
peut  pas  vaincre  la  cohésion  ou  l'élasticité  du  corps  à 
dissoiudre^  l'équilibre  a  lieu  eutre  la»  force  et  la  fardeau 
où  b  dbsolution  est  saturée. 

BerthoUet  ne  prend  pas  toujours  le  mot  saturatU^n  dan& 
le  sens  qu'il  aypit  d'abord  adopté  \  ce  que  prouve  le  pas-^ 
sage  suivant  de  la  Statique  chimique  (  premièj^e  partie  ,. 
Pt  4^  )  :.  loj:squun  liquide  est  saturé  dune  substance  so-* 
♦"fe  quila  dissoute,  c'est-à-dire ^  Iqrsque  son  action  (iff'oi^ 

^ispac  b  sQtwvtiéiD'  ^  ne  peut  plus  ^urniQntec  laforcQ  det 
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f!o}\és;iony  qui  réunit»  les  parties  du  solide,  taetiùn  rée^M^ 
^ucde  ivutes  les  parties  actuellement  liquides,  en  compose 
■une  substance  homogène ,  etc. 

Gay-Lussac  anuonce  qu'exi  comparant  la  pesanteur 
apécifîque  des  corps  avec  leur  capacité  de  saturation,  \\ 
a  cru  recoBQoifre  ce  principe  }  qiie  pluâ  un  corpâ  a  de 
pesanteur  spécifique  y  moins  il  a  de  capacité  de  saturation^ 
Il  a  aussi  reconnu  que  dans  les  Combinaisons  des  acides 
9cftb  les  alcalis  ^  leurs  capacités  $ont  indépendantes  de 
la  quantité  d'oxigène  qu'ils  renferment.  Voyez  Mémoires 
^e  la  Société  d'Arcueil  y  p.  3^9,  Certes^  tous  les  chimistes 
attendront  avec  impatience  des  faits  qui  puissent  mettre 
Oette  assertion  hors  de  doute, 

8AV0N.  8Apd,  Seife. 

On  a  donné  le  nom  de  sa^on  à  une  combinaison  d'une 
liuile  fijté  ou  de  k  graisse  avec  un  alcali  *)  ce  composé 
ddit  ée  dissoudre  dans  Teau  pure  ,  mousser  avec  elle ,  6t 
enlever  aux  étoffes  des  taches  grassôs. 

Par  rapport  dux  graissés  emplo37ées  ,  on  dislingue  des 
4!m>ôns  de  suif  et  des  saisons  d'huile  ;  quant  à  leur  con-^ 
sis|ancô,  oti  les  divise  en  saçons  moux  et  en  savons  duiis. 

Dans  la  fabrication  du  savon  ,  il  faut  Commencer  par 

Î)répârér  là  lessive  des  sàVOnnîêrs.  A  cet  effet  ^  on  dissout 
à  cendré^  la  potasse  Ou  la  soude ^  en  y  ajoutant  une 
quantité  de  chÀux  vive.  On  peut  prendre  les  proportions 
suivantes  ?  8  parties  de  cendre-  de  bois  0l  i  p.  de  cbau3!ç 
vive  ;  4  parties  de  potasse  sur  5  pâtties  de  chaux  avec 
Utie  addition  de  cendre  *,  parties  égales  de  soude  et  de 
chaux  avec  un  peu  de  cendre  de  bois.  L'addition  de 
cendre  dé  bois  dans  lés  deûX  derniers  CftS;^  a  pour  objet 
âe  favoriser  ta  lixiviation^ 

Pour  préparer  la  lessive  ^  On  broie  là  potadse  ou  la 
90ude  avec  les  cendres  ^  on  tamise  la  masse  et  on  fôrtne, 
des  tas.  On  fait  des  creux  dans  ces  tas  y  dans  lesquels 
on  place  de  la  chaux  vive  conôassée  que  l'on  arrose  eu* 
suite  avec  le  tiers  de  son  poids  d'eau.  Lorsque  1$  cbàu^ 
est  éteinte ,  ou  la  mêle  bien  avec  la  ïhâsse  -,  oïi  introduit 
le  tout  dans  un  envier,  dôût  le  fond  troué  eàt  garni  d'une 
routhi^  de  paiU§  de  5  fouçès  d'épaisseur  \  ou  oeuvre  U 
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«urfaoe  avec  dé  la  paille,  et  ou  y  verse  de  l'eau  )Usqtt'i 
£e  que  celle-ci  y  passe  de  quelques  pouces. 

La  première  coutieut  i8  à  ao  pour  cent  d'aU^Ali  ;  on 
) appelle  lessiifcignée ;  comme  par  une  seule  lixiviation^ 
la  masse  n'est  pas  eutiéremeut  épuisée  ^  on  répète  Topé*» 
ratiou  encore  une  ou  deux  ibis  \  la  deuxième  lessive  ue 
coutieut  que  4  ^  ^  centièmes  d'alcali  ;  la  troisième  lessive 
pQut  être  employée  i  la  lixiviatiou  d'une  nouvelle  masse^ 

Pour  convertir  loo  parties  de  suif  en  aavon^  il  faut 
une  lessive  qui  contienne  à  peu  près  o^SS  d'alcali.  On 
fait  d'abord  bouillir  le  suif  avec  le  quart  de  lessive  iguée 
jusqu'à  ce  que  la  masse  devienne  transparente  et  gélati- 
neuse. Dan9  cet  état^  on  appelle  la  substance  stufon  de 
CO//0  (seifenleim). 

On  reconnoît  au  savon  décolle  sa  qualité  nécessaire^ 
si  en  continuant  à  le  faire  bouillir  avec  une  nouvelle 
quantité  de  lessive  ,  sa  consistance  augmente.  Un  échau^ 
tilIoQ  retiré  avec  une  spatule  de  bois,  doit  former  des 
itries  adhérentes  rubannées.  Lorsque  le  sm^on,  après  plu<^ 
«ieurs  heures  d'ébuUition  ,  ne  possède  pas  cette  propriété  , 
ou  y  ajoute  une  lessive  plus  foible ,  et  on  fait  bouillir 
jusqu'à  consistance  convenable. 

Ou  ajoute  alors  à  la  masse  bouillante  autant  de  sel 
tnarin  y  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  enlevé  ait  l'aspect 
de  gruau  cuit ,  et  qu'il  s'en  sépare  un  liquide  clair. 
Lorsque  le  sel  y  a  été  ajouté  dans  des  proportions  con- 
venables y  le  saison  s'élève  et  laisse  au-dessous  de  lui 
une  lessive  très-claire.  Si  l'on  a  mis  un  excès  de  sel  marin, 
ce  que  Ton  reconnoit  à  la  masse  qui  est  alors  d'un  gros 
ith\ùy  il  faut  la. faire  bouillir  à  un  feu  augmenté. 

Lorsque  l'on  a  fait  bouillir  encore  une  heure,  après  Fad* 
dition  du  sel ,  on  diminue  le  feu ,  on  entretient  l'ébullition 
encore  une  heure  sans  remuer  la  masse ,  et  on  laisse  étein-* 
,iîre  le  feu^ 

On  fait  passer  le  sat^on  à  travers  une  toile ,  ou  à  tra^» 
"vers  un  tamis  de  crin  pour  lui  enlever  les  impuretés  ;  on 
le  laisse  en  repos  jusqu'à  ce  que  le  liquide  se  soit  entié-t 
cernent  séparé  )  on  le  remet  dans  la  chaudière  >  et  on  1» 
fuit  bouillir  encore  avec  un  peu  de  lessive  foible. 

l^e  Mvon  acquiert  par-là  une  consistance  bien  plusi 
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grande  ;  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  sel  marin,, 
jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  que  Ton  retire  de  la  chau« 
diére  ,  se  fige  ,  prenne  une  couleur  blanche ,  et  qu'il  s'en 
sépare  une  lessive  claire.  Ou  continue  alors  avec  une 
légère  ébullition^  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  de  grosses 
bulles  à  la  surface  y  qu'il  ne  s'attache  plu»  aux  doigts 
et  qu'il  casse  en  petits  morceaux  sans  rendre  de  liqueur. 
Dans  la  i^<^  et  la  2®  salaison,  ou  prend  sur  100  livres  dQ 
suif  36  livres  de  sel  marin. 

Après  le  refroidissement  du  saison ,  on  laisse  découler 
]$  lessive  y  on  introduit  le  saison  dans  des  moules  sau« 
ploudrés  de  chaux  ^  et  dont  le  fond  percé  est  couvert  de 
toile.  Lorsqu'il  est  entièrement  froid  ^  on  le  coupe  en 
tapies  que  l'on  fait  sécher  dans  un  endroit  aéré.  Cent  livres 
de  suif  donnent  200  livres  de  savon  frais^  et  i3x>  à  i4ot 
livres  de  savon  desséché. 

Dans  l'opération  du  savonnier^  la  potasse  se  combine 
avec  le  suif  ^  et  forme  un  savon  mou.  L'acide  muriatiaue 
du  sel  marin  se  porte  sur  la  potasse  y  la  soude  devenue 
libre  se  combine  avec  la  graisse  et  forme  un  savon  solide.. 

La  liqueur  qui  se  sépare  du  savon  ,  contient  le  muriate 
de  potasse  qui  s'étoit  formé  dans  cette  circonstance  \  elle 
contient  aussi  un  peu  de  sulfate  de  potasse  provenant  des 
cendres  y  de  l'alcali  libre  et  de  la  gélatine  animale  qui  se 
trouvoit  dans  le  suif. 

Par  révaporation  de  cette  liqueur,  on  obtient  dujlioi 
des  savonniers  y  dont  on  se  sert  dans  les  fabrications  d'alua 
et  pour  la  précipitation  de  l'alumine. 

Au  lieu  de  sel  marin  y  ou  peut  employer  aussi  du  sul-» 
fate  de  soude  pour  la  salaison  ;  dans  ce  cas  ^  la  lessivQ 
inférieure  sera  du  &ulfate  de  pjotasse^ 

Si  l'on  emploie  de  suite  de  la  soude  y  la  salaison  de-* 
vient  inutile^  et  ou  obtient  un  Sfiivon  solide^  Néanmoins,, 
on  y  ajoute  une  petite  quantité  de  muriate  de  soude.  Ce* 
sel  n'est  pas  décomposé  dans  cette  circonstance ,  il  sert 
seulement  à  séparer  le  savon  de  la  lessive  inférieure.. 

Richter  a  calculé  plusieurs  tables  pour  déterminer  l^^ 
proportion  entre  la  graisse ,  les  les&ives  alcalines  ;^  te 
oiuriate  et  Je  aulfate  de  soude*. 
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TâBU  de  la  proportion  quantitative  de  Lessive  de 

potasse  et  de  graissç. 


{4a  dissolution  aqueuse  de  potasse 
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Tasxb  <fc  la  proportion  entre  la  l9ssù>e  4e  touth  ft  lit 

graisse.  .'  '■ 
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Tabli  de  la  proportion  de  muriate  ou  ée^  sutjfuie  de  soude 
néee$saire  à  décornposerle  &avau  déposasse» 
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Au  lieu  de  suif  ^  on  peut  employer  de  la  graisse  de  pore^ 
du  beurre  ,  de  la  graisse  de  cheval ,  eic^  Pelletier  obtint 
de  la  graisse  de  cheval  et  de  soude^  et  Builiou  de  parties 
égales  de  graisse^  d'huile  de  navet  et  de  lessive  despude> 
un  excellent  savon,  ) 

Les  savons  d^hulle  qui  exivstent  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  savon  de  Marseille ,  de  Penise ,  etc. ,  se  pré- 
parent avec  l'huile  d^ olive  et  la  soude.  La  qualité  d'huile 
d'olive  n'est  pas  îndi&érente  pour  la  confection  du  savons 
On  emploie  trois  espèces  d'huile ,  celle  appelée  vierge ,  ob- 
tenue par  une  foible  pression  des  olives^  l'huile  ordinaire^ 
résult'dt  d'une  expression  plus  forte,  à  l'aide  de  l'eau  tiédej 
et  l'huile  exprimée  du  marc  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'huile  vierge  qui  ne  contient  prevsque  pas  départies 
mucilaglneuses,  ne  forme  pas  une  combinaison  constante 
avec  les  alcalis  •,  l'huile  s'en  sépare  en  partie  au  bout  de 
qilelque  temps  y  et  il  reste  un  magma  dans  lequel  l'huile 
prédomine.  La  3®  espèce  d'huile  donne  un  savon  de 
mauvaise  qualité  ;  il  n'y  a- que  la  deuxième  espèce  qui 
soit  propre  à  la  confection  du  savon.  Lorsque  le  savon 
est  formé  y  on  ajoute  i  once  de  sel  marin  par  livre  d'huile 
pour  la  salaison. 

Ou  donne  souvent  aux  savons  un  aspect  marbré  ,  ce 
que  l'on  opère  par  le  manganèse  et  par  l'oxide  de  fer. 

Le  savon  vert  et  noir  se  prépare  avec  la  lessive  de 
potasse,,  et  l'huile  de  chanvre,-  de  lin',  de  navet,  de 
poissons  ,  etc.  On  commence  l'ébullilion  avec  une  lessive 
foible  ,  et  on  la  finit  avec  la  lessive  la  plus  concentrée. 
Lorsque  le  savon  est  formé,  on  y  ajoute  de  petits  mor- 
ceaux de  savon  de  suif,  que  l'on  divine  dans  toute  la 
masse. 

Un  savon  hiQTx  préparé  doit  se  dissoudre  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Tous  les  acides  le  décomposent ,  même 
l'acide  carbonique  *,  ils  ont  tous  une  plus  grande  affinité 
pour  l'alcali  que  n'en  a  l'huile.  L'huile  séparée  a  changé 
de  nature ,  elle  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'alcool. 
Le  savon  est  décomposé  par  une  dissolution  de  sulfate 
de  chaux*,  il  se  forme  un  précipité  qui  est  la  combinaison 
de  l'huile  avec  la  chaux^ 
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Le  sot^oii  frais  est  composé  ^  d'après  Darcet^  Leliérre^ 
*t  PeUeUer , 

D'hnile  •*••..    60,94 

Soude 8,56 

Eau 3o,5o 

100,00     (1) 

Les  sayouniers  emploient  plusieurs  moyens  pour  fa]« 
sifier  le  savon.  Ordinairem^pt  ils  ajoutent  de  Teau  en 
grande  quantité  au  saison  de  suif ,  sans  que  la  consistance 
soit  changée.  On  découvre  facilement  cette  falsification 
en  exposant  le  saison  pendant  quelque  temps  à  Tain  L'eau 
s'évapore  ^  et  la  perte  du  poids  qu'éprouve  le  saison 
devient  considérable. 

Pour  empêcher  Tévaporation  de  l'eau ,  les  savonniers 
conservent  le  satfon  dans  une  dissolution  de  sel  marin. 
Cette  liqueur  ne  dissout  pas  le  saison  y  l'eau  ne  s'évapore 
pas,  le  saison  au  contraire  acquiert  plus  de  poids.  Pel- 
letier a  exposé  un  morceau  de  <9a^o/2  aqueux  à  l'air  ^  et 
en  conserva  un  autre  dans  une  dissolution  saline  *,  le 
premier  avoit  perdu  au  bout  d'un  mois  0^56  de  son  poids, 
et  le  dernier  avoit  augmenté  de  0,10  de  poids. 

£n  Angleterre ,  les  savonniers  ajoutent  une  quantité 
considérable  de  résine  ^  ce  qui  donne  au  sat/on  une  cou- 
leur jaune. 

Le  saison  employé  k  nettoyer  les  étoffes  exige  un  excès 
d'alcali  -,  lorsqu'il  s'approche  de  Tétat  neutre  y  il  n'est 
plus  propre  à  cet  objet.  Cet  excès  de  potasse  attire  l'a- 
cide carbonique  de  l'atmosphère. 


■^■ 


(T)lff.  Board,  dan»  un  Mémoire  sur  ledécrusementde  la  soie,  imprima 
ians  les  Aanalcs  de  Chimie,  t.  65 ,  p.  56^  annonce  qu'Ua  reconnu  qut  loo 
{rammcf  du  sapon  dont  iU'étoit  servi ,  contcnoleat  : 

Eau 5s^Q 

Huile 419^9 

S«ud« 6,i3 
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Chacal  a  proposé  ie  préparer  du  saison  avec  des  chif- 
fons de  laine  ^  ces  chiffons  se  dissolvent  eutiéremenit  dans 
la  lessive  caustique  ,  forment  avec  elle  .une  pâte  verdâtre 
qui  peut  remplacer  le  saison  dans  beaucoup  de  circons- 
tances. 

Le  saçon  médicinal  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 
on  agite  à  froid  %  parties  d'hUile  d'amandes  douces  avec 
Une  lessive  de  soude  d'une  pesanteur  spécifique  de  ï,33  -, 
on  le  fait  ensuite  dessécher  dans  des  jiaoules  de  bois. 

Les  saisons  terreux  .sont  insolubles  dans  Feau  ,  et  im>!* 
propres  au  nettoj^age  des  étoffes  *,  on  les  pi^épare  eu  v^r^ 
sant  une  dissolution  de  saison  alcalin  dans  celle  d'un  sel 
terreux.  Dans  ce  cas ,  l'acide  du  sel  se  porte  snr  l'alcali  y 
tandis  que  l'huile  du  scu^on  se  confine  avec  la  terre. 

Le  savon  alundneux  se  prépare  on  versant  une  disso^ 
lution  d'alun  dans  une  dissolution  de  sm^on  ordinaire. 
C'est  une  substance  molle  y  flexible  ^  qui  ne  perd  pas  sa 
souplesse  ^  par  la  dessiccation  \  elle  est  insoluble  dans 
l'eau  y  dasjs  l'alcool  et  4a|l^^  l'huile.  A  la  chaleur  elle  se 
fond  en  une  masse  jaune  transparente. 

On  prépare  le  savon  calcaire  en  vehsant  de  l'eau  de 
chaux  dans  une  dissolution  de  savon  ordinaire.  Ce  com- 
posé est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  •,  il  eist  dé- 
composé par  les  alcalis.  Il  exige  une  haute  température 
pour  se  fondre. 

Les  savons^ à^!^  barite  et  de  strontiane  ont  beaucoup  de 
ressenïblance  avec  le  savon  calcaire. 

On  obtient  le  savon  magnésien  en  versan^t  du  sulfate 
de  magnésie  dans  une  dissolution  de  savon.  Il  est  très- 
blanc  y  gras  aii  toucher  e<t  difficile  à  dessac^i'er  *,  il  est  in- 
soluble dans  l'eau  bouillante  -,  l'alcool  et  les  huiles  grasses 
le  dissolvent  en  quantité  considérable.  Xa  dissolution 
^IçooUqne  devient  laiteuse  par  l'eau  -,  il  fond  à  ime  douce 
chaleur^  et  prései^t^  après  le  refroidissement  m>e  masse 
jaune  transparente  qui  e^t  très-fragile. 

Y  oyez  Berthollet  y  Mém.  de  FAcadem.j  1780,  p.  i -, 
Thouvenelj  Eaux  Minérales  de  Contrexevillt  à  Nancy; 
1778,  p.  86, 

Les  jsavons  iBiétalligues  se  préparent  en  versant  une 
solution  de^a^o/i  dans  une  dissolution  d'un  sel  métallique. 
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Betthûllet  est  le  seul  chimiste  qui  se  soit  occupé  de  cet 
objet. 

Le  stii^on  de  plomb  s'obtient  en  mêlant  ensemble  un<^ 
dissolution  d'acétate  de  plomb  et  de  sat^on.  Ce  composé  est 
blanc ,  tenace  et  visqueux.  Par  lafusiou^  il  devient  traas-* 
parent  et  acquiert  une  couleur  jaunâtre. 

Le  saison  de  Ter  se  prépare  avec  le  sulfate  de  ce  ^étal  ; 
il  est  d'un  brun  rougeàtre^  tenace  et  trés-fusible.  Étendu 
sur  du  bois  ,  il  le  pénètre  et  s'y  dessèche.  Il  est  soluble 
dans  les  huiles ,  et  surtout  dans  l'huile  de  térébenthine» 
BerthoUet  le  recommande  conmie  vernis. 

Le  saison  d'or  se  prépare  avec  le  muriate  d'or  ;  il  est 
d'abord  blanc  et  dé  la  consistance  de  la  crème.  Il  devient 
successivement  pourpre ,  et  s'attache  fortement  à  la  peau» 
Le  sa^on  de  cobalt  est  d'un  gris  sale  ,  difficile  à  aessé- 
cher.  BerthoUet  a  remarqué  que  vers  la  fin  de  la  préci- 
pitation ^  il  se  déposoit  une  masse  verte  plus  consistante^ 
qu'il  suppose  être  du  sai'on  de  nickel. 

Le  saison  de  cuivre  est  vert,  il  devient  fragile  après  la 
dessiccation.  L'alcool  chaud  rend  sa  couleur  plus  foncée, 
mais  il  n'en  dissout  presque  rien.  Ce  savon  est  soluble  dans 
l'éther  et  dans  les  huiles. 

Le  savon  de   manganèse  est  d'abord  blanc  y  devient 
rouge  à  l'air  en  absorbant  de  Toxigène*,  il  se  desséche  eu 
une  masse  dure,  fragile  -,  à  l'aide  de  la  fusion  y  il  acquiert       ^ 
une  couleur  noirâtre. 

Lorsque  l'on  verse  une  dissolution  de  savon  dans  le 
sublimé  corrosif,  il  se  précipite  un  savon  mercuriel  blanc. 
Ce  composé  est  visqueux ,  difficile  à  dessécher  y  devient 
d'un  gris  foncé  au  contact  de  Tair,  et  surtout  au  soleil. 
Il  est  très-soluble  dans  l'huile ,  et  peu  soluble  dans  Fal- 
cool  -,  il  se  ramraollit  et  se  fond  à  la  chaleur. 

Le  savon  d'argent  que  l'on  obtient  d'une  dissolution 
de  savon  et  de  nitrate  d'argent  y  est  d'abord  blanc  ,  mais 
il  devient  rougeâtre  à  Tair.  Par  la  fusion ,  la  surface 
devient  irisée  ,  la  couche  inférieure  est  noire. 

On  obtient  le  savon  de  zinc  ,  en  versant  une  dissolu* 
tion  de  savon  dans  du  sulfate  de  ziuc.  Ce  composé  est 
jaunâtre ,  se  dessèche  facilement  et  devient  fragile. 


Ç6  SGA 

J.ç>  ^q^Qn  4'étaiçi  ne  fi?u^  pas  à  Ja  cjbde^r,  il  sf  dé- 
compose plutôt. 

Voyez  Schi(lz0!  Pissert.  de  Saponil?i^3,  Goetting^ ,  1774  î 
Çhaptaï  f  Cbi^iç  appliquée  ay^  ;q:t9>  t.  4^  P-  ^34* 

SCâMM0I4££.   Sp9J^Dlo^il|P9.  Skammonimn. 

{^  scqmmonée  ejst  le  suc  épaissi  ou  coagulé  de  la  racine 
^11  conyolyi^lu^  scqmmpriia,  végétal  qui  croît  d^ns  l'Asie 
Occidentale ,  et  surtout  eu  Syrie.  La  ^camn^on^e  nous 
vient  en  gros  piojrceaux  d'up  grjs  i^oirâtre  -,  /çUe  a  uw 
saveur  acre,  un  peu  amére,  et  une  odeur  partiçuli^ff 
nauséabonde.  iV^^c  Yes^yi ,  elle  fqri^e  une  éioulsion. 
.  ]L.'alcool  la  dissout  e^  graqde  partip  ^  sa  pesanteur  spéci- 
fique est>  selon  Brisson,  de  i,a35. 

La  meilleure  scqmmonée  provient  des  incisions  que 
l'on  fait  au;ç  rs^cines  fraîches  *,  on  recueille  le  suc  laiteui^ 
dans  un  vase  enfoui  dans  la  terre.  L^  scammxinée  ainsi 
obtenue  est  légère,  brillante  dans  sa  cassure  ;  frottée 
^vec  le  doigt  humecté^  elle  devient  blanchâtre-,  triturée 
'  avec  l'eau  ,  on  obtient  un  Iptit  verdâtre  dans  lequel  il  ne 
se  forme  pas  beaucoup  de  dépôt.  Cette  espèce  de  scam- 
monée  est  très-rare.  La  scammonée  qui  nous  arrive  du 
commerce  du  Levant  provient  du  suc  de  la  racine  et  du 
yégétal  entier  qui  est  fréquenm)ent  mêlé  avec  du  sable , 
des  cendres ,  etc. 

La  meilleure  espèce  de  scammor^ée  est  celle  que  l'on 
recueille  près  de  Marosch  et  qiji  nous  vient  d'Alep  -,  une 
espèce  inférieu|:e  est  celle  de  Smyrne  -,  la  plus  mauvaise 
qualité  qui  est  très-noire ,  spongieuse,  d'u^e  odeur  enh- 
pyreumàtique ,  est  celle  d'Antioche  (i). 


(i)  Nous  «TOIU  ffkit  l'analyse  des  scammonées  d'Al^p  et  de  Smyrna 
(^vojez  Anu2lti  de  Chimie,  t.  72,p.6q).  Il  résulte,  x^  ^ue  U  fcc^m" 
monte  d'Alep  est  composée,  sur  100  parties,  d« 

/  Résine    ......  69 

Uomme ,  3 

•    Extractif. % 

Débris  de  végétaux,  ma- 
tière terreuse,  etc.  35 

lOO 
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9CAP0UTHE,  PâRENTHINE  D'iUtTY.  ScapeU- 

Ihes.  Skapolith, 

n  y  a  plusieurs  espèces  de  scapolùhe  :  l'uiie  est  com- 
pacte ,  tantôt  grise  et  traoslucide ,  taatdt  jaunâtre  et 
nacrée  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^,6qi  jusqu'à 
'2^733  *,  elle  se  fond  au  chalumeau^  et  ne  se  dissout  qu'im- 
parfaitement dans  le  bora?. 

Les  autres  espèces  de  scapolùhe  sont  cristallisées.  Les 
tristaux  se  présentent  ordinairement  en  prismes  droits 
alongés  depuis  4  jusqu'à  8  pans.  Ils  sopt  souvent  im- 
plantés dans  le  quartz  compacte  où  ils  sont  accompagnés 
de  mica  jaune  *,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  n^S^a.  Au 
chalumeau  ,  cette  espèce  est  iufusible^  et  fusible  dans  !• 
borax. 

D'après  Simon  ^  la  stapolUh$  compacte  est  composée 
de 

Silice.    •    •    •    •     •  53|5o 

Alumine,     •    •    •     •  i5,oo 

Chaux    •     »    •     -     .  13,75 

Magnésie     »...  7,00 

Oxide  de  manganèse .  4)00 

Oxide  de  fer     .     •     .  a,oo 

Soude.    •     •*   •     .     »  3,5o 

Eau.  « OfSo 


r- 


W>a5 


•» 

a^Qûe  cette  de  Sm jtme  contient  1 

Bësine     ......  ao 

Gomme  .••.«•  o 

Extractif. 5 

Dëbrit,  etc 58 

La  seammonée  est  donc  ane  Téritable  gomme-rétine  mélee  d'un  peu 
liWractif.  £Ue  contient  à  la  yërité  beaucoup  moins  de  gomme  que  les 
autres  g;ommeiHriâiaetf  »  asMi «ependant  pour  faire,  arec  Teatt^uaU- 
i|«ida  l^tcax» 

(Noté  dêâTraiuGteurs,) 

5. 
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Dans  la  ^capolUhe  cristallisée ,  Abilgaard  a  trouvié 


Silice    k     k 
Alumine    . 
Chaux  .     / 
Oxide  de  fer 
Eau •    .     • 


48 
3o 

i4 

I 

2 
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P\ijez  Journal  de  Physique  ,  t.  î%,  p.  i32  (i). 

SCBEELIUM  (Mines  de).  Jusqu'à  présent  ou  n'a 
rencontré  le  scheelium  qu'à  l'état  d' oxide  -,  on  le  trouve 
combiné  avec  la  chaux  ,  appelé  tungstène  ou  schéelin 
calcaire  d'Haiiy  ^  il  est  aussi  combiné  avec  le  fer  dans 
îe  wolfram  ou  le  schéelin  ferruginé. 
*  Le  schéelin  calcaire  est  un  fossile  rare  •,  il  existe  à  Schla- 
ckenwalde  en  Bohême  y  en  Suabe ,  en  Saxe  ,  dans  le 
pays  de  Salzbourg  et  dans  les  mines  de  Cornouailles.  Il 
est  d'un  gris  blanchâtre»^  d'un  jaune  isabelle  et  d'une 
couleur  brunâtre  ;  il  esf  ou  compacte ,  ou  cristallisé  ;  sa 
forme  primitive  est  y  selon  Bournon ,  un  octaèdre  aigu  , 
dont  l'angle  au  sommet  est  de  66  degrés  ^4  nainutes ,  et 
l'incidence  mutuelle  de  deux  faces  voisines  d'une  même 
pyramide,  est  de   107  degrés  26  minutes  (Haiiy). 

Ce  fossile  est  d'un  éclat  gras,  plus  ou  moins  translucide, 
tendre  et  fragile  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,8  jus- 
qu'à 6,066.  Il  est  infusible  au  chalumeau  ,  avec  le  borax , 
il  donne  un  verre  incolore ,  pourvu  que  le  borax  n'y  soit 
pas  en  grand  excès  -,  cfens  ce  cas  ,  le  verre  prend  une 
couleur  brune.  Avec  le  sel  microcosmique ,  il  donne  un 
Verre  bleu  saphir,   , 

La  nature  de  ce  fossile  est  restée  long-temps  inconnue-, 
tantôt  on  prenoit  le  minéral  pour  une  mine  d'étain  ,  tan- 
tôt pour  une  mine  de  fer.  En  1781 ,  Schéele  fit  voir  que 
le  tungstène  étoit  composé  de  chaux  et  d'un  principe  par- 


Ci)  Laurier  a  doQa«  une  «naljse  de  la  scapoUthe,  Voyez  artPARElf- 
TfHNB.  {Noté  du  Traducteurs,) 


•    «  < 


■  ■  ■  » 
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tîculîer.  Bcrfsctnann  soupçonna  que  ce  principe  étoît  d^une 
nature  métallique^  ce  que  les  frères  d'Elhuyart  oaÉ  confiriai 
par  des  expériences. 
Scheele  trouva  ce  fossile  composé  d^ 

« 

Poudre  jaune.     •     .     «     70 
Chaaz.    •     •     •     •     •    Sa 

100 

n  y  reconnut  de  plus  une  trace  de  silice  et  de  fer. 

Selon  SLlaproth ,  le  tungstène  calcaire  est  composé  de 

Oxide  jaune  de  scfue-- 

lium   •     .     .     .     .  77t7^ 

Chaux i7téo 

Silice  ••«•••  3,00 

Celui  de  Cornouailles  est  composé  de- 

Oxide î^nne  de scheelium  •  jS^iS, 

Chaux  .•.,•.-.  i8,7cv 

Silice «     .  1,5a 

Oxide  de  fer i,25 

Oxide  de  mang^anèse    •     .  0,75 

97»45 

Le  schéeliu  fèrrugîné  ou  le  wolfram  se  trouvo  en  Bo^ 
hème  y  surtout  à  YErzgebirge ,  et  en  très-grande  quantité  èk 
Poldice  en  Cornouailles.  On  le  trouve  aussi  dans  le  kao^ 
lia  de  la  Chine ,  et  surtout  avec  les  mines  d'étain. 

La  couleur  de  ce  fojssile  est  d'un  noir  brunâtre  ;  ildonn» 
uutrailrougeâtre.  Il  est  opaque^. sa  cassure  Craiche  a  nvk 
éclat  denH-métallique. 

Ou  le  trouve  compacte- et  cristallisé.  Ses  formes  se  rap- 
portent  au  prisme  droit  à  4  pstns^.  dont  les  angles  solide»; 
sont  remplacés  par  desi  fkpettes  linéaires. 

La  cassure  de  ce  fossile  est  kmelleuse  -,  il  est  tendre^, 
fragile  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  7^006  à  i,m  y 
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îl  cîôvîênt  étectrique  par  conimuiiîcaiîon  -,  U  ft'a  pâè  ^  . 
piio^rtétéj^iaagaé tiques  v  stu  chalumeau  il  est  iufusibie  \ 
avec  le  borax  ,  il  donne  un  globule  verdâtre,  et  avec  le 
sel  microcosmique  un  globum  d'un  rouge  foncé. 

Le  wolfram  a  élé  pris  tantôt  pour  du  manganèse^ 
iantôt  pour  du  fer  arsenical  ;.  jusqu'à  ce  que  tes,  frére^ 
d'Elhuyart  eussent  publié  l'analyse  suivante  : 

Oxidc  de  scheeliu  m  .     ..    •.     ,65 
.  Oxide  de^ manganèse^     •     •.     •     2» 
Qxide  de  fer   ^    *    ^    ^    .     .     i3  • 


mirr 
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VauqueKn  et  Hecht  on,t  trouvé  dans  le  wolfram  du  Puy-t 
les-Mines  en  France  ; 

Oxide  de  scheeliwn  ^     .     .     .  67,0a 
Oxide  noîr  de  fer  et  oxide  de 

manganèse  ^     •  '  •     •     •     •  3i,5a 

Silice^    ^    ,     •     •     .     ^     .     ,  i,5o 

xoo,oa 

Pour  décomposer  le  sçhéelin  calcaire  ^  on  le  fait  bouilti^ 
avec  l'acide  nitrique  ;  il  se  forme  alors  une  poudre  jaune. 
On  décante  le  nitrate  de  chaux,  et  on  verse  sur  la  poudre 
jaune  bien  lavée  de  l'ammoniaque  caustique  -,  celle-ci  dis- 
sout la  matière  ,  et  laisse  intacte  la  masse  qui  n'est  pas 
attaquée  par  Pacide  nitrique.  L'acide  muriatî que  que  l'on 
rersé  dans  la  dissolution  ammoniacale^  ep  précipite  uno 
poudre  blanche. 

Quanta  là  décomposition  du  schéelîn fetprugîné ,,  on  b 
Ait  foudre  dans  un  creuset  de  ffer  avec  3  parties  de  nitre 
et  2' parties  de  carbonate  de  potasse.  On  traite  la  masse 
fondue  et  pulvérisée  par  l'eau  bouillante  ,  on  filtre  pour 
eh  séparer  le  manganèse  et  le  fer  qui  restent  sur  le  filtre- 
La  liqueur  contient  1* oxide  de  s^heetium  combiné  avec  la^ 
potasse.  Par  les  acides  muriatique  ou  nitrique ,  oijï  peut 
ai  précipiter  l'oxide  de  scheeltum. 

Ce  précipité  Vl^no  n'eât  pas  Toxid^  pur  \  it  retient 
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i<Jujdtlrs  de  ralcali ,  et  une  partie  de  l'acide  qui  a  servi  4 
ses  précipitatious. 

Oq  peut  Tobteuîr  en  état  de  pureté  d'un  jaune  citron  y 
en  le  faisant  bouillir  dans. une  lessive  caustique;  il  faut 
précipiter  de  nouveau  la  liqueur  par  uii  acide  ^  ou  bien 
il  faut  faire  bouillir  le  précipité  avec  de  l'acide  nitrique 
étendu^  jusqu'à  ce  qu'il  acquière  une  couleur  jaune. 

Lorsque  l'on  fait  chauffer  daus  un  creuset  ^  à  un  feu 
violent^  de  l'oxide  de  scheelium  avec  du  charbon  en  pou-* 
dre  ,  les  frères  d'Elhuyart  ont  obtenu ,  après  le  refroi- 
dissement^ un  globule  métallique  ti*ès -friable  entre  les 
doigts.  La  masse  examinée  à  la  loupe  ^  parut  être  un 
agrégé  de  gtobules  métalliques^  dont  quelques-uns  avoient 
la  grosseur  d'une  épingle. 

Péarson  et  Klaproth  ont,  essayé  en  vain  la  réduction- 
de  cet  oxide  \  par  un  feu  le  plu:s  violent  ^  ils  n'ont  pas 
réussi  à  le  faire  fondre. 

Vauquelin  et  Hecht  ont  cependant  opéré  une  réduc- 
flou  imparfaite,  en  faisant  chauffer  Foxide  avec  le  quart 
d'acide  boracique^  un  peu  d'huile  et  de  charbon  ea 
{)oudre.  La  niasse  métallique  avoit  une  cassure  d'un  gris 
blanchâtre  ;  elle  étoit  remplie  de  cavités  et  de  petits 
grains  brillants  cristallins.  Oii  prétend  que  MM.  AUeqi 
etÂiken  ,  à  Londres^  sont  parvenus  à  fondre  totalement 
k  combinaison  de  cet  oxide  avec  Fammoniaque. 

Voyez  Scliéele,  Bergma/iTij  dans  les  Mémoires  de  FAca;» 
demie  de  Suède-,  Analyse  du  wolfram,  par  MM.  d'EU 
liuyart;  Mémoire  de  Minéralogie  de  Klaproth  -,  T^auqnelin 
et  Hecht,  Journal  des  Mines  ^  n^  19^  p*  3  v  Richt^r^, 
sur  les  nouveaux  objets  de  chimie.. 

SCHÈÈLIUM,  TCNGSTÈNE.  Scheelîum.  ScMium,^ 
Wolfram. 

Le  métal  de  scheeliumt  obtenu  par  le  procédé  décrit 
dans  l'article  précédent ,  est  d'un  blanc  grisâtre ,  qui 
ïcsseHible  beaucoup  au  fer  poux  la  couleur  \  il  est  trés-^ 
Relatant. 

Ilparottôtre  un  i&^  métaux  les  plus  durs.  Vauquelîa 
rtHecht  sont  à  peine  parvenus  à  Fattaqiier  par  la  lime.  Il 
**  fragile  \  sa  pesoixtôur  spécifique  est^  d'après  les  frère» 
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d'Elhuyart ,  de  17,6,  et  d'après  Allen  et  Aîken,  de  17,»». 
(Chimie  de  Thomson.  ) 

Il  est  fusible  à  une  température  de  170  degrés  du  py- 
romètre de  Wedgwood.  Il  parott  avoir  la  propriété  do 
cristallisçr  par  le  refroidissement ,  comme  MM.  Vau- 
quelin  et  Hecht  l'ont  remarqué  dans  leura  expériences 
de  réduction. 

Lorsque  l'on  chauffe  le  métal  rapidement  dans  un  vais- 
seau couvert,  il  prend  une  couleur  jaune. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  n'ont  aucune  ac- 
tion sur  le  scheelium;  les  grains  n'y  perdent  pas  leur 
aspect  métallique  ;  ces  acides  dissolvent  seulement  la 
petite  quantité  de  fer.  Les  acides  nitrique  et  nîtro-muria- 
tique  convertissent  le  métal  en  un  oxide  jaune. 

Les  frères  d'Elhuyart  ont  essayé  d'allier  le  scheelium 
avec  d'autres  métaux ,  en  faisant  chauffer  5o  grains  de 
scheelium  ave»  100  grains  d'un  autre  métal,  dans  un 
creuset  garni  de  poussière  de  charbon.  Ils  ont  obtenu  les; 
résultats  suivants  :, 

Avec  l'antimoine^  unbouton métallique  d'un  brun  foncéj, 
quipesoit  io8  grains. 

Avec  le  plomb  ,  un  bouton  d'un  gris  foncé ,  peu  écla- 
tant, spongieux 9  ductile,  qui  néann^^ins  se  divisolt  ea 
lamés  par  le  mai-teau. 

Avec  l'or ,  un  alliage  jaune  qui  n'étoit  pas  entièrement 
fondu  et  qui  pesôit  iS^  grains. 

Avec  le  cuivre  ,  un  culot  d'un  brun  rougeâtre  spon- 
gieux et  ductile  qui  pesoit  i33  grains. 

Avec  le  manganèse,  un  alliage  d'un  brun  bleuâtre^  d'ui^ 
aspect  terreux,  quipesoit  107  grains. 

Avec  le  platine,  un  alliage  friable  dans  lequel  on  re- 
marquoit  les  grains  de  platine  avec  plus  de  blancheur  qu'4 
l'ordinaire. 

Avec  le  fer,  un  culot  parfkît  dont  la  cassure  étoît  com« 
pacte,  d'un  brun  blanchâtre*,  il  pesoit  187  grains. 

Avec  l'argent,  un  bouton  spongieux  d'un  brun  p41e„ 
tm  peu  ductile  sous  le  marteau  v  il  pesoit  x4^  grains.. 

L'alliage  de  scheelium  et  de  bismuth  avoit  dans  cer« 
tavï^s  eo^oits  we  ca^urç  n^iétaUic^ue  ,  çt  di^n^  d'^^^i:^ 
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terreux^  remplis  de  coucavités.  Le  cnlot ,  très-dur  et  cas-* 
sant^  pesoit  i3d  grains. 

L'oxide  de  scheelium,  chauffé  dans  un  creuset  couvert 
avec  partie  égale  de  soufre^  a  douuéuue  luasse  d'un  bleu 
foncé,  friable  entre  les  doigts  \  Tintérieur  éloit  parsemé  de  . 
petits  cristaux  aciculaires ,  semblables  tiu  lapis  lazulL  Sur 
des  charbons  ardents^,  il  ne  dt^i>ageapas  de  l'odeur  de  soufre. 

D'après  Pelletier,  le  scheelium  peut  se  combiner  avec  le 
phosphore-,  mais  les  propriétés  de  ce  phosphure  ne  sont 
pas  C9nnue#  (Ann.  de  Chim. ,  t.  i3,  p.  iB-^.) 

Quoique  Ton  ait  employé ,  dans  toutes  ce^  expériences, 
de  l'oxide  de  scheelium j  il  faut  qu'il  se  désoxide,  d'après 
l'analogie,  avant  de  se  combiner  avec  les  métaux,  lo 
soufre  et  le  phosphore. 

L'oxide  de  scheelium ^  préparé  avec  soin,  bien  lavé  et 
rougi  y  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau.  Délayé  dans 
l'eau  ^  il  n'altère  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 

Il  est  infusible  au  feu.  Traité  au  chalumeau ,  dans  une 
cuiller  de  platine,  il  devient  vert  \  sur  le  charbon ,  il  de-* 
vient  noir.  L'oxide  jaune,  exposé  à  un  endroit  humide, 
acquiert  une  couleur  bleue.  Cet  oxide  bleu  ,  chauffé  dans 
un  creuset  couvert,  donna  une  masse  noire ,  spongieuse ,» 
dont  la  surface  offroit  de  petits  cristaux.  Cette  masse  assez 
dure  devint  d'un  bleu  foncé  par  la  trituration,  et  jaune  par 
la  chaleur,  et  sou  poids  avoit  augmenté  de  2  pour  100  , 
ce  qui  paroît  indiquer  un  autre  degré  d'oxidation. 

L'oxide  jaune  se  dissout  dans  le  borax  fondu  et  avec  le 
verre  blanc,  il  communique  aux  phosphates  et  aux  flux 
une  couleur  d'un  bleu  de  saphir. 

L'oxide  de  scheelium  est  insoluble  dans  les  acides ,  et 
l^acide  nitrique  bouillant  ne  lui  fait  pas  éprouver  un  degré 
d'oxidation  supérieur. 

Les  alcalis  dissolve  ntToxide  jaune  de  scheelium  avec  fa-» 
oilité,  sans  devenir  entièrement  neutres.  Les  acides  en 
précipitent  une  poudre  blanche,  qui  est  un  composé  tri* 
pie  d^oxide  de  scheelium ,  d'alcali  et  d'acide. 

L'ammoniaque  dissout  à  froid  l'oxide  de  scheelium; 
h  liqueur  a  cependant  toujours  un  excès  d'ammoniaque, 
far  l'évaporation ,  on  obtient  des  cristaux  en  lamee  |DÎnf- 
^>  inaltéfahle^  i  l'air^  d'une  saveur  àcr^  et  amérd.  En 
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les  chauffant,  Tammoniaqu^  se  dégage  et  l'oxidé  jatitié  3b 
scheelium  reste.    . 

Ce  composé  d'ammoniaque  et  Ae  ^saheeliurh  précipite 
les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc ,  et  l'alun,  lé  nitrate 
de  chaux,  le  sublimé  corrosif  et  l'acétate  de  plomb.  Il  est 
décomposé  par  l'acide  sulfureux ,  et  il  se  forme  un  préci- 
pité bleu.  Il  n'altère  pas  le  prussiate  de  potasse.  Dan$ 
une  dissolution  de  muriatti  d'étain^  il  forme  un  précipita 
bleu. 

Le  scheelium  ammoniacal  est  précipité  e#  blanc  pa^ 
l'acide  nitrique.  Lorsque  l'on  fait  bouillir  cette  dissolu- 
tion, elle  devient  bleue  et  laisse  déposer  une  poudre  bleue. 
Le  précipité  blanc  qui  s'étoit  fbrmé  contient  également  dcf 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  nitrique. 

UoTÂàe  àe  scheelium  y  saturé  par  l'ammoûiaque,  est 
composé,  d'après  Vauquelin^  de 

Oxide  de  scheelium,    .     ^    7S 
Ammoniaque  et  eaa.     •     .     22 


La  combinaison  de  la  potasse  avec  Voxide  dé  scheeKwn 
est  incristallisable  ;  par  Tévaporation ,  il  reste  une  poudre 
blauohew 

Elle  a  une  saveur  caustique,  métaUique,.  est  déliques* 
centeet  très-soluble  dans  l'eau.  Tous  les  acides  y  forment 
wa  précipité  qui  est  un  composé  triple. 

La  combinaison  de  Toxide  de  scheeliufn  avec  la^oude- 
se  prépare  eil  le  faisatit  dissoudre  dans  une  lessive  de 
cet  alcali.  Par  l'évaporation ,  on  obtient  des  tables  i  six 
faces ,  demi-transparentes  >  d'un  éclat  nacré ,.  d'une  saveur 
brûlante,  qui  se  dissolvent  dans  4  pairties  '^/«ïàu  froide 
et  dans  a  parties  d'eau  bouillante.  (Voyez  Mus^iaPusch- 
kùii  Annal,  de  Crell ,  1800,  t.  i,  p.  2f3.  ) 

Ce  composé  est  précipité  par  tous  les  acides ,  excepté- 
par  l'acide  phosphorique  qui  forme  aVee  lui  une  Qûmbi-^ 
p^aii^on  tcipte  soluble. 

.  LtQxide  de  scheeliumr  forme,  avec  ralumine  et  la  harite^i. 
une  poudre  iuisoluble  qui  n'a  paa  encore  été  bhau:  eMr- 
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inînêé.  Son  union  arec  la  chaux  se  tronrê  dans  ta  nature  \ 
cin  peut  la  composer  aussi  de  toutes  pièces. 

Lorsque  Ton  fait  bouillir  Toxide  de  scheetium  avec  le 
carbonate  de  magnésie^  on  obtient,  par  révaporation,  des 
écailles  brillantes  qui  sont  la  combinaison  de  Toxide  de 
scheelium  avec  la  magnésie.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  ^ 
inaltérable  à  l'air  ^  et  possède  à  peu  prés  les  mêmes  pro-* 
priétés  que  les  autres  combinaisons  de  ce  genre* 

Schéele^^dans  son.analyge  du  tungstène^  croyoit  la  sub- 
fiance métallique  en  état  d'acide ,  parce  que  la  poudre 
l)]auche  qu*il  en  séparoit  rougissoitles  couleurs  bleues  vé-« 
gétales  y  et  se  dissolvoit  dans  20  parties  d'eau. 

Bergmaun  adopta  cette  opinion ,  et  I^acide  passoit  dans 
\fi%  ouvrages  de  chimie  sous  le  nom  ^acide  tungstique. 

Les  frères  d'Elhuyart  ont  démontré  que  Yacide  tung^ 
stù/ue  de  Schééle  étoit  un  composé  triple,  ce  qui  a  été 
vérifié  par  plusieurs  chimistes,  et  depuis  cette  époque 
Ton  a  nommé  l'acide  tungstique  de  Schéele ,  oxide  jaune 
de  scheelium» 

Cet  oxide  partage^  à  la  vérité ,  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  les  alcalis  \  mais  il  ne  les  neutralise  point ,  ne 
se  dissout  pa$  dans  l'eau ,  est  sans  saveur  et  sans  action  sur 
les  couleurs  bleues  végétales. 

Il  est  ddne  plus  convenable  de  le  ranger  parmi  les 
oxides  métalliques  ;  et  cela  d'autant  plus ,  qn'il  a  comrao 
d'autres  oxides  métalliques  >  la  propriété  de  se  combiner 
avec  les  terres  et  les  alcalis. 

SCHORL.  Silex  scorlus  Wern.  SohcBrt. 

On  distingue  deux  espèces  de  ce  fossile ,  le  scfiorl  noù^ 
tt  te  schori  électrique,  ou  la  tourmaline, 

La  couleur  du  schori  noir  est  d'un  noir  grisâtre  ou 
d'^n  Doir  foncé.  On-  le  trouve  compacte ,  disséminé  et 
cristallisé*  Les  cristaux  sont  des  prismes  trièdres ,  à  faces 
Utétales  tronquées  \  ils  sont  plus  ou  moins  éclatants. 

Le  9chorl  noir  est  opaque ,  donne  un  trait  d'un  gris 
^*ir  >  est  dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o54  jus-. 
Su'4  î,og!i.  Lorsqu'on  le  chauffe  ,  il  devient  électrique  -^ 
^  09  le  fait  rwLf^Vf,  sa  couleur  devient  rouge  brunâtre  \ 


7^  se  H 

à  une  température  de  127  degrés  du  pyromètre  de  Wedfg* 
wood,  il  se  convertit  eu  un  émail  brunâtre^ 
Il  contient,  d'après  Wiegleb  ; 

Silice 41,6^7 

Alumine. 38,55 

Oxide  de  fer     ,     •     ,     .     .     1 7,54 

Le  schorlnoir  est  composé ,  d'après  Klaproth  ^  savoir  j^ 

ec\màeSpessart^  celai  ^Eibenstoch^ 
De  silice.     ,     -     .     .  36,5a  36^  7^  t 

Alumine     •     •     .     .  3 1,0a  34,5a 

Magnésie    ....     i,25  o,2S 

Oxidale  de  fer.     .     ..  23,5o  21,0a 

Potasse  •     •     .     .     ,     5,5o  6»oo 

m  I.    ■  I  l'i      II  II  ■■ 

97,5  a  g8,5o 

Klaproth  a  en  outre  trouvé  dans  les  deux  espèces  une 
trace  de  manganèse. 

On  rencontre  le  schari  noir  surtout*  dans  le  Tyrol,  e» 
Groenland  ,  à  Madagascar ,  etc.  -,  ordinairement  il  es^ 
accompagné  de  granit  et  de  grès. 

Le  schorl  électrique'  ou  la  tourmaline^  est  vert ,.  brun 
ou  bleu.  Les  couleurs  de  ce  fossile  sont  presque  tou- 
jours très- foncées  ;  il  est  quelquefois  compacte  ou  en  ga-^ 
lets ,  plus  souvent  cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  pris^ 
r/ies  à  3 ,  6  ou  g  faces  v  il  est  ordinairement  très-éclatant  ; 
sa  cassure  lo^ngitudinale  est  conchoïde  y  et  sa  cassure 
transversale  est  uu  peu  lamelleuse  \  il  est  rarement  trans- 
parent, presque,  toujours  opaque  *,  sa  réfraction  est  dou- 
ble ',  il  est  un  peu  plus  dur  que  le  quaiit2«>  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  î^o5  jusqu'à  3, 1 55., 

Lorsque  l'on  chauôe  la  tourmaline  k  aoo  degrés  Fabr^ 
{93,33  centig.) ,  elle  devient  électrique  ;  à  l'une  des  ^x-^ 
Irémités  elle  s'électrise  positivement^  et  à  l'autre  uégati- 
vement*,  à  une  température  plus  élevée^  ce  So^sile  prend 
i^ne  couleur  rouge  ^  et  se  fond  en  un  émail  grisâtre. 

On  trouve  la  tourmaline  au  Eorésil  ^  en  Sibérie  ^  jk 
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Ceyiau,  dans  plusieurs  contrées  d'ÂIIemague^  en  Suisse^ 
aux  Pyrénées^  etc. 

I 

t 

SEBATES.  L'on  appelle  sébates  les  combinaisons  de 
l'acide  sébacique  avec  les  bases  salifiabies  -,  ces  sels  sont 
trés-peu  connus.  Voyez  art.  Acms  sébacique. 

SÉLENITE.   Voyez  Qr^%L. 

SELS.   Salia.  Salze. 

Dans  l'origine  ^  le  muriate  de  soude  étoit  la  seule  sub^ 
staace  qui  portât  le  nom  de  sel  ;  il  étoit  en  usage  dans 
les  temps  les  plus  reculés  -,  l'ou  a  étendu  ensuite  cette  ex- 
pressiou  à  tous  les  corps  sapides  y  solubles  dans  l'eau  ^ 
et  nou  inflammables. 

Par  la  suite  ^  l'on  a  restreint  la  dénomination  de  sel 
aux  acides  y  aux  alcalis  y  et  aux  combinaisons  que  for^ 
inent  les  acides  avec  les  terres  ^  avec  les  alcalis  et  les 
oxides  métalliques.  Ou  àppeioit  les  alcalis  et  les  acides  y 
itssels  simples j  et  lunion  des  acides  avec  les  bases ^ 
ies sels  composés.  Aujourd'hui^  on  entend  uniquement 
parle  mot ^eA  l'union  des  acides  avec  les  bases  salitiables. 
Par-là,  le  mot  sel  acquiert  une  valeur  détermiuce  -,  et 
quoiqu'une  substance  ne  soit  ni  soluble,  ni  douée  de 
sapeur,  elle  peut  être  un  sel. 

D'après  la  difiërence  des  bases  ,  «on  divise  les  sels  en 
3  graudes  classes  :  i^  en  sels  à  base  alcaline*,  2^  en  sels 
à  base  terreuse  ;  3<>  en  sels  à  base  d'oxide  métallique.  On 
les  appelle  aussi  sels  alcalins,  terreux  et  métalliques. 

Les  sels  que  forment  les  acides  avec  les  alcalis  y  ont 
été  appelés  sels  neutres  ;  tandis  que  ceux  formés  par  les 
acides  et  les  terres  ont  été  appelés  sels  moyens.  Ces  dé- 
nominations ne  sont  plus  admissibles. 

Par  la  combinaison  de  Tacide  avec  un  alcali  y  on  peut 
former  un  composé  y  dans  lequel  ni  l'acide ,  ni  raîcali 
prédominent  -,  et  la  même  chose  a  lieu  aVec  les  terres. 
Au  reste,  l'état  de  neutralité  dans  les  sels,  n'est  pas  de 
ngueur  *,  l'acide  peut  prédominer  ainsi  que  la  base. 

Un^/où  l'alcali  ou  l'acide  ne  domine  pas,-seroit, 
d'après  cela^  un  S9l  neutre.  Lorsque  l'acide  ou  la  bas» 
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prédomiue  ,  on  dit  qu'il  y  a  ub  excès  d'acide  on  de 
base  ',  mais  il  faut  que  cet  excès  d'acide  ou  d'alcali  8oit 
intimement  combiné,  de  manière  qu'on  ne  puisse  pas 
l'enlever  par  les  lavages. 

Lorsque  l'acide  est  combiné  avec  plusieurs  bases ^  on 
dit  que  c'est  un  sel  triple  à  a  ou  3  bases ,  etc. 

La  plupart  des  sels  sont  solubles  dans  l'eau ,  et  le  plus 
souvent  l'eau  chaude  en  dissout  une  plus  grande  quantité 
que  l'eau  froide.  La  masse  d'eau  que  les  diJSërents  sels 
exigent  pour  leur  dissolution ,  varie  à  l'infini.  Par  l'éva» 
poration  du  dissolvant ,  on  peut  les  ramener  à  siccité  ^  et 
souvent  à  une  forme  régulière»  J^oye^  article  Cristalu* 

SATION. 

Plusieurs  sels  subissent  un  changement  à  i'air^  d'autres 
y  restent  inaltérables  *,  les  uns  efSeurissent  à  l'air ^  et  les 
autres  sont  déliquescents.  D'après  les  expériences  de 
Cadet,  l'efflorescence  et  la  déliquescence  ne  dépendent 
pas  des  changements  de  l'atmosphère.  Le  nombre  dt 
)ours  nécessaires  pour  que  l'efflorescence  ait  lieu,  esteii 
rapport  avec  la  quantité  d'eau  qu'ils  contiennent,  et  avec 
la  surface  qu'ils  offrent  à  l'air  environnant. 

Dans  la  déliquescence  des  sels,  la  durée  de  l'absorp" 
tion  de  l'eau  n'est  pas  en  rapport  avec  sa  quantité  ;  aussi 
ne  peut-^n  pas  juger  la  force  de  l'attraction  d'après  la 
rapidité  avec  laquelle  la  combinaison  a  lieu.  La  déli" 
quescence  est  également  indépendante  de  la  proportion 
entre  l'acide  et  la  base.  Il  y  a  des  sels  déliquescents 
dont  les  parties  constituantes  n'ont  pas  une  attraction 
sensible  pour  l'eau ,  conime  le  nitrate  d'alumine  ^  le  sul* 
fate  de  soude,  au  contraire,  est  efflorescent ,  quoique 
l'acide  sulfurique  et  la  soude  attirent  l'humidité.  L'on 
peut  applicmer  ici  le  principe  de  chimie ,  que  les  com" 
posés  acquièrent  des  propriétés  qui  sont  toutes  différentes 
de  celles  de  leurs  parties  constituantes. 

Les  sels  peu  déliquescents  présentent  un  phénomène  ir- 
régulier.  Le  sulfate  acide  d'alumine,  et  le  phosphate  acide 
de  chaux,  ont  tantôt  augmenté,  tantôt  diminué  de  poids. 
Le  muriate  de  cuivre  a  diminué  de  poids  pendant  45 
jours  ,  avant  d'en  augmenter.  Ces  augmentations  et  di- 
minutions eurent  lieu  pendant  quelque  temps  )  mais  lors* 
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que  le  sef  eut  absorbé  une  certain^  quantité  <['«bu  ,  elle 
arriva  par  degré  à  sa  parfaite  saturation. 

On  doit  à  Cadet  la  table  suivante  ,  relative  aux  sels 
déliquescents  ,  d'après  Tattractiou  pour  l'eau. 

Xa  quantité  de  ^ei  exposé  étoit  de  a8  graius. 


Acétate  de  cLatix   . 
Muriate  de  chaux     .     . 
Muriate  de  oiang^anèse. 
Nitrate  de  manganèse  . 
Nitrate  de  zinc  •     .     • 
Nitrate  de  ehaox    •     . 
Nitrate  de  magnésie     . 
Nitrate  de  cuiv^re     •     • 
Moriate  d'antimoine    • 
Muriate  d'alamine  •     . 
Nitrate  d'aiamine    .     . 
Muriate  de  zinc  •     •     . 
Nitrate  de  soude.     .     • 
Nitrate  de  magnésie     . 
Acétate  d'alumine  •     . 
Sulfate  acide  d'alumine 
Muriate  de  bismuth 
Phosphate  acide  de  chaux 
Muriate  de  cuivre   • 


Nombre  de  ionrs 
nécessaires 

pour  leur  saturation. 

i46 

124 
io5 

89 

124 

i47 

iZq 

120 
124 

149 

«47 
,6 

ro4 
121 

114 

95 

ï*9 


Eau  absorbcf. 
Grains. 
700 

684 
629 
527 

49^ 

448 
44i 
397 

388 
342 
3oo 

294 
267 
207 
202 
20a 

*74 
i55 

i48 


Voyez  Cadet j  Journal  de  physique,  t.  60,  p.  291. 

L'action  du  feu  produit  des  changements  plus  ou  moius 
considérables  sur  les  sels.  Plusieurs  sels  sont  fixes ,  et 
ne  subissent  d'autre  altération  que  la  perte  de  leur  eau  de 
cristallisation.  Les  uns  se  vitrifient  à  une  baule  tempé- 
rature ,  les  autres  se  volatilisent ,  et  d'autres  s'y  décom- 
posent. 

Presque  tous  les  sels  sont  blancs  et  sans  couleur,  à 
Vexceptioii  de  quelques  stls  métalliques  -,  les  uns  sont 
transparents,  et  d'autres  sont  opaques. 

La  saveur  des  sels  varie  beaucoup  :  les  uns  sont  insi- 
pides ,  d'autres  ont  une  saveur  caustique ,  astringente  , 
amére  ou  douceâtre. 
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Oa  peut  estimer  le  nombre  des  sels  à  2000.   On  doit 

considérer  comme  inconnu  un  grand  nombre  de  ces  s€k» 

> 

Sel  ammoniac»   Voyez  Muriate  d'ammoniaque. 

Sel  marin  ,  Sel  commun  ,  Muriate  de  soude.  Sal  com- 
mune. Kochsalz  ,  Salzsaures  Natruml 

Le  sel  marin  se  trouve  tout  formé  dans  la  nature,  et  il 
est  très-répandu  sur  le  globe.  C'est,,  de  tous  les  sels,  le 
plus  anciennement  connu. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  dont  l'histoire  fasse 
mention  ,  on  s'en  est  servi  pour  assaisonner  les  aliments  -, 
c'est  là  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  sel  de  cuisine; 
on  l'appelle  aussi  sel  par  excellence. 

Le  sel  marin  se  dissout  facilement  dans  la  salive.  Sa  sa- 
veur, généralement  connue,  a  servi  de  nom  &  ce  qu'on 
appelle  goût  salé. 

Pour  dissoudre  une  partie  de  sel  commun ,  il  faut,  selon 
Bergmann,  2  \j  parties  d'eau  ,  à  la  température  de  60  de- 
grés Fahrenh.  (i5,56  centig.) ,  et  a  |^  d'eau  bouillante. 

Ce  sel  cristallise  en  cubes ,  dont  les  angles  solides  sont 
quelquefois  tronqués.  Selon  Haiiy,  le  cube  est  i  la  fois 
la  forme  fondamentale  de  ses  cristaux  et  celle  de  leurs 
molécules  intégrantes. 

Gmélin  trouva  le  sel  marin  cristallisé  en  cubes  ou  en 
rliombes,  dans  les  lacssalans  ,  prés  de  Sellian,  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne.  Les  trémies  ou  pyramides  creuses  que 
ce  sel  forme  quelquefois,  ne  sont  que  des  agrégats^  de 
petits  cubes  qui  se  sont  réunis  pendant  l'évaporation  de  la 
dissolution.  Delisle  rapporte  qu'une  dissolution  de  sel 
/waz-Z/i ,  abandonnée  pendant  cinq  ans ,  chez  Rouelle,  à 
l'évaporation  spontanée  ,  cristallisa  en  octaèdres  régu- 
liers. Fourcroy  et  Vauquelin  ont  démontré  que  dans  l'u- 
rine le  sel  commun  cristallise  en  octaèdres -,  l'on  obtint 
aussi  celte  forme  de  cristaux  en  ajoutant  de  l'urine  fraîche 
à  la  dissolution  de  sel  marin. 

Faisant  évaporer  jusqu'à  pellicule  une  dissolution  de 
sel  maiin ,  et  l'exposant  ensuite  à  un  froid  vif,  le  sel  cris- 
tallise^ sqIou  Lovvilz,  eu  Ubles  hexagones  (quelquefois 


SEL  81 

it  2  pouces  de  diamètre ,  sur  i  ligne  d'épaisseur) ,  4 
arêtes  de  ces  tables  sont  taillées  en  biseau,  et  a  autres 
arêtes  opposées ,  aplaties.  Ces  cristaux  contiennent  0,4^ 
d'eau  de  cristallisation  :  exposés  i  un  air  froid  trés-sec ,  ils 
tombent  en  efflorescence  -,  à  une  température  de  ^o 
degrés  Fahrenh.  (4:»44  degrés  centîg.  )  ,  ils  ton:ibent  en 
déUquescence  ,  et  une  partie  du  sel  se  précipite  dans 
le  liquide  sous  forme  d'une  poudxd  sablonneuse  qui , 
vue  i  la  loupe ^  offre  de  petits  cubes.  Dans  ce  cas, 
l'eau  de  cristallisation  ,  passant  i  l'état  liquide ,  ne  suffit 
pas  pour  tenir  en  dissolution  toute  la  quantité  du  seL 
(Annales  de  Chimie  de  Crell ,  1793 ,  vol.  îi  ,  p.  3i4.  ) 

Le  sel  marin  exposé  à  l'air  atmosphérique ,  ne  s'altère 
pas.  n  est  vrai  que  le  sel  du  commerce  attire  un  peu  l'hu- 
midité de  l'air ,  mais  cela  ne  provient  que  du  muriate  de 
magnésie  et  du  muriate  de  chaux  qui  y  sont  mêlés.  Selon 
Kirwan ,  la  pesanteur  spécifique  du  sel  marin  est  de  a^  i  a5 . 

Le  sel  marin,  projeté  sur  des  charbons  ardents ,  décré- 
pite et  devient  opaque. 

Il  résiste  long-temps  i  la  chaleur  sans  se  fondre  ;  lors- 
qu'on le  tient  pendant  quelque  temps  chaufie  au  rouge , 
ses  particules  s'aglutinent  un  peu  \  à  une  très-forte  chaleur 
il  se  fond  et  finit  par  se  volatiliser  en  vapeurs  blanches. 

Ce  fiit  Glauber  qui  fit  connottre  la  nature  de  l'acide  con- 
tenu dans  ce  sel ,  peut-être  même  le  connut-on  avant  ce 
chimiste.  Stahl  dit  dans  son  Spécimen  Bechenanum, 
que  la  base  de  ce  sel  est  un  alcali.  Duhamel  et  Marggraf 
furent  les  premiers  qui  séparèrent  cette  base ,  et  qui  prou- 
vèrent qu'elle  difière  de  la  potasse. 

Selon  Bergmann ,  le  sel  marin  est  composé  de 

Acide  muriatique  •     .     •     •     5a 

Soude 43 

Eau 5 


99 
Perle 1 


leo 


(Opusc.  I,  p.  i33. ) 
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Kiiwati  »idiqu«  tes  piDportious  suivantes  pour  ha  p«^ 
ti(M  constituantes  de  ce  ^  desséché  i  80  degrés  Fahx«tih* 
(06^69  degrés  centî^  )  : 

Ackte  manatûjue    .    •    ,    «    58,98 
Soude  • 53,00 

Eau.    »«..•••    .      8,12 

Il        I  I II  — 

10,00 
(Journal  de  Ntcholson ^t.  3^p.  ai5.) 

Bnckok  indique  les  proportions  suivantes  t 

Acide  muriatiijue    .     .     •    •     28 

Soude  •    • 66 

£au .»•••..•.       o 

1^0 

Wcn^el  trouva ,  dans  le  sel  marin  j 

Acide  muria tique.  •     .     .     »     4^ 
Soude 54 

100 

Rose  trouva ,  dans  le  muriate  de  soude  fondu  dans  le 
creuset  de  platine , 

Acide  mariatique     •     .     .     •     4^1 20 

Soude 56,8o 

■  -  -  Il , 

100,00 

(  Neues  allgemeines  Journal  der  Chemie  ,  t.  6 ,  p.  82.  ) 

feerthollet  dit  : 

Que  100  parties  de  soude  demandent  88  parties  d'acide 
muriatique  pour  leur  saturation ,  ce  qui  donneroit  la  pro- 
portion de  4^^^  d'acide  sur  53^2  de  soude  ;  résultat  qui 
s'éloigne  un  peu  de  celui  obtenu,  par  Rose,  et  qui  s€  rap- 
proche beaucoup  de  celui  de  Wenzel. 

I-e  sel  marin  est  décomposé  par  la  barite  ,  la  potasse , 
l'acide  sulfurique  ,   l'acide  nitrique  ^  à  la  température 
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moyenne,  et  par  Vacîdephosphorique  etraclde boracique^ 
à  une  température  élevée. 

Les  sulfates  d'ammoniaque,  de  glucine  et  d'alumine ,  le 
sulfite  d'ammoniaque ,  les  nitrates  de  strontiane ,  de  chaiix, 
d'ammoniaque ,  de  magnésie^  de  glucine ,  d'alumine  et  d^ 
zircone  ',  le  phosphate  de  potasse ,  le  borate  d'ammo- 
niaque ,  les  âuates  de  barite  et  de  potasse  ^  les  carbonates 
de  barite  ,  de  stroutiane  et  de  potasse,  le  décomposent 
également. 

Il  est  encore  décomposé' par  l'oxide  de  fer  au  maximum 
ainsi  que  par  Toxide  de  plomb  au  maximum. 

Le  sel  marin  ou  muriate  de  soude  se  trouve  dans  le.<; 
substances  végétales  et  animales  ;  il  en  existe  dans  le  seiu 
de  la  terre  des  masses  solides ,  à  l'état  de  selJbssUc  et  eu 
dissolution  dans  l'eau. 

Le  je/-gemme  forme  des  couches  trés-épaisses  et  des 
bancs  considérables.  Ordinairement  on  le  trouve  daus  les 
montagnes  calcaires-,  presque  toujours  l'on  trouve,  daus  so9 
voisinage,  de  la  chaux  sulfatée  à  l'état  d'anhydre.  Sou- 
vent il  coutieut  des  coquillages ,  des  empreintes  de  pois*- 
sons  ou  des  gouttes  d'eau ,  circonstances  qui  fout  présu* 
mer  une  origine  marine.  Les  descriptions  que  Gme- 
lin ,  Pallas ,  Macquart  et  d'autres ,  donnent  des  mines  de 
*e/  en  Sibérie  ,  eu  Pologne ,  eu  Autriche ,  eu  Transyl- 
vanie ,  etc. ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine. 

Le  W*  gemme  est  quelquefois  incolore  et  diaphane  , 
plus  souvent  grisâtre,  quelquefois,  mais  rarement  rouge 
de  brique,  bleu  violet,  bleu  de  saphir,  etc.-,  plus  ou 
moins  translucide^  souvent  scintillant;  quelquefois,  écla- 
tant. Sa  cassure  est  tantôt  compacte ,  tantôt  lamelleuse , 
tantôt  fibreuse.  \jq  plus  souvent  le  sel  minéral  est  in- 
fonne  ,  rarement  cristallisé  *,  ses  cristaux  sont  cubiques» 
Les  miues  de  sel  les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Wielicka  et  de  Bochuia  ,  la  grande  '  montagne  saliue 
àCordova,  eu  Espagne,  plusieurs  mines  de^^f/euAus^ 
«e ,  etc. 

L'on  exploite  le  *e/-gemme  àla manière  des  autres  miné- 
rais.  Il  est  rarement  assez  pur  pour  pouvoir  être  eniployé- 
de suite  ,.il  a  besoin  d'être  raffiné.  Ce  queiious  venons  de 
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dire  est  applicable  surtout  aux  pierres  de  sei  (  terres  et 
pierres  impréguées  de  sel).  En  beaucoup  d'endroits  Ton 
raffine  ce  «e^gemmebrut  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau^ 
et  en  Faisant  4vaporer  la  dissolution.  L'on  emploie  ce  pro- 
cédé ,  par  exemple ,  à  Halle ,  dans  le  Tyrol.  Selon  Jaw  et 
Duhamel^  on  y  conduit  de  Teau  douce  dans  des  cavités  pra- 
tiquées dans  la  mine  et  que  l'on  a  eu  soin  de  remplir^  aupa- 
ravant, de^e/brut.  Lorsque  la  dissolution  est  suffisamment 
saturée,  l'on  conduit  cette  eau  chargée  de  sel  à  l'aide  de 
tuyaux  de  bois,  dans  des  chaudières  où  on  l'évaporé.  L'on 
transporte  à  Liverpool  le  sel  exploité  que  l'on  retire  des 
mines  de  Norwich ,  dans  le  comté  de  Chester-,  là,  ou  le  fait 
dissoudre  dans  l'eau  de  mer ,  et  l'ou  trausvase  la  dissolu- 
tion dans  les  chaudières  à  évaporer,  à  l'aide  de  pompes 
xnifes  en  mouvement  par  des  moulins  à  vent.  Pour  faire 
écumer  davantage  la  liqueur  ,  l'on  introduit  dans  les 
tuyaux  du  blanc  d'œuf  battu. 

Le  ^/commun  se  trouve  plus  abondamment  en  dissolu- 
tion dans  l'eau  de  mer  et  dans  les  sources  d'eau  ^alée,  dont 
on  le  retire  par  l'évaporaticm.  L'ou  appelle  ^e/ </e  mer  celui 
retiré  de  l'eau  de  mer,  et  sel  tic  salines  celui  retiré,  des 
«ources  d'eau  salée. 

A  Shields,  en  Angleterre  (à  environ  i8  lieues  anglaises 
de  Newcastle),  l'on  a  établi  un  grand  nombre  de  chau- 
dières en  tôle  rivée ,  de  ao  à  25  pieds  de  long ,  sur  12  a 
i5,  et  de  2  de  largeur  à  3  pieds  de  profondeur,  où  l'on  fait 
évaporer  l'eau  de  mer.  L'on  profite  de  la  haute  marée  pour 
remplir  les  chaudières  d'eau  de  mer ,  que  l'on^  évapore 
jusqu'à  pellicule.  Cela  fait ,  l'on  remplit  de  nouveau  les 
chaudières,  l'on  évapore  de  nouveau  jusqu'à  pellicule  ,  et 
l'on  répète  quatre  fois  cette  opération. 

Lorsque  l'on  remplit  pour  la  quatrième  fois,  l'on  ajoute 
}  de  pinte  de  sang  de  bœuf,  et  dès  que  la  chaudière  com- 
mence à  bouillir,  on  l'écume  soigneusement  *,  après  avoir 
encore  évaporé  jusqu'à  pellicule ,  l'on  remplit  les  chau- 
dières pour  la  cinquième  fois ,  l'on  ajoute  encore  du  sang 
de  bœuf,  et  Ton  évapore  jusqu'à  siccité.  L'ou  jette  l'eau* 
mère  qui  contient  des  muriates  à  base  terreuse ,  du  sul- 
fate de  soude,  du  sulfate  de  magnésie,  etc. 

Dans  le  comté  à9^  Cumberkmd,  dans  d'autres  provinces 
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d'Angleterre ,  en  Ecosse ,  etc.  ^Voii  emploie  un  procédé 
qui  diffère  peu  de  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Les 
chaudières  n'ont  pas  ^  dans  tous  les.  ateliers ,  les  mêmes 
dimensions.  AWhitehaven^  elles  ont  12  pieds  de  largeur 
sur  12  de  longueur*,  à  Kinneil^  55  pieds  de  long  sur  àS  de 
large.  Dans  quelques  ateliers  on  se  sert  de  sang  de  bœuf 
pour  clarifier*,  dans  d'autres^  de  blanc  d'œuf. 
Sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  la  livre  d'eau  contient  ap- 

Erocbant  i  once  de  sel;  mais  cette  quantité  de  sel  varie 
eaucoup  suivant  le  climat. 

Dans  la  Méditerranée  ,  la  livre  eu  contient  a  onces  j 
dans  l'Atlantique^  près  de  l'équateur,  3  onces.  Là  où  la 
mer  est  très-profonde  ,  l'eau  est  plus  salée  près  du  fond 
ne  près  de  la  surface.  La  quantité  de  sel  varie  même  à 
es  profondeurs  médiocres  et  près  du  continent.  Linck 
trouva  dans  la  livres  d'eau  puisée  dans  la  Baltique ,  près 
de  Doberan^ 


i 


SnlFate  de  chaux  .  « 
SuU'a te  de  magnésie  . 
Sel  marin  .... 
Murîate  de  magnésie. 
Substance  résineuse  . 


48  grains. 
io5a 

444 


i556  grains*. 


Dans  le  midi  de  la  France  Yon  fait  évaporer  l'eaa  d» 
mer  à  la  chaleur  du  soleil.  Dans  un  terrain  argileux^ 
peu  pénétrable  à  l'eau ,  i  l'abri  des  inondations ,  et  très- 
exposé  au  soleil ,  l'on  circonscrit  avec  des  digues  im- 
pennéables  i  l'eau  y  et  inaccessibles  aux  vagues ,  des 
espaces  de  5o  à  loa  arpents.  Ou  détermine  les  limites  par 
des  pieux  enfoncés  dans  la  terre  ,  et  dont  Les  intervalles 
sout  remplis  par  des  fascines,  des  planches  et  de  la  glaise.. 

L'on  iutroduitTeau  demer  dans  ces  compartiments  àl'aide^ 
de  martillières  que  l'on  ouvre  au  moment  où  le  vent  soufflo^ 
du  côté  de  la  mer ,  et  que  l'on  ferme  dé&  que  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  est  entrée. 

L'eau  s'évapore  à  l'aide  de  la  chaleur  du  soleil,  et 
féy^orisation  est  fevorisée  par  le  mouyemenl  que  le  veut 
lui  imprime  continuellement 
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Dès  que  réaii  commence  à  déposai*  àvt  sel,  ctela  faft 
]^s5er  y  à  Taide  de  puits  à  roue,  dans  des  caisses  de 
bois  plates  ,  également  divisées  eu  compartiments ,  en- 
duites d'argile  à  rintérieur,  et  éloignées  à  peu  près  de 
quafte  pieds  du  grand  réservoir. 

L'on  fait  passer  dans  chacune  de  ces  caisses  une  cou- 
che d'eau  de  lo  à  ii  lignes.  L'évaporation  y  est  terminée 
en  un  jour-,  le  lendemain,  on  y  fait  passer  de  nouvelle 
eau  y  et  l'on  continue  ainsi  vingt  jours  de  suite.  Au  bout 
de  ce  temps  ,  l'on  retire  la  croûte  de  se/,  qui  a  ordinai-* 
rement  3  à  4  pouces  d'épaisseur.  Les  sauniers  commen-^ 
cent  ordinairement  ce  travail  dés  les  premiers  jours  de 
mai ,  et  le  continuent  jusqu'à  la  fin  de  Tété. 

Le  sel  cristallisé  est  souvent  tellement  compacte,  qu'on 
est  obligé  de  le  détacher  avec  des  outils  de  fer;  il  se 
durcit  surtout  beaucoup  ,  lorsque  c'est  un  vent  du  nord 
qui  souffle  pendant  sa  cristallisation. 

On  entasse  le  sel  sur  le  fond  même  des  réservoirs  de 
bois ,  et  l'on  en  forme  des  pyramides ,  que  Ton  laisse  sub- 
sister  24  heures  ;  au  bout  de  ce  temps  on  les  détruit,  et 
l'on  forme  des  tas  plus  ou  moins  larges ,  que  l'on  cpuvre 
dans  le  haut  de  paille  ou  de  joncs  ,  et  que  l'on  appelle 
camelle^ 

Lorsque  le  temps  est  favorable  l'on  recommence  le 
travail  dés  que  le  sel  est  recueilli  ;  cette  seconde  opéra- 
tion produit' moins  que  la  première  -,  voilà  pourquoi, 
dans  le  Languedoc,  on  fait  rarement  la  seconde  cani^ 
pagne-.    -    •  -" 

-  L'action  dé  l'air  sur  le  sel  amoncelé  en  camelle  favorise  la 
réparation  dès  sels  déliquescents-,  la  liqueur  produite  par  la 
kélîquescj&licd  de  ces  sels  s'écoule  par  des  gouttières  dis^ 
posées  pour  cela.  Plus  la  pile  reste  exposée  à  l'air ,  moins 
Use  forpfie  de  ce  liquide,  dont  la  formation  s'arrête  enfin 
fout  à  fait ,  et  le  sel  reste  privé  de  muriate  de  chaux ,  de 
inuriate  de  magnésie  et  de  sulfate  de  soude. 

Dans  les  environs  de  Narbonne  l'on  recueille  la  li- 
queur qui  découle,  et  l'on  en  retire  les  sels,  et  surtout 
les  sulfates.  ■ 

Le  sel  exposé  pendant  plusieurs  mois  à  l'air ,  de  la 
manière  que  nous  venons  de  dire,  a  perdu  V^creté  çt 
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ramertimie  qu'il  avoit  d'abord  ;  il  s'e^t  durel ,  il  n'attira 
flus  rhumidité  de  Tair^  et  par  conséquent  il  est  plu& 
propre  à  être  transporté.   (  Chaptal  ^  Chimie  appliquée 

aux  arts,  vol.  4  *  P»  ^^7  ®^  ^^^^*  ) 

Le  sèi  obtenu  par  Tévaporation  spcmtanée  de  Teau  da^ 
mer^  forme  des  cnsiaux  plus  gros^  et  est  bien  plus  pur 
que  celui  que  l'on  en  retire  par  l'ébuUiiion.  Le  premier 
contient  beaucoup  moins  de  sels  hétérogènes';  surtout 
lorsqu'oo  a  suivi  te  proqédé  que  nous  venous  d'indiquer;, 
mais  il  est  gris  à  raison  d'un  peu  de  bourbe  qui  y  reste 
mêlée  ,^  tandis  que  Tautre  est  blanc. 

En  Ang^erre,  l'on  distingue  le  set  4^  éùnamtkû.  Ot¥ 
Pobtient  par  évaporation  ^  à  uu  feu  extrêmement  doux  , 
que  l'on  ne  renouvelle  pas  le  diniauche,  }our  où  ^  comme 
¥on  sait  ^  tous  les  travaux  sont  suspendus  en  Angleterre*. 

Les  cristaux  du  sel  de  dimanehe  sont  plus  gros  y  et  sott 
goût  est  plus  agréable  que  celui  du  «se/ ordinaire^  maia 
aussi  il  S0  vend  plus  cher. 

Black  observe  que  le  sel  de  mer  a  une  saveur  sensible^ 
meut  douceâtre  y  que  l'on  ne  trouve  jamais  au  sel  obtenu 
par  rébnUition  ^  et  qu'il  perd  lorsqu'on  le  fait  redisse udre- 
et  cristalliser  k  deux  ou  trois  reprises.  Black  attribue  ce- 
go&t  douceâtre  à  l'action  de  la  lumière  solaire. 

Le  comte  iKindonald  a  publié  depuis  peu  un  procédé 
à  l'aide  duquel  on  peut  séparer  du  ^el  commun  obtenu 
par  l'ébullition  de  l'eau  de  mer^  la  majeure  partie  dea 
^eh  hétérogènes.  I>uudonald  p^rt  du  principe  que  ces. 
sth  hétérogènes  qui  communiquent  un  goût  désagréablo 
au  sel  marm,  sont  plus  sohibles  dans  l'eau  chaude  que- 
dans  Teau  froide.  D'après  ce  principe  ^  Ton  jette  le  set 
^  dépuret  dans  des  paniers  coniques  ^  ou  dans.  des. 
^^es  de  même  forme  ^  percés  à  leur  poiute  d'un  trou 
que  Ton  bouche  avec  de  la  paille.  L'on  verse  dessus  une- 
^ssolution  saturée  de  sel  commun  dans  Teau  bouillante  v 
la  liqueur  s'infiltre  par  le  set,  et  dôgoulte  par  l'obturateur 
uè  paille.  Comme  la  dissolution  étoit  déjà  saturée  y  elle^ 
ûe  peut  pas  dissoudre  de  sel  marin,  elle  ne  fiiit  qu'em- 
porter la  liqueur  amére  dont  il  était  imprégné  \  et  comme 
elle  est  bouillante  ,  elle  dissout  en  majeure  partie  le* 
cristaux  de  sulfate  de  soude,  ât  de  sulfata  de  magnésie.. 
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L^ôn  a  prouve  par  «ne  expérience  faîte  avec  som,  que 
la.dissolulion  par  l'eau  bouillante  d'une  livre  iesel  marîn 
jetée  sur  lo  livres  de  sel  à  raflfiner,  enlève  à  la  première 
projection  ~  de  tous  les  sels  amers  que  contenpit  le  sel 
brut. 

Le  docteur  Jloebuck  porta  le  sel  marin  à  un  haut  degré 
de  pureté  ,  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  ,  et  cris^ 
talliser  à  plusieurs  reprises  v  mais  ce  procédé  est  trop 
dispendieux  pour  pouvoir  être  appliqué  au  sel  qui  sert  à 
saler  le  poisson  de  mer. 

Les  sources  d'eau  salée  sont  plus  ou  moins  riches  en  sel^ 
Nous  avons  dit  plus  haut  qu'une  partie  de  sel  demande 
9  T7  d'eau  j  k  la  température  moyenne  ^  pour  sa  dissolu- 
tion ,  d'où  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  pas  exister  de  sa- 
line^ qui  >  par  livre  ^  contienne  plus  de  4^18  onces  de 
sel.  La  saline  de  Halle  ^  dans  le  ci-devant  duché  de 
Magdebourg  ^  est  l'une  des  plus  riches  \  elle  contient 

3  onces  3  gros  de  sel  par  livre.  La  saline  de  Droitwich, 
en  Angleterre  ,  est  presque  saturée*,  elle  contient  près  de 

4  onces  de  sel  par  livre,  Black  dit ,  dans  soiismémoire  , 
cité  plus  haut^  qu'il  y  a  des  saline^  qui  contiennent 
jusqu'à  6  onces  de  sel  pour  livre  ^  mais  cela  est  impos- 
sible. ; 

La  quantité  de  sel  contenu  dans  un  poids  donné  d'eau 
salée  ^  ne  s'estime  pas  de  la  même  maQière  da^s  tput^ 
les  salines. 

A  Halle  ^  on  prend  pour  unité  la  mesure  de  36  onces  ^ 
et  lé  nombre  de  demi-nonces  de  sel  contenues  dans  cette 
quantité  d'eau  salée ,  indique  la  quantité  de  sel.  Il  seroit 
bien  plus  commode  de  déterminer  le  sel  d'après  une  unité 
généralement  adoptée  L'on  pourroit  prendre  pour  unité 
100  parties  d'eau  salée  ,  et  l'on  s'entendroit  par  tous  pays^ 
eu  indiquant  la  quantité  de  solide  contenu  dans  ces  100 
parties  de  liquide. 

L'on  détermine  ordinairement  la  pesanteur  spécifique 
de  la  liqueur  à  l'aide  d'aréomètres  construits  pour  les 
sels.  (  J^ojc-5  art.  P^sai^teub  spécifique  et  Aréomâtre.  ) 
Cependant,  comme  la  plupart  des  eaux  salées  contiennent 
plus  ou  moins  de  sels  hétérogènes ,  la  balance  hydrosta<« 
tique  et  les  aréomètres  w  peuvent  p?wi  $erviç  h  dètçr^ 
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miner  cathégoriquement  la  quantité  de  sel  contenu  dans 
une  liqueur*,  il  n'y  a  que  l'analyse  qui  puisse  donner  des 
résultats  certains. 

Lambert  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris,  176^^  P«  ^7  >  ^^^  table 
qui  offre  la  pesanteur  spécifique  de  dissolutions  de  sel 
commua ,  contenant  une  quantité  déterminée  de  ce  seL 
A  l'aide  de  ces  tables  ,  la  pesanteur  spécifique  d'une  dis*- 
solution  de  sel  marin  donnée,  l'on  trouve  en  poids  la 
quantité  de  sel  dissoute ,  dans  telle  quantité  de  cette  dis^ 
folution  connue  en  poids. 

Voici  cette  table  de  Lambert  : 


Poids  du  sel  teon  en        Pesantear  spërifiqoe 
dissolution.  de  la  dissolution^ 

o.  •  •  .  ; 1,000 

10 I1O07 

20.  .  «  •  « 1,01 4 

3o 1,031 

4o ifOa7 

5o •  i,o34 

60 ^.  •  i,o4i 

70 1,047 

80.  • •  .  •  i,o54 

90 1,060 

100,  •  « i>o67 

110 ^jOyi 

130.  •  •  •  « 1,080 

i3o «  1,086 

]4o.  •••••••••  1,093 

i5o 1,099 

160 i^ioS 

170 •  .  1,111 

l8o. l)!!? 

190.  .••......  1,1  aS 

90e •  .  .  ,  .  1,129 

310. i,i35 

330.    •    •' I,l4l 

a3o 1,1 46 

340.  • i).!^^ 

aSo «■  i,i58 

a6o.  « i,i65 

270 1,169 
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V 

Poids  dn  m/  tenu  cb        pOTantevr  9»ieiAq«A 
dlMolatioo.  d«  U  disMlvkioa* 

a8o.  .».••••  ^  .   1,17s 

290.  •»•....»•   1,180 

3oo.  ••»>•••••  i,i8S 

^    5to i^igi 

520, ...^  1,196 

35o.  .........  i^3o.» 

556^.  •  •  i.  «  •  «  •  •  1)^^47 

Supposé  que  k  pesanteor  spécifique  de  Teati  salée  soit 
i^i-jS  ,  1175  grains  de  cette  liqueur  occuperont  u» 
volume  égal  à  celui  occupé  par  1000  d'eau  ^  et  ces  11 7S 
grains  d'eau  salée  tiennent  en  dissolution  280  grains  d^ 
sel;  en  d'autres  twmes ,  le  sei  qu'elle  tient  en  dissolution 
équivaut  à  -r?Ps  ^^  son  poids.  A  l'aide  de  la  règle  de  trois^ 
l'on  trouvera  facilement  la  quantité  de  sel  contenu  dans 
une  liqueur  semblable*,  car,  ii-jS  grains  d'eau  salé^ 
contenant  280  grains  de  sel^  la  livre ,  ou  -jGfto  grains  ,  en 
contient  i83o  grains.  Lampadius  a  fait  des  calculs  daus 
lesquels  il  a  pris  pour  base  le  paîds  de  Troyes  ;  il  est  à 
savoir  que  19  marcs  poids  de  Troyes,  égalent  ao  marc* 
poids  de  Cologne,  (/^o^ez  art*  Poms.) 

Voici  une  table  donnée  par  Watson  ; 

Sel  tenu  en  dissolution»        Pesanteiir  specifiqiue^ 
O.   .  .  « 1,00e 

\ »>206 

^ i^i6cK 

i .'  ^*ai 

i *i>®7 

7 •  .  -  i»096 

i •  .  .  .  1,087 


I 


1 


,074 

TTI-   •    '   • l,o5^ 

Â-  •  • i,o4^ 

rr- *»^45 

A' *i«>4<* 

l^«  .  . i,o32 
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Sel  i^a»  €D  dSafl<^«itoii.        Pesantevr  speciiK|iie. 
54 •  •   •   •   ^.029 


À ^^02S 

Tô '»<^24 

5^ •  •  i»oao 

A »iO*9 

43 »i<>>^ 

TS >»0»4 

'îV '• »»oi3 

Ta*  ••••••••••» 

1 


i«oo9 


84' 


1 


,007 


•îèr-  •  • ï>oo6 

•m-  •  •  • »iOo4 

TT4 >i003 

Tb«  .  •.  •  -  ^  .  •  .  .  1,0029 

Yf2*    *    *    « 1^0023 

àT6 .    .    .    •    1,0018 

^ 1,0017 

Tïs'    • *    •   •    J>OOi4  I 

6Tâ •   •    1,0008 

818 .....    1,0008 

TôW-   •    • 1,0006 

Selon  cette  table ,  une  eau  salée  dont  la  pesanteur  spé« 
^ifique  est  de  1^160,  coutieut  •}  de  son  poids  absolu  de 
^^l  ;  par  conséquent  4  onces  par  livre.  (  Philos.  Trans. , 
^-  60,  p,  SaS.) 

La  table  donnée  parRiohter  (  ueber  die  neuereu  Gegen- 
stasnde  der  Chemie^  t.  4^  p-  16)^  se  rapproche  beaucoup 
ie  celle  de  Lambert. , 

Page  ']g  du  même  ouvrage^  Richter  relève  quelques 
meurs  qui  se  sont  glissées  dans  la  table  de  Watson. 

Langsdorf  se  fondant  sur  les  expériences  de  Wild,  a 
^onné  la  table  suivante  sur  la  densité  du  liquide.  Il  j 
pudique  la  quantité  àesel  contenu  dans  100  parties  d'eau 
^alée,  à  une  température  de  1%  deg.  Réaumur^  ou  i5 
^eg.  çentig. 
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Quanti  té  àt  sel»    Pcsantenr  tpmfiquew 

0  •  .  •  •  .  •  i^ooo 

1  •  •  .  •  .  .  i,oo6 

2  .  •  .  .  •  .  i,oi3 

3 i,o»9. 

4 1,026' 

5 i,oS5 

6  .  ....  ;  i,o4a 

7  .  •  .  *  .  .  i,o46 

8 i,o5l5 

9  .  .  •  «  .  .  1,06.0 

10  •....•  .  1,067 

11 I1O74 

12 rfOS"! 

i5 ;  ï,o8S 

i4 I1O95 

l5      • lylÔâ 

*6 •  i,i09  . 

17 1,116 

j8  ......  1,1 2S 

19  .  •  .  .  •  .  i,i3i 

20  .  .  «  .  .   .  i,t58 
21 i>i45 

22 I,l52  • 

s3 i,i6a 

24 h^^7 , 

aS 1,174 

26 r,i82 

Un  défaut  commun  à  tputes  ces  tables ,  c^es^t  qu'elles 
supposent  du  sel  maria  pur  dissous  dans  l'eau-,  mais 
pous  avons  dit  plus  haut  que  les  salines  naturelles^ 
outre  le  sel  marin,  tiennent  encore  d'autres  sels  en  disr 
solution  :  donc  l'on  né  peut  pas  faire  une  application  di-« 
recte  de  ces  tables  aux  eaux  salées  ,  et  pour  connoître  la 
quantité  de  sel  que  contiennent  ces  dernières^  il  faot 
avoir  recours  à  l'analyse. 

Les  sels  contenus  ordinairement  dans  l'eau  salée  ^  ou^ 
ire  1^  sel  marin,  sont  :  le  sulfate  de  chaux ,  le  carbonate 
«le  chaux  ^  le  muriate  de  magnésie^  le  sulfate  de  magné- 
sie^ le  muriate  de  chaux  ^  et  le  sulfate  de  soude.  Cepen- 
dant ^  tous  les  sels  que  nous  venons  de  nommer^,  ne  peu- 
vent pas  exister  en  même  temps  dans  la  même  liçjueur: 
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le  sulfiite  de  soude  et  le  carbonate  de  chaux  ^  par  exem- 
ple^ se  décomposeroient  réciproquement  ^  et  il  se  for- 
meroit  du  muriate'de  soude  et  du  sulfate  de  chaux  \  le 
sulfate  de  magnésie  et  le  muriate  de  chaux  se  décompo- 
seroient également,  et  il  se  formeroit  du  sulfate  de  chaux 
et  du  muriate  de  magnésie. 

Pour  distinguer  les  difiërents  sels  contenus  dans  Teau 
salée  y  et  pour  déterminer  leur  quantité,  Ton  opère  (selou 
Klaproth)  de  la  manière  suivante  : 

L'on  évapore  à  siccilé  une  quantité  connue  de  la  li- 
queur à  examiner,  et  Ton  dessèche  le  résidu  jusqu'à  ce 
qu'il  n'éprouve  plus  une  perte  de  poids  appréciable. 

L'on  triture  1000  parties  du  résidu  desséché  ,  on  le 
jette  dans  un  verre  cyliudrique,  et  l'on  versé  par-dessus 
le  double  de  son  poids  d'alcool. 

On  laisse  séjourner  l'alcool  sur  la  poudre  saline  peu* 
daut  ^4  heures ,  eu  remuant  le  mélange  de  temps  i  autre 
avec  un  tube  de  verre.  Au  bout  des  a4  heures  l'on  dé* 
cante  le  liquide ,  et  on  lave  le  résidu  avec  une  quantité 
suffisante  de  nouvel  alcool  -,  Ton  réuuit  le  lavage  i  la  li- 
queur décantée  -,  ou  filtre  le  liquide ,  et  l'on  évapore  i 
siccité. 

L'ou  verse  sur  le  résidu  salin  de  cette  évaporation  une 
petite  quantité  d'alcool  suffisante,  seulement  pour  dissou- 
dre les  sels  déliquescents,  et  pour  les  séparer  dé  la  quau«- 
tité  de  sel  marin  qui  a  été  entraîné  aans  les  premiers 
lavages.  L'on  évapore  i  siccité  celte  nouvelle  dissolu- 
tion, et  le  résidu  donne  en  poids  la  quantité  des  sels  dé* 
liquesceuts. 

Ce  résidu  est  du  muriate  de  chaux ,  du  muriate  de 
ffl^uésie,  ou  bien  un  mélange  de  ces  deux  sels. 

On  fait  dissoudre  ce  résidu  dans  le  double  de  son  poids 
d'eau  distillée  *,  l'on  divise  cette  dissolution  en  quatre 
parties  \  l'on  décompose  le  premier  quart  en  y  versant 
goutte  à  goutte  de  l'acide  sulfurique  ;  Ton  verse  le  second 
quart  dans  de  l'eau  de  chaux  bien  claire. 

Si  le  sel  déliquescent  est  du  muriate  de  chaux,  l'addi- 
tion de  l'acide  sulfurique  fera  naitre  un  précipité  qui  est 
du  sulfate  de  chaux.  Si  c'est  du  muriate  de  magnésie^ 
Teau  de  chaux  en  précipitera  la  magnésie  i  l'état  d'une 
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•poudre  spongieuse^  Si  Feau  de  chaux  m'est  point  trou** 
hïééy  c'est  un  signe  qu'il  n'y  a  que  du  muriate  de  chaux. 
Si  l'acide  sulfîirique  ne  produit  pas  de  précipité^  le  sd 
-déliquescent  n'est  que  du  muriate  de  magnésie. 

Dans  le  cas  où  c'est  un  mélange  de  muriate  de  chaux 
et  de  muriate  de  magnésie,  l'on  peut  déterminer  la  pro»' 
portion  de  ces  muriates  de  la  manière  suivante.  L'on  dé- 
compose par  le  carbonate  de  soude  y  a  la  chaleur  de  l'é- 
bullition ,  le  restant  de  la  dissolution  (  équivalente  à  la 
moitié  de  la  totalité)  ;  l'on  édulcore  le  précipité,  et  Ton 
verse  dessus  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  saturation. 

Lorsque  le  mélange  est  resté  quelque  temps  exposé  i 
la  chaleur,  l'on  sature  l'acide  prédominant  par  du  car- 
bonate de  chaux-,  l'on  sépare,  à  l'aide  du  filtre,  le  sui* 
fate  de  chaux  qui  s'est  formé,  et  l'on  évapore  le  liquide 
£ltré  jusqu'à  siccité.  L'on  sépare  du  résidu  le  s^lfaie 
de  magnésie  qu'il  contient,  en  le  lavant  avec  de  petites 
quantités  d'eau  -,  l'on  en  précipite  la  magnésie  par  ie  car* 
bonate  de  soude  ;  l'on  fait  redissoudre  le  carbonate  de  ma- 
gnésie précipité  par  l'acide  muriatique  -,  l'on  évapore  la 
dissolution,  et  l'on  défalque  le  poids  de  ce  muriate  de 
magnésie,  du  poids  total  du  sel  marin  soumis  à  l'expé- 
rience. 

Ce  départ  du  muriate  de  chaux  et  du  muriate  de  ma- 
gnésie, surtout  lorsqu'on  n'opère  que  sur  une  quantité 
de  quelques  grains,  demande  une  grande  exactitude,  et 
prend  beaucoup  de  temps.  Il  suflSt  pour  le  but  particulier 
de  la  recherche  dont  nous  nous  occupons  ,  de  déter- 
miner si  le  ^e/  déliquescent  est  du  muriate  de  chaux, 
du  muriate  de  magnésie ,  ou  bien  un  mélange  des  deux. 

On  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée  le  résidu  de  l'ex- 
traction du  sel  marin  par  l'alcool.  S'il  reste  un  résidu  in- 
soluble, on  le  sépare  par  le  filtre-,  on  ajoute  à  la  dissolu- 
tion bouillante  du  carbonate  de  soude.  Cette  addition  du 
carbonate  àt  soude  produit  ordinairement  un  précipité 
de  carbonate  de  chaux ,  que  l'on  édulcore ,  et  que  l'on 
pèse  après  l'avoir  fait  sécher. 

L'on  fait  dissoudre  looo  parties  du  résidu  de  l'évapo- 
ration  de  l'eau  salée  dans  dix  fois  son  poids  d^eau  *,  l'on 
&tre  la  dissolution^  ^i  l'on  en  sépare  l'acide  sulfurique 
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<n  7  Tenant  da  Hiiiriate  de  barite ,  jusqu'à  ce  qu'il  ue  se 
forme  pins  de  précipité  ;  Toii  sépare  le  solfate  de  bariie 
formé  y  on  le  fait  sécher  y  et  on  le  £aiit  rougir  modéré* 
ment. 

Le  poids  de  ce  sulfate  de  barite  sert  i  déterminer  la 
quantité  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  soude  qui 
étoîent  chimiquement  combinés  avec  le  ^e/  marin.  Les 
données  suivantes  serrent  de  bases  au  calcul  à  faire  pour 
cet  effet 

Cent  parties  de  sulfate  de  barite  indiquent  33  parties 
d'acide  sulfurique  concentré. 

Soixante-deux  parties  de  carbonate  de  chaux  deman- 
dent 46  parties  d'acide  sulfurique  pour  leur  saturation, 
et  formeut  avec  elles  100  parties  de  sulfate  de  chaux  ,  y 
compris  l'eau  de  cristallisation,  ou  bien  80  parties  de 
sulfisite  de  chaux  chau0ë  au  rouge. 

Cent  parties  d'acide  sulfurique  donnent  i85  parties  de 
sulfate  de  soude  sec.  * 

De  la  quantité  totale  d'acide  sulfurique  trouvé ,  l'on 
déduit  d'abord  la  quantité  de  cet  acide  qui,  uai  à  la 
chaux,  et  dont  le  poids  a  été  déterminé  par  les  opéra* 
tiens  ci-dessus,  formoit  le  sulfate  de  chaux  chimique • 
ment  combiné  avec  le  sel  marin.  Le  restant  de  Tacide 
sulfurique  indique  la  quantité  de  sulfate  de  soude. 

Déduction  faite  des  seh  déliquescents  du  sulfate  de 
chaux,  du  sul&te  de  soude^  le  restant  des  1000  parties 
doit  être  noté  comme  muriate  de  soude,  ou  sel  marim 
pur. 

Lorsque  lt%  eaux  salées  sont  riches^  c'est-i-dire,  lors* 
que,  par  exemple,  elles  ne  contiennent  pas  moins  de  <8 
ouces  de  sel  par  livre,  l'on  en  retire  d'ordinaire  directe- 
ment le  sel,,  en  \e%  évaporant  à  l'aide  de  l'ébullition.  Le 
procédé  est  le  même  que  celui  employé  pour  l'eau  de 
mer. 

Lorsqu'au  contraire  la  liqueur  est  pauvre ,  et  qu'il  en 
coâteroit  trop  de  combustible  pour  la  faire  évaporer 
d'emblée  par  l'ébuUitiou ,  on  la  dépouille  préalablemeat 
d'une  partie  de  son  eau  par  l'évaporation  spontanée,  eu 
la  Élisant  tomba:  en  pluie  sur  des  parois  élevées  avec 
des  fagots  et  dn  «épines.    Gctie  opération  réussit  le 
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mieux  par  un  temps  chaud  et  sec^  et  on  la  répète  jusqu'à 
ce  que  l'eau  salée  soit  assez  riche  pour  être  soumise  avec 
avantage  à  l'éballition» 

L'on  appelle  ce  travail  la  graduation,  et  les  bâtiments 
de  fagots  et  de  ronces  ,  couverts  d'un  toit ,  qui  y  ser- 
vent y  se  nomment  bâtiments  de  graduation.  L'on  dit 
que  Mathieu  Meth,  médecin  de  Langensalza,  inventa 
l'opération  de  la  graduation  en  iSgg^  d'autres  prétendent 
qu'elle  a  été  inventée  à  Nauheim  en  iS^g^  et  que  Meth 
n'a  fait  que  la  perfectionner.  Dans  les  premiers  temps , 
on  se  servoit  de  paille  ;  c'est  le  baron  de  Beust  qui  inbro- 
duisit  les  épines  eu  i^So^  ou  à  peu  prés  (Langsdorfs  Salz- 
vverkskuude^  vol.  V,  p.  i43).  La  graduation  a  un  in- 
convénient ,  c'est  qu'elle  fait  perdre  un  tiers ,  et  quel- 
quefois au-delà,  du  sel  contenu  dans  l'eau  salée  ^  cette 
quantité  de  sel  est  entraînée  par  les  vapeurs.  Robinson  y 
dans  l'une  de  ses  notes  à  la  Chimie  de  Black,  vol.  II  ^ 
p.  221,  rapporte  des  faits  qui  prouvent  jusqu'à  quel  point 
les  vapeurs  aqueuses  entraînent  le  sel  marin.  Il  dit  avoir 
observé  qu'en  hiver,  après  un  vent  d'est,  les  broussailles 
ont,  à  une  distance  considérable  de  la  mer,  une  saveur 
aussi  salée  que  si  elles  avoient  été  plongées  dans  l'eau 
de  mer.  Un  jour  de  printemps,  par  un  air  très-sec ,  il 
trouva  même  les  branchages  couverts  de  sel  marin  cris- 
tallisé ,  sous  la  forme  d'un  givre  extrêmement  fin. 

On  a  varié  de  difierentès  manières  l'appareil  employé 
pour  la  graduation.  Voyez  Joseph  Baader,  Tqfelgradi- 
rung  Reichsanzeigerj  de  l'année  i8o5,  n**  45  9  ^^  Berg- 
raths  Serif  Behœltergradirungy  Neues  Journal  derChemie, 
vol.  2,  p.  319. 

Quelques  chimistes  ont  proposé  la  congélation  pour 
concentrer  les  eaux  salées  foibles  -y  mais  cette  idée 
n'est  pas  praticable  dans  les  cas  où  la  liqueur  contient 
beaucoup  ae  sulfate  de  chaux ,  parce  qu'à  unç  tempéra- 
ture au-dessoiK  de  zéro,  le  sulfate  de  chaux  décompose 
le  muriate  de  soude,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  soude 
et  du  muriate  de  chaux. 

Comme  l'eau  de  mer,  ainsi  que  l'eau  salée  de  source, 
contiennent  plus  ou  moins  de  sulfate  de  chaux ,  et  que 
pendant  l'évaporation  ce  sulfate  se  sépare  plus  tôt  que  le 
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sel  marin  p  les  chaudières  s'enduisent  de  couches  pier- 
reuses. 

Cette  croûte  est  composée  en  majeure  partie  de  sul« 
fate  de  chaux  ;  mais  elle  contient  en  outre  de  la  chaux 
de  la  magnésie  et  du  sel  marin. 

Voyez,  outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités  plus 
haut  :  Art  ofmakin  oommon  Sait  by  William  Brown^ 
rïgg ,  London  ,  1748  i  S.  JV.  Langsdo^s  Einleitang 
zur  gruendlichen  Kenntniss  der  Sûhwerkssachen  ^  Frank-- 
f*rt,  17717  Langsdorffs  Beitrœge  sur  Aufnahmc  derSalz" 
werkskunde,  Frank furt  und  Leipzig,  1778  *,  Langsdo^s 
ausfuerlicke  Abhandlung  von  anlegung  verbesserung  und 
zweckmœssiger  Verwaliung  der  Salzwerkt ,  Giessen , 
178 1  -,  A  W.  und  K.  Chr.  Langsdorffs  Sammlung  prac^ 
tùcher  Bemerkungen  und  einzelncr  zerstreuter  Abhand-' 
lungenfur  freunde  der  Salzwerkskunde,  Altenburg,  1785^ 
Jl.  Chr^  Langsdorffs  vollstœndige  Anleitung  zur  Salz^ 
werkskunde,  5  vol.  Altenburg,  1785-1788;  Jr.  Ludwig 
von  Cancrin  Entwurfdêr  Salzwerkskunde,  3  voL  Frank-' 
furt,  1788-1789. 

Le  sel  marin  obtenu  par  les  procédés  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  n'est  pas  assez,  pur  pour  l'usage  des  chi- 
mistes. 

Klaproth  trouva  dans  l'une  des  espèces  de  sel  marin 

plus  pures  que  Ton  fabrique  i  Schœnbeck  : 


Eau  adhérente  •  •  •  •  •  4e 
Mnriate  de  magnésie  •  •  •  5 
Sulfate  de  chaux  .  •  •  •  8 
Sulfate  de  sonde  (sec)  .  .  •  10 
Sel  marin*    ••••••  gjg 
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Pour  en  séparer  les  parties  hétérogènes ,  faites  dissou* 
^e  une  quantité  donnée  de  ce  sel  dans  de  l'eau  distillée  ; 
ajoutez  de  la  soude  à  la  dissolution  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité ,  et  faites  évaporer  la  liqueur  à 
uue  chaleur  douce.  Séparez  la  première  moitié^  ou  le  pre^ 
mier  tiers  du ^e/ qui  se  cristallise  en  cubes^  et  faites  égout;- 
^er  le  liquide  du  résidu  ;  en  jetant  le  tout  sur  un  filtre  de 
papier. 

2r.  «j 
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L'eiii^)ôf  t^uë  rotl  fait  dà  ^i  màHh  é^  vwié  pres- 
qu'à  rinfini.  C'est  Tassaisonuement  le  plus  comm^m  ^  h 
]^ijte  ^lùtàité  ^  ël  i  éë  (}u'il  pPi^  le  plm  iiidispetiâable  ; 
du  îiiéià^  bn  n'a  ^s  tirôoiné  JMBqu'iéi  tiXk  sêttl  |toaplto 
qui  ne  fût  habitué  à  l\»èage  4il  sisi  fnafîit,  L'addt- 
lîon  du  ^  garantit  \^  àliitieiitè  èontt^  vk  corruption. 
Prîngle  à  trouvé  (^ue  l'additiM  d'une  petit©  Quantité  de 
W  ;^â>Tfi  accéléré  plutôt  qu'elle  ne  retarde  la  putréfac^ 
tion  dtes  subistanceis  àhimàle^  -et  végétales  *,  mais  il  n'en 
^t  pas  rabins  vrai  qu^iu^  plus  grande  quantité  a^t  puis- 
'sainment  comine  antiseptique.  L'on  ajoute  encore  te  td 
marùt  à  |)Iusieui^  inatiére^  "colorantes  \  on  l'emploie  dans 
la  méialiui^ie  -,  on  s'en  sert  pour  Iformer  une  cottviertt 
pour  Ta  gressèrie  cètnmune  (^pùyez  P<)*é4ué).  Les  chi- 
mistes l'eûiploieut  pour  la  prepûY^tiôû  de  l'aciKe  n»aria^ 
tique  et  de  l'acide  muriatique  oXigéné.  Depuis  quriqu^ 
tetnps  on  l'ièftiploie  kvet  aVàùlàge  pouï  en  retirer  k 
isoude.   f^oyez  les  article^  Sôùbte  tï  Ae!ôa  mo&ui9QUb. 

Sel  d'or.  Salia  auri.  Goldsalze. 

Il  ti'existè  qu'un  trës^petit  noitibi^  de  ces  iM&.  L'eapèce 
Imttiue  i{\\t  Ton  "pettl  produire  immédiatement  est  te  mu'' 
riated'or.  Ou  l'obtient  eu  faisant  dissoudre  l'or  dans  t'alcide 
tnariUtrqùe  ôxigéné  ùxx  ^hwk  Taoîde  tiitYô^inUriatique.  On 
prépare  les  auftes  *^é?^'rf'a>*'en  filisantdïsiïttodre'ies  oxides 
d'or  dans  un  acide  quelconque. 

Quoiqu'il  existe  .deux,  oxides  aor>  Foxide  pourpre  el 
l'oxide  jaune  y  en  ne  connoft  que  les  seU  que  forme  l'oxide 
jaune. 

Lès  sels  ^/WonHetf  propriétés  suivaril^  • 

i^  lis  sort  sofaibles  dans  l'eau  ^  et  la  dissolution  donne 
une  liqueur  jaune. 

a*>  Le.prussaate  de. potasse  triple  n'y  funue  pas  de  préci- 
pité. ..   .    . 

3.^  L'acide  galli^ue  ou  la  teinture  de  noix  de  galle  leur 
comnàunique  uae,  .cjpuleur  verte  \  il  se  jprecipite  une 
poudi*e  brune  qui  est  de  l'or  réduit. 

4^  ^^^^  l^")^^  d'étain  ou.  mié  dissoluti<;^n  d'élaiai^  y  forme 
un  précijûté  pourpre. 
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précipiteat  l'or  à  l'état  métallique. 

Oa  vepuipii  açufi  je  nom  4f  ^  d'or  phàosapJuq^^  ua 
remède  qui  n'étoit  autre  chose  que  du  sulfate  4^  potesM 
a?ec  excès  d'acide.  En  Angleterre  on  emploie  ce  sel  pour 
imprimer  sur  cobon. 

SsL  d'oszillk.  f^oyez  Oxalati  AcnM7i.x  ni  k)tas8k» 

Sel  d'uriks.  Sal  urinœ.  Harnsalz. 
Si  l'on  évapore  Tunue  en  consistance  de  miel^  il  cris* 
taflise,  outre  les  muriates  de  potasse  et  de  soude,  un  sel 
dur  en  prismes ,  connu  sous  le  nom  de  sel  essentiel  étu» 
riae ,  sel  microcosmique;  c'est  un  phosphate  de  soude  et 
d'ammoniaque.  Traité  au  chalumeau,  il  se  dégage  de 
Tammoniaquei  le  sel  se  fond  eu  une  perle  tr^u«pai*«nie« 
La  quantité  d'acide  phosphorique  qui ,  dans  ce  sel ,  est 
combinée  avec  rammoniaque ,  est  la  seple  susceptible 
d'être  décomposée  par  le  charbon  dans  la  fabrication  du 
phosphQre. 

Lorsqu'on  &it  évaporer l'eau-mére  de  Turipe^xam  obtient 
le  .^e/ perlé  qui  est  du  phasphate  de  soude  *,  •pei»^/ fonda 
devient  opaque  par  le  celroidisseuaient. 

Hellot  paroît  avoir  été  le  premier  qui,  en  inSy ,  ak 
parlé  de  ce  sel;  mais  il  le  prit  pour  de  la  ^éléuite.  Hmipti!» 
fait  cpnnottre  avec  plus  oe  précision  en  1740;  il  rappela 
sal  mirabile  perlatum.  Marggraf ,  Pott  et  B,ouette  ïqïA 
soumis  ensuite  à  de  nouvelles  recherches. 

Proust  supposa  que  le  «e/ perlé  contenoit  un  acide  par- 
ticulier ,  et  que  cette  subsjtance  ^e  trouvoit  xfAvMe  dai^ 
Tacide  phosphorique  àes  os.  Bergmann  adopta  ,i'e;icistance 
de  l'acide  perlé  ^  jusqu'à  ce  que  des  expérieuçefS  eussent 
prouvé  le  contraire. 

Klaproth  a  fait  voir  que  l'acide  perlé  n'étojit'^que  de  l'a- 
cide phosphorique. 

L'urine  fraîche  donne  une  plus  grande  quantité  de 
sel  burine  que  n'en  fournit  l'urine  ancienne,  car. pendant 
la  putréfaction  ,  une  partie  de  l'ammoniaque  se  volatilise. 
Fourcroy  a  remarqué  que  par  des  dissolutions  et  des  évapo- 
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ratioea  réitérées  du  àel  d'urine ,  il  se  volatilisait  chaq[ue 
fols  une  quantité  d'ammoniaque. 

!  LeS'vparties  constituantes  du  sel  et  urine  sont^  d'après 
Fourcroy> 

Acide  phosphoriqne  •     •     •  32 

Soude 24 

Anunoniaque 19 

Eau .  25 

\  t^oyez  Haupt ,  Dissert,  de  sale  mirabilî  perlato  \  Regîo- 
meut^  1740  \  Schlosser  ,  Dissert,  de  sale  uriuae  human» 
ijalivo  -,  Rouelle  ,  Joum.  de  Médecine ,  1776  -,  Proust , 
Journ.  de  Physique,  1781*,  Fourcroy,  Système  de  Chi- 
ïnie,  t.  10,  p.  i35. 

SERPENTINE.  Talcum   serpentinus  Wern.  5e/- 
ptntin^ 

Ce  fossile  est  ordinairement  compacte.  Il  forme  des 
montag^ëi^.ou  des  couches  d'une  éteudup  plus  ou  moins 
considérable.  L'intérieur  est  mat,  quelquefois  parsemé 
de  talc  et  d'asbesté ,  qui  le  rend  brillant.  Sa  cassure 
est  toujours  compacte ,  tantôt  écailleuse ,  tantôt  inégale , 
d'un  gros  grain  et  d'un  grain  fin.  La  serpentine  est  ordi- 
nairement translucide  vers  les  bords  ,  quelquefois  même 
transparente.  * 

Elle  est  demi-dure ,  fragile  et  grasse  au  toucher.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Karsten,  de.  2,548  jet, 
d'après  Kirwan,  de  2,5o6  à  2,574. 

On  en  trouve  de  diverses  couleurs ,  vert,  jaune ^  rouge, 
brun,bïeu,  etc.  La  base,  qui  est  parsemée  de  taches  et 
déveines,  est  ordinairement  formée  de  deux  couleurs. 
Ces  nuances  ont  quelqu'analogie  avec  la  peau  des  ser- 
pents d'où  lui.  vient  le  nom  de  serpentine. 

Au  chalumeau,  la  serpentine  durcit  sans  être  fusible j 
à  l'aide  du  gaz  oxigéne^  on  obtient  des  globules  de  diffé- 
rentes couleurs. 
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^   a  découvert  du  chrome  dans  la  serpentine  de 
.  dont  la  quantité  ne  surpassoit  pas  un  centième. 
.1  roche  de  serpentine  j  découverte  par  M.  de  Hunv- 
(It,  au  Fichtelberge^  mérite  attention  5  plusieurs  mor- 
ceaux ,  même  les  petits  fragments ,  ont  une  polarité  très- 
prononcée. 

SEVE.  L'opinion  générale  des  physiologistes  est  que 
les  plantes  reçoivent  ^  par  leurs  racines  y  une  grande  par-<, 
tie  de  leur  nourriture  -,  que  ce  qu'elles  absorbent  ainsi  est 
à  l'état  liquide  et  monte  ,  dans  des  vaisseaux  particuliers  ^ 
jusqu'aux  feuilles.  Ce  liquide  est  connu  sous  le  nom  de 
we.  Si,  au  printemps,  lorsque  les  bourgeons  commen- 
cent à  s'épanouir,  on  rompt  l'extrémité  d'une  branche, 
ou  si  l'on  fait  une  entaille  dans  le  bois  ,  \^  sève  en  découle 
et  on  peut  la  recueillir  en  grande  quantité.  Haies  est  le 
premier  qui  ait  examiné  cette  substance.  Deyeux  et  Vau- 
quelin  ont  analysé  depuis  la  sèi^e  de  différents  arbres.. 

La  sèi^e  de  tous  les  végétaux  qui  ont  été  examinés  jus-« 
qua présent,  est  presqu'aussi  liquide  que  l'eau*  Elle  coa-^  , 
tient  toujours  un  acide ,  quelquefois  libre  y  mais  plus  com- 
munément à  l'état  de  combinaison  avec  la  chaux  et  la  po^ 
tasse.  On  y  trouve  aussi  diflerents  principes. végétaux^ 
dûut  les  plus  remarquables  sont  le  sucre  et  le  mucilage  ; 
quelq,uefois  en  y  rencontre  de  i'albumiue  >  du  gluten  ,  et 
même  on  y  a  découvert  du  tannin.  La^è^e^  abandonnée  k 
elle-même  ,  entre  bientôt  en  fermentation  et  s'aigrit..  EUo^ 
devient  même  vineuse  ;^  lorsque  la  proportion  du  sucre  est 
considérable. 


II  n'a  encore  ëfé  tkii  dé  recherché»  tjtfé  sui*  Ta  sêpe  &m 
très-petit  iiomhre  d'espèces  d'arbres.  On  n'a  même  aucun 
procédé  ]>our  obtenir  la  séi^^e  des  classes  plus  inférieures 
des  plantes. 

Espèces  pdHicutières  cfai  dnt  été  examinées^ 

Sèye  de  Corme.  Vauquelin  l^cuëillit  trois  ëChatltîDons 
difiFëretiits  de  la  sèi^é  de  cet  arbre.  Mille  trente4ieiif  parties 
de  cette  sèi^e  sont  composées  A» 

Eau  et  matière  yolatile  •  1027,904 

Acétate  de  potasse  .  •     •  9^24g^ 

Matière  végétale  .     .     •  1,060 

Carbonate  de  chaux .     ..  0,796 


io39,ooa 

La  matière  végétale  étôit  composée  en  partie  dé  ittuci« 
lage'et  en  partie  d'extractif. 

Sève  du  hêtre.  D'^aprés  leâ  expériences  de  Vau(jnelin> 
celte  sève  contient  : 

De  l'eau  ; 

De  l'acétate  de  chaux  avec  edteés  d'acide  \ 

De  Facétate  de  potasse  \ 

De  Vacide  gallique  ; 

Du  tannin^ 

Une  matière  muqueuse  6t  ejttractivé  •, 

De  Facétate  d'alumine. 

EUeconlenoiten  outre  une  matière  coloraiïte  susceptible 
d'être  fixée  sur  le  coton  et  sur  le  fil  au  moyen  de  l'alun 
employé  comme  mordant.  Il  en  résulte  une  couleur  brune 
tougeàtre  très-belle  et  très-solide. 

Sève  du  charme.  En  distillant  cette  sève,  Vauquelin  a 
obtenu  un  extrait  de  couleur  jaune  rougeâtre  •,  il  avoit  une 
saveur  piquante  et  attirôit  l'humidité  de  Fatinoôphète. 

En  faisant  digérer  cet  extrait  dans  l'alcool ,  il  s'en  dis- 
sout environ  les  o,5o.  Cette  portion  consiste  dans  de  FeX- 
tractif,  une  matière  Saccharine  et  de  Facétate  dfe  potasse. 
Le  résidu  qui  est  soluble  dans  Feau  Se  composé  d'une  ma- 
tière mncilâgineuse^  d'acétate  de  chaux  6taUné  substance 
colorante. 
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Lorsque  Vauqueli»  e^iposa  cette  sè^e  i  Pair ,  dans  ua 
vase  de  terre  ^  elle  devint  laiteuse,  il  s'en  dégagea  de  l'acide^ 
carbonique^  elle  acquit  une  odeur  et  une  saveur  alcoo- 
lique y  et  son  acidité  augmenta.  Au  l>out  de  quelques  se- 
vaines  cette  odeur  se  dissipa  et  la  sève  pa  dégagea  plus 
d'aeide  carbonique.  Son  acidité  augi^entoit  encore  ;  U  s^ 
rassembla  au  fond  du  vase  des  flocpus  blancs  ^  et  le  li- 
quide devînt  transpareut.  Au  bout  de  cinquante  joun( 
on  trouva  que  Tacidité  étoit  diminuée  v  il  s'étoit  formé  & 
la  surface  une  pellicule  muqueuse ,  qui  finit  par  devenir 
d'un  brun  noirâtre  y  et  le  liquide  alors  n'avQit  plus  qu'une 
saveur  de  moisissure^  Ayant  été  mis  dans  une  bouteill» 
bien  bouchée ,  il  ^e  put  jamais  devenir  transparent ,  et 
lorsqu'au  bout  do  trois  mois  la  bouteille  Fqt  débouchée,  oi^ 
trouva  que  l'air  qu'elle  contenoit  étoit  converti  en  gas 
a2oie  et  ea  acide  cartionique  \  le  liquide  avoit  nae  saveur 
rtés4brtfi  de  vinaigre. 

Sève  du  bouleau.  La  sèt/e  de  cet  arbre  est  sans  copieur  ; 
•Ue  a  une  saveur  sucrée  *,  elle  rou^t  fortement  les  couleurs, 
bleues  végétales. 

Vauquelin  ne  put  parvenir^  dans  ses  estais  ^  à  obtenir 
de  cette  sève  du  sucre  cristallisé-,  mais  il  s'assura  qu'elle 
contenoit  une  portion  de  matière  extractive,  qui  teignoit 
Ift  laine  en  un  jaune  brunâtre.  Il  s'y  trouvoit  aussi  de  l'a- 
cétate de  chaux ,.  de  l'acétate  d'alumine  et  trés-ptobable-* 
flitnt  de  l'acétate  de  potasse. 

Sève  du  marromet^  Cette  sève  a  une  saveur  amére» 
Lorsqu'on  l'évaporé  à  siccîté,  elle  laisse  un  extrait  brun^ 
dans  lequel  il  se  forme  peu  à  peu  des  cristaux  dis  nitrate 
dépotasse.  Cet  extrait  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool.  Il 
contient^ mais  en  petite  quantité^  de  l'acétate  de  potasse 
et  de  Taeéta^  de  chaux. 

Telles  sont  les  expériences  que  Vauquelin  a  faites  sur  la 
^ve.  Toutes  celles  qu'U  a  examinées  contenoient  de  Ta- 
cide  acétique  â  Tétat  de  ct^^in^isQP  f^vex:  1^.  chaux  et  la 
potasse.  Quelquefois  aussi  il  y  avoit  du  c^bonate  d& 
chaux  avec  eXcés  d'acide  \  et  toutes  les-  sèves,  contenoient 
quelque  matière  végétale  ou  autre  ^  variant  dans  sa  na- 
ture, selon  la  plante  dont  ta  sève  étoit  e^^tr^te. 
M.  Oeyeux  a  examiné  \d^sève  dô  la  vigpe  et  du  marra- 
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nier  -,  il  y  découvrit  les  acétates  et  une  matière  qu'il  a  com« 
parée  à  du  lait  caillé, 

SIDERITE.  Sîderites.  Siderit. 

Ce  fossile  a  été  souveut  confondu  avec  le  lazulithe  :  il 
y  eu  a  deux  espèces ,  le  siderite  conchoïde  et  le  sideritc 
fibreux.  Le  conchoïde  est  bleu ,  un  peu  grisâtre  -,  il  est 
compacte.  La  surface  extérieure  est  eu  partie  lisse  ou  foi- 
blemeut  striée  en  long.  Il  est  plus  ou  moins  éclatant.  Il  est 
assez  dur  pour  donuer  des  étincelles  avec  Facier.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  u^n^o'].  On  le  trouve  à  Gyps* 
èergj  dans  le  pays  de  Salzbourg,  en  veines  dans  le 
gypse  granulé.  Il  est  accompagné  du  gypse  spathique^  çt 
d'un  fossile  cristallisé  capillaire ,  qui  n'est  pas  encore  bien 
connu. 

Le  siderite  fibreux  est  d'un  bleu  clair.  Il  est  compacte. 
L'intérieur  est  mat ,  d'un  éclat  de  soie  imparfait.  II  est 
opaqœ  y  plus  ou  moins  mou. 

Le  nom  de  siderite  a  été  donné  à  ce  fossile  par  M.  de 
MoU.  frayez  Léonhard^  Table  des  minéraux  (i), 

SILICE.  Silicœa.  Kiesderde^ 

Cette  terre  se  trouve  plus  particulièrement  dans  le  quartz^ 
le  cristal  de  roche  et  la  pierre  à  fusil.  Glauber  a  connu 
cette  terre  \  il  en  a  décrit  le  procédé  d'extraction-,  mais  ce 
n'est  qu'après  un  laps  de  temps  considérable  qu'on  en  a  éta- 
bli exactement  les  propriétés.  Bergmânn  a  examiné  cette 
terre  avec  beaucoup  de  soin. 

On  peut  obtenir  la  silice  par  le  procédé  suivant  : 

On  fait  fondre  dans  un  creuset  i  partie  de  quartz  avec 
3  parties  de  potasse.  On  dissout  la  masse  dans  l'eau  ^  et  on 
neutralise  la  potasse  par  un  acide  ;  an  fait  ensuite  év^apo-* 


(i)  D'après  l'analyse  de  Trommsdorfr,  le  siderite  est  composé 

D'alumiae .     ^   .^    .     .    ^    .    66,0 
Magaésie    ^    .    .    «    .    .    «    i8,o 
Silice,    •    «    .    ,     •    «    «    .    10,0 
Chaux    .......    ^      2,Q 

Qxidedefer  *    .    .    .^    ,    .      2^5 

(Note  dts  7>adu$i€mfs^ 
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ter  4  sîccîté.  Vert  la  fin  de  l'évaporation ,  le  liquide  se 
prend  en  gelée ^  et  quand  toute  Thumidité  est  dissipée^  il 
reste  une  masse  blanche^  On  la  lave  avec  beaucoup  d'eau 
acidulée^  le  résidu  desséché  est  la  silice  pure. 

La  silice  obtenue  par  ce  procédé  ^  est  sous  forme  de 
poudre  blanche  fine  *,  elle  est  rude  au  toucher  et  craque 
sous  les  dents.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Kirwan ,  de  a, 66. 

La  silice  est  infusible  au  feu  le  plus  violent.  Lavoisier 
et  Guy  ton,  qui  l'ont  chaufiTée  à  l'aide  du  gaz  oxigéne,  no 
sont  pas  parvenus  à  opérer  sa  fusion.  (Joum.  deTËcole 
Polyt. ,  t.  3 ,  p.  299.  ) 

Saussure  en  a  fait  foudre  au  chalumeau  un  morceau 
si  petit ,  qu'il  étoit  à  peine  reconnoissable  à  l'aide  d'une 
loupe  (i). 

L'on  atQU)ours  dit  que  la^i/iioe  étoit  insoluble  dans  l'eau  ; 
cependant  la  terre  nouvellement  précipitée  se  dissout 
dans  ce  liquide  ;  d'après  Kinvan ,  la  silice  nouvellement 
précipitée,  exige  1000  parties  d'eau  pour  se  dissoudre.  La 
dissolution  est  parfaitement  claire  et  peut  être  filtrée.  Cette 
terre  se  trouve  en  outre  dans  l'eau  minérale  de  Carlsbad  et 
dans  les  sources  d'Islande  (st). 

La  silice  absorbe  à  peu  prés  le  quart  de  son  poids  d'eau 
qui  s'évapore  ensuite  à  l'air.  Lorsque  l'on  précipite  la 
silice  de  la  potasse  par  l'acide  muriatique ,  elle  retient  une 
quantité  considérable  d'eau  et  forme  avec  elle  une  gelée  trans- 
pareate.  Quand  on  fait  évaporer  lentement  une  eau  dans 
laquelle  ou  a  délayé  de  la  silice  ,  comme  par  exemple , 
l'eau  de  source  bouillante  de  Reikum  en  Islande,  elle 
prend  la  forme  gélatineuse.  L'humidité  s'évapore  lente- 
ment à  1  air,  et  la  masse  se  dessèche. 

La  sUice  forme  une  espèce  de  pâte  avec  l'eau  ,  mais 


(i)  Dantlei  fu&ionsde  mîaërAis  de  r«p  il  se  sublime  souveat  uoe  siib- 
(tance blanche  filamenteuse,  comme  l'amianthe  flexible. Cette  matière, 
prise  par  plusieurs  métallurgistes,  pour  deToxidede  zinc,  a  été  recon<* 
^ue ,  par  vauquelia ,  pour  de  la  silice  pure.  Cette  terre  est  donc  yolatile 
\  un  très-haut  degré  de  chaleur.  (^Aote  des  Traducteurs»') 

(2)  Voyez  Essai  sur  Ica  eaux  minérales  naturelles  et  artificiellei ,  par 
£oiiiUQn-Làg;raog;e^ 
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celte  pâte  n'est  pas  flexible  ;  elle  présente  une  masse 
friable.   ^ 

La  nature  nous  ofiFîre  la  siHee  cristallisée.  Le  cristal  de 
reche  si  abondamment  répandu  ^  peut  être  regardé  comme 
de  la  silice  cristallisée.  Bergmann  a  cherché  à  &ire  cris- 
talliser la  silice  en  laissaut  la  dissolution  de  cette  terrt 
dans  Facide  fluorique  pendant  2  ans  à  l'air.  Au  bout  de  et 
temps ^  il  s'étoit  formé  de  petits  cristaux^  dont  quelques* 
nus  étoient  des  cubes.  Ils  étoient  cependant  bien  moins 
durs  que  le  cristal  de  roche. 

L'affinité  entre  la  silice  et  les  alcalis  fixes  est  très-consi- 
dérable. 

On  peut  opérer  cette  combinaison  en  faisant  fondre  les 
deux  substances  ensemble  dans  uu  creuset^  ou  bien. en 
faisant  bouillir  la  silice  avec  une  lessive  de  potasse*, 
lorsque  l'on  fait  fondre  3  parties  àe  silice  avec  i  partie 
d'alcali ,  on  forme  du  verre. 

Si  la  quantité  d'alcali  est  considérable ,  la  fusion  est 
facile*  et  la  masse  fondue  est  attaquée  par  l'eau  et  par  les 
acides. 

Quand  on  fait'  fondre  le  verre  avec  son  poids  d'alcali^ 
ou  1  partie  de  silice  avec  4  parties  de  potasse  y  même  car-^ 
bonatée^  il  reste  après  le  refroidissement  une  masse  vi- 
treuse ,  transparente ,  d'une  saveur  acre.  Elle  attire  l'hu- 
midité de  l'air  et  augmente ,  au  bout  de  quelques  jours , 
du  double  de  sou  poids.  La  matière  dissoute  dans  3  à  4 
parties  d'eau  forme  la  liqueur  des  cailloux.  (^Liçuorsi- 
licum.  ) 

La  liqueur  de  cailloux  .est  une  véritable  dissolution  de 
silice  dans  la  potasse.  Tous  les  acides  qui  ont  une  affinité 
plus  grande  pour  la  potasse  que  pour  la  silice ,  se  combi-^ 
lient  avec  la  potasse^  et  la  silice  se  précipite  en  flocons 
légers ,  ou  se  prend  en  masse  lorsque  la  liqueur  est  très- 
concentrée,  % 

La  liqueur  de  cailloux  attire  l'acide  carbooiqtie  de 
l'air  ,  et  la  silice  se  précipite  lentement.  C'est  ainsi  que 
Tronm[isdorff  a  obtenu  la  ^i/ice  eu  pyranûdes  tétraèdres. 
J^'^oyez  Journ*  de  Pharmacie ,  t.  2  ,  p.  76, 

Lorsque  la  liqueur  de  cailloux  est  étendue  de  beau- 
coup d'eau  ^  on  u  obtient  pas  de  précipité  par  l'addition 
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éei  acides  \  mais  ^i  Fan  réduit  le  fiquîdd  &  un  pins  petif 
Yoliuae  ,  le  précipité  parott.  Ce  qui  prouve  que  la  silice  > 
dans  un  état  très-dÎTisé ,  est  solid>le  dans  Faau. 

L'ammoniaque  n'agit  d'aucune  manière  sur  la  silice. 

L'action  de  la  barite  sur  la  siiice  a  été  décrite  à  l'article 
Ba&itx. 

La  strontiane  se  comporte  de  la  même  manière*  Vau- 
qnelin  a  fait  fondre  200  parties  de  strontiane  avec  60  par- 
ties de  silice  ;  ce  composé  est  un  peu  soluble  dans  l'eau. 
T^oycù  Annal,  de  Chimie ,  t.  a8,  p.  1*7  o.  D'après  Guyton^ 
Feau  de  strontiane  ne  précipite  pas  la  liqueur  de  cailloux, 
ce  qui  différencie  la  strontiane  ae  la  barite  et  de  la  cbaux. 
Ployez  Annal,  de  Chimie,  t.  3i  ^  p.  aSi. 

Kirwan  est  parvenu  à  (aire  fondre  parties  égales  de  chaux 
et  de  silice ,  à  une  température  de  i5o  degrés  du  pyro- 
mètre de  Wedgwood.  IKen  est  résulté  une  masse  demi- 
transparente  vers  les  bords  ^  qui  donne  de  foibles  étin« 
Celles  avec  Facier.  Ou  peut  la  considérer  conune  un  inter- 
médiaire entre  Fémail  et  la  porcelaine  \  un  mélange  de  4 
parties  de  chaux  ^  i  partie  ae  silice  y  un  mélange  de  4 
parties  de  silice  et  i  de  chaux  ^  n'entrèrent  pas  en  fusion  à 
la  température  ci-dessus.  Lorsque  Fon  verse  Feau  de 
chaux  aans  la  liqueur  de  cailloux ,  il  se  forme  un  précipité 
qui  est  composé  de  silice  et  de  chaux.  La  silice  nouvelle- 
ment précipitée  enlève  la  chaux  à  l'eau  de  chaux  ^  d'après 
Gadolin.  Voyez  Annal,  de  Chimie^  t.  27 ,  p.  3ao,  et  t.  3 1  ^ 

p.  4^- 

Vauquelin  a  trouvé  un  composé  triple  de  silice  70  y  de 
chaux  et  de  potasse 3o^  dans  les  coacrétiona  du  bambou. 
Mém.  de  Flnstitut^  t.  6.  Klaproth  n'a  trouvé  dans  ces 
concrétions  que  de  la  silice  et  de  la  potasse. 

A  Faide  d'une  chaleur  très-violente  y  Lavoisier  est  par- 
venu à  faire  fondre  parties  égales  de  chaux  et  de  sûice  en 
une  sorte  d'émail. 

L'action  de  Falumine  sur  la  siiiee  a  été  décrite  i  l'art* 

ALUMINE. 

Parmi  les  acides  >  il  w*^  i  que  Factde  fluorique  qui  dis- 
solve la  silice.  Lorsque  la  silice  est  combinée  avec  un  ex- 
cès de  potasse^  ce  composé  se  dissout  dans  l'acide  muria- 
iique  et  forme  une  dissolution  constante.  Par  Févapora- 
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iion ,  la  silice  se  précipite  à  Fétat  gélatineux.  La  silice 
iiitiiuement  combinée  avec  Talumine^  forme  un  composé 
qui  pareil  être  soluble  dans  l'acide  sulfurtque  étendu  , 
mais  par  l'évaporation  elle  se  précipite  d'après  Klaproth. 

Les  acides  boracique  et  phosphorique  se  combinent 
avec  la  silice  parla  voie  sèche ^  aune  haute  température. 

Avec  les  acides  métalliques^  la  silice  forme  des  verres 
colorés.  Voyez  art.  Pieriies  précibuses. 

Oeoffroy  dit  l'avoir  convertie  en  chaux  -,  Pott,  Baume 
et  Pœrner  veulent  l'avoir  transformée  en  alumine.  Cesmé- 
tamorpHoses  ont  été  contredites  par  Cartheuser,  Schéele 
et  Bergmann.  Parmi  les  modernes  ^  Dolomieu  et  Schmidt 
ont  prétendu  avoir  décomposé  celte  terre.  On  doit  ce- 
pendant encore  la  considérer  conmie  uh  corps  simple  y 
jusqu'à  ce  que  des  expériences  plus  précises  démontrent 
le  contraire  (i). 

La  silice  est  une  des  terres  les  plus  importantes.  Elle  fait 
la  partie  principale  des  pierres  composant  le  globe  terrestre. 
Elle  entre  dans  la  composition  des  mortier&j^  du  verre ,  ellQ 
constitue  le  grès  ,  etc. 

.   SMALT,  Fcyre^  Cobalt. 

SMARAGDITE^  DIALLAGE  VERTE  Haiiy.  Smarag- 

dites.  Smaragdit. 

Ce  fossile  est  connu  à  Rome  y  sous  le  nom  de  verde  di 
eorsica.  Il  a  une  texture  lamelleuse  et  un  éclat  nacré.  Sa 
couleur  est  d'un  vert  de  pré  ou  grisâtre. 


(i)  M*  Davy  a  essayé  de  décoiopoftev  la  silice.  Il  fit  im  aiiuil||;ame  àt, 

S'otassium  avec  enTÎron  un  tiers  de  mercure,  qu'il  mit  en  contact  avec 
e  la  silice  légèrement  humectée ,  et  il  élcctrisa  négativement  sous  le 
i^ai^hte  ^  arec  une  pile  de  ôoo  plaques,  pen<Unt  une  heoce»  Le  tout  fut 
jeté  dans  l'eau  :  l'alcali  formé  fut  neutralisé  par  de  l'acide  acélique  ;  il  se 
précipita  une  matière  blanche  qui  atoit  toutes  les  apparences  de  la  si^ 
iic^y  mais  qui  etoit  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  pùjt  la  souinettce 
à  un  examen  rigoureux. 
L'auteur  regarde  cette  terre  comme  un  oxide  métallique. 

.\  QNoU  des  Traducteurs,) 
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n  est  composé,  selon  Vaaquelin  ,  de 

Silice  •     ..    .^    •    .*     •     •     •  5o,o 

Chaux i3,o 

Alumine   ...«••.  1 1^0                     ^ 

Oxide  de  chrdme    ....  7,5 

Magnésie  ...'•...  6,0 

Oxide  de  fer 5,5 

Oxide  de  caiyre.     ....  1, 5 


94»5 
Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  3o,  p.  106. 

SOIE.  Voyez  Teintubb. 

SOLUTION.  Voyez  Dissolution. 

SOMMITE,  rb^e^  NxFHKLiNX. 

SOUDE ,  ALCALI  MINERAL ,  ALCALI  MARINv 
Alcali  minérale.  Soda,  Natrum.  Soda,  Natrum,  Mù-^ 
neral  alkalù 

L'on  a  donné  à  cet' alcali  le  nom  ii alcali  minéral, 
parce  qu'on  le  retiroit  autrefois  exclusivement  du  régne 
minéral.  Le  niiron  et  le  nitrum  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains sont  évidemment  cette  sub^ance,  qui  se  trouve 
en  Egypte  ^  combinée  avec  Facide  carbonique. 

La  potasse  et  la  soude  ont  des  propriétés  tellement  ana-» 
logues ,  que  pendant  long-  temps  on  lea  a  confondues.' 
Duhamel  est  le  premier  qui  ait  démontré  leur  différence. 
Voyez  Mém.  de  TAcadémie  française  pour  Tannée  1736. 
Il  a  fait  voir  que  le  sel  marin  avoit  de  la  soude  pour  base^. 
et  que  cette  base  différoit  de  la  potasse^ 

Marggraf  a  confirmé  l'assertion  de  Duhamel  en  1758. 

Pendant  long-temps  la  soude  n'a  été  ooauue  que  dans  sa 
combinaison  avec  l'acide  carbonique.  Pour  lui  enlever 
cet  acide  ,  on  suit  les  mômes  procédés'  que  pour  la  po* 
tasse.  Voyez  cet  article. 

.  La  soude  pure  ne  cristallise  que  dans  l'hiver  à  une 
température  très-basse.  Ces  cristaux  sont^  d'après  Lo** 
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VfiïLy  des  tables  carrées,  dpnt  les cliffiérents  angles  sent 
tronqués. 

Us  se  fondent  jaune  douce  chaleur  dans  leur  eau  de 
cristallisation  -,  on  préfère  cependant  de  faire  évaporer 
la  soude  jusqu'à  siccité^  et  on  la  conserve  daiis  des  vases 
bien  bouchés. 

La  soude  est  d'un  blanc  grisâtre  v  sa  savi&ur  et  son  ac- 
tion sur  les  substances  animales  soat  comiae  celles  de  la 
potasse  \  elle  paroit  cependant  avoir  moins  d'énergie.  Sa 
pesanteur  spécifique  est^  selon  Hasseufratz^  de  1^36. 

Le  calorique  agit  sur  la  sçude  de  la  même  m^mèrç  ^lie 
sur  la  potasse.  Elle  absorbe  l'eau  et  Tacide  carbonique 
de  Tair^  et  acquiert  bientôt  une  consistance  pàteusç  : 
elle  ne  tombe  cependant  pas  entièrement  en  deliquium 
comme  la  potasse  ;  au  bout  de  quelques  joujrs  elle  devient 
sèche  et  s'eifieurit. 

La  soude  se  dissout  avec  une  facilité  extrême  dans 
une  petite  quantité  d'eau*;  ette  «e  Comporte  avec  le  phos- 
phore^ le  soufre^  les  terres  et  les  métaux^  comme  la  po^ 
tasse. 

Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  qui  sont  plus  dis- 
posés à  s'efileurir  que  ceux  à  base  de  potasse  \  ils  diS%- 
xtxxi  encore  d«  ces  derniers  en  ce  qu'ils  sont  décomposés 
par  cette  hase  et  ensuite  par  leur  forme  cristalline. 

La  soude  se  combine  comme  la  potasee  avec  les  huiles 
et  les  graisses  ^  et  forme  des  savons  solides ^  tandis  que 
la  potasse  forme  des  savons  mous ,  visqueux.  On  pré- 
fère donc  la  soude  dans  la  faiiricatton  du  savon  ^  ainsi 
que  dans  la  vénerie. 

.  La  nature  nous  offre  k  s^ude  fréquenapieat  unie  4  Ta- 
cide  carbooique  ^  sulfarique  ert  muriatique.  Voyez  ces 
articles.  ^  -    - 

Ou  la  trouve  a»9si  effleurie  sur  les  mntv. 

Plusieurs  fossiles  la  renferment^  oom&ie.ia  chtyso- 
lite^  le  natrolite^  le  pechstein^  la  pierre  ponce ,  le  basalte 
deKeEknedy^  etc. 

La  pius  graopide  4;iuiiïtité  -de  soude  employée  dans  les 
arts  provient  de  Fincinération  des  plantes  marines  ,  et 
de  quelques  autres  véglitaux  ^ui  oroisseat  au  bord  4e  la 
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On  recueille  le  fucus  natans  ou  WJmmê  pesicuiosus^ 
quand  ils  sont  amenés  au  bord  de  la  mer  par  une  tem* 
péte ,  ou  bien  on  les  coupe  des  rochers  quand  l'eau  est 
basse.  On  les  fait  sécher  sut  les  rivages  *,  on  les  brûle  eu- 
suite  dans  de  petites  fosses  garnies  de  pierres.  Lorsque 
la  fosse  est  presque  remplie  de  cendres ,  ou  y  met  i  la 
fois  une  grande  quantité  de  ces  végétaux  trés^desséchés^ 
que  l'on  allume ,  et  on  remue  bien  la  cendre ,  ponr  que 
toute  la  matière  charbonneuse  soit  bien  incinérée.  Le 
tout  se  fond  en  une  masse  dure  d'un  gris  sale ,  qui  ren- 
ferme^ outre  la  soude,  beaucoup  de  sel  marin  ^  des  par^ 
ties  terreuses  et  du  soufre. 

Dans  la  même  intention  on  brûle  prés  de  la  mer  plu- 
sieurs plantes ,  telles  que  :  salicomia  herbacea,  salicomùt 
fruticosa,  chenopodium  mariiimunv,  salsola  kali ,  saisoUt 
soda,  salsola  tragus,  salsola  satina,  staîice  limonium, 
striplRx  pertulacoïdes ,  etc.  y  de  la  même  manière  comme 
nou^  Tavons  indiqué  à  Tarticle  Barills. 

Le  résidu  de  la  combustion  de  ct^  plantes^  connu  sou^ 
le  nom  général  de  soude,  donne  des  quantités  très-variées 
de  soude.  La  soude  d'flspagne  passe  ponr  la  meilleure  *, 
il  y  en  a  de  trois  espèces ,  la  soude  d' Alicante ,  de  Car-> 
tliagéne  et  de  Malaga. 

LsL  soude  d'Alicante,  qui  provient  de  salsola  safwa, 
est  la  plus  recherchée.  Fojez  Bahiliœ.  Chaptal  y  a  trouvé 
o^5o  de  soude  cristallisée  -,  le  reste  étoit  composé  de  mu- 
riate  et  de  sulfate  de  soude,  de  chaux ^  de  magnésie ,  de 
silice  et  d'un  peu  d'oxide  de  fer. 

Une  espèce  inférieure  est  celle  de  Carthagéaie ,  appelée 
bourde. 

La  soude  de  Narbonne ,  qui  est  encore  moins  estimée , 
provient  de  la  <conâ)U^tiou  du  salwomia  anmia.     .    . 

Cette  soude  >Pà  tvouve  ^ns  le  commerce  en  monseau 
ée  3  ^  4<^  livim  ',  elle  est  surtout  employée  dans  les  >veffr 
reries  pour  4e  verre 'vert. 
D'après  une  anaityse  de'0hapta9^  ette  «st  ^lompwée^dii 

Sulfate  de  soude  •  .  9,00 
jllonatede-eoiMte  •  •  tjgsoo 
Soude  skch»  •    •    •     i4,35 
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Chaux  .    .    •    •  •  5,06 

Magnésie  .    •     •  •  16,88 

Silice    •     •     .     •  •  9,80 

Charbon.    •     •     •  •  10,91 

Acide  carbonique  .  i5,oo 


100|00 


La  soude  d'Aîgues-Mortes  est  extraite  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  du  salicornia  ISiumpea,  du  salsola  tragus, 
du  statîcc  limonium,  de  Vatriptex  pertulacoïdes,  du  sahola 
kali,  etc.  Chaptal  trouva  que  le  salicornia  Europea  eu 
donna  la  plus  grande  quantité,  et  la  statice  limonium  une 
moindre.  La  soude  pure  y  est  de  4  à  10  pour  100. 
,  Depuis  la  suppression  dti  droit  sur  le  sel  (gabelle), 
l'usage  de  cette  soude  a  beaucoup  diminué.  Pendant  que 
les  lois  concernant  la  vente  du  sel  étoîent  encore  en 
vigueur ,  dans  les  verreries  on  couservoit  avec  soin  le  set 
qui  se  trouvoit  à  la  surface;  aujourd'hui  on  ne  fait  plus 
attention  à  cette  branche  de  commerce. 

Selon  Black,  la  soude  la  plus  pure  que  Ton  rencontre, 
est  celle  qui  est  en  efflorescence  sur  les  murs.  Elle  con- 
tient, sur  100  parties. 

Soude  cristallisée 60 

La  soude  de  Liverpool.    .     .     •  49 

Celle  de  Flnde 28 

Barille  d^Aliante 26^ 

Barille  de  Sicile 23 

Kelp  ou  soude  brute ia  plus  riche 

delà  Norvège.     ...     .6^ 
Kelp  ordinaire  d'Ecosse  ...     2^ 

Pour  que  les  végétaux  donnent  de  la  soude,  il  parott 
nécessaire  qu'ils  croissent  au  bord  de  la  mer,  ou  dans  un 
sol  «qui  contient  du  muriate  de  soude  ;  au  moins  cela  a 
été  reconnu  pour  la  salsola  salicornia,  et  pour  la  salsola 
hali,  dont  la  cendre,,  lorsqu'elle  croit  sur  le  continent, 
ne  donne  que  de  la  potasse.  ' 

Pour  se  procurer  la^  soude,  on  décompose  aussi  les  sels 
dont  elle  fait  la  base  î  ce  sont  surtout  le  sulfate  et  Iç  mu-r 
liate  de  soude. 
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Pour  défeondfkosér  lé  niuriate  de  soude,  on  a  employé 
avec  succès  trois  substances  y  la  litharge  ^  la  chaux  et  io 
fer. 

Chaptal)  dans  sa  fabrique  de  Montpellier^  décompose 
le  sel  marin  par  la  litharge ,  de  la  manière  suivante  t 

On  partage  4oo  parties  de  litharge  tamisée  dans  des 
terrines  de  grés.  On  dissout  loo  parties  de  sel  marin 
daus  4oo  parties  d'eau  *,  le  quart  de  cette  dissolution  est 
employé  pour  faire  une  pâte  avec  la  litharge.  Dés  qu^^lic 
devient  blanche  y  ce  qui  arrive  quelques  heures  aprés^  on 
remue  bîtn  la  masse ,  et  on  y  ajoute  le  reste  de  la  dis- 
solution. Sans  cette  précaution ,  la  pâte  s'épaissit  trop  ^ 
et  la  décomposition  est  incomplète  ^  si  la  dissolution  sa- 
line n'est  pas  suffisante,  on  ajoute  de  l'eau  pure» 

Si  Févaporation  a  été  conduite  avec  soin  ,  la  décom- 
position est  achevée  dans  ^4  heures.  Il  en  résulte  une 
masse  homogène,  dont  le  volume  surpasse  de  beaucoup 
celui  de  l'eau  et  de  la  litharge.  Pour  acquérir  la  certi* 
tude  que  la  décomposition  est  complète  ,  on  laisse  le 
mélange  encore  penaaut  24  heures  dans  les  vaisseaux. 

La  soude  qui  a' été  séparée  par  ce  procédé,  se  trouve 
à  l'état  caustique. 

On  verse  sur  le  mélange  de  l'eau  chaude  -,  on  remué 
bien  la  masse,  et  au  bout  de  quelque  temps  on  la  décante. 
On  exprime  le  résidu  pour  avoir  le  reste  de  la  lessive. 

Ce  procédé  présente  l'avantage  de  convertir  le  mu- 
riale  de  plomb  par  la  calciuatiou  et  la  fusion ,  en  une 
belle  couleur  jaune.  LVdditiou  (l*uue  petite  quantité 
d'acide  sulfurique  très  -  étendu  p  lui  communique  une 
couleur  blanche ,  et  dans  cet  état,  elle  peut  remplacer 
la  céruse.  Lorsque  l'on  décompose  ce  sulfate  de  plomb 
par  un  alcali ,  on  obtient  un  bel  oxida  blanc ,  que  l'on 
peut  employer  avec  succès  dans  la  peinture  à  fhuile.  Oi\ 
peut  aussi  retirer  le  métal  du .muriate  de  plomb,  en  lé 
faisant  fondre  avec  du  charbon. 

Schéele  a  remarqué  le  premier  que  le  muriate  de  soude 
étoit  décomposé  par  foxide  rouge  de  .plomb.  Hassenfratz 
^  cherché  à  expliquer  ce  phénomène ,  en  disant  que 
l'oxide  rouge,  coutenoit  de  l'acide  carbonique,  et  que  la 
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décomposîtkm  s'opéroit  par  Taffinilié  double.  Curaïadau  y 
au  contraire  y  a  démontré  que  l'acide  carbonique  pouToit 
plutôt  empêcher  la  décomposition  *,  d'où  il  conclut  que 
ee  phéuoiliéue  ne  s'e;rpliq|uoît  pas  d'aprés^  les  loîa  ûidi- 
naires  de  TafiBnité. 

Vauquelin  a  remarqué  que  la  litharge  décompose  tou- 
jours le  sel  marin  en  totalité ,  pourvu  que  la  qua&tit^  àà 
cet  oxid«  soit  plus  grande  que  celle  ^li  nmriate  àà  soude. 
Il  a  observé  de  plus  que  le  composé  qui  en  résultoit 
étoit  du  muriate  d^e  plomb  ^  avec  excès  d'oxide.  Ce  mu- 
riate  me  se  dissout  pas  dans  Feau ,  et  ne  s6  décompose 
pas  par  les  alcalis.  Vauqueliu  attribue  la  décompositicm 
à  l'aiiinité  du  muriate  de  plomb  pour  un  excès  d'oxide^ 
S'il  est  vrai  que  Toxide  de  plomb  auia#  attraction  Bàoiudre 
pour  l'acide  muriatique^  que  n'eu  a  la  soude  ^  l'explica- 
tion de  ce  chimiste  est  nullement  satisfaisante. 

Cette  anomalie  apparente  s'explique  cependant  par  les 
principes  développés  par  BerthoUet.  Ce  chimiste  a  fait 
voirqu^  si  deux  corps  agissent  simult^tnément  sur  un 
troisième  j  celui-ci  peut  se  partager  entre  les  deux  corps 

Ear  rapport  à  leur  force  attractive  qu'ils  ont  sur  lui. 
.orsque  Tun  des  composés  fonrié  dans  ces  circonstances 
est  insoluble^  il  abandonne  la  sphère  de  l'activité  ,  et  le 
composé  peut  se  décomposer  de  nouveau.  Si  l'on  mêle , 
d'après  cela ,  de  l'oxide  de  plomb  avec  du  muriate  de 
soudé,  les  deux  bases^  l'oxide  et  l'alcali  se  partagent  daus 
Facidè  muriatique  -,  de  sorte  qu'une  partie  du  muriate  de 
soude  se  décompose ,  et  il  se  forme  du  muriate  de  plomb. 
Mais  comme  ce  sel  de  plomb  retient  Un  eicès  d'oxide, 
qui  est  insoluble  /  îl  se  sépare  de  la  masse  •,  aloTs  un 
nouveau  partage  de  l'acide  nluriatique  entre  l'oxide  et 
Palcali  a  lieu.  Avec  une  quantité  suffisante  de  litharge, 
celte  action  continue  jusqu'à  ce  que  le  muriate  de  soudâ 
soit  entièrement  décomposé. 

Le  deuxième  procédé  pour  séparer  la  soude,  consiste 
à  éteindre  de  la  chaux  vive ,  et  à  la  mêler  avec  nue  dis- 
solution concentrée  de  sel  maria.  On  laisse  cette  pâte 
dans  un  endroit  humide  ;  an  bout  de  quelques  jours  on 
trouve  dix  carbonate  de  soude  qui  efBeurit  à  la  surface. 
A  mesure  que  ce  sel  se  forme  on  l'enlève,  ef  on  contione' 
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VopétÉdan  jmqix'ï  ce  que  tout  le  nmrîate  de  soùdè  saifc 
décomposé. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  observé  ce  fait  avec  soin. 
Foyet  se^Méntoivesy  t,  %*  Oajton  et  Camy,  qui,  en  1 782, 
obtinrent  du  gouvernement  français  d'établir  une  maao-^ 
facture  dé  souda  à  Croisic  y  suivirent  exactement  dans 
leurs  travaux  en  grand  le  procédé  de  Schéele. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  décomposition  du  mutiate 
At soude  par  le  fer,  la  potasse,  ou  par  l'acétate  de  plomb  \ 
SIS  procédé»  sont  trop  dispendieux* 

On  retire  aussi  la  soude  du  sulfate  de  soude.  Pour 
oela,  on  fait  dissoudre  16  parties  de  sulfate  de  soude 
oristftilisé  >  et  7  parties  de  potasse  purifiée  dans  l'eau 
bouilknte  en  plus  petite  quantité  possible  ^  et  on  trans-' 
porte  la  liqueur  dans  nue  chambre  dans  laquelle  la  ton* 
pérature  eet  ou^essous  de  zéro.  Le  sulfate  de  potasse  cri»' 
tsHise  le  premier.  Par  Tévaporation  et  par  le  refroidisse* 
ment,  il  cristallise  encore  une  autre  quantité  de  sulfaté 
ée  potasse.  Ensuite  une  érapoTAtion  spontanée  suffit  pour 
ebte&ir  des  cristaux  de  carbonate  de  soude.  Voyez  fVicg-^ 
M  et  Gœiiling,  dans  le  Journal  de  Chimie  de  Schérer. 

D'après  le  procédé  de  Leblanc  et  Dizé ,  on  fait  rougir 
dans  un  fourneau  à  réverbère  un  mélange  de  1000  pstr-* 
ties  de  sulfate  de  soude ^  de  55o  de  charbon,  et  de  1000 
.  de  craie  lévigée  de  Meudon,  ayant  soin  de  le  bien  agiter. 
Use  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  s'enflamme. 
Ou  continue  de  rebiu'er  la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se^ 
boursouffle  plus.  Elle  devient  alors. plus  liquide;  et  quand 
elle  est  bien  homogène ,  on  l'enlève  du  fourneau  en  la 
mettant  dans  un  endroit  humide ,  pour  faciliter  Tefflo- 
rescenoe  de  la.  soude,  et  pour  faire  dégager  tout  le  gast 
hydrogène  sulfuré  (x). 

Ces  chimistes,  dans  leur  manufacture  à  Satint^Denis, 
ont  préparé  trois  espèces  de  soade  :  celle  qui  effleurit 
dans  le  HMigasin ,  la  soude  cristallisée  qui  provient  de  la 
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(0  M.  Camy  ,  k  Dieuzc ,  département  de  la  Menrthe  ,  emploie  ^  pour 
«l^oin^i^i.  1^  sui&tod^^^OiM^^^  delftchn^xvifcaolieude  carbooate  de 
Cuaus^  'û  ohiieûX  àc  Isi  sonde €i\i\  ne  coatieat  pas  de  soufre. 

8, 
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dissolution  ie  lâ  première  y  et  une  troisième  espèce  qui 
provient  de  l'évaporatiou  et  de  la  calcinatioo.  des  eaux-» 
mères.  ^  ^ 

•  Darcet ,  Pelletier  et  Leliévre  ont  trouvé  dans  5  livres 
é^  cette  soude: 

livres,  onceê,  gîos» 

Carbonate  de  soude.     .     i  1 4                 o 

Soude  C3iUSiii[U(i.     .     .     o  'i5                '5 

Muriale  de  soude    .     .     o  a                 7 

> 

Le  .résidu  étoit  un  mélange  de  86^00  craie  ^  de  12^00 
soufre  et  de  charbon. 

Alban  ^  directeur  de  la  fabrique  de  javelle ,  décompose 
je  sulfate  de  soude  par  le  procédé  suivant.  Il  fait  rougir 
dans  un  fourneau  à  réverbère  un  mélange  de  200  par- 
lies  de  sulfate  de  soude,  calciné  avec  ^o  parties  de  chai^ 
bon.  Lorsque  là  masse  est  fondue^  on  ajoute  4o  parties  de  ro* 
guuresdefer^etonremuebien.  Alorson ajoute  i6partiesde 
hraise  de  charbon  et  ou  brasse.  Dés  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
gaz  hydrogène  sulfuré ,  on  ajoute  encore  25  parties  de 
ferraille  et  6  parties  de  charbon.  Enfin,  s'il  ne  se  dégage 
plus  de  gaz,  ou  enlève  la  masse  du  fourneau  *,  au  bout  de 
quelque  temps  la  ^ou^^tiaugmeutedef  en  poids.ets'effleurit 
à  la  surface. 

D'après  l'analyse  que  l'on  a  faite  de  cette  soude,  elle 
est  composée ,  par  quintal,  de 

.livre»,  onces^ 

GarLoi)ale  de  ^ozu/^  cristallisé.     .....     71  4 

Soucie  caustique  mêlée  de  carbonate  de  soude.     22  1 1 

Sulfure  de  fer  et  charbon 6  1 

Par  des  dissolutions  et  des  cristallisations  répétées,  ou 
par  une  nouvelle  calciuation  avec  du  charboa,  on  par- 
vient à  lui  enlever  tout  le  soufre  qui  la  rend  impropre  à 
beaucoup  d'opérations. 

Pour  purifier  les  soudes  en  général,  on  les  dissout  dans 
partie  égale  d'eau  bouillante,  et  on  filtre  la  liqueur^  les 
sels  moiijis  solubles  que  la  ^oude  cristallisent  -,  on  décante 
i'eau-mère ,  d'où  le  carbonate  de  soude  cristallise  au  bout 
de  quelque  temps. 

Pour  avoir  la  soude  chimiquement  pure ,  il  faut  em- 
ployer le  moyen  qui  a  été  indiqué  à  l'article  Potasss. 
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Voyez  Eléments  de  Chimie  de  Chaptal  ^  t.  i  ^  p.  336  ; 
Chimie  appliquée  aux*  Arts  ^  t.  2,  p.  i44* 

La  soude  a  été  considérée  comme  un  corps  simple , 
quoique  Fourcroy  l'ait  regardée  comiUe  composée  de  magné- 
sie et  d'azote ,  Guy  ton.  et  Desormes  comme  un  composé  d^ 
magnésie  et  d'hydrogène;  aucune  de  ces  assertions  u'a  été 
confirmée  par  l'expérience.  D'après  de  nouvelles  reclier- 
chesdeDayy^la^ou^fen'estcependantpas  un  corps  simple^ 
elle  est  composée  d'oxigéne  et  d'un  métal  particulier. 

Le  i4  novembre  1807  y  Davy  annonça  à  la  Société 
royale  de  Londres  ^  qu'il  avoit  opéré  la  réduction  de« 
alcalis  par  le  pôle  d'hydrogène  d'une  pile  voltaïque  de 
200  paires  de  disques^  d'après  quelques-uns^  de  5oo paires^ 
de  a5  pouces  carrés.  Pour  cela  ^il  avoit  placé  l'alcali  légè* 
rement  humecté  dans  le  circuit;  en  peu  de  temps  il  s'étoit 
converti  eu  globules  métalliques  brillants  y  semblables  au 
mercure.  Le  métal  retiré  de  la  potasse  a  présenté  les  pro^ 
priétés  suivantes  : 

Il  absorbe  avidement  l'oxigène  de  l'air,  et  repassa 
à  l'état  de  potasse. 

Mis  en  contact  avec  l'eau  ,  il  s'enflamme  avec  explo^ 
sion^  et  repasse  également  à  l'état  de  potasse. 

En  raison  de  cette  grande  disposition  de  s'oxider^  il 
faut  le  conserver  dans  le  naphte  ou  dans  l'huile. 

A  une  température  de  3o  à  3a^  Fahr.  *,  d'après  d'autres 
à  4o®  Fahr.  (  i**  centig.  )  ,  il  est  solide  et  ductile  -,  à  una 
température  plus  élevée,  il  estliquide connue  du  mercure. 

Il  se  combine ,  comme  d'autres  métaux ,  avec  le  phos« 
phore  et  le  soufre. 

Il  s'unit  aux  métaux,  et  forme  notamment  un  amalgame 
avec  le  mercure. 

Les  acides  le  dissolvent ,  d'où  résultent  les  sels  ordi- 
naires à  base  de  potasse. 

La  soude  donne  également  un  métal  qui  a  des  proprié- 
tés différentes. 

tapotasse  est  composée  de  o,85  de  métal ,  et  de  0,1 5 
d'oxigéne-,  la  soude  de  o,^  de  métal,  et  de  o,uo  d'oxi- 
géne. 

Un  objet  d'une  telle  importance  a  excité  lattention  de 
tous  ks  chimistes^ 


•  « 
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Gay-I.pf  sac  0i  Thiénard  ont  répété  hs  0WpénBupe9  de 
Davy  à  FEcole  Polytecbniqîup  y  il$  ont  obtenu  des  résiiU 
{ats  analogues  i  ceux  du  chimiste  anglais^ 

A  Vienne,  Jaquin,  Schreiber,  Tihawsfcy  et  &r«m$er> 
ee  sont  également  occupés  de  cet  objet.  Ces  chixjiktes  oat 
vu  changer  la  potasse  pure  eu  globules  métaUiq<ues. 

L'examen  de  cette  nouvelle  substance  est  entrave  par 
fie  grands  obstacles ,  en  raison  de  la  difficulté  que  Ton  a 
à  la  conserver.  Même  sous  le  naphte  ou  le  pétrol  rectifrî^ 
il  perd  son  état  primitif  au  bout  de  quelque  tempa  \  son 
éclat  métallique  disparoît,  et  il  se  couvre  d'une  substance* 
brune,  tenace,  qui  est  une  espèce  de  savon  de  napbte. 

A  une  température  de  60  degrés  Fahr.  (i5,56  centig.)^ 
les  grains  ont  la  consistance  d'un  amalgame  solide.  On 
pe^ut  les  aplatir  et  les  couper  en  morceau? ,  qui  ont  une 
cassure  grenue. 

Plusieurs  de  ces  grains  chauffés  dans  l'éther,  devien* 
nent  fluides  comme  du  mercure,  sans  se  réunir.  Cela  pro» 
vient  de  ce  qu'ils  ne  s'enfoncent  pas  dans  cette  liqueur;  ils 
y  nagent,  et  la  chaleur  employée  les  divise  eiicore  da^ 
vautage. 

Jaquin  a  plongé  un  globule  du  métal  d^  potasse  dans 
du  mercure,  sans  que  ramalganaation  eût  lieu.  £4»  les 
broyant  ensemble  il  est  parvenu  i  les  auialgaïuer.  Cet 
amalgame  projeté  dans  Teau ,  le  métal  de  potasse  s'est  se-» 
paré  par  des  détounations  successives. 

Dans  la  flamme  de  l'alcool  les  globules  métalliques  se 
gonflpnt ,  blanchissent ,  et  ^perdent  la  propriété  de  dé* 
tonuer  j  la  même  chose  paroît  arriver  sur  des  charbons 
ardents.  Avec  l'éther  et  exposés  à  l'action  de  la  batterie  , 
ils  s'enflamment  )  le  résidu  est  plus  brillant  et  plus  pur. 

Le  sulfure  de  potasse  traité  de  la  même  manière,  couime 
la  potasse  pure  ,  donne  des  globules  analogues  qui  ne 
contiennent  pas  de  soufre  *,  mais  les  étincelles  au  pôle 
d'oxigénesont  rouges.  Aunalen  der  Phys. ,  t.  28,  p.  aSa. 

A  Berlin,  le  professeur  Ërmaun,  et  Simon ,  ont  répété 
les  e^i^périences  de  Davy.  Ils  ont  obtenu  les  globules  ac« 
Compagnes  des  phénomènes  décrits  par  Davy.  Ils  ont 
trouvé  ces  globules  trés-soluhles  dans  l'éther ,  avec  dé- 
gagement de  gaz.  Les  bulles  de  gaz  qui  s'attachent  à  h 
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•ur&ce  du  globule^  parois^ent  éire  la  causa  qu'il  uago 
dans  réther.  L'huile  d'olive  est  plu9  propre  à  conserve! 
la  substaBce  que  le  napfate. 

Si  ïon  introduit  uu  morceau  de  soude  dans  le  circuit 
électrique ,  les  globules  métalliques  paroissent  plus  rapi* 
dément ,  et  avec  plus  d'abondance  que  dans  la  potasse. 

Le  métal  de  la  soude  (x)  décompose  Teau  avec  bien 
moins  d'énergie  que  ne  le  fait  le  potassium.  En  projetant 
ce  globule  sur  l'eau,  il  y  bondit  avec  violence ,  se  fond ^ 
et  disparoit  entièrement  comme  de  l'eau  que  Ton  projette 
sur  un  métal  rouge.  Le  sodium  se  conserve  mieux ,  ed 
raison  de  sou  attraction  moindre  pour  l'oxigéue. 

U  s'amalgame  parfaitement  avec  le  mercure.  Cet  amaU 
game  ue  paroti  pas  avoir  des  propriétés  particuliéVes  j  il 
s'applique  cependant  fortement  au  fer  *,  il  se  décompose 
par  l'humidité ,  et  la  détoonation  a  Ueu. 

Le  sodium  se  combine  avec  le  soufre  fondu  y  le  plus 
«ouvpnt  il  y  a  explosion  ,  et  le  soufre  s'enflamme.  Le 
même  phénomène  a  lieu  quand  on  plonge  le  sodium  daus 
du  soufi«  -,  Todeur  du  gaz  hydrogène  sulfuré  est  très- 
re€onnois^Ji>le  (i). 

SOUFRE.  8ulphur.  Schwtfti. 

Is  soufre  est  un  corps  dur,  fragile",  d'un  faune  pâle* 
n  acquiert  de  Fodcur  s'il  est  frotté  ou  chauffe.  Il  a  une 
saveur  foible  particulière.  Il  est  non  conducteur  de  l'élec- 
tricité,  mais  il  devient  électrique  par  frottement.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1^990.  Le  soufre  est  inaltérable 
^V^r,  ins<^ttble  dans  Teau.  Chauffé  rapidement  dans  la 
^ikin ,  il  craque  et  se  brise. 

Lorsqu'on  chauffe  le  soufre  daus  des  vaisseaux  dos , 
jusqu'à  ii«e  tepipérature  de  170  degrés  Fahr.  (76,67  degr. 
ceniig.  )  ^  i]  se  sublima  et  forme  uue  poudre  jaune  qu'on 
appelle  fleur  de  soufre^  On  peut  faire  cette  sublimatiou 
au  bain  de  sable,,  danades  cucurbites  revêtue^  d'un  cha« 


(0  L\)nest  eonveau  d'appeler  cette  subaUoce  sodium, 
(2)  Mm.  Gaj-LuAsac  et  Théuard  sont  parvenus  à  décomposer  la /o/4r/* 
?ar  le  charbon  et  le  fer.  L'appareil  est  le  même  q^ue  celui  pou  r  la  décom-^ 
|<«tioad£la  potaisc.  FojeaLt.£OTASS^iJ^olfdcj  Tiaduaicun.) 
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piteauoa  dans  des  aludels  ,   mais  ordinairement  ceiit 
opération  se  fait  en  grand. 

Contre  le  mur  extérieur  d'une  chambre  carrée  ,  dont 
oliaque  face  a  à  peu  prés  ao  pieds  de  longueur ,  est  placée 
une  chaudière  de  fonte  de  2  pieds  de  diamètre.  Cette 
chaudière  est  voûtée ,  et  de  sa  voûte  partent  deuÀ'  tuyaux 
qui  communiquent  dans  Tintérieur  de  la  chambre.  La  che- 
minée du  fourneau  n'a  aucune  communication  ni  avec 
l'intérieur  de  la  chaudière  ni  avec  la  chambre. 

On  introduit  le  soufre  dans  la  chaudière  et  on  le  fait 
fondre.  Il  s'élève  en  vapeur  et  passe,  parles  tuyaux,  daus 
la  chambre.  Il  faut  diriger  le  feu  avec  soin  pour  ne  pas 
convertir  le  soufre  eu  soufre  mou.  A  la  partie  supérieure 
de  la  fchambre  est  pratiquée  une  petite  ouverture  pour 
donner  issue  à  l'air  dilaté  ainsi  qu'à  une  petite  quantité  de 
gaz  acide  sulfureux  qui  se  forme. 

Celte  sublimation  sert  à  séparer  le  soufre  des  matières 
étrangères  fixes.  Pour  enlever  au  50M/>ie  sublimé  la  petite 
quantité  d'acide  sulfureux ,  on  le  lave  avec  de  l'eau. 

Lorsque  Ton  expose  le  soufre  à  une  température  de  224 
degrés  Fahr.  (logdegr.  ceutig.  ),  il  se  fond  et  finit  par 
couler  comme  de  l'huile.  A  une  température  plus  élevée , 
il  commence  à  bouillir  et  à  se  convertir  en  une  vapeur 
hruue.  Par  le  refroidissement,  il  cristallise  en  aiguilles 
fines. 

A  une  température  de  56o^Fahr.  ,et  à  l'aide  du  contact 
de  l'air,  le  soufre  s'enflamme,  brûle  avec  une  flamme 
bleue  et  exhale  des  vapeurs  acides.  Il  ne  forme  ni  fumée 
ni  suie,  et  ne  laisse  pas  de  résidu.  Lorsque  l'on  plouge  le 
soufi^  allumé  daus  du  gaz  oxigène,  il  brûle  avec  une 
flamme  bien  plus  vive. 

Le  soufre  se  combine  avec  diverses  proportions  d'oxi- 
gène  et  présente  plusieurs  modifications. 

Cent  parties  de^ow/reet9i,68d'oxigène,formentracide 
sulfureux  j  100  parties  de  soufre  et  i3Ç,4  parties  d'oxir 
gène,  forment  l'acide  sulfurique  concentre,  T^ojez  ces 
articles. 

Quelques  chimistes  adoptent  encore  une  troisième  com- 
binaison de  soufre  avec  l'oxigène  qui  donne  l'oxide  de 
soiifre.  Lorsque  Ton  tient  le  ^©zj/z-e  pendant  quelque  temp^ 


sou  121 

en  fusion  dans  un  vaisseau  ouvert ,  il  devient  d'un  beau 
rouge >  épais  et  visqueux.  Si  on  le  coule  dans  i*eau,  on  lui 
trouve  la  consistance  de  la  cire  ;  dans  cet  ëtat^  on  rem- 
ploie pour  prendre  l'empreinte  des  cachets.  Au  bout  de 
quelque  temps  cette  masse  élastique  devient  cassante  à 
Tair  ;  mais  la  couleur  rouge  lui  reste.  Fourcroy  considère 
le  soufre  ainsi  modifié  comme  un  oxide  de  soufre. 

Thomson  indique  les  propriétés  suivantes  de  cet  oxide 
de  soufre  nouvellement  préparé  :  il  est  violet  foncé  et  d'un 
éclat  métallique  *,  il  ressemble  au  muriate  d'argent  fondu 
que  Ton  regarde  i  la  lumière  réfléchie.  Coulé  dans  Teau  y 
il  reste  mou  peudaut  quelque  temps  ;  à  mesure  qu'il  durcit 
il  devient  jaunâtre.  Sa  cassure  est  fibreuse  et  composée  de 
petites  aiguilles.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^SaS.  Il 
est  très-difficile  à  pulvériser  ,  sa  poussière  est  d'un  jaune 
paille.  En  convertissant  cette  substance  eu  acide  sulfu- 
rique ,  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique ,  Thomson  croit 
avoir  remarqué  qu'elle  exige  moins  d'oxigène  que  le 
souft^  ordinaire  -,  il  y  suppose  a,4  d'oxigèue 

De  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  cons- 
ts^ier  les  propriétés  de  cet  oxide  \  ou  a  remarqué  que  Tex- 
périeuce  réussit  mieux  avec  une  grande  quantité  de  soufre 
dans  un  creuset^  que  dans  un  vase  plat^  dans  lequel 
on  tient  le  soufre  pendant  lo  heures  à  une  température  de 
a5o  degrés  Fahr. 

Thonison  pense  qu'on  peut  unir  le  soufre  à  une  pins 
grande  quantité  d'oxigèue^  en  faisant  passer  à  travers  des 
fleurs  de  èoufre  un  courant  de  gaz  acide  rauriatique  oxi- 
gcné.  Cet  oxide  contient^  suivant  lui^  9^>8  èi^  soufre  eX 
^,2  d'oxigèue.  Voyez  art.  Acide  murtatique. 

En  1796,  Lampadius  a  découvert  un  produit  remar- 
quable en  distillant  des  pyrites  avec  du  charbon.  Il  trouva 
ensuite  qu'un  mélange  de  bois,  de  pyrite,  de  bitume  ou  de 
charbon  de  terre  ^  donuoit  le  même  produit. 

Le  liquide  obtenu  dans  cette  opération  lui  a  présenté  les 
propriétés  suivantes  ;  ^ 

D'avoir  une  odeur  pénétrante  etune  grande  volatilité.  Il 
bout  à  nue  température  de  io4**  Fahr.  (4o°  centig.), 
et  à  26  pouces  6  lignes  du  baromètre.  Il  fait  éprouver,  par 
«ou  contact,  le  froid  le  plus  vif,  etsurpasse,  dans  celte  pro- 
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prîëlé ,  ions  l«s  autres  liquides  Toiati^.  Sa  fVBanlaar  6p&» 
cifique  «si  de  lyioo. 

Il  est  très-inflammable.  L'étiacetle  «lectriquo  là  pins 
foible  suffit  pour  renflammer.  La  flamme  est  bleue  at  sana 
fumée.  Il  résulte  de  sa  combustion  beaucoup  d'acide  sni^ 
forîque  et  un  peu  d'acide  cari>oniqHe. 

Il  se  mêle  facilement  à  l'alcool.  Le  phosphore  se  dis- 
sout rapidement  et  sans  chaleur,  dans  ce  liquide.  Quel- 
ques gouttes  de  cette  dissolution  projetées  sur  du  papier, 
s'enflamment  au  bout  de  quelque  temps.  La  liqueur  char- 
gée de  phosphore  mêlée  avec  l'eau,  ne  devientpas  luisante. 
A  une  température  de  54  degrés  Fahr.  (12,22  centîg.),le 
liquide  dissout  son  poids  '  de  phosphore.  La  réfraction  <!« 
la  liRniére ,  par  ce  liquide  ,  est  considérable. 

En  raison  de  sa  grande  volatilité ,  Lampadius  a  donné  à 
ce  liquide  le  nom  d'alcool  de  soufre  ;  il  le  croyôit  com* 
posé  d'hydrogène  et  de  soufre.  Ce  chimiste  n'a  pas  décidé 
si  le  carbone  faisoit  partie  constituante  de  celiquide.  Voyez 
Journ.  de  Physique  de  Gren ,  t.  3  ,  p.  3o5  ^  et  Journ.  de 
Chimie^  t.  2,  p.  192. 

.  Dans  leurs  expériences  sur  le  gaz  oxide  de  carbone. 
Clément  et  Déformes  ont  obtenu  un  produit  semblable.  Ib 
ont  fait  passer  des  vapeurs  de  soiifre  à  travers  du  charbon 
rouge.  É  passa  un  liquide  d'un  vert  jaunâtre ,  qui  étoit 
bJeu  d?ns  son  état  ^e  pureté.  Celiquide  avoit  l'odeur  d'hy- 
(drogéne  sulfuré.  Evaporé  sur  la  main,  il  produisoit  un  froid 
considérable. 

S^  saveur  est  d'abord  fraîche  -,  elle  devient  bientôt  après 
piquante.  Sa  pesanteur  spécifique,  qui  varie,  passe  cepen* 
iiont  celle  de  Teau  ^  elle  étoit  de  2,3o. 

Dans  un  air  dilaté  de  7,58  à 9,48 pouces  barométriques, 
et  à  une  température  moyenne,  le  liquide  passe  à  l'état  de 
fluide  élastique  et  traverse  Teau  en  tulles,  sans  se  dissou- 
dre. Par  la  pression  de  l'air  ^  le  gaz  reprend  l'état  de  liqui- 
dité. Il  s'évapore  aussi  à  la  température  ordinaire  et  aug- 
mente le  volume  de  l'air  avec  l'éther. 

Ce  liquide  ,  introduit'dans  un  tube  de  baromètre  ^  dans 
lequel  le  mercure  étoit  à  2^,8  pouces  et  à  une  température 
de  12^5  ,  fit  descendre  le  mercure  à  18,9.6  pouces^ 


\ 
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La  diisioliifioii  d'acétate  de  plomb  dans  laquelle  ou  fait 
passer  fat  vapeur^  n'en  est  pas  noircie. 

Le  liqaide  s'enflamme  facilement ,  exhale  alors  une 
odeur  d'acide  sulfureux^  dépose  dn  soufre,  et  laisse  un 
midtt  de  charbon. 

Le  gas  oxigéne  mêlé  avec  la  vapeur  de  ce  liquide  ^ 
détonne  plus  fortement  qu'avec  le  gaz  hydrogène,  La  va* 
peur  mêlée  avec  l'air  y  brûle  sans  bruit. 

Le  gax  nitreux  qui  avoit  dissous  la  vapeur  du  liquide  , 
brAla  avec  une  flamme  brillante,  semblable  à  celle  du  zinc. 

Un  morceau  de  linge  trempé  dans  cette  liqueur,  et 
appliqué  sur  la  boule  du  thermomètre,  iit  descendre  le 
mercure,  à  l'aide  du  vent  d'un  soufflet,  au-dessous  de 
séro.  Le  phosphore  et  le  soufre  se  combinent  avec  cette 
substance. 

L'on  voit  par  ces  phénomènes  que  le  produit  diffère 
peu  de  celui  de  Lampadius  \  la  principale  différence  ^%t 
que  Clément  et  Désormes  ont  du  caiboue  pour  résidu  ^ 
apré«  la  combustion. 

Les  chimistes  français  remarquèrent  de  plus  la  forma- 
tion d'un  fluide  élastique  ;  et  par  une  fjrande  quantité  do 
^ufre  mis  en  contact  avec  le  charbon  rouge,  ils  obtinrent 
Hne  substance  cristalline.  Les  cristaux  semblables  au 
^ufrt  contenoient  du  carbone. 

Clément  et  Désormes  ont  conclu  de  leurs  expériencee 
que  ce  liquide  étoit  un  composé  de  soufre  et  de  carbone , 
qu'ils  ont  nommé  soufre  carburé,  BerthoUet  admet  daua 
ee  liquide ,  outre  le  soufre  et  le  carbone ,  la  présence  de 
l'hydrogène,  et  Fenvieage  comme  un  composé  triple^ 
car^  la  grande  volatilité  et  l'état  élastique  que  peut 
preudre  le  composé^  ne  lui  ont  pas  paru  explicables  sans  y 
admettre  l'hydrogène. 

BerthoUet  fils  en  a  fait  depuis  l'objet  de  ses  recherches^ 
Pour  cela  il  monta  l'appareil  suivant.  II  plaça  un  tube 
de  verre  d^environ  3  pieds  ,  horizontalement  dans  un 
fourueau  de  réverbère ,  de  sorte  que  de  l'une  de  ses  ex* 
trémités  il  ^illoit  à  peu  prés  de  -^ ,  et  de  l'autre  il  excé«> 
doit  la  paroi  du  fourneau  de  la  moitié  de  sa  longueur  \ 
le  tube  étoit  un  peu  incliné.  La  partie  renfermée  daiu 
le  fourneau  étoit  enduite  d'un  lut  capable  de  résister  à  une 
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forte  chaleur.    A  la  première  extrémité  du  tube  etoit 

ajoutée  une  alonge  lutée  à  un  petit  récipient  tubulé  y  qui 
communiquoit  par  uu  tube  avec  un  flacou  à  deux  tubu- 
lures. Les  gaz^  après  avoir  traversé  Teau  de  ce  flacon^ 
étoient  conduits  par  un  tube  doublement  coudé  dans  un 
appareil  pneumato*-chimique.  On  plaçoit  des  moropaux 
de  charbon  dans  la  partie  lutée  du  tube ,  et  après  avoir 
introduit  du  soufre  dans  le  reste  du  tube  ^  on  fermoit 
hermétiquement  son  orifice.  On  échauffoit  la  partie  qui 
contenoit  le  charbon  y  et  lorsqu'elle  étoit  incandescente  y 
on  faisoit  couler  du  soufre  en  le  fondant  peu  à  peu. 

Dès  que  le  soufre  et  le  charbon  étoient  eu  contact^  il 
se  dégageoît  un  gaz  dont  les  bulles  se  succédoient  rapide- 
ment. En  n^me  temps  Talonge  et  le  ballon  se  remplis^ 
soient  de  vapeurs  blanchâtres  ^  Qui  ^  en  se  condensant  ^ 
se  réunissoient  sous  Teau  eu  gouttes  d'un  liquide  blanc  y 
quelquefois  uii  peu  jaune. 

La  manière  de  conduire  celte  expérience  en  fait  varier 
les  résultats.  Lorsqu'on  a  pour  but  de  former  principale- 
ment un  liquide  ^  il  faut  maintenir  le  charbon  au  rouge 
cerise  ,  et  ne  faire  passer  qu'un  léger  excès  de  soufre. 
Il  est  bon  aussi,  dans  ce  cas,  de  tenir  le  ballon  et  le 
flacon  dans  un  mélange  réfrigérant.  Si  on  fait  passer  trop 
peu  de  soufre,  on  n'obtient  que  des  gaz  et  quelques 
gouttes  d'uii  liquidé  surnageant  sur  l'eau ,  qui ,  dans  le 
cours.de  l'expérience  ,  reprend  lui-même  l'état  gazeux; 
s'il  en  passe  trop,  les  effets  sont  les  mêmes,  il  coule  dans 
l'alonge  beaucoup àesoufre, efc'est  dans  cetétat  particulier 
que  MM.  Clément  et  Désormes/ l'ont  appelé  soufre  car^ 
buré  solide. 

Quand  l'évaporation  a  été  conduite  de  la  manière  la 
plus  favorable  à  la  formation  du  liquide,  le  dégagement 
du  gaz,  dont  elle  est  toujours  accompagnée,  cesse  après  un 
certain  temps ,  et  l'évaporation  se  termine  alors  ,  si  on 
augmente  beaucoup  la  température  du  tube,  et  la  quaa^ 
tité  de  soufre  qu'on  y  fait  passer.  Dans  ce  dernier  cas  t 
il  ne  se  condense  plus  dé  liquide,  mais  le  dégagemeat  de 
gaz  augmente  et  continue  eucore  long-temps.  La  durée 
de  cette  expérience  peut  donc  y  d'après  ces  indications  > 
être  partagée  en  deux  termes^  . 
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Le  charbon  dont  Berthollet  s'est  servi  pour  Yexpé^ 
rience ,  a  toujours  été  tenu  préalablement  pendant  uno 
demi  -  heure  dans  un  creuset  rouge ,  afin  de  dégager 
Teaa  qu'il  contient  et  les  substances  gazeuses  qu'il 
abandonne  à  la  première  impression  de  la  chaleur.  A  la 
fin  de  lopération  il  teint  le  tube  incandescent  quelque 
temps  après  que  le  soufre  a  cessé  de  couler ,  pour  vo- 
latiliser celui  qui  se  trouve  en  contact  avec  le  résidu  au 
moment  du  refroidissement^  et  qui  changeroit  la  na- 
ture. 

Dans  un  examen  des  résultats  de  cette  expérience , 
commençant  par  ceux  que  Ton  obtient,  et  Tarrétant  à 
son  premier  terme  y  Berthollet  trouva  que  Feau  du  flacon 
à  travers  laquelle  passoient  les  gaz,  étoit  devenue  laiteuse. 
Elle  avoit  l'odeur  et  tous  les-  caractères  de  l'eau  d'faydro- 
gène  sulfuré  ;  le  gaz  lui-même  en  avoit  l'odeur  ;  agité  ou 
laissé  long-temps  en  contact  avec  l'eau ,  il  étoit  absorbé  ; 
il  brûloit  avec  une  flamme  bleue,  eu  exhalant  l'odeur 
d'acide  sulfureux  ;  mêlé  avec  le  gaz  oxigène ,  il  détonnoit 
vivement  par  l'étincelle  électrique,  quelquefois  sans  trou- 
I)ler  l'eau  de  chaux  ,  le  plus  souvent  en  y  produisant  un 
léger  précipité.  On  reconnott  à  ces  divers  caractères  un 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  moins  soluble  daas  l'eau  quo 
celui  qu'on  produit  ordinairement  en  décomposant  par 
UQ  acide  les  sulfures  alcalins  ou  métalliques. 

I-e  liquide  qui  étoit  sous  l'eau  du  ballon ,  et  dont  quel- 
ques globules  siétoient  aussi  condensés  dans  le  flacon , 
^présenté  tous  les  caractères  du  liquide  dont  Lampadius, 
et  plus  tard  Clément  et  Désormes  ont  fait  la  description. 
(^elte  liqueur  étoit  d'une  transparence  presque  aussi  par- 
faite que  celle  de  l'eau.  Son  odeur  étoit  plus  vive  quo 
celle  de  l'hydrogène  sulfuré.  Elle  brûloit  avec  une  flamme 
"'eue,  et  l'odeur  d'acide  sulfureux,  mais  saus  qu'il  restât 
||ne  trace  de  charbon  noir,  comme  Clément  et  Désormes 
*  ont  avancé.  Exposée  sous  une  cloche  avec  l'air  atmo- 
sphérique ,  elle  en  augmente  beaucoup  le  volume.  Ce 
niélange  brûle  paisiblement  en  bleu ,  et  ne  détonne  pas 
par  rélincelle  électrique,  et  il  revient  à  son  premier  vo- 
lume par  le  contact  de  l'eau,  qui  prend  par-» là  les  pro- 
Paéléfl  de  l'eau  d'hydrogàne  aulfuré.   Quelque  traiwpe- 
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Quant  aux  auires  combinaisons  du  soirfre  avec  Thydro^ 
géne^  voyez  art.  Hstdaggâne  sulfuré  (i).     , 


(i)  Le  soufre  a  la  propriété  de  s'unira  Pazote,  d'où  résulte  un  gaz  que 
l'on  a  nommé  gaz  azote  sulfurée  Ce  gaz  a  été  trouvé  par  Gimberuat , 
chimiste  espagnol ,  dans  les  eaux  minérales  d'Aix-la-Chapelle,  et  par  le 
professeur  Schaiib ,  dans  les  eaux  sulfureuses  de  Nenndorff,  près  du  Ha- 
novre. Schaùb,  dans  son  Système  de  Chimie,  t.  i,  dit  que  Ton  peut 
obtenir  ce  gaz  en  faisant  chauffer  du  soiifre  dans  un  flacon  rempli  de  gas 
azote. 

Ce  gazqueSchaiib  a  dégagé  des  eaux  de  Nennddrff,  avoit  Jks  caractères 
suivants  : 

i^  Il  a  une  odeur  désagréable  analogue  à  celle  du  gaz  hydrogène  suL 
furé; 

's^  }1  est  impropre  à  entretenir  la  combustion;  les  bougies  allamées  s'j 
éteignent  sur-le-champ  ; 

3    11  n'est  pas  inflammable  au  contact  de  l'air  ; 

4^  Il  est  miscible  à  l'eau  -,  il  faut  une  longue  ébullition  pour  en  séparer 
les  dernières  parties  ;  vers  la  iin  une  partie  du  gaz  se  décompose  et  il 
se  précipite  du  soiif're  / 

5^  Il  se  décompose,  à  la  longue,  par  le  contact  de  Pair  atmosphé- 
rique; 

6^  Le  gaz  nitreux  se  décompose  par  le  gaz  azote  sulfuré; 

7°  Le  sulfate  de  fer  est  surtout  propre  k  décomposer  ce  gaz  ;  il  se 
précipite  une  poudre  noire  qui  est  du  sulfure  de  fer. 

Tout  récemment  ,  un  chimiste  avantageusement  connu  ^  M.  Mon- 
heim  ,  a  fait,  conjointement  avec  M.  Reumont,  une  nouvelle  analyse 
des  eaux  minérales  d'Aix-4a-Chapelle.  C<"s  chimistes  attribuent  au  gaz 
azote  sulfuré  qu'ils  out  dégBgé  de  l'eaij ,  les  caractères  suivants  : 

i^  D'avoir  une  odeur  semblable  à  celle  du  gazbydrogéne  suUuré  ,maia 
moins  forte; 

sP  D'être  inflammable; 

3°  D'éteindre  les  corps  enflammés  ; 

4°  D'asphyxier  les  animaux,  maispas  avecautantde  rapidité  quele  gaz 
hydrogène  sulfuré; 

ô°  De  précipiter  plusieurs  dissolutions  métalliques; 

6°  D'être  décomposé  par  le  gaz  oxigène  qui  donne  lieu  à  la  formation 
de  l'acide  sulfureux  ; 

f/°  De  ne  pas  être  décomposé  par  le  gaz  nitreux,  par  l'acide  carbonique 
gazeux,  parles  acides  nitreux,  sulfureux  ctarsenique  ; 

8**  D'être  décomposé  par  l'acide  nitrique  concentré  et  par  le  gaz  mu- 
riatique  oxigéné; 

9°  D'avoir  une  attraction  trè»-forte  pQur  l'eau.- 

Nous  renvoyons  au  Mémoire  de  MM.  Ilcumont  et  Monheim.  Paris,  chfz 
Klostermann,  i8io. 

M.  Lausberg,  pharmncien  d'Aix-la-Chapelle,  vient  de  confirmer  en 
quelque  sorte  tout  cc^,ue  le^  chimistes  cites  ont  avancé  sur  le  gaz  azote 
sulfuré;  sa  dissertation  nous  est  parvenue  ultérieurement.  Elle  mérite 
également  d'être  consultée  pour  les  détails  dans  lesquels  il  est  entré  sur 
l'analyse  de  l'eau  d'AÙKrU'Chapeile  et  de  Borcette.  foyez  les.  Annales  da 
Chimie,  t. 76.  {NoU  dês  TraducUurs.} 
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le  soufre  se  combine  avec  les  terres^  les  alcalis  et  les 
xaétaux.    Voyez  ces  articles. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné^  cédant  leur 
ozigéi&e  au  soufre,  et  le  convertissent  en  acide  sulfu- 

rique. 

Uy  a  des  circonstances  où  le  soufre  se  combine  avec 
Teau  d'après  Thomson.  Ce  chimiste  déclare  le  précipité 
blanc  (le  magistère  de  soufre),  provenant  d'un  sulfure  at- 
caliu  par  un  acide  y  pour  une  combinaison  de  l'eau  avec 
le  soufre;  il  est  cependant  probable  que  c'est'plutôt  Thy- 
drogèue  uni  au  soufre,  au  moins  remarque->t-on  y  en  tritu- 
rant cette  poudre  avec  des  seb  acides^  l'odeur  de  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

Ou  rencontre  le  soufre  dans  les  frois  régnes  de  la 
nature.  Il  fait  partie  constituante  des  œufs  ^  des  cheveux, 
de  1  urine,  etc.  Deyeux  Ta  trouvé  dans  les  racines  de 
patieuce  et  de  cochléaria.  Le  soufre  pur  ou  natif  $• 
trouve  dans  des  couches  de  gypse  et  d'argile ,  comme 
ea  Sicile,  à  Bex  en  Suisse,  à  Conil  prés  Cadix ^  à  Lauen-- 
stein  prés  ^Hanoifre;  on  le  trouve  sublimé  kSolfatara, 
et  daus  les  environs  des  volcans. 

Le  soufre  se  trouve  quelquefois  cristallisé  ,  le  plus  sou- 
veut  compaclo  et  en  forme  de  stalactite*,  sa  forme  primi- 
tive est  Toctaèdre  ;  sa  couleur  est  un  jaune  particulier  ; 
il  est  plus  ou  moins  translucide  ,  quelquefois  transpa- 
rent \  il  est  cassaut,  et  sa  réfraction  est  double. 

Ou  trouve  le  sou/^re  trés*fréquemment  combiné  avec 
les  métaux  dont  il  est  le  minéralisateur,  surtout  dans  les 
pyrites. 

Ou  retire  le  soufre  de  ces  combinaisons  par  la  fusion 
et  la  distillation  \  ou  bien  il  est  un  produit  accessoire  du 
grillage  des  pyrites. 

Eu  Bohême  ,  en  Saxe,  en  Silésie  ,  et  daus  da^^tres 
pays ,  on  obtient  le  soufre  des  pyrites  daus  des  four- 
neaux distillatoires  ou  autres.  Il  y  a  des  ouvert^res  à  la 
voûte  du  fourneau  auxquelles  sont  adaptés  des  tuyaux 
de  terre  percés  presque  horizontalement  \  ces  tuyaux  sont 
plus  étroits  près  du  fourneau.  On  introduit  dans  cette 
partie  étroite  les  pyrites  concassées,  enferme  lextrémit^ 
du  tuyau  par  une  plaque  de  terre  ;  à  l'autre  extrémiti 
ir.  g 
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•ont  fUcéê^  ûés  féc^ieBfU  àe  fa&t#,.  On  fait  fb&âm  les 
pyrites  à  un  feu  doux  -,  le  soufrv  coulo  alo?».  dan»  tes  ré» 
cimetitf.  Oi^  r«0iplac«  là  /y/*c  dé^^ufhéê  {sûhwrfd- 
bmnd)  par  d^fr  sulfore»  frw  >  et  on  «siptok  laprMttétt 
à  la  fabrication  du  sulfate. 

ie  Suivre  obtenu  par  ce  pwciéé ,  a«t  d'une  Couleur 
grise  {sùufi^  cru  oi*  *nif)  ^  on  le  purifie  par  un^  secoîido 
distillation.  L'afiBnage  du  soufre  se  fait  dau»s  des  faurncaesl 
appelés  ^a/tfre*,  dô»t  les  deux  côtés  sont  garnis  de  granè 
HMitras  de  fet,  dam  lôs^nel*  on  i«troduit  te  soufre.  On 
les  coU'Tre  avec  nôe  espèce  de  chapiteau  {^tuf^),  à*oi 
part  utt  twyatt  qui  passe  datts  u»  récipient  de  terre ,  qui  » 
une  petite  ouverture  latérale  pour  laisser,  entrer  de  Tsif , 
et  une  autre  ouverture  pour  eulever  le  sotifre.  Oti  reçoit 
ce  sottfté  encore  ftuide  dans  des  pots  de  tfsrre;  et  (quand 
il  est  un  peu  refroidi^  on  te  ooule  da»»  des  moules  cylin- 
driques de  boié  ,  huinectés  d'eau ,  ce  qui  forme  te  soufré 

en  canons. 

Près  de  Ooslar,  au  Raiumel&berg ,  on  retire*  le  soum 
des  inines  sulfuteuses  d'argent,  de  cuivre,  tfétainetde 
plomb  par  le  grillage.  L'on  établit  une  couche  de  &ow 
carrée,  qtil>  de  chaque  côté,  a  36  à  36  pieds  de  long. 
Ou  y  dépose  la  mine  en  fortUe  d'une  pyramide  trou- 
fluée,  que  l'on  élève  à  une  hauteur  de  î^  à  ï5  pieè. 
Au  milieu  de  cet  amas  est  pratiquée  une  cheminée  poirf 
favoriser  la  combustion  du  bois  par  un  courant  d'air. 
Fou*  concentrer  la  chaleur,  et  pour  empêcher  la  volati- 
Hsation  du  âou/hê,  on  couvre  la  surface  de  lapyranutte 
avec  des  menus  de  mines  (  grubenklein  ) ,  de  la  terre  ar- 
gileuse, et  dé  la  cendre  humide,  etc. 

Après  avair  ainsi  monté  l'appareil,  on  y  projette  par 
l'ouverture  supérieure  de  la  chenainée  des  charbous  a^ 
dente  ou.  des  scories  ,  pour  mettre  le  feu  à  la  çoache 
de  bois.  Au  bout  de  quelque  temps  de  grillage  ,  quand 
la  miue  commence  à  devenir  vernissée  à  la  surface,  on 
feit  des  trous  dans  l'amas ,  dont  on  garnit  l'intérieur  de 
débris  de  vitriol.  Le  soufre  s'amasse  dans  ses  ouyertures; 
on  l'enlèvetroisfoispar  jour  dans  des  vases  qui  côntienûent 

deTeau.  _  ,       ,      i-i       ^- 

On  le  raffine  ensuite  dans  de  grandes  chaudières  ci- 


i^ûtè  ^  «t  oki  I9  âeoanie  du  dépôt  ;  le  résidu  daiu  la  chdu« 
diére  est  le  soufre  gris. 

Les  mûgeÉ  du  sou/te  sont  trés-mnltipliës.  Ott  Pemplôid 
pour  la  fabrication  de  Faûide  sulfurique  ^  de  la  poudîe  & 
canon^  poui"  lés  mêcbes  soufrées  ,  les  allumettes ,  pour 
liiasfiquer  l6  ftr  datts  des  pierres.  Ce  dernier  emploi  n'esf 
cependant  pas  trés-avantageuX.  Le  Sulfure  de  fer  qui  se 
forme  s*eflBcurit  par  le  CoAtaet  de  Pair  et  de  Peau  ,  se 
convertit  en  sulfate  de  fer ,  ce  qui  occasionne  le-  brisé*-' 
ment  des  pierres. 

SOUFRE  DORÉ ,  OXIDÈ  ï)»ANTIMOINÊ  SrôRO- 
SUIl'UKÉ.  Sulphur  auratum  antiâionii.   GoîdschweféL 

Il  existé  un  très-grand  nombre  de  procédés  pour  obtenir 
ce  composé* 

On  faisoit  autrefois  dissoudre  dans  Poau  les  scories  du 
régule  d'antimoine  ^  et  Ton  précipitoit  la  liqueur  par  un 
acide  étendu.  Ou  séparoit  les  deux  premiers  précipité»^ 
que  Ton  rejetoit  en  raison  de  leur  trop  grande  propriété 
vomitive^  et  Ton  conservoit  seulement  le  troisième  préci- 
pité ,  sous  le  nom  de  sulphur  auraistm  antùnonii  tertiœ 
prœcipUationis. 

Ces  précipités  différent  beaucoup  par  rapport  i  leur    ' 
nature  chimique. 

Le  premier  est  un  oxidule  d'antimoine  hydro-sulfuré  , 
qui  contient  très-peu  de  soufré.  Le  troisiéide  est  beau- 
coup moins  rouge,  et  il  reûfefûte  bi^n  plus  de  soufre. 

Il  règne  beaucoup  d'incertitude  dans  ce  procédé  j  la 
quantité  d'acide  n'étant  pas  déterminée,  il  arrive  sou- 
vent qu'il  en  reste  peu  pour  la  troisième  précipitation. 
Hirschling  et  Wiegleb  ont  proposé,  avec  raison,  de  pré- 
cipite]^ tout  à  la  fois.  D'après  Wiegleb,  on  fliit  fondre  un 
mélange  de  a  parties  de  sulfure  d'antirtoine ,  d'une  dôr 
soufre ,  et  de  0  parties  de  potasse  purifiée.  On  fait  dis-  , 
sottdre  la  mas^se  fondue  dans  ao  parties  d'eau  bouillante, 
®t  on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  autant  d'acide  sulfuri^ 
q«e  étendu  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  phis  dé 
Fécipité.  On  lare  le  dépôt  rouge  à  grande  eau.  {Voyei 
f^ogel.  Eléments  de  Chimie,  Weimar,  17 85.) 
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GœttlÎDg  fprépare  le  soufre  doré-ç^r  la  voie  humide.  B 
fait  bouillir  dans  une  lessive  de  potasse  caustique  2  par- 
ties de  sulfure  d'antimoine  ^  et  3  parties  de  sou/re.  On 
précipite  le  liquide  iiltré  par  un  acide. 
.  La  Pharmacopée  de  Berlin  prescrit  le  procédé  deGœtt- 
ling^  avec  la  différence  qu'elle  emploie  parties  égales  de 
solfure  d'antimoine  et  de  soufre. 

Le  soufre  doré  est  une  combinaison  d'oxidule  d'anti- 
moine ,  de  soufre  et  d'hydrogène  sulfuré  -,  il  diffère  du 
sulfure  d'antimoine  en  ce  qu'il  contient  plus  de  soufre, 
«t  que  l'antimoine  est  oxidulé  y  tandis  que  dans  le  sul- 
fure, J'autimoine  est  à  l'état  métallique. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  le  soufre  doré  avec  de  l'acide 
muriatique^  l'antimoine  se  dissout,  et  il  se  dégage  une 
quantité  considérable  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Rose  en  a  retiré  o,33  de  soufre,  o,53  à  54  d'antimoine 
oxidulé,  et  i3  à  i4  d'hydrogène  sulfuré. 

Thénard  en^dégagé  du  gaz  hydrogène  sulfuré  par  des 
acides*,  il  coiivertit  ensuite  le  soufre  en  acide  sulfurique, 
par  le  moyen  de  l'acide  nitrique  -,  et  par  la  barite  il 
obtint  la  quantité  d'acide  sulfurique  formé  ,  et  par 
Conséquent  celle  du  soufre.  Il  précipita  le  muriate  d'anti- 
moine par  l'eau,  c'est  ainsi  qu'il  détermina  la  quantité 
d'oxidè  (^'antimoine. 

L'analyse  lui  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Antimoine  oxidulé  «  68,5o 
Hydrogène  sulfuré  .  17,87 
Soiùfre    •     •     •     .     *     12,00 


98,17       ; 

Voyez  Ann.  dé  Chim.^  t.  Sa,  p.  a68. 

Schrader  prétend  que  le  soufre  n'existe  pas  dans  h 
soufre  doré  combiné  avec  l'hydrogène;  Il  fit  bouillir  le 
soufre  doré  avec  l'huile  de  térébenthine  5  par  le  refroi- 
dissement le  soufre  -cristallisa  *,  la  liqueur  surnageante 
présenta  un  baume^de  soufre.  Si  l'on  traite,  au /contraire, 
de  la  même  manière  du  .soufre  hydrogéné ,  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Voyez  Journal  de  Chimie, 
t.  3,  p.  i5g. 
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11  est  trés-diiBcile  dans  ces  sortes  d'analyse»,  de  savoir 
si  Thydrogéne  sulfuré  y  existe  réellement^  ou  s'il  se  forme 
pendant  l'opération^ 

Thénard  ,  eu  chauffant  le  soufre  doré  dans  un  appareil 
convenable^  n'obtint  pas  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Klap« 
roth  y  en  chauffant  le  kermès  minéral  naturel  bien  dessé- 
ché ,  n'obtint  pas  une  trace  de  gaz  hydrogène  sulfuré  \ 
cette  mine  en  laisse  cependant  dégager  en  grande  quaur 
tité^  lorsqu'on  la  traite  par  des  acides. 

6ay-Lussac  assure  que  dans  beaucoup  de  cas  où  l'on 
.soupçonne  l'hydrogène  sulfuré  uni  aux  métaux^  la  com- 
binaison n'existe  pas  ,   et  que  l'hydrogène  se  forme  au 
contraire  dans  l'opération. 

Basil  Valentin  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  médica- 
ment. Il  dit ,  dans  son  Currus  triomphalis  antimonii  : 
Si  l'on  fait  bouillir  l'antimoine  avec  une  lessive  de  cendre^ 
on  en  précipite  un  soufre  rouge  par  l'acide  acétique'. 

Voyez  Bergmann,  Opuscul. ,  t.  î>  p.  372  >  Erhard^ 
Dissert,  de  variis  sulphur  antimonii  auratum  parandi  me-^ 
thodis.  Erford^  '77^* 

SPATH  PERLÉ,  CHAUX  CARBONATÉB  FERRI^ 
FëRë.  BraunspaêA* 

On  trouve  ce  fossile  en  Allemagne ,  en  Suéde  ,  en 
l'rance,  etc.  Il  est  quelquefois  compacte ,  mais  le'plus 
souvent  crktàllîyé  -,  les  cristaux  sont  semblables  à  ceux  da 
carbonate  de  chaux;  il  est  plus i>u  moins  éclataut,  d'ua 
éclat  noir  ;  la  cassure  est  lamelieuse  *,  il  est  translucide 
vers  les  bords  ^  raie  le  spath  calcaire ,  est  cassant.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,837.  Les  acide»  lui  fout 
éprouver  une  légère  effervofcence^  Il  'est  blanc,  accora-^ 
pagné  d&  plusieurs  nuances  de  gris,  de  jaune  et  de  rouge4. 

Ses  parties  constituantes  sont^  d'après  Bergmann^ 

Carbonate  de  chaux  .  •  5o 
Oxide  de  fer  •  .  ..  .  22 
Oxide  de  manganèse .    •     28 
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D'après  uco  analyse  de  BerthûUet^  go  fo^&ilç  est  eom^ 
posé  de 

Carbonate  de  chaux  .     ..     9Ô 
Oj:ide  de  fer    .     «    ^    ,       4 
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SPATH  SCfflSTEUX.  Ççilcareus  schîsto  spathosas, 
Schieferspath. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  blanc  rougeâtre  ,  ver-r 
dâtre  ou  jaunâtre.  Il  est  compacte  et  disséminé  \  Vinié- 
lieur  est  d'un  éclat  nacré  -,  sa  cassure  est  schisteuse  .;  i\ 
est  toujouFS  translucide  vers  les  bords  j,  tendre^  fragile j^ 
et  gras  au  toucher. 

D'après  Bucholz ,  il  est  composé  de 

Cbaux  .^  .  .  •  .  55,00 
Acide  carkoni€[ue.  .  417^^ 
Oxide  de  n)aDganè$e.       3,uo 

99,6.6 

SPERME.  Spenna  virile.  Saamenfeuchtigkeit. 

Cette  bupieur  a  été  analysée  par  Yauquelin  -,  qiais  cet 
examen  n^a  point  éclairci  les  effets  fxlraordinaires  qu'il 
produit  daos  la  génération. 

Le  sperme  humain  ^  immédiatement  après  son  efiusiap^ 
paroit  eopsister  eu  deux  substances^  L'un^  est  liquide  et 
laiteuse  \  l'autre  a  la  con|istauce  d'un  mucilage  épais  qui 
^st  para^iaiié  d'une  multitude  de  petits  filets  brillûiis.  Ces 
jilets  ^out  surtout  perceptibles  lorsque  l'oj^  agite  le  sperme 
dans  l'eau  froide. 

Leuwenhoek,  Hartaoêker,  Baker,  Haller,  Baffon  et 
Spallanasaui^  en  examinant  le  sperme  à  l'aide  d'ui)^  loupe  ^ 
y  ont  remarqué  une  grande  quantité  de  pçtits  insectes  >  ce 
qui  a  conduit  i  établir  des  hypothèsjes  pour  expliquer  l'acte 
dç  la  génération. 

Dans  un  mémoire  sur  la  liqueur  séminale  y  Journal  de 
physique  ,  1784,  l'auteur  a  remarqué  dans  le  sperme, 
•;2  heures  après  son  effusion^  et  avant  q^i'il  ne  se  putréfiât, 
\ii)e  graude  quantité  de  petits  cristaux  nageant  daus  le  U* 
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fnide.  Ces  cristaux  «eut  des  c^ies  uoîs  fiar  leurs  bases.  Ils 
sout  ioaltérables  à  Tair  ^  ud  peu  solubles  dtus  l'eau  etdana 
Talcool. 

A  la  distillatiou  au  baiu-marie,  le^/»e/i9te  doaae  une 
liqueur  insipide^  sans  saveur^  une  buile  fétide  et «u  sel 
volatil. 

L'analyse  de  Vauqueliu  est  bien  plus  satisfaisante,  hê 
iperme  frais  a  une  saveur  acre  un  peu  astringente.  Il  m 
une  odeur  particulière  <{ui  est  analogue  à  celle  que  Yûw 
remarque  au  pollen  des  fûurs  dû  berberis^  du  maronnier^ 
da  peuplier ,  etc. 

Chez  certiùns  animaux  qui  sont  en  chaleur^  le  sperme  a 
une  odeur  tellement  pénétrante  (  comme  chea  les  boucs)  ^ 
que  la  chair  n'en  est  pas  mangeable. 

La  pesanteur  spécifique  du  ^y^erme  est  plus  considérabla 
que  celle  de  Teau.  Trituré  dans  un  mortier^  il  devient 
épais  y  mucilagineux  et  ressemble  i  de  la  ponunade.  Vslvl^ 
quelin  attribue  ce  changement  à  la  combinaison  qu'il  con- 
tracte avec  l'air.  Tant  que  le  sperme  est  frais,  il  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales  et  précipite  tous  les  sels  caU 
caires  et  métalliques.  Cette  propriété  indique  la  présence- 
d'ua  alcali  libre. 

La  partie  mucilagineuse  du  sperme  devient  encore  plus 
épaisse  par  le  refroidissement.  Au  bout  de  20  milites 
d'effusion,  le  sperme  entier  devient  liquide  sana  absorber 
f humidité,  car  il  diminue  en  poids. 

Le  sperme,  après  Atre  devenu  liquide ,  se  couvre  à  une^ 
température  de  60  degrés  Fahr.  (  i5  degrés  56  centig.  )> 
dune  pellicule  transparente.  Au  bout  de  3  à  4  )oei^y  on  y 
remarque  de  petits  cristaux  transparents  qui  sont  des 
prismes  tétraèdres.  C'est  du  phosphate  de  chaux. 

Après  avoir  séparé  ces  cristaux ,  la  pellicule  du  sperme- 
devient  plue  épaisse ,  et  il  se  forme  des  points  blases  qui 
sont  également  du  phoaphate  de.  chaux.  Dans  100  paviief 
^  sperme  j.  Vauquelina  trouvé  3  parties  de  phosphate  de 
chaux..  ' 

Lorsque  révaporatiou  du  sperme  se  fai-t  lentement,  il  se 
forme  des  lames  rhomboïdales  ou  des  prismes  hexaèdres  ^ 
que  Vauqueliu  a  reconnus  pour  du  phosphate  de  soude. 

Auuc  température  de  77  degr..  Fahr.  (^5  degr.centig.)jK 
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le  sperme  se  dessèche  entièrement  \  par  cette  éraporatîoD, 
il  perd  ~  de  son  poids  \  le  résidu  est  demi-transpareut  et 
dur  comme  de  la  corne. 

Le  sperme  exposé  à  un  air  trèat-humide ,  à  la  tempé- 
rature de  7-7  degrés  Fahr.  (  a5  degrés  centig.  )  ,  acquiert 
une  couleur  jaune  *,  il  devient  acide ,  se  putré6e  et  se 
couvre  d'une  pellicule. 

*  La  chaleur  a  peu  d'action  sur  le  sperme  frais  \  elle  le 
rend  plus  liquide  y  mais  elle  ne  le  coagule  pas. 

Lorsque  l'on  chauffe  dans  un  creuset  le  sperme  dessé« 
ché  ,  il  se  boursouffle,  se  noircit  et  exhale  une  odeur  fé- 
tide ammoniacale-,  le  résidu  traité  par  Feau^  donne  du  car- 
bonate de  soude  qui  ne  fait ,  d'après  Vauquctin  ,  qu'un 
centième  du  sperme.  Le  reste  de  la  masse  incinérée , 
donne  du  phosphate  de  chaux. 

Le  sperme  {rais  ne  se  dissout  pas  ni  dans  l'eau  froide  ni 
dans  l'eau  chaude; mais  lorsqu'il  est  devenu  liquide àl'air, 
il  se  dissout  bien  dans  l'eau. 

L'alcool  et  l'acide  muriatique  oxigéné-  précipitent  les 
flocons  blancs  dans  sa  dissolution  aqueuse.  Les  alcalis 
fixes  facilitent  sa  combinaison  avec  l'eau. 

Les  acides  dissolvent  le  sperme  avec  facilité  ;  cette  li- 
queur  n'est  pas  décomposée  par  les  alcalis  -,  d'autre  part  la 
dissolution  du  sperme  dans  les  alcalis  n'est  pas  décomposée 
par  les  acides. 

La  chaux  ne  dégage  pas  de  l'ammoniaque  du  sperme 
frais  *,  mais  cette  odeur  ammoniacale  se  manifeste  par  la 
chaux  ^  dans  le  sperme  putréfié. 

Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  muriatique  oxigéué  danslè 
sperme,  il  se  forme  des  flocons  blancs^  et  l'acide  perd  sou 
odeur.  Ces  flocons  sont  insolubles  dans  l'eau  et  dansiez 
acides.  Un  grand  excès  d'acide  muriatique  oxigéné  lui 
communique  une  couleur  jaune.  Le  sperme  contient,  d'à-» 
près  cela,  un  mucilage  animal  qui  se  coagule  parFoxigèn^t 

Le  sperme  est  composé ,  d'après  Vauquelin  ^  de   . 

Eau   .     .     , 9^      - 

Mucilage  animal   ,     •     ,     .     «       6 

Sonde ,       I 

Flio$pibaie  de  obaux ,    «    ,    ,      3 
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Les  propriétés  les  plus  caractéristîqaes  de  cette  humeur 
sont  : 

I**  De  devenir  liquide  &  Fair  ; 

2*>  D'être  insoluble  dans  l'eau  avant  cette  liquidité  ; 

i^  De  tenir  en  dissolution  du  phosphate  de  chaux; 

4®  De  cristallisera  une  douce  chaleur.  Voyez  Vauque- 
lin,  Annal,  de  Chim.  ^  t.  9^  p.  64. 

La  laite  des  poissons  a  été  analirsée  par  MM.  Fourcroj 
etVauquelin.  C'est  une  substance  blanche  très-odorante^ 
d'une  consistance  d'onguent  qui  n^est  ni  acide  ni  alcaline. 
Par  une  légère  dessiccation  ^  elle  perd  |  de  son  poids  y  ce 
qui  la  rend  un  peu  jaune  et  friable. 

Chauffée  dans  un  creuset  de  platiue ,  elle  se  durcit  d'à- 
bord,  fond  ensuile  et  exhale  une  vapeur  jaune  qui  a  l'o- 
deur de  graisse  animale^  et  il  reste  une  matière  charbon- 
neuse. 

Lorsqu'on  lave  le  charbon  par  l'eau  chaude^  elle  devient 
sensiblement  acide ,  et  les  alcalis  y  forment  un  précipité. 
Le  liquide  évaporé  jusqu'à  siccité^  dépose  du  phosphate 
de  chaux  et  du  phosphate  de  magnésie.  Rir  l'addition  de 
l'ammoniaque ,  on  obtient  un  sel  triple ,  le  phosphate  am- 
nioniaco-magnésien. 

Cent  soixante-dix-huit  parties  de  laite  fraîche  ont  laissé 
par  la  combustion  7,8  de  charbon  \  l'eau  lui  enlève  de- l'a- 
cide phosphorique.  Cet  acide  n'est  cependant  pas  contenu 
daus  la  laite ,  car  elle  n'est  pas  aciae  ;  il  se  forme  donc 
pendant  la  combustion. 

Après  avoir  saturé  l'eau  de  lavage  du  charbon  pax  l'am- 
nioui^que  ^ou  obtint  3  parties  de  phosphate  d'ammoniaque 
avec  une  trace  de  magnésie.  On  sépara  de  plus  du  char-* 
l^ou  0^45  de  phosphate  de  chaux. 

Six  parties  de  phosphate  d  ammoniaque  donnér^il^  par 
la  distillation  avec  du  charbon  de  liège ,  o>a6  de  phos* 
phore.  Le  résidu  de  la  distillation  pesoit  ^y%  et  contenoit 
encore  beaucoup  d'acide  phosphorique.  Lavé  avec  l'acide 
^uriatique ,  on  obtint  4?^  de  phosphate  de  chaux ,  eu 
ajoutant  de  l'eau  de  chaux.   • 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  toujours  remarqué  que  le 
^^barboQ  de  la  laite  rougi  au  feu  pendant  quelque  temps  j, 
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et  lessivé  par  Veau ,  lui  Uifisoît  un  acide  combine  âtyec 
un  peu  de  chaux  et  de  magnésie. 

La  laite  fraîche  a  donné  ,  à  la  distillation  poussée  jus- 
qu^Â  la  cbakur  blanche ,  les  produits  suivants  : 

a.  Beaucoup  d'aau  incoloro,  i,  Um  buik  grasse  foible- 
ment  jaunâtre,  o.  Une  huile  rcHjge  tr(is-rUquide.  d.  Une 
huile  noirâtre  épaisse,  e.  Avec  la  dernière  îl  s'étoit  sublimé 
4es  sels  volatils.  Jl  Uu6  couche  jaune  noirâtre  suMimée 
dans  le  col  de  la  (u>mne.  g.  Du  gais  Ucide  carbonique  et 
hydrogène  carboné.     * 

L'eau  a  contenoit  du  carbonate  d'ammoniaque  ^  beau- 
coup de  prussiate  d'ammoniaque  ,  quelques  traces  de  mu- 
riate  d'ammoniaque.  Les  cristaux  e  dans  le  col  de  la  cor-* 
nue ,  étoient  composés  de  carbonate  et  de  prussiate  d'ani* 
moniaque. 

La  couche  jaune  rougeàtre  étoit  du  phosphore. 

Les  huiles  b,  c,d,  traitées  par  l'acide  nitrique,  répan- 
dirent Vodeur  du  phosphore.  Le  vase  dans  lequel  ou  fit 
Vexpérience,  étoit  luisant  dans  l'obscurité. 

Le  charbon  provenant  de  la  distillation  de  la  laite  n'étoit 

£as  acide  et  ne  le  devint  pas  par  l'incinération  \  il  ne  s'en- 
amma  pas. 

Ces  expériences  démontrent  que  le  phosphore  est  une 
partie  constituante  de  la  laite. 

Lorsque  dans  la  distillation  la  chaleur  n*est  pas  poussé» 
assez  loin^  il  ne  passe  pas  de  phosphore  \  dans  ce  cas  y  il 
reste  combiné  avec  le  charbon  et  forme  une  substance  tel- 
lement dure,  qu'elle  peut  rayer  le  verre. 

Pour  connottre  l'état  du  phosphore  dans  le  charbon  de 
!a  laite,  on  le  lessive  par  l'acide  muriatique  pour  dis- 
soudre les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Le  résidu  chauffé  de  nouveau  a  montré  les  mêmes  pbé- 
liomèaes.  Le  phosphore  dans  la  laite  ne  provient  donc  pas' 
de  la  décomposition  des  phosphates. 

Outre  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  ovk 
trouve  aussi  dans  le  charbon  de  laite  du  phosphate  de 
soude  et  dépotasse  que  l'on  peut  enlever  par  l'eau.  Il  coa- 
'tient  aussi  de  l'azote,  car  lorsqu'on  le  fait  rougir  avec 
)a  potasse ,  ou  obtient  du  prussiate  de  potasse. 

ii'eau  enlève  à  la  laite  ^  de  la  gélatine  et  de  raliMuuiu^ 
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i>i  OB  U  fait  bouillir  }oag- temps  ftrec  la  laite ,  elle  ne  con-« 
tieat  pas  de  phosphate  d'anunooiaque. 

La  gélatiuç  oe  derieut  pas  phosphorescente  après  la 
co^buftion ,  ^  ielle  n^  contient  pas  d'aoide  phospho* 
rlque. 

La  partie  de  laite  insoluble  dans  Teau  chaude  ne  donne 
pas  non  plus  du  phosphate  d'ammoniaque  après  la  carbo- 
nisation \  le  ^phosphore  reste  doue  combiné  avec  l'albu- 
bumine*  L'alcool  6jilé  ve  à  la  laite  une  substance  eu  <)uelqu6> 
sorte  savonneuse  qui  lui  donne  une  odeur  et  une  saveur 
désagréables.  En  distillant  la  dissolution  alcoolique^  le  ré-» 
&idu  devient  verdâtre.  Il  contient  outre  la  niatièra  savon- 
oeiisey  un  peu  de  phosphate  de  potasse. 

La  laite  traitée  par  Vidcool  n'est  plus  grasse  au  toucher, 
Ella  est  sèche  et  maigre. 

D'après  toutes  les  expériences,  de  Fourcrojr  et  Vauque^ 
Uu^  la  laite  de  poissons  est  un  composé  animal  intimement 
combiné  avec  le  phosphore,  d'où  résulte ^  après  la  calci-* 
vaiion,  un  charbon  pAospfwré  azoéé^  Voyex  Annal,  du  Mu-» 
aéum^t.  io,p«  169. 

Comme  ces  expériences  ont  été  faites  seulement  avec 
la  laite  des  carpes ,  il  reste  encore  à  savoir  si  ce  raisou"* 
uemeat  est  applicable  à  la  laite  de  tous  les  poissons  de 
rivière. 

Fourcroy  a  publié  une  analyse  du  pollen  du  dattier 
d  Egypte  (phœuîx  dactyHfera).  • 
Ce  pollen  a  une  saveur  aigre  peu  agréable. 
Il  rougit  sensiblement  la  teinture  de  tournesol. 
Il  communique  à  l'eau  chaude  une  couleur  jaune  et  la 
Teu4  acide. 

Cette  liqueur  est  précipitée  eu  jaune  par  Teau  de  chaux 
ft  par  l'ammoniaque  y  et  la  liqueur  surnageante  est  d'un 
jaune  do.ré. 

Elle  est  précipitée  en  blauc  jauuâtre  par  l'acétate  de 
plomb  et  par  les  nitrates  d'argent  et  de  mercure. 

L'alcQol  y  forme  un  précipité  blanc  floconneux*  Par  la 
chaleur^  elle  se  trouble  et  il  se  sépare  des  flocous  blaucs. 

Lo:(alate  d'ammoniaque  y  forme  un  précipité  blano 
pulvérulent. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  pollen  du  dattier 
contient  un  acide  libre  qui  est  de  racidc  malique. 
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Fourcroy  y  a  trouvé  de  plus  une  quantité  de  phospfeafe 
de  magnésie  dissous  en  partie  dans  Facide  malique  y  une 
espèce  de  gélatine  animale  et  une  substance  pulvérulente 
insoluble  dans  Teau  y  d'une  nature  ghitineuse  ou  albunû* 
neuse.  Voyez  Annales  du  Muséum  ^  t.  i  ^  p.  417- 

SPINEL.  Voyez  Rubis-Spinbl, 
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STAURQTIDE^  PIERRE  DE  CROIX.  StauroUthe*. 
Staurolith. 

On  distingue  deux  variétés  de  ce  fossile^  la  staurotidé 
noire  et  la  staurotide  rouge. 

La  staurotide  est  d'un  brun  noirâtre  ;  elle  est  cristalli* 
çée  en  prismes  bexaédres  naturellement  croisés  deux  à 
deux  y  d'une  grosseur  moyenne.  Ils  sont  rarement  lisses  y 
presque  toujours  couverts  d'écailles.  L'extérieur  est  d'un 
éclat  plus  ou  moins  considérable. 

La  cassure  transversale  est  imparfaitement  conchoïde  ; 
la  cassure  longitudinale  est  lamelleuse.  Ce  fossile  est 
opaque  y  dur^  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  3^5 10» 

Il  est  composé  y  d'après  Klaproth  y  de 

Silice  .••••••  3^7, 5o 

Alumine  .••••.  4^100- 

Oxide  de  fer     .     .     •     .  18, 25 

Magnésie.     •     •     •     .     .  0,5^ 

Oxide  de  manganèse  •     .  o,5o 

La  staurotide  rouge  (granatite  des  Suisses),  est  d'un 
rouge  brunâtre. 

Les  cristaux  sont  semblables  à  la  variété  précédente.  Ils 
sont  rarement  crucifojmes  ;  ils  sont  brillants  et  un  peu 
onctueux.  La  pesanteur  spécifique  de  la  staurotide  rouge 
est  de  âj-jGS. 

D'après  l'analyse  de  Klaproth  y.  ses  parties,  constituautei 
sont  : 

»  Silice 27,00 

Alumine 52,25 

Oxide  de  fer  .     ....     1 8,So 
Oxide  de  manganèse    •     .      o,25 
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STEATITE,  Talcum  steatites  Wcra.  Speckstein. 

Il  y  a  deux  espèces  de  ce  fossile  ,  la  stéatite  commune 
et  la  stéatite  lamelleuse. 

La  stéatite  est  compacte^  rarement  cristallisée.  Les 
cristaux  sout  ou  des  prismes  hexaèdres  ou  des  pyramides 
doubles  à  6  faces. 

On  la  trouve  sous  une  infinité  de  nuances  qui  sont 
presque  toujours  pâles»  Elle  est  opaque  *,  celle  d'un  vert 
de  pommes ,  est  presque  demi-transparente  dans  les  lames 
minces.  Elle  est  tendre,  mais  le  feu  la  durcit  tellement, 
qu'elle  donne  des  étincelles  avec  l'acier.  Elle  est  grasse  au 
toucher  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  a,6i4* 

La  stéatite  de  fiayreuth  est  composée^  d'après  Klap- 
proth^  de 

Silice    • •    •  59,5 

Magnésie 3o,5 

Fer 2,5 

Eau 5,5 

93,0 
Chenevix  a  trouvé  dans  la  stéatite  blanche  : 

Silice    •••••••  60,00 

Magnésie   • a8,5o 

Alumine     ...•••  3,00 

Chaux  .••••••  a,5o 

Fer 2,a5 

■I  in 

96,25 

La  stéatite  rougeàtre  compacte  contient,  d'après  Vau- 

cpielin, 

Silice 64 

Magnésie  ••••••  ta- 

Oxide  de  fer  et  de  man* 

^aoèse  ••••••  5 

Alumine 3 

Eau.     ••••••••  6 

<oo 

La  stéatite  lamelleuse  a  une  cassure  feuilletée,  quel- 
quefois fibreuse.  Ses  fragments  sont  cubiques.  Elle  est 
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peu  éclatanter,  transInÉide  vêts  les  6ôYds,  et  tendre.  Sa 
ùouleat  est  Terte  ou  jâune.  Par  la  cakiûatioû^  elle  de- 
vient grise  ;  à  la  température  de  14*7  degrés  du  pyroliiétrtf 
de  Wedgwood,  elle  se  convertit  en  uué  «uâsse  poreuse 
(rise  y  d'un  aspect  de  porcelaine. 

£Ue  est  composée  ,  d'aprèa  Vauquelin  ,  dcr 

Siliee.     «••>«•••  63^0 

Magnésie*   •»«•••  37,0 

Oxidedefer    «     •     •     •     •  iji 

Alumine.     ..••••  i,5 

£au 6,0 


Faujas  a  trouvé  au  mont  Bamazzo^  dans  les  Alp^s  LU 
guriennes^  une  stéatit.e  dont  la  couleur  principale  étoit 
noire  et  la  surface  d'uu  vert  jaunâtre.  Sa  poussière  est 
verdâtre.  Elle  est  in  fusible  au  chalun>eau  et  n'agit  pas  seu* 
aiblement  sur  l'aiguille  aimantée. 

D'après  une  analyse  de  Vauquelin^  elle  est  composée  de 

Silice •    .  44)0 

Magnésie 44>o 

Fer  oxidtilé.     *       .     •     .  •  •  •     7,5 

Oxide  de  i&Ân|*anèse.    •     •     •  i,5 

Oxide  de  chrome. .     •     .     .  i,ô' 

Aloniine s^a* 

Chaux  et  acide   muriatique 
une  trace. 

100,8 

STORAX.  Gummi  storacis.  Stomx. 

Le  véritable  storax  {siorax  en.grains)  ^  nous  arrive  en 
morceaux  de  grosseur  et  de  forme  difierentes^;  il  est  ordi- 
nairement renfermé  dan.^  des  Vessies. 

Le  storax  à  grosse)  masses  est  coiUpdsé  de  petits  grains 
bruns  ^  jaunes  ou  blancs  qui  ressemblent  au  benjoin.  Il  est 
soluble  dans  l'alcool.  Le  végétal  qui  fournit  cette  résine, 
est  le  storax  officinalia  Liun.  Il  ^croît  en  Arabie ,  en  Sy- 
rie ,  dans  les  îles  de  l'Archipel ,  en  Italie ,.  etc.  La  résine 
découle  par  des  incisions  opérées  à  cel  effet  dàtiis  le  tronc 
et  les  branckes  de  rart>re.  D'aptiès  d'autres  rapports  de 


/ 
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viyàgÊti^  f  l»  rifk^%  coralé  par  des  ovrertufes  faites  par  aur 
insecte.  La  meilleure  espèce  de  storax  est  très-tare  àzùê 
le  commerce* 

Le  storax  commun  (^storax  calamita)  est  un  produit 
de  Tart^  composé  de- sciure  de  bois^  de  bettjotrr^  de  baume 
du  Pérou  et  de  j^/onrx  vérhable.  Ou  se  sert  aussi  du  résidu 
de  la  décoction  du  baume  du  Pérou. 

Le  storax  liquide  est  un  suc  demi^trausparent^  d'une 
consistance  onctueuse  et  d'uue  couleur  verdâtre.  Il  a  uue 
ûdeiir  agréable  et  une  saveur  aromatique.  La  chaleur  le 
valaiilise  facilement.  L'eau  lui  enlève  sou  acide  benzoique. 
Lalcool  le  dissout  complètement ,  sauf  les  impuretés  qu'il 
peut  contenir.  Il  se  durcit  à  l'ait  en  absorbant  de  l'oxigène. 
Comme  l'acide  benzoique  ibit  partie  du  storax  liquide,  ou 
doit  le  classer  parmi  les  baumes.  ^oj^ezBonilIouXagrauge^ 
Annal,  de  Chimie,  t.  36,  p.  lo3. 

L'arbre  qui  fournit  le  storax  liquide  a  été  décrit  par 
Noroona ,  chimiste  espagnol.  Il  lui  a  donné  le  nom  à'altin- 
giacxcelsa,  par  reconnoissance  pour  le  gouverneur-géné- 
ral Altlng,  qui  lui  a  permis  de  voyager  dans  Tintérieur  de 
Java.  Il  appartient  a  la  classe  monœcia  monadelpkia; 
on  le  trouve  en  abondance  en  Cochinchiue  ,  à  Java  ,  etc. 

STRONTIANE.  Strontiana  sulphurica.  Schuetzit ,  oœ- 
ttétin,  * 

Ce  fossile  se  trouve  en  Pensylvanie  ,  en  Allemagne ,  en 
France  et  en  Angleterre.  Dans  les  on  virons  de  Bristol^  od 
Clayfield  l'a  découvert  ^  il  est  si  abondant  qu'il  sert  à  pa- 
ver les  grandes  routes.  Il  est  compacte  et  souvent  cristal- 
lisé. La  forme  {Hrimitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  té- 
traèdre ,  dont  les  bases  sont  des  rhombes  4  4  angles  de 
io4  degréft^  4^  minutes^  et  de  7 5  degr.  la  min.  Haiiy  en 
décrit  7  variétés.  Ce  fossile  taie  le  spath  calcaire^  mais  il 
est  rayé.par  le  spath  fluor.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
îpSSa-j  à  3^9587.  Sa  réfraction  est  double. 

Eu  raison  de  sa  couleur  bleuâtre^  ce  fossile  a  été  nommé 
cœkstine  par  les  minéralogistes. 

L'on  en  distingue  trois  espèces. 

Caléstine  terreuse.  Elle  se  trouve  à  Montmartre  prés 
Paris.  ËUe  est  d'un  gris  bleuâtre,  compacte  et  en  morceaux 
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arrondis.  Elle  estmate^  opaque^  fragile,  et  d'une  pesanteur 
spécifique  de  3,5. 

Elle  est  composée ,  ^d'après  Vauquelin ,  de 

» 
Sultâie  Ae  strontiane  .     •     .     91,4^ 
Carbonate  de  chaux     .     .     .       8,33 
Oxîdede  fer.    ' o^sS 


100,00 


Cœlestine  Jibreuse,  Sa  couleur  est  d'un  bleu  pâle.  On  en 
trouve  aussi  de  blanc  rougeâtre  et  jaunâtre.  Son  extérieur 
est  mat  -,  Fintérieur  plus  ou  moins  éclatant,  d'une  cassure 
fibreuse.  Elle  est  transparente  et  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  3,83.  On  la  trouve  en  Amérique  ,  dans  plusietirs 
Contrées  de  l'Angleterre ,  etc. 

Ce  fossile  est  composé,  d'après  Klaproth^  de 

Strontiane 58 

Acide  sulfurique.     .     •     •     .     .«42 


100 


Cœîestine  rayonnée,  La  couleur  de  ce  fossile  est  d'uii 
blanc  grisâtre.  On  le  trouve  compacte  et  cristallisé  en 
prismes  tétraèdres. 

La  surface  est  lisse ,  et  d'un  éclat  de  verre.  La  cassure 
principale  est  rayonnee. 

On  le  tfpuve  à  Nota  en  Sicile ,  où  Dolomieu  l'a  décou* 
vert  en  178 1. 

Ses  parties  constituantes  sçnt,  d'après  Rose , 

Strontiane 57,64 

Acide  sulfurique 42,36 


100,00 

La  cœlestirie  lamelleuse  se  trouve  d'un  blanc  de  neige 
et  d'un  jaune  d'isabelle.  Elle  est  compacte  et  cristallisée*,  les 
cristaux  sont  éclatants  ,  lamelleux ,  et  plus  ou  moins 
transparents.  La  pesanteur  spécifiique  de  ce  fossile  est, 
d'après  Klaproth,  d^  3^073 1.  On1«  trouye  i  Bristol  et  à 
Maggara  en  Sicile. 
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Selon  Vauqueliu ,  il  est  composé  de 

Strontiane.     .  -  .     .     .     .     •     .     54 
Acide  sulfiirique i^ 


100 


SUBER.  On  ûomnie  subcr  une  matière  végétale  ana- 
logue au  liège ,  et  qui  présente  des  caractères  semblables 
i  ceux  de  ce  corps.  Cette  matière  recouvre  tous  les  vé- 
gétaux^ et  en  forme  l'épiderme.  C'est  une  membrane  sèche, 
cassante ,  mince ^  demi-transparente^  se  roulant  facile- 
meut  sur  elle-même  par  le  coutact  de  Tair  sec;  insipide, 
indissoluble.dans  Teau,  et  sépatable  cependant  de  Técorco 
par  Tabsorptioa  de  ce  liquide  et  le  gonflement  qu'il  y  oc- 
casionne. Le  liège  proprement  dit ,  ne  parqtt  être  que 
cette  matière  plus  épaisse^  plus  condensée ^  plus  accu- 
mulée \  de  sorte  que  chaque  épidémie  d*arbre,  considéré 
sous  ce  rapport,  n'est  qu'une  couche  de  liège. 

Voyez  BrugiiatelU  et  Bouillon^Lagrange ,  Annales  do 
Chimie,  t.  23. 

SUBERATES.  On  a  donné  le  nom  de  subérates  aux 
combinaisons  que  forme  l'acide  subérique  avec  les  terres  , 
les  alcalis  et  les  oxides  métalliques. 

SUBÉRATES  ALCALIJNS. 

Les  sels  que  forme  l'acide  subérique  avec  les  alcalis , 
ont  eu  général  une  saveur  amère-,  ils  sont  décomposables 
par  la  chaleur. 

SuBÉRATE  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  en  paralléli- 
plpèdes.  Il  a  une  saveur  salée  y  amère ^  ne  rougit  pas  les 
couleurs  bleues  végétales ,  attire  Thumidité  de  l'air,  et  sa 
dissout  facilement  dans  l'eau  -,  projeté  sur  des  charbons 
ardents  ^  il  perd  sou  eau  de  cristallisation,  se  boursouffle 
et  se  volatilise. 

Il  est  décomposé  par  la  barite>  la  chaux ^  la  potasse,* 
la  soude  ^  et  par  les  sels  à  base  d'alumine  et  de  magnésie. 

SuBÉRATE  DE  POTASSE.  L'ou  obtient  ce  sel  en  saturant  lo 
carbonate  de  potasse  par  l'acide  subérique.   Il  cristallise 
ir.  lo 
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en  prismes;  sa  saveur  est  niée,  amére^  il  rougit  IM  oôa- 
leurs  bleues  végétales ,  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ; 
il  se  fond  à  la  cbaléur^  et  Facide  se  volatilise  ;  il  est  dé» 
composé  par  la  Barite  et  par  les  seb  métalliques. 

SuBim^zB  DE  souDK.  Ce  sel  ne  se  cristallin  pas  ;  il 
roiigit  la  teinture  de  tournesol  j  sa  saveur  est  faiblement 
amère  ;  il  attire  l'humidité  de  l'air  ^  se  dissout  dans  l'al- 
cool et  dans  l'eau.  La  barite  ^  la  potasse  et  les  sels  à  base 
de  chauvi ,  d'alumine  et  de  magnésie^  le  décomposent. 

SOBÉRATES  TERREUX. 

SufiiAon  l/iiLuiiiNS.  La  masse  évaporée  à  siccité  est 
d'un  jaune  doré  et  d'une  saveur  astringente ,  foiblei&ent 
amère.  A  la  chaleur^  le  sel  se  fond  et  M  noircit^  l'acide 
se  volatilise  ^  et  l'alumine  reste  pure  *,  il  rougit  la  tein«> 
ture  de  tournesol  y  et  attire  l'humidité  de  l'air. 

Il  est  décomposé  par  la  barite  ^  la  ehaujt ,  la  magtiésie 
et  par  les  alcalis  fixes. 

SvBÉftA^PB  BB  BAKiTE.  Ce  sel  ue  cristallise  pas  à  la  cha« 
leur  5  il  se  boursouffle  et  se  fond  \  il  est  peu  soluble  dans 
Veau  \  un  excès  d'acide  favorise  beaucoup  sa  dissolution  *) 
il  est  décomposé  par  un  grand  nombre  de  sels  neutres. 

SuBERATE  Di  CHAUX.  Le  sel  est  en  poudre  blanche^  d'une 
saveur  salée  ^  peu  soluble  dans  l'eau  froide  \  projeté  sur 
des  charbons  ardents ,  il  se  boursouffle  ,  l'acide  se  dé- 
compose y  et  la  chaux  reste  çn  poudre. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  barite^  la  potasse  et  la 
soude  ^  etc. 

Sub£batb  de  MAGNisiB.  Ce  sel  est  sous  formé  pulvéru- 
lente ,  rougit  la  teinture  de  tournesol ,  est  d'une  saveur 
amère  -,  il  attire  l'humidité  de  l'air^  est  soluble  dans  l'eau  ; 
à  la  chaleur  il  se  boursouffle ,  se  fond  -,  l'acide  se  décom- 
pose y  et  la  magnésie  reste. 

Il  est  décomposé  par  les  alcalis  fixes  y  par  la  chaux, 
par  les  sels  à  base  d'alumiue  et  de  chaux. 
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Les  êubétates  fnétalHquês  sont  encore  peu  connusl 
L'aoide  si^riqne  commutiiqiie  i  U  dis^dlution  àt  sul- 
fate de  fer  une  couleur  \waBe  y  sans  j  formtsr  uft  préoi^ 
pité.  Il  âotrne  und  ceukur  rerte  à  la  disâotuiioii  ae  nP 
trate  de  cuirre  y  décomposa  les  nitrates  d'argent^  de 
plomb  et  de  mercure. 

ypyezJSôUtUort^Laghinfie,  Afin,  dé  Gblin.y  1. 13^  p.  4:r*y 
Brugnatelli,  Ann.  de  Crell^  1796. 

SUBLIME  CORROSIF.  V^yét  Muaun  ozB>i  m  iài« 

CUBS. 

SUC  PANCREATIQUE.  Succus  pancreaticus.  Bauch-^ 
spéicheL 

< 

Celte  humeur  animale  est  excrétée  d'une  glande  asses 
grosse,  située  dans  les  contours  du  duodenu^.  !!^eparott 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  salivé. 

SUC  GASTRIQUE.  Succus  gastricus.  Magensàft. 

Le  suc  gastrique  y  qui  existe  abondamment  dans  l'esto- 
mac  des  animaux  ^  se  sépare  dans  des  glandes  qui  sont 
très-sensibles  chez  les  oiseaux^  mais  qu'on  ne  voit  cfu'avec 
peine  chez  l'homme  et  les  mammifères. 

L'on  a  employé  différents  modes  pour  se  procurer  cd 
suc.  L'un  consiste  à  faire  jeûner  les  aùlmaux  pendant  plu- 
sieurs jours,  de  les  tuer,  et  de  leUr  enlever  le  suc.  Réau- 
mur  se  procuroit  du  suc  gastrique  eu  faisant  avaler  aux 
animaux  des  éponges  qui  absorboient  le  suc.  Spallanzaui 
employant  le  même  moyen,  enferma  les  éponges  dans  des 
tubes  criblés ,  de  métal  mince.  Au  bout  de  quelque  temps, 
les  animaux  rendirent  les  tubes  par  des  vomissements.  Il 
s'en  procuroit  également  en  se  faisant  vomir,  après  avoi^ 
jeûné.  Gosse  fit  des  évacuations  semblables  en  avalant  ds 
l'air.  Quel  que  soit  le  procédé  pour  obtenir  le  suc  gas- 
^fiquej  il  est  trés-diffile  de  l'obtenir  pur-,  presque  toujours 
il  est  mêlé  de  salive ,  de  mucus  ^  de  bile ,  de  résidu  d'ali- 
ments. 

Cuyton ,  dans  rJEncyclopédie  métbadique^  parle  d'un 

20» 
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acide  particulier^  de  Facide  gastrique.  D'après  Spallanzani^ 
Vacidité  de  l'estomac  dépend  de  la  nature  des  aliments , 
'  puisqu'il  assure  ne  l'avoir  jamais  trouvé  acide  dans  les 
carnivores  ;  et  toujours^  au  contraire>  dans  les  frugivores. 
Les  oiseaux  'carnivores  vomissent  des  morceaux  entiers 
de  muscles.  Dans  l'estomac  des  poules ,  au  contraire  ^xes 
substances ,  même  enfermées  dans  des  tubes  criblés  ^  sont 
considérablement  attaquées» 

Spallanzani  lui-même  avala  des  matières  calcaires  en- 
fermées dans  des  tubes  de  bois  couverts  et  grillés.  Après 
avoir  pris  des  aliments  de  végétaux ,  la  matière  calcaire 
étoit  changée  j  elle  avoit  diminué  de  poids  comme  si  elle 
avoit  séjourné  dans  du  vinaigre  foible.  Elle  n'étoit  pas 
attaquée  quand  il  s'étoit  nourri  de  substances  animales. 

Macquàrt  a  examiné  le  suc  gastrique  du  bœuf  ^  du 
tnouton  et  du  veau.  Il  se  proCuroit  le  suc  gastrique  des 
bœufs  après  les  avoir  fait  jeûner  pendant  quelque  temps  : 
ce  suc  sentoit  la  paille^  quelquefois  il  avoit  l'odeur  de 
musc.  Un  bœuf  rendit  i  ^  livré  de  ce  suc,  à  peu  près.  Il 
étoit  impossible  de  le  rendre  clair  par  la  filtratiou. 

Une  livre  de  suc  gastrique  de  bœuf  a  donné  à  Macquàrt 
une  substance  lymphatique  qui  avoit  les  propriétés  du 
«erum  du  sang  -,  ce  suc  étoit  composé  de 


Ljmphe  ..... 

.  Acide  pho9Phorique   . 
Phosphate  ae  chaux    . 
Résine.     ..... 

Muriate  d'ammoniaque. 
Muiiate  de  soiide.   .     . 


10  grains* 
16 

D 
2 

29 


Le  reste  consistoit  en  eau  et  en  une  petite  quantité  d« 
matière  extractive. 

L'estomac  du  mouton  contient^  d'après  Macquàrt^  5  à 
8  onices  de  suc  gastrique  qui  étoit  plus  disposé  à  la  putré- 
faction que  celui  du  bœuf. 

Une  livre  de  ce  suc  gastrique  est  composée ,  seloQ 
Macquàrt^  de 


Lymphe 64  graios. 

Pfaosphaie  de  chaux *     10 
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* 

M ariate  d'aromoniacpe   .•«•••••  i3  grains* 

BésiDC ••••....  lo 

Acide  phosphorique    .........  lo 

Muriate  de  soude «.    •     •  il 

Extraclif , ^  2 

Ëaa.    ...«..•     i5  once  ,  5  ^ros ,  6a. 

1  livre. 

D'après  cette  analyse  ,  le  suc  gasiriçue  du  mouton  ne^ 
diffère  de  celui  du  bœuf  que  par  sa  plus  grande  quantité 
de  lymphe» 

L'estomac  du  veau  contient^  selon  Macquart^  4  ^  ^ 
onces  de  suc  gastrique  qui  est  mêlé  d'une  substance  rou- 
geâtre  et  de  beaucoup  de  poila.  Après  avoir  été  filtré  y  il 
est  d'un  gris  clair.  Uammoniaque  etTeau  de  chaux  y  for* 
meut  uu  précipité  blanc.  Au  bout  de  5  à  6  jours  il  entre 
en  fennentation  ;  il  se  précipite  alors  une  poudre  blanch» 
d'une  odeur  désagréable.  A  Tébullition  il  s' eu  sépare  une 
petite  quantité  dé  l}rmphe  coagulée. 

Uua  livre  de  suc  gastrique  de  veau  contient  : 

Lymphe^ 4.  graiiMu 

Gélatine  sèche a4 

Sulfate  de  chaux  •     •     •     •     •  6 

Phosphate  de  chaux.     .     •     .  10. 

Muriate  d'ammoniaque  •     •     •  12. 

Acide  lactique  .••.•••  48 

Muriate  de  soude 4o 

Acide  phosphoriqoe  ..    ....  4* 


• 


Le  reste  étoh  de  Feau  qui  cantenoîl  quelques  traces  de- 
sucre  et  de  matière  extractîve.  Le  5wc  gastrique  du  veaur 
est  toujours  acide.  D'après  Macquart,  ce  seroit  de  l'acide 
phoaphorique. 

Selon  Brugnatetli,  te  suc  gastrique  des  oiseaux  de  proîe^^. 
comme  celui  des  faucons  et  des  vautours,  a  nue  odeur 
*igre,  résineuse.  Il  est  trèsramer,  contient  un  acide  libre,, 
nue  substance  animale^  une  résine,  et  une  petite  quantité 
d»  muriate  de  soude.  Les  expériences  antérieures  de  Car^ 
oiinati  sont  d'accord,  avec  les  résultats  de  Brugnatelli. 


< 
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Jje  sue  gastrique  des. stmmsLux  carnivores  est  antisepti- 
que à  uu  haut  degré  y  d'après  Carminati.  Exposé  à  Fair^ 
ou  n'y  a  pas  aperçu  des  traces  de  putréfaction  -,  il  se  des- 
sécha sans  se  putréfier.  Mêlé  avec  du  sang  ou  avec  d'au- 
tres substances  animales  ^  i)  les  a  garanties  de  la  putré- 
faction. 

Spallanzani  a  confirmé  la  propriété  antiseptique  du  suc 
gastrique.  Avec  àa  suc  gastrique  de  corneille  et  de  chien , 
i)  a  conservé,  dans  l'hiver,  de  la  viande  de  mouton  et  de 
veau  pendant  i^j  jours ,  taudis  que  ces  viandes  ,  séjour- 
nées  dans  l'eau ,  étoient  putréfiées  au  bout  de  7  jours.  Le 
suo  gastrique ,  conservé  (J&Qs  des  flacons  bien  bouchés  y 
perdit  cependant ,  avec  le  temps ,  sa  propriété  antisepti- 
que, sans  se  putréfier  lui-même.  L'on  mit  de  la  viande 
qui  avoit  déjà  une  odeur  désagréable  dans  da  suc  gastrique 
de  chien,  de  corneille,  d'aigle,  de  chouette,  au  mois 
de  mars,  iuue  température  de  12  degrés  centigr,  -,  elle 
perdit  en  partie  son  odeur  fétide  ,  et  se  conserva  encore 
'9.5  jours  :  l'on  ne  put  pas  remarquer  quelque  dissolution. 
Si  l'on  trempoit ,  au  contraire  ,  du  pigeon  putréfié  dans  le 
suc  gastrique  de  chien  et  de  vautour,  au  bout  de  37 
heures  jie  tout  étoi^  converti  çn  une  gélatine  qui  n'avoit 
presque  plus  d'odeur. 

Carminati  trouva  que  le  suc  gastrique  des  animaux  her- 
bivores n'étoit  qu'antiseptique  dans  son  état  acide*,  s'il  est 
alcalin ,  il  se  putréfie  assez  promptement. 

Le  suc  gastrique  exerce  une  grande  puissance  solutive 
sur  les  aliment^  dans  r.estpmac.  Cette  action  est  plus  sen- 
sible chez  les  animaux  qui  ont  l'estomac  membraneux  > 
que  dans  ceu^  à  estomac  musculaire. 

Carminati  a  cherché  à  imiter  le  sue  gastrique  en  faisant 
digérer  pendant  16  heures  ^  gros  de  veau  avec  1  once 
d'eau,  5  grains  de  muriate  de  soude  ,*à  une  température 
de  100  deg.  Fahr.  (3 7, 7 8  degr.  centigr.) 

T^ojez  Expériences  sur  la  digestion  de  lliomme  et  de 
différentes  espèces  d'aniiuaux ,  par  Spallanzani ,  traduites 
par  Sennebier,  Genève,  i-jSS-,  BrugnateUi,  Annal,  de 
Crell',  1787  -,  Macquart ,  Mémoires  de  la  Société  de  iiir 
decine  de  Paris ,  1786,  p.  35 S. 
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SUC  DE  PAPAYER.  Succus  earÎGœ  papaya.  Papayth- 

Vauquelin  a  fait  Tafialyse  de  cette  substance  végétale. 
Le  suc  de  papayer  épaissi  au  soleil  est  d'un  blanc  jau« 
oàlre  \  à  quelques  endroits  il  est  d'un  blanc  parfait  et 
transparent.  EÛuit  bien  desséché^  il  est  fragile  y  pulTéru* 
lent  y  se  fond  promptement  dans  la  bouche  y  et  excite  la 
salive.  It  attire  avidement  li^faifiiiidité  de  Tair  y  se-  con« 
vertit  ensuite  en  une  œaese  yisqueiise  qui  se  nooisit. 

L'eau  froide^  et  encore  mieux  l'ean  tiéde^  le  dissolvent. 
La  dissolution  portée  à  l'ébullttion  se  trouble  et  se  coagule. 
Lalcool  et  les  acides  forment  un  précipité  abondant  dans 
kdissoltttioo. 

Le  sue  de  papayer  ne  rougit  pas  la  teintnre  de  tour* 
BesoU 

Lorsque  Vom  projette  la  suc  épaissi  sur  des  charbons 
ardents  ^  il  se  rétrécit  y  et  brûle  en  répandant  une  odeur 
Silide  ammoniacale. 

A  la  distillation  y  il  donne  beaucoup  de  caibonate  d^ara- 
moiiiaque  y  et  une  huile  noire  pesante.  Il  reste  un  chacboit 
âifficile  à  incinérer^  dont  la  cendre  contient  un  peu  de- 
chaux  et  de  phosphate  de  chaux. 

Quand  on  fait /dissoudre  le  sue  épaissi  dans  l'eau*^  il^ 
leste  une  substance  floconneuse  insoluble  y  fusible  par  1» 
chaleur  y  et  qui  répand  en  brûlant  une  odeur  empyreu» 
natique  de  graisse. 

La  dissolution  du  eue  dé  papayer  exposée  à  l'air  y  ac« 
quiert  une  odeur  fétide  comme  les  substances  animales. 

L'alcool  bouillant  dissout  une  petite  quautité  de  eue  de 
popayer.  Cette  dissolution  est  doublée  par  l'eau. 

Lorsque  l'on  fait  distiller  le  suc  de  papagjier  avec  de^ 
l*acide  nitrique  foible^  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide^ 
carbonique  et  de  gaa  azote.  La  dissolutiou  est  jaune  et 
^'one  saveur  auére.  Au  bout  de  quelque  temps  d'ébulli-^ 
tion,  la  surface  se  couvre  d'une  couche  de  graisse  fon^^ 
àvLt'y  il  se  forme  dans  cette  opération  de  Facide  poussique- 
et  de  l'acide  oxalique.. 

En  ouvrant  le  flacon  qui  avoii  renfermé  pendant  quel- 
<)ue  tenps  du  suède  papayerYiquiàe  y  il  en  sortit  beaucoup^ 
^  ga^  adde  carbonique..  U  nageott  dans  le  liquide  une 
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substance  blanche  semblable  au  fromage  frais.  La  liqueur 
avoit  une  odeur  fétide  nauséabonde ,  une  saveur  amére , 
astringente,  acide ,  et  rougissoit  le  papier  de  tournesol. 
La  dissolution  filtrée  conserve  la  même  odeur  et  la  même 
saveur.  Les  acides  la  font  coaguler  ;  et  dans  cot  état  elle  a 
beaucoup  d'analogie  avec  Falbuniine  cuite.  L'acide  mu- 
riatique  oxigéné ,  versé  eu  petite  quantité  dans  la  liqueur^ 
lui  communique  d'abord  une  couleur  rosie  qui  devient  eiN 
suite  violette.  Un  excès  d'acide  muriatique  oxigéné  détruit 
toute  nuance  de  couleur.  Immédiatement  après,  il  se 
forme  dans  le  liquide  un  précipité  très-tfoncé. 

L'acide  sulfurique  concentré  produit  dans  le  suc  un 
magma  épais,  soluble  dans  un  excès  d'acide,  et  qui  en  est 
précipité  par  l'eau.     ' 

La  potasse  caustique  occasionne  un  précipité  blanc  dans 
le  suc  de  papayer^  il  se  dégage  eu  même  temps  une  forte 
odeur  d'ammoniaque.  Après  avoir  filtré  la  liqueur,  Tacid» 
muriatique  oxigéné  lui  communique  une  couleur  violette. 

La  matière  caséeuse  nageant  dans  le  liquide  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  prend ,  par  la  dessiccation  la  de* 
mi-transparence  de  la  corne.  Elle  se  ramollit  à  la  chaleur, 
exhale  une  fumée  blanche  qui  a  l'odeur  de  la  graisse 
brûlée.  L'alcool  bouillant  la  dissout  en  grande  quantité, 
dont  une  partie  se  précipite  par  le  refroidissement.  Cette 
substance,  qui  est  évidemment  grasse,  semble  provenir 
de  la  décomposition  du  suc  de  papayer ,  dont  l'hydrogène 
et  l'azote  se  sont  réunis  pour  former  l'ammoniaque ,  et 
dont  l'oxigène  et  le  carbone  ont  produit  de  l'acide  carbo-r 
niquQ. 

Il  est  probable  que  l'acide  acétique  sesoit  formé  dans  le 
suc  de  papayer  par  la  fermentation  ;  cet  acide  étoit  com- 
biné eu  partie  avec  l'ammoniaque.  Cadet  regarde  cet  acide 
comme  de  l'acide  ïnalique.  Vauquelin  dit  que  le  suc  frais 
ne  contient  pas  d'acide ,  et  qu'il  n'est  dû  qu'à  la  fermenta- 
tion qui's'est  opérée. 

Dans  \in  mémoire  ultérieur.  Cadet  cherche  cependant 
à  confirmer  sou  assertion  en  disant  que  l'acide  maliqne 
du  suc  de  papayer  fermenté  se  Convertit  en  acide  acéti- 
que par  la  distillation  -,  car  il  avoit  remarqué  l'odeur  do 
l'açide^cétique  en  distill^ut  im  inéiange  d'^Icpol  et  d'açido 
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malique.  Les  nouvelles  expérieuces  de  Bouillou-Lagrange 
et  Vogel  ^  sur  Tacide  malique,  peuveut  faciliter  TexpUcar 
tiou  des  faits.  Cadet  a  remarqué  plusieurs  phéuoméaes  qui 
vieuuent  à  Tappui  de  l'opinion  de  BoutUoD^Lagrauge  et 
Vogel ,  conceniaut  cet  acide. 

Le^i/c  de  papayer  mèXé  avec  du  sucre^  n'éprouve  aucun 
changement. 

D'après  les  expériences  de  Vauquelin ,  le  suc  de  papayer 
est  une  substance  animalisée  qui  paroit  s'approcher  le  plus 
de  l'albumine,  en  raison  de  sa  manière  de  coaguler  par 
les  acides,  les  alcalis,  les  sels  métalliques ,  et  par  l'alcool. 

La  quantité  et  la  pureté  de  la  substance  animale  daus 
\e  suc  de  papayer,  méritent  une  attention  particulière.  L*on 
n'y  trouve  rien  qui  porte  le  caractère  végétal  \  et  si  la  sub- 
stance étoit  colorée  comme  l'albumiue  du  sang ,  on  pour-< 
Foitles  confondre  très-facilement,  selon  Vauquelin. 

Dans  les  contrées  où  croit  Tarbre  qui  fournit  le  suc  de 
papayer,  on  l'emploie  comme  un  moyeu  infaillible  contre 
le  ver  solitaire.  Eu  Europe ,  le  suc  de  papayer  n'a  pas 
opéré  le  même  effet,  ce  qui  provient  peut-être  de  l'aitc^ 
ration  qu'il  a  éprouvée. 

f^oyez  Annales  de  Chimie,  t.  4^,  p.  ^6']  ;  t.  49  ^^ 
t.  5o, 

SUCCIN ,  AMBRE  JAUNE ,  CARABE.  S^ccinum , 
Electrum,  Glesum  Tacit.  Bernsteùi,  Agtstein, 

Ce  bitume  est  abondant  dans  le  royaume  de  Prusse. 
Ou  le  trouve  au  bord  de  la  mer ,  ou  bien  on  le  pèche 
avec  des  filets  *,  on  le  rencontre  aussi  dans  l'intérieur  de 
la  terre  avec  du  bois.  Ce  dernier  n'a  presque  pas  la  fa« 
culte  d'entretenir  la  flamme  \  il  paroit  être  formé  du  tissu 
fibreux.  Comme  cette  substance  ligueuse  est  entièrement 
dépourvue  de  parties  bitumineuses  et  combustibles ,  on 
la  classeroit  à  tort  parmi  les  bois  bitumineux.  Le  succin 
se  trouve  eùcore  dans  d'autres  pays ,  mais  en  petite  quau-* 
tité. 

Le  succin  a  diverses  couleurs,  mais  le  plus  souvent  il 
^st  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  -,  il  est  plus  ou  moins 
opaquQ*  l'oa  eu  trouve  aussi  d'une  transparence  parfaite  ^ 
«a  Féclat  de  la  cire  et  une  cassure  conchoïde  -,  quelque- 
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fois  il  a  la  forme  de  gouttes  sphériques.  Il  faut  conclvrr 
de  la  qu'il  étoit  priniitivemeui  liquide  v  les  insectes  et  de» 
corps  étrangers  qu'il  renferme  souvent  y  viennent  encore 
ii  Tappui  de  celte  opinion.  Le  commerce  aous  l'offre  en 
^morceaux  de  dilTéren tes.  grosseurs  (i). 

Lorsqu'on  le  frotte ,  il  répand  une  odeur  agvéaUe ,  et 
manifeste  des  propriétés  électriques  *,  il  étoit  le^  premier 
corps  dans  lequel  on  découvrit  l'électricité^  et  de  lui  dé- 
dérive la  dénomination  de  tous  les  phénomènes  analogues.. 
La  pesanteur  spécifique  du  suecin  jaune  transparent ,  est^ 
selon  Blumenbach  ,  de  i^o83. 

Le  succin  se  fond  à  une  température  de  55o  degrés 
Fahr. ,  et  coule  comme  de  l'eau.  Après  le  refroidisse^ 
ment  y  il  n'a  plus  les  mêmes  propriétés  y  en  raison  d'un 
commencement  de  décomposition  qu'il  a  éprouvée.  Lors- 
qu'on le  chauffe  plus  fortement  au  contact  de  l'air^  il  s'en- 
flamme et  brûle  avec  une  flamme  d'un  j aime  verd&tre^ 
il  répand  alors  une  vapeur  jaune  qui  a  une  odeur  agréa* 
ble.  Le  charbon  noir  laisse  après  l'incînératiou  une  petite 
quantité  d'une  terre  brune.  Bourdeliu  a  retiré  de  a  livres 
de  succin  ^  gros  de  cette  terre^  qui  est  aitirable  à  Vairaant. 
Ella  n'a  pas  encore  été  ej[amiuée  (a). 

Lorsque  l'on  distille  le  succin  dîtns  une  cornue  ^  à  l'ap- 
pareil pneumato^chimique,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz. 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  passe 
un  liquide  aqueux  dans  le  récipient^  qui  acquiert  bientôt 
luie  saveur  acide  empyreumatique  v  on  l'appeUe  esprit  de 
succin  (spiritus  succini).  Il  passe  ensuite  une  huÛe  jau- 
nâtre ,  d'une  odeur  pénétrante ,  voyez  Huilb  ns  succin  ; 
et  il  se  sublime  une  substance  blanche  imbibée  d'huile , 
voyez  AciDB  3uaciNiQUE«  En  continuant  l'action  du  feu; 


(i)  Il  y  a  quelques  années  que  Pon  en  a  trouré  un  érhantiUbn  vemarqua- 
Jblti  à  Sclilapacken.  Le  morceau  est  plat;  son  étendue eftpcefqueeeUe 
d*une  feuille  de  papier.  Il  est  de  2  ^  pouces  d'épaisseuf .  Il  pesé  à  peu  prt'i 
i3  liv.  et  demie.  On  le  conserve  dans  le  cabinet  mineralogiqu^  des 
mines  ,  à  Berlin.  {Note  des  auteurs,) 

(2)  Huit  onces  de  jzicc£/i  incinéré  ont  laissé  36  grains  d'une  poodre  rou- 
^eatreque  nous  avons  trouvée  composée  de  carbonate  et  ae  sulfate  de 
ipotasfic,  de  toliate  4e  chaus,  de  silice,  de  fer  et  d'un  peu  d€  mangan^ 

(^Notê  des  Traducteurs,') 
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rfauile  devient  plus  foncée  ,  et  passe  à  la  fin  coranie  une 
huile  d'un  rouge  brunâtre.  Il  reste  dans  la  cornue  un^ 
masse  noire ^  poreuse,  qui  u*a  plus  ni  la  dureté  ni  ta 
transparence  du  succin. 

Ou  distille  le  succùi  dé  la  manière  la  plus  convenablib 
daus  une  cornue  de  verre  spacieuse  remplie  aux  |  de  succin 
au  bain  de  sable  ;  ou  bien  la  distillation  se  fait  dans  une 
cornue  de  grés  lutée,  à  £èu  nu. 

Vogel^  pharmacien  de  Bayreuth^  ^  remarqué  que  si 
Ton  fait  rougir  le  résidu  noir  charbonneux  de  la  distilla- 
tion de  succin  dans  une  cornue^  il  se  sublimoit  daus  le 
col  une  résine  sous  forme  de  poudre  jaune.  Cette  substance 
se  fond  dans  Veau  bouillante,  sans  s'y  dissoudre  :  par  ce 
moyen  on  parvient  à  la  détacher  facilement.  Elle  est  saus 
odeur  et  sans  saveur.  A  une  température  au-dessus  de 
Veau  bouillante ,  elle  se  volatilise ,  se  décompose  partiel- 
lement en  formant  de  Tacide  carbonique  et  de  Teau.  Elle 
est  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  La  dissolution ,  d'uu 
jaune  doré ,  laisse  déposer ,  après  le  refroidissement ,  la 
plus  grande  partie  de  la  piatiére  en  cristaux  confus  très- 
légers.  L'alcool  retient  en  dissolution  les  parties  huileuses 
qui  étoient  combinées  avec  la  résiue. 

L'ctber,  les  huiles  grasses  et  volatiles  (excepté  Thuile 
de  succin)  dissolvent  cette  substance  i  froid.  L'huile  do 
succin  bouillante  la  dissout ,  à  la  vérité ,  mais  la  résine  s'en 
précipite  par  le  refroidissement.  Les  alcalis  décomposent 
plutôt  la  substance  qu'ils  ne  la  dissolvent.  Lorsqu'on  la 
fait  bouillir  avec  l'acide  nitrique ,  elle  se  convertit  en  une 
substance  résineuse  d'une  odeur  de  musc,  ^ojez  Nouveau 
Journal  de  Chimie ,  t.  5 ,  p.  272. 

Les  différentes  substances  que  Ton  obtient  dans  la  dis- 
tillation sèche  du  succin,  ne  peuvent^pas  être  considérées 
a)mme  existantes  dans  le  succin  :  elles  sont  plutôt  for- 
piées  par  l'action  de  la  chaleur. 

L'eau  agit  légèrement  sur  le  succin.  Gehieu  fit  concen* 
trçr  une  décoction  aqlieuse  de  succin  ;  par  des  réactifs  i} 
y  découvrit  la  présence  de  l'acide  succinique.  Cette  ex- 
périence prouve  que  l'acide  succinique  existe  au  moins 
çn  partie  dans  le  succin  (1). 

(1}  O^  ne  çouboU  pas  de  réactif  qui  poisse  indiquer  la  psésence  d» 
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L'alcool  que  Ton  fait  digérer  long^teraps  avec  le  succin 
en  dissout  j  jusqu'à  ^.  D'après  Heyer,le  succin  d'une  cou- 
leur foncée  est  plu5  soluble  que  le  succin  blanc.  La  teîn- 
iure  alcoolique  de  succin  a  une  couleur  jaune-,  étant  con- 
•  centrée,  elle  devient  laiteuse  par  l'addition  de  Fieau.  Le 
précipité  qui  s'en  sépare  a  les  propriétés  d'une  résine.  Le 
résidu ,  traité  par  l'alcool  y  n'est  plus  soluble  dans  ce 
menstrue  (i).  Le  succin ^  préalablement  torréfié,  se  dis- 
sout également  dans  ra\cool.  L'éthçr  dissout  aussi  la  partie 
résineuse  du  succin. 

Déjà  Fréd.  HoflFmann  avoit  obsen^é  que  le  succin  for- 
moit  un  composé  savonneux  avec  une  lessive  bouillante 
de  potasse  caustique,  ce  qui  a  été  confirmé  par  Thomson. 
Hatchett  prétend  au  contraire  que  les  alcalis  n'agissent 
.  que  sur  une  partie  du  succin  avec  laquelk  ils  fbrment  unç 
teinture  jaune.  Il  est  probable  que  ce  dernier  chimiste  n'a 
pas  encore  achevé  ses  expériences* 

L'acide  sulfurîque  dissout  le  succin  et  produit  une  li- 
queur d'un  rouge  foncé.  Parce  moyen^  Hatchett  a  obteou 
an  tannin.  Cent  parties  de  succin  traité  par  cet  acide  ont 
donné  56  de  charbon. 

L'acide  nitrique  que  l'on  fait  chauffer  avec  le  succin  se 
décompose  ;  il  se  forme  d'abord  une  substance  résineuse 
légère,  et  la  totalité  de  la  masse  finît  par  se  dissoudre.  Les 
acides  foibles  n'ont  pas  d'action  sur  le  succin» 


l'acide  succinique  dans  la  décoction  de  succin  ;  y^ût^loi  des  sels  ferra^in 
newx  est  absolument  insuffisant.  Le  moyen  de  prouver  ce  que  M.  Gelilen 
avance,  seroit  d'obtenir  l'acide  succinique  cristaUisë  ou  sublimé.  Nous 
avons  bien  reconnu  que  la  décoction  concentrée  du  succin  a  une  odeur 
suave,  unesaveuramere,  et  Qu'elle  rougit  foiblement  la  teinture  de  tour- 
nesol; mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  permettre  d'assurer  que  l'acide  suc- 
cinique existe  tout  formé  dans  le  succin^  dans  ce  cas  on  pourroit  nous  re- 
procher de  décider  trop  légèrement  la  questioa.L'eau  que  Ton  fait  bouil- 
lir avec  le  suùcin  dissout  une  substance  qui  a  ia  propriété  de  rougir  la 
• --  -     -  •  "-' •  ^  ^  toutes  les 
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(i)  Nous  avons  fait  bouillir  le  ^Mcam  au  moins  quinze  (bis  avec  de  nou- 
velles quantités  d'alcool;l'actioQ  de  l'alcool  a  paru  diminuer,  mais  jamaif 
cUe  n'a  cessé.  La  liqueur  des  dernières  digestions  étoit  encore  ainére  et 
rôugissoit  la  teinture  de  tournesol  9  ce  qui  provient,  sans  doute,  del* 
ïéaine  en  dissolution.  (^Notes  des  Traducteurs.^ 
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Lorsque  l'on  traite  le  succin  par  une  huile  grasse  bouil- 
lante ^  il  se  ramollit^  devient  flexible  sans  changer  de  na- 
ture. Les  tourneurs  de  succin  emploient  fréquemment  ce 
moyen  pour  rendre  transparent  un  succin  qui  est  opaque  « 
ou  trouble.  Ils  le  font  bouillir  dans  l'huile  de  lin.  Il  faut 
que  la  température  de  l'huile  soit  amenée  très-lentement 
au  degré  d'éhuUition  y  et  le  refroidissement  doit  se  faire 
également  avec  précaution*  Par  une  ébullition  trop 
prolongée^  le  succin  reste  mou^  et  par  un  refroidissement 
trop  subit  il  acquiert^des  gerçures. 

Dans  cet  état  ramolli  j  le  succin  est  susceptible  d'être 
comprimé  :  il  paroit  même  que  les  tourneurs  couuoissent 
l'art  de  Téunir  plusieurs  morceaux  ensemble. 

Le  succin  brut  n'est  pas  soluble^  ni  dans  l'huile  grasse^ 
ni  dans  l'huile  bouillante.  Après  avoir  été  torréfié  ou 
fondu,  il  se  combine  avec  les  huiles.  Ployez  Vernis  de 
SUCCIN.  Le  succin  torréfié^  et  dissous  dans  l'huile  de  lin^ 
donne  un  excellent  lut  avec  l'argile  pulvérisée. 

Les  hypothèses  sur  l'origine  du  succin  sont  très-mulli- 
pliées.  On  a  quelques  probabilités  de  considérer  le  succin 
comme  une  production  du  règne  végétal,  en  ce  qu'il 
renferme  différents  corps  qui  se  trouvent  dans  la  terre ,  et 
en  raison  des  feuilles  comprimées  à  sa  surface,  et  d'autres 
substances  végétales.  Martinins  rapporte  que  les  chi* 
mistes  retirent  de  la  résine  de  sapiu  une  masse  semblable 
au  succin.  Si  le  fait  étoit  certain ,  on  pourroit  se  faire  une 
antre  idée  de  la  formation  du  succin, 

SUCRE.  Saccharum.  Zucken 

Le  sucre  est  un  principe  immédiat  des  végétaux.  Il  offre 
cependant  un  grand  nombre  de  variétés  par  rapport  à  son 
existence ,  sa  dureté ,  sa  solubilité ,  etc. ,  et  selon  le  vé- 
gétal dont  il  est  retiré.  On  remarque  en  général  parmi  les 
produits  organiques,  presqu'autant  de  modifications  qu'il 
y  a  d'individus  qui  les  fournissent.  Il  n'y  a  que  certains 
caractères  saillants  communs  à  tous  qui  font  qu'on  les 
considère  appartenir  à  un  genre,  tandis  que  chacun 
d'eux  peut  être  envisagé  cojcttme  une  espèce  de  ce  genre. 
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Leé  yariétés  nombreuses  qui!  le  suctt  pi-étftHte  àan^  des 

végétaux  y  peuvent  être  rangées  en  deux  grandes  classes  : 

l'une  comprend  le  sucre  en  morceaux,  casaant^  facilement 

^cristallksable-,  Tautre  renfermé  le  sucre  qtii  ne  perd  pas  sa 

mollesse  par  aucun  moyeu  de  dessiccation. 

Lowitz ,  dans  ses  expériences  sur  l6  miel ,  a  fixé  Tat- 
tention  sur  cettd  substance.  Ployez  Anwdîl,  deCrell,  179^, 
t.  ï ,  p.  218.  Deyeux  a  poursuivi  cet  objet,  et  a  donné  à 
cette  espèce  de  sucre  le  nom  de  mucoso-sucré»  Ce  chimiste 
lui  a  reconuu  les  propriétés  suivantes  : 

Le  mucosO'Sucré  a  une  saveur  analogue  à  celle  du  sucre; 
par  révaporation  on  le  convertit  en  un  liquidé  syrupeux 
qui  attire  l'humidité  de  Tair.  L'on  ne  parvient  pas  à  le 
faire  cristalliser  ^  et  il  paroit  être  le  seul  corps  qui  soit 
propre  à  subir  la  fermentation  alcoolique. 

D'après  les  expériences  de  Lowitz ,  la  chaux  vive  et  la 
potasse  caustique  décomposent  entièrement  le  mucoso- 
sucré. 

Ces  deux  espèces  de  sucre  se  trouvent  dans  la  plupart 
des  végétaux  qui  fournissent  le  sucre  solide.  Quelque^ 
fruits ,  tels  que  les  pommes,  les  nèfles,  les  coins ,  parois- 
sent  contenir  seulement  le  sucre  liquide  chargé  de  muci- 
lage, et  coloré  par  une  matière  exlractive. 

Le  sucre  solic^e  a*  été  examiné  par  les  chimistes  avec 
plus  de  soin  que  le  mucoso-sucré  ou  le  sucré  liquide. 

Le  végétal  quifourtiitle  sucre  avec  le  plus  d'abondance, 
est  la  canne  à  sucre  {saccharum  officinarumjlorihus  pa- 
niculatis  Lin.).  Cette  plante  vivace  est  cultivée  dans 
l'Inde  orientale,  et  surtout  en  grande  quantité  dans  les  Indes 
occidentales.  Dans  les  îles  de  cette  dernière  contrée,  sa 
culture  se  fait  de  la  manière  suivante  :     . 

Après  avoir  épuré  le  district  destiné  pour  la  canne  i 
sucre,  on  le  divise  en  terrains  carrés,  dont  chacun  a  ïoo 
pas  d'étendue  :  les  Anglais  les  rendent  encore  plus  consi- 
dérables. L'on  sépare  alors  le  champ,  à  l'aide  de  pieux  et 
de  ficelles,  en  carrés  plus  petits,  dont  chaque  côté  fait 
3  \  pieds  environ. 

Oit  laisse  une  place  sufiSsante  entre  les  grands  ohaoïps  ; 
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sauvent  d«  18  pieds,  pour  laisser  paMer  led  charrettes  qui 

Tiennent  chercher  les  canaes.  Les  petits  chantps  u'oût 
^ue  des  itttenralles  étroits  pour  quelques  hommes. 

Beaucoup  de  piauteors  laboureut  la  terre  pour  &clUtet 
la  plaulatiou. 
La  plantation  de  la  canne  se  fait  par  bouture. 
£n  Abjfésiuie  on  se  sert ,  selon  Bruce  y  de  la  graine  de 
sucre.  Les  boutures  sont  prises  i  la  tige  ;  elles  ont  iS 
pouces  de  long  :  chacun  a  6  à  8  boutons.   Les  esclaves 
font  une  série  de  trous,  avec  leurs  pioches ,  de  2  i  pieds 
de  lafgeur  sur  6  pouces  de  profondeur.  Dans  chacune  de 
ces  cavités  ils  déposent  en  long ,  l'une  i  côté  de  l'autre  y 
deux  de  ces  boutures,  de  sorte  que  le  bouton  est  à  la  surface; 
on  les  couvre  ensuite  avec  a  pouces  de  terre.  Lorsque  ht 
bouture  provient  de  l'extrénuté  supérieure  du  jonc  (  top 
des  Anglais ,  tiJUcke  des  Français  ) ,  on  la  fait  sortir  de 
ia  terre  de  quelques  pouces.  Cette  plantation  exige  a  nè- 
gres :  te  premier  creuse  la  terre ,  l'autre  y  dépose  les  bou- 
tures et  les  couvre  de  terre.  Il  faut  ordinairement  une 
)ournée  pour  que  4o  nègres  creusent  un  espace  de  4356o 
pieds  carrés;  mais  lorsque  le  champ  a  été  labouré  d'a- 
vance, le  travail  se  fait  avec  une  vitesse  presque  double. 
La  terre,  pour  la  culture  de  la  canné,  doit  être  légère 
et  molle ,  sans  être  maigre  ni  trop  humide.  Dans  les  colo- 
nies anglaises,  on  prend  pour  engrais   la  cendre,   les 
feuilles  pourries  de  la  canne ,  la  lie  des  distillateurs,  avec 
addition  de  chaux.  L'engrais  provenant  des  parcages  des 
bêtes  à  cornes,  des  mulets,  des  chevaux,  est  surtout  très- 
efficace. 

Lsi  meilleure  époque  pour  la  plantation  est  le  temps  de 
pluie  -,  la  terre  est  alors  ramollie ,  et ,  dans  cette  circons- 
tance favorable ,  les  bourgeons  poussent  déjà  au  bout  de 
S  jours.  La  nature  du  terrain  produit  cependant  quelques 
exceptions.  Les  jeunes  plantes  paroissent  au  bout  de  i5 
jours;  on  les  entoure  encore  avec  de  la  terre,  et  il  faut 
la  plus  grande  attention  en  sarclant  le  champ.  Les  animaux 
domestiques  sont  très-friands  des  jeunes  bourgeons,  et  les  ' 
chiens  nés  dans  ces  pays  ont  une  adresse  singulière  à 
trouver  la  moelle  sucrée.  En  général ,  la  canne  à  sucre  a 
beaueottp  d'ennemis  ;  les  plus  redoutables  sont  les  rats  , 
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deux  espèces  de  puceroDS  (alphis) ,  une  petite  chenille^ 
et  la  fourmi. 

Au  bout  de  4  à  S  mois^  on  aplanit  la  terre  près  du  vé- 
gétal \  il  faut  sarcler  les  champs  avec  soin  ;  et  après  i4  à 
r8  mois  on  peut  faire  la  récolte  de  la  canne. 

Un  champ  qui  a  une  bonne  terre  y  une  fois  plaii^  ^ 
n'exige  pas  de  nouvelle  plantation  au  bout  de  20  ans. 
Les  vieux  troncs  et  les  racines  fournissent  encore  de  xiou^ 
veaux  végétaux  après  10  récoltes.  Une  terre  maigre  très- 
sèche  doit  être  plantée  au  bout  de  3  ans. 

Lorsque  la  flèche  est  poussée  y  la  canne  à  sucre  fleurit 
12  mois  après  la  plantation.  Trois  ou  4  niois  après  y  elle 
acquiert  sa  maturité  parfaite.  La  canne  mûre  est  d'une 
couleur  jaunâtre  *,  la  moelle  est  d'un  gris  brunâtre  y  et 
contient  un  suc  visqueux.  La  grosseur  et  la  hauteur  de 
la  cauue  varient  à  l'iniini.  La  longueur  de  6  i  la  pieds 
n'est  point  extraordinaire.  Il  y  en  a  cependant  aussi  de 
20  pieds  y  et  qui  pèsent  20  livres.  Labat  dit  avoir  vu  une 
canne  à  sucre  pesant  24  livres. 

Il  ne  faut  pas  se  presser  de  récolter  la  canne  k  sucre:  le 
produit  en  est  moindre  -,  il  est  plus  sûr  de  retarder  la  récolte. 
L'on  coupe  la  canne  jaune  avec  de  fortes  serpettes.  Le 
surveillant  fait  entrer  les  nègres  en  petit  nombre  dans  le^ 
plantations,  pour  qu'ils  n'écrasent  rien  inutilement.  Ils 
enlèvent  d'abord  la  flèche^  et  coupent  ensuite  la  canne 
prés  de  la  terre,  d'un  seul  coup,  pour  éviter  la  chaleur 
que  plusieurs  coups  produiroient  dans  la  canne. 

D'autres  esclaves  enlèvent  les  feuilles  aux  cannes  ,  les 
mettent  en  faisceaux,  et  les  transportent  dans  des  char- 
rettes attelées  d^  chevaux  ou  de  bœufs ,  au  moulin.  Les 
feuilles  servent  à  couvrir  les  cabanes  des  nègres  ,  et  la 
flèche  ou  l'extrémité  supérieure  procure  ime  bonne  nour- 
riture pour  les  chevaux  et  les  ânes. 

Comme  le  jonc  entassé  s'échauffe  facilement  et  passe  à 
la  .fermentation  acide,  il  est  convenable  de  n'en  couper 
que  la  quantité  qui  peut  être  moulue  dans  24  heures. 

Les  moulins  sont  mis  en  mouvement  par  le  vent  ou  par 
l'eau,  mais  le  plus  souvent  par  des  bœufs  ou  des  chevaux. 
Les  moulins  qui  sont  mus  par  les  animaux  ont  l'avantage 
de  pouvoir  étrç  arrêtés  suï-le-champ.  Ils  consistent  en  i  gro> 
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cylindres  de  bois  du^  enduit  de  fer.  Chaque  cylindre  aSo  4 
4o  pouces  de  long ,  et  so  à  aS  pouces  de  diamètre.  Us 
se  joignent  verticalement 'daas  des  poutres  horizontales* 
Au-dessous  d'eux  est  pratiquée  ube  rigole  pour  recevoir 
le  suc  exprimé.  Du  temps,  de  Labat ,  les  3  cylindres 
étoient  d'un  dianiétre  égal  \  mais  dans  les  nouveaux  mou- 
lins des  Anglais ,  le  cylindre  du  milieu  est  le  plus  petit. 
D'après  le  mécanicien  anglais  WooUery^  les  a  cylindres 
de  côté  ont  19  pouces  >  et  celui  du  milieu  i5  |  pouces  do 
diamètre.  Le  cylindre  du  milieu  est  garni  paren  haut, d'une 
lanterne  dont,  les  barreaux  sont  joints  dans  les  dents  des 
2  cylindres  latéraux  ^  pour  leur  communiquer  le  mouve** 
ment.  Son  arbre  vertical  communique  aux  leviers  ,  qui 
donnent  la  force  motrice  >  comme  dans  nos  moulins  do 
manège. 

Un  nègre  place  les  cannes  entre  le  cylindre  du  milieu 
(appelé  roi  dans  les  îles  danoises)  et  un  des  cylindres  la- 
téraux. Les  cannes^  après  avoir  été  écrasées  et  exprimées^ 
ua  autre  nègre  les  présente  à  l'autre  cylindre>  appelé  rou^- 
kau  de  makas;  celui-ci  exprime  entièrement  le  suc  qui  a 
pn  rester.  La  totalité  du  suc ,  le  vesou  dans  lea  iles  fran- 
çaises (vin  de  cannes)  ,  coule  par  une  rigole  dans  un 
cuvier  :  de  là  il  est  conduit  dans  la  première  chaudière* 

Dans  les  nouveaux  moulins  d'Angleterre  ^  Ton  a  pra- 
tiqué une  mécanique  (  the  dumb^returner  )  ,  par  laquelle 
la  canne  écrasée  se  présente  d'elle-même  au  deuxième 
cylindre. 

L'opération  de  placer  la  canne  est  très-dangereuse  pour 
les  nègres.  Les  gros  cylindres  sont  i  peine  écartés  de  quel- 
ques ligi>es^  et  la  force  avec  laquelle  ils  se  tournent  est 
extraordinaire»  Si  le  nègre  aie  malheur  de  laisser  engager 
sesdoigts  ou  quelque  partie  de  sou  habit^  sous  le  cylindre^ 
il  court  le  risque  d'être  écrasé.  Des  accidents  pai?eils  arri- 
vent surtout  la  nuit.  Comme  les  nègres ,  accablés  de  fa- 
tigue, s'abandonnent  quelquefois  au  sommeil^  il  faut  les 
^ûgager ,  même  les  forcer  "à  chanter  et  à  fumer.    .  • 

Un  nouveau  moulin  anglais  j  imaginé  par  WooUery  , 

mis  en  action  par  des  chevaux  y  founiit  dans  une.  heure 

5oo  galons  de  vesou  (34^9  pintes  de  Paris)  ^  tandis  que 

^  les  moulins  ordinaires  fournissent,  dans  le  mêii)[e.espaçei^ 

-rr.  II 
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356  galons.  En  supposant  une  perte  et  4  Heur«^  mt  ^4) 
en  retiré    io,ooo  galons  par  journée ,  ce  qui  fournit  ^  par 
seniaine  >  36  oxhofts  de  suere,  chacuoe  de  i6  quintaux. 
'    Il  faut  layer  souvent  le  moulin  y  car  les  impuretés  ponr- 
roient  mettre  le  suc  en  fermentation. 

La  canne  bien  exprimée  sert  de  Côâlbisistible  dahs  les 
fabriques. 

'  Proust  a  donné  l'analyse  de  la  canne  de  M^laga  ;  il 
trouva  dans  le  suc  nouvellement  exprimé  ,  de  la  fécule 
verte ,  de  la  gomme ,  de  Textractif  de  l'acide  malique ,  du 
sulfate  de  chaux ,  du  suert  cristallisabie ,  et  du  sucrt 
liquide.        - 

Quoique  la  cantae  à  sucre  ne  possède  pas  une  savewf 
sensiblement  acide  ^  elle  rougit  néanmoitis  la  teinture  de 
tournesol.  Le  suc  évaporé  est  même  plus  acide.  Avec  Iw 
réactifs  ,  il  se  comporte  de  la  manière  suivante  : 

L'acide  oxalique  et  l'eau  de  barite  le  précipitent  abon- 
damment^ tt  qui  indique  la  présence  du  sulfate  de  chaux. 
Le  muriate  de  platine  n'y  forme  pas  de  précipité ,  preuve 
quelle  suc  ne  contient  pas  de  sel  à  base  de  potasse. 

Lorsque  l'on  verse  de  Talcool  dans  du  suc  de  canne 
rapproché^  il  se  précipite  des  flocons  qui  sont  de  la 
gomme  pure  \  quelque  temps  après ,  il  se  dépose  Une  pou- 
dre blanche  qui  est  du  sulfate  de  chaux. 

Le  sirop ,  ainsi  épuré  de  gomme  et  de  sulfate  de  chaux, 
précipite  abondamment  les  nitrates  d'argent  et  de  plomb. 
L'eau  de  chaux  y  forme  un  précipité ,  et  la  liqueur  devient 
verte;  Le  muriate  d'élàin  y  forme  également  un  précipité 
blanchâtre ,  ce'  qui  prouve  la  présence  de  l'extractif.  Le 
sirop  de  canne,  distillé  'avec  l'acide  sulftirique,  ne  donne 
pas  un  atome  d'acide  acétique.  L'acide  du  suc  de  canne 
n'est  donc  pas  volatil. 

Lorsque  Ton  fait  bouillir  le  suc  avec  du  carbonate  de 
chaux,  son  acide  se  neutralise.  L'alcool  précipite  du  li- 
quide fihré  et  rapproché,  une  petite  quantité  de  malatede 
chaux.  ' 

L'ean  enlève  à  la  canne  coupée  menue  les*  parties  so- 
lubles.  Bu  évaporant  la  liqueur,  il  se  forme  à  la  surface 
nue  couche  verte  qui  ne  diffère  pas  de  celle  du  suc  de 
raisin- et  de  groseilles.  ^  •     • 
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•  Ce  me  éVs^bré  ëh  febûéiàUute  d'ttti  iirop  ëpâls,  prfehd, 
au  bout  de  r5  à  ao  jours  ^  tine  coaguUtiou  mieliiéé  qui 
e&t  ËLââél:  épai^e  jpour  ne  pas  couler  en  renversant  le  tase. 
Là  saVèHr  de  belté  moÀCbuatie  bèt  tlréi-àgréàble  :  élU  à 
qufelqtlfe  thô^e  d'aroitiatiqué  qai  provient  de  là  tanné. 

Le  raffinage  du  sucre  a  pour  but  de  séparer  du  suc  de 
lacantié  tes  parties  étrailgéréis ,  et  sUHout  d'obtehir  le  sucnè 
cristallisable  dii  sutf^  liquide. 

Daii^  lëâ  tafiineries  dëâ  colbnle^;  on  ëpute  le  suc  dé 
càHtie  eti  ië  faisant  boaillii*  dahs  des  bhaudiéres  de  euivhé 
avec  de  la  chaux ^  des  tessiveS  alcalines^  etc.  Àil  inoyen 
de  rigoles  dé  bbià  ^  te  suc  arrive  daûs  la  premièVe  chau- 
dière*, èlte  peut  boûtenir  loôo  g^lohs  de  sub.  Pcttdaut 
rébuUition>  on  y  ajoute  de  la  biiaux  eu  poudre;  Dan^ 
quelques  plautations^  on  compte  $nr  loo  galous  de  vesoU 
une  pinte  de  chaux.  Il  se  forint»  une  écume  à  la  surface 
qui  entrathb  les  impuretés.  Lorsque  Ton  aperçoit  dès 
grosses  bulles  ^  Vou  éteint  te  Feu  ^  et  le  suc  reste  en  repoli 
pendant  une  heure.  On  le  fait  pas!ier^  à  l'aide  d'un  siphon, 
dans  une  autrd  chaudière  de  cuivre  (grdnd  coppef)  :  il 
palrolt  alors  déjà  transparent. 

On  fait  bouillir  le  suc  de  nouveau ,  et  6n  le  fait  passer 
successivement  dans  a  autres  chaudières.  Dans  la  dernière 
(the  teach  )  ,  oh  fait  l'épreuve  du  suc  par  le  toucher,  s'il 
est  suffisamment  épuré  des  parties  étrangères ,  et  s'il  se 
prend  en  masse  par  le  refroidissement.  Les  raffineurs  ju- 
gent très-bien  de  sa  pureté  et  de  la  consistance ,  en  y  pion-* 
géant  une  cuiller.  Il  est  cependant  plus  sûr  de  remarquer 
à  quelle  longueur  cassent  les  fiU  du  suc  projeté  et  refroidi. 
Pour  que  la  cuite  soit  suffisamment  avancée  pou  ~  la  mos- 
couade ,  il  faut  que  les  fils  cassent  à  une  lougueui  de  f  dé 
pouce. 

Lorsque  le  suc  a  la  consistance  et  la  clarté  convt  nables, 
on  le  odnduit  dans  des  vaisseaux  réfri gérants.  Lé  sucré 
cmtallise  dans  des  rafratchissoits  qài  sont  en  bdis,  d'un 
pied  de  profondeur,  de  -j  pieds  de  long,  et  6  pieds  dé 
large. 

La  masse  Suffisamment  refroidie^  on  la  transporte  dani 
lapurgerie  (curinghouse)  poxn  faire  égouiier  ïsl  mé/asse, 
^'c8t  un  édifice  aéré  >  avec  une  grande  citerne  ou  un  ré- 

11. 
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serroir  de  boU.  Au-dessus  de  la  citerne  se  trouve  mm 
grille  fermée  avec  des  poutres. 

L'on  place  des  vaisseaux  vides  sur  la  grille^  pour  race* 
voir  le  sucre.  Le  fond  des  barriques  qui  sont  posées  sur 
la  grille^  est  garni  de  8  à  lo  ouvertures  :  dans  chaque 
orifice  on  enfonce  verticalement  une  canne  à  sucre;  ou  bien 
on  le  couvre  d'une  feuille  de  platane.  La  partie  supérieure 
de  la  barrique  est  ouverte  pour  y  couler  le  suc.  En  emplis- 
sant les  vaisseaux  de  cette  manière  >  le  liquide  non  cristal- 
lisé coule  à  travers  les  pores  de  la  canne  et  tombe  dans  la 
grande  citerne.  Au  bout  de  3  semaines  y  la  mélasse  est 
coulée.  Il  reste  dans  les  vaisseaux  le  sucre  brut^  en  mos- 
couade  ou  cassonade  brune  ^  appelée  ^  dans  les  îles  da- 
noises ,  sucre  Thomas.  Le  sucre  brut  ainsi  égoutté^  dessé- 
ché^ se  met  dans  des  barils  pour  être  transporté  en  Europe. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  moscouade^  d'après  la  ma- 
nière de  raffiner  >  et  d'après  la  qualité  des  cannes.  La  tem- 
pérature que  l'on  emploie  dansTébullitiou^  influe  également 
sur  le^wcne.  Si  l'on  veut  obtenir  du  sucre  brut,  on  chauife  le 
liquide  de  94  à  97  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur; 
pour  une  espèce  supérieure  de  sucre  ,  il  ne  faut  pas  que  la 
température  de  la  masse  s'élève  au-dessus  de  90  degrés 
Réaumur. 

Il  existe  dans  l'Inde  orientale  beaucoup  de  variétés  de 
cannes  à  sucre.  L'on  en  distingue  2  espèces.  Tune  le  kari- 
Aare/wdw>  et  l'autre  appelée  hariellL  Elles  sont  cultivées  sur, 
les  montagnes  ^  et  les  autres  dans  la  plaine. 

Le  jonc  de  kari-karembu  n'acquiert  que  5  pieds  de  hau- 
teur, tandis  que  les  autres  espèces  s'élèvent  à  lo  pieds.  Les 
nœuds  sont  écartés  de  10  à  i5  lignes,  le  diamètre  delà 
ca«ime  est  de  16  à  18  lignes.  Comme  sa  végétation  est 
beaucoup  plus  rapide  que  ceUe  des  autres  espèces  aux- 
quelles il  faut  dix-huitmois  avant  de  les  récolter^  on  peut 
couper  la  canne  de  kari-karembu  au  bout  de  dix  nK>is. 

Dans  l'Indostan  on  cultive  le  sucre  de  la  manière  sui- 
vante : 

Après  avoir,  brûlé  sur  le  terrain  destiné  à  la  culture,  les 
racines  et  les  tiges  des  anciennes  cannes ,  on  arrose  les 
sillons,  et  vingt-quatre  heures  après,  on  y  met  des  tiges 
coupées  à  3  boulons^  que  l'on  couvre  de  terre.  Le  kari** 
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karembu  dare  cinq  ans  y  taudis  que  les  autres  espèces  doî^ 
vent  être  plantées  tous  les  trois  ans.  On  arrose  aussi  les 
cannes  pendant  dix  jours  avant  la  récolte.  On  lave  la 
caDue  coupée  avant  de  Texprimer.  L'expression  se  fait 
comme  ci«dessus ,  dans  des  moulins  ordinaires.  On  hu- 
mecte ensuite  les  cannes  et  on  les  exprime  pour  la 
deuxième  fois.  Cette  opération  rapporte  encore  \  ae sucre* 

On  fait  évaporer  le  suc  dans  des  vaisseaux  plats ,  et  on 
le  clarifie  dans  une  chaudière^  avec  une  espèce  de  lichen. 
On  Fintrodùit  ensuite  dans  une  auge  de  maçonnerie  ^  où  il 
cristallise  par  Tactiton  de  l'air  et  du  soleiL  Ployez  LegouX'* 
de->Flaix  >  Essai  sur  Tlndostan*. 

Le  sucre  des  îles  se  raffine  ^  en  Europe  >  de  la  manière 
wi vante  : 

Aprèa  l'avoir  assorti ,  on  l'introduit^  avec  de  l'eau  do 
cbaux  y  dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre  y,  on.y  ajouta 
encore  du  sang  de  hœuf  et  on  le  porte  jusqu'à  L'ébulUtion. 
Chacune  de  ces  chaudières  a  son  fourneau.  La  chemiuéa 
est  couverte  de  plaques  de  cuivre  pour  empêcher  la  pous-- 
si^re  de  tomber  dans  le  sucre^ 

Comme  la  quantité  d'acide  dans  le  sucre  des  cannes  est 
infiniment  peu  considérable  ^  il  est  impossible  que  l'ad-* 
ditio»  de  chaux  et  de  potasse  ait  seulement  pour  but  de 
neutraliser  cet  acide.  Du  Trône  pense  que  ces  substances 
se  combinent  avec  le  reste  de  la  fécule  mucilaglneuse  ^  et 
<][u'elles  ta  rendent  insoluble.  Cette  explication  ne  parott 
çejgtendant  pas  satisfaisante ,  Vu  la  petite  quantité  de  fé-*. 
cule  qui  peut  y  exister.  Il  est  au  contraire  probable  que 
pendant  Topératiou ,  la  chaleur  forme  toujours  de  nou^ 
velles  quantités  d'acide  qui  ont  besoin  pour  la  réussite  du 
travail  ^  d'être  neutralisées  par  l'addition  dbs  matières. 
alcaHnes.. 

Pendant  rébuUition.  du  suere  avec  l'eau  de  chaux  et  d\x 
sang,  on  enlève  l'écume  quî se  fônne  à  la  surface. 

Autrefois  on  employoit-  du  blanc  d'œuf  pour  la  elarifi-- 
cation  du  ^«c/r*;  il  a  été  remplacé  par  le  sang^  vers  la. 
fin  du  XVII«  sièele.  Ce  changement  fit  naîhe  le  préjujgé 
t}ne  l'aàditien  du  sang  influe- sur  lasanté  ;  et  en  1732  ,  la? 
viile  d'AmsterdSam  publia  un  édit  qui  déféndoit  l'emploi 
it^  aang  dau&  les-  raffineries   de-  suiirci.   Pour  claxUier 
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quelques  çspéads  de  ^ucre  fin ,  on  se  sert  «ucorc  9^U)Oun 
^'hui  de  blauc  d'œuf. 

Oi)  filtre  Iç  ^ucre,  suffisamment  écumes  i  travers  un 
inorcçau  de  l^ine  foulé ,  tendu  sur  nn  panier.  On  con« 
duit  te  ^uQi^  filtré ,  appelé  claire,  à  Taide  de  pompes^  dans 
\3ii  chaudière  bien  récurée  y  et  on  le  fail  évaporer.  Dans 
cette  deuxième  ébulUliou,  \q sucre  ne  seboursoufSe  pas  au- 
tant que  (Uns  U  première;  eu  outre^  le  volume  de  sa  masss 
est  bieu  moindre. 

L'on  empoche  le  sucre. àt  monter^  en  projetant  dans  la 
chaudière  un  peu  de  beurre.  Le  sucre  qui  se  dépose  aux 
bords  de  la  chaudière  pendant  l'évaporation  y  est  appelé 
sucre  végétal, 

La  cuite  sufRsamment  rapprochée,  est  versée  dans  un 
grand  rafraîchissoir ,  et  on  l'introduit  ensuite  dans  des 
cônes  de  terre  trempés  préalablement  dans  de  l'eau  sucrée. 

Ces  cônes  jjont  ordinairement  d'argile  ronge  -,  ces  sortes 
de  poteries  ne  sont  pas  vernissées  -,  on  les  rend  plus  du- 
rables ,  en  les  entourant  de  cerceaux  (Je  bois  -,  pour  les 
remplir  on  les  renverse  dans  de  mauvaises  formes  cas-? 
sées. 

Le  sommet  du  cône  est  bouché  par  un  linge  hu- 
mide. Ainsi  rempli  de  sucre ,  on  le  remue  trois  fois  avec 
précaution. 

Les  rafBneursde^wcre  faisoient  venir  autrefois  ^es  cônes 
de  la  Hollande.  Aujourd'hui  on  en  fait  en  Allepiagiie>  à 
Hambourg,  à  Berlin,  à  Lunéhourg,  etc.  Il,  est  essentiel 
que  l'argile  employée  ne  contienne  pas  de  matières  colo- 
rantes qui  puissent  agir  si^r  la  blancheur  du  sucre. 

Lorsque  le  sucre  est  figé  çn  quelque  3pr^ç ,  on  dépose 
les  formes  remplies  dans  des  paniers,  on  enlève  le  luige 
qui  boucboit  l'ouverture  du  cône*,  on  place  le  sommet  de 
manière  à,  laisser  égoutier  le  ^irop.  dans  às^s,  pots. 

Pour  laver  le  sucre  et  le  débarrasser  de  toute  la  mélasse, 
on  applique  sur  la  base  du  cône  refljipli  Afn  sucre  ,  une 
couche  d'argile  humectée.  L'eau  filtre  peu  à  peu  à  tr^vew 
la  mas^se  du  sucre;  elle  délaie  et  entraine  la  mélasse  (^\ 
Iç  colore.  L'on  continue  d'appliquer  de  nouvelles  cou-^ 
ches ,  jiisqu'à  ce  que  le  suçi:e  soit  parfaitement  bJi^aÇ: 
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La  même  terre  ^  après  avoir  été  bien  lavée ,  peut  être  em« 
ployée  au  même  usage. 

L'argile  qui  sert  à  cette  opération  doit  être  exempte  de 
fer  pour  ne  point  communiquer  de  couleur  au  sucre }  elle 
doit  être  maigre ,  sans  cela  elle  ne  aeroit  pas  pénétrée  par 
Teau.  Beaucoup  de  fabriques  tiroient  autrefois  leur  argile 
de  Rouen.  Aujourd'hui  les  raffineurs  de  Berlin  la  prennent 
dans  le  départemçnt  de  la  Saale ,  de  Benstçedt  et  Wettin. 
L'on  trouve  aussi  une  argile  propre  à  cet  objet  ^  en  Silésie, 
à  Nimbkau  ,  près  de  Breslaw. 

L'argile  de Benstaedt  est  composée^  d'après  Gren^  de 

Eau  .    .    •    •    •    •  6,4s 

Sable    .  \     .     .     •  i8)3a 

Silice    .....  52,70^       jj^ 

Aianune     ....  nfit^f      * 

Oxide  de  fer  •     •     .  o,55 

iooj5o 
Foyez  Journ.  de  Chimie  de  Schérer^  t.  3,  p.  287. 

Ou  cherche  à  partager  dans  toute  la  masse  la  petite 
quantité  de  sirop  qui  ne  peut  se  séparer ,  en  mettant  les 
pains  de  sucre  avec  leurs  formes  sur  la  base.  On  nettoie 
ensuite  les  paius  de  sucre  avec  une  brosse,  ou  bien  on  les 
gratte  avec  un  couteau,  on  les  essuie  et  on  les  transporte 
i  l'étuve.  Ou  y  place  les  paius  sur  un  échafaudage  de  lattes 
pour  les  faire  .dessécher  avec  soin. 

S«lon  Du  Trône  la  canne  à  sucre  donne  la  moitié  de  son 
poids  de  ji/f?  exprimé  de  5  à  i4  degrés  à  l'aréomètre  de 
Baume.  Cette  variation  dépend  de  la  maturité  et  de 
quelques  autres  cauvses.  Lorsque  le  sucre  est  à  10  degrés, 
100  livres  coutiennent ,  d'après  Du  Trône ,  a5  livres  1 1 
onces  de  sucre.  Comme  la  canne  donne  la  moitié  de  sou 
poids  de  sucre,  loo  livres  de  cannes  peuvent  fournir  la 
a  i3  livres  de  sucre  brut.  S'il  étoît  question  de  sucre  raffi- 
^^  y  ilfaudroit  diminuer  ce  poids  au  moins  de  ^.  Il  faut 
cependant  que  cette  proportion  >  qui  peut  être  trés-varia- 
"ïe   soit  déterminée  par  des  expériences  exactes. 

t-*avantage  d'obtenir  le  sucre  solide  raffiné  ne  peut  être 
atteint  qu'aux  dépeus  d'une  partie  de  la  matière  sucrée. 
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Le  sucre  bien  raffiné  doit  être  seo,  solide ,  lisse ,  so* 

•  nore  ,  translucide ,  trés-blaiic  et  d'un  grain  fin.  Les  diffé* 

rentes  espèces  de  sucre  du  commerce,  tel  que  le  sucre  des 

\  Canaries  et  autres,  sont  d'une  finesse  ou  d'une  blancheur 

plus  ou  moins  considérable.  On  les  imite  en  employant 

dans  leur  préparation  plusieurs  espèces  de  sucre  brut. 

On  prépare  le  sucre  de  cuisine  (  kochzucker  )  ,  avec  le 
^ucre  brut,  l'écume  de  sirop^  et  on  le  coule  dans  de  grosses 
formes  appelées  /bnne^  bâtardes.  La  surfiice  du  pain  est 
un  peu  blanche,  l'intérieur  est  d'un  jaune  grisâtre,  et  il 
re^te  brun  au  sommet.  Ou  enlève  le  sommet  que  Ton  fait 
dissoudre  de  nouveau*  L'on  sépare  de  même  les  deux 
autres  couches  ,  dont  l'une  existe  dan$  le  commerce 
sous  le  nom  de  sucre  de  cuisine  blanc,  et  l'autre  sous  celui 
de  cuisine  jaune.  Ce  sucre  n'est  pas  solide  ,  il  prend  la 
consistance  de  farine. 

On  prépare  le  sucre  candi  en  versant  la  dissolution  de 
sucre  rafiiné  ,  pas  trop  rapprochée ,  dans  des  vases  de 
cuivre  ou  de  laiton.  Il  y  a  des  petits  trous  vers  les  côtés 
des  vasçs ,  par  lesquels  on  fait  passer  des  fils  -,  Textérieur 
des  ouvertures  est  couvert  par  du  papier  qui  est  collé  deS' 
sus.  On  laiïise  le  liqnidependant  quelques  jours  dans  un  eu- 
droit  frais ,  et  on  le  porte  ensuite  darjs  l'étuve.  Lorsque  le 
sucre  est  cristallisé ,  on  incline  le  vase  pour  décanter  le  li- 
quide. Les  cristaux  de  sucre  se  forment  autour  du  fil. 
La  cristallisation  est  ordinairement  peu  prouoncée  et 
irréguliére  en  apparence. 

La  forme  primitive  de  ces  cristaux  est  un  prisme  qua-» 
drilatère  à  base  rhomboïdate ,  dont  la  longueur  est  à  la 
largeur  comme  lo  à*},  et  dont  la  hauteur  est  une  moyenne 

Eroportîônnèlle  entre  la  largeur  et  la  longueur  de  la  base. 
es  cristaux  sont  en  général  un  prisme  tétraèdre ,  termiué 
par  des  sommets  dièdres.  Ployez  Gillot ,  Annal,  de  Chimie, 
i,  18,  p.  317.  Les  cristaux  >sont  tautôt  blancs,,  jaunes  ou 
bruns,  d'après  le  sucre  plus  ou  moins  raffiné  d'où  Us  sç 
forment, 
'  Le  sirop  est  le  liquide  qui  égoutte  des  formes  Rivant  que 
Tpn  ajoute  la  couche  d'argile  -,  on  l'appelle  sirop,  non 
towcrtf  celui  qui  décpiilç  api;é§  y  avpir  wi$  U  çquchç  d^ 
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terre  glaise  humectée^  est  connu  sotis  le  nom  de  sîrop 
couvert;  ce  dernier  est  moins  estimé. 

Le  liquide  dont  on  ne  sépare  plus  de  sucre  solide  y  est 
un  sirop  qui  a  été  déjà  plus  ou  moins  altéré  par  la 
chaleur»  Il  contient^  outre  la  matière  sucrée ,  deFextrac* 
tif^  du  mucilage^  etc.  Plus  il  a  été  altéré  par  la  chaleur^ 
plus  sa  couleur  est  brune.  Le  sirop  le  moins  coloré  est 
celui  qui  découle  des  pains  avant  ou  après  la  cpucbe  de 
terre  glaise  >  et  celui  que  Ton  décante  du  sucre  candi. 

De  ces  derniers  sirops  on  peut  encore  tirer  du  sucre 
solide  par  Févaporation ,  ce  qui  ne  seroit  pas  possible  avec 
\t sucre bruriy  cardans  celui-ci  le^£/crecristaliisable  et  non 
eristallisable  sont  altérés  par  Faction  du  feu.  Si  dans  les 
raffineries  on  u'employoit  pas  un  degré  supérieur  de  cha~ 
leur  nécessaire  pour  faire  cristalliser  le  sucre  ^  ou  obtien- 
droit  sans  doute  nue  plus  grande  quantité. 

Le  sucre  purifié,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  est 
blanc,  translucide  \  étant  cristallisé,  il  est  un  peu  transpa^ 
r«ut.  Sa  saveur  est  très-douce  ,  il  n'a  pas  d'odeur.  Souvent 
il  est  dur  i  un  haut  degré  ,  et  si  cassant  que  Ton  peut  le 
réduire  sans  peine  en  poudre  fine.  Lorsque  Ton  frotte 
deux  morceaux  l'un  contre  l'autre,  daus  Tobscurité,  ou 
remarque  une  phosphorescence  très-sensible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Hassenfratz  ,  i,4o45.  Une  s'altère 
pas  à  l'air  sec.  Exposé  à  l'air  humide  ,  il  s'humecte  légè- 
renjent. 

A  une  température  de  5o  degrés  Fahr.  (  10  centig.  )  , 
le  sucre  exige  pour  se  dissoudre  i,33  d'eau  ;  à  Taide  de  la 
chaleur,  il  faut  à  peine  o,!22  d'eau.  Le  sucf^  cristallise  ai- 
sément de  celte  dissolution  concentrée. 

Le  sucre  est  insoluble  dans  l'alcool  privé  enliéremcnt 
d'eau  ;  plus  l'alcool  est  aqueux  ,  et  mieux  il  dissout  le 
sucre. 

Lorsque  l'on  projette  le  sucre  sur  des  charbons  ardents, 
il  brûle,  répand  une  vapeur  blanche  qui  excite  la  toux  : 
elle  a  une  saveur  acidulé  et  une  odeur  agréable  (  ca- 
ramel). 

Le  sucre  chauffé  dans  un  poêlon  se  fond,  brunît,  et  se 
boursouffle  beaucoup.  Lorsqu'il  est  d'un  bran  foncé ,  on 
Tetire  le  vase  du  feu.  Après  le  refroidissement^  il  se  prend  ert 
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masse  qui  attire  rhumidilé  de  l'air  :  elle  se  dtsaoutdaps  l'eau 
et  daus  l'alcool  ^  et  présente  une  dissolulion  bruue  d'une 
sityeqr  un  peu  acidulé  et  aniére.  Si  l'an  chauSe  plus 
'long-temps  le  ^uc/r,  >usqu'à  ce  que  les  vapeurs  soient 
cessées  y  il  reste  une  matière  charbonneuse. 

Lorsque  l'on  distille  le  suere  daus  une  cornue  y  il  passe 
A'abord  un  Uquide  qui  diffère  à  pcpine  de  l'eau  pure.  Les 
parties  qui  succèdent  ont  une  saveur  acide  empyreumati-» 
que.  Il  passe  ensuite  une  huile  empyreumatique^  une  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique ,  et  du  gaz  hydrogène 
carboné.  Il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  d'un  volum» 
considérable. 

Cruikshauk  a  obtenu  de  48o  grains  de  sucre  pur ,  dis- 
tillé avec  acûn  dans  une  cornue  ^  les  produits  suivants  : 

Acide  pyromuqneux  avec  quelques 

gouttes  d'huile.     .....     270  grains. 

Charbon laa 

Gaz  hydrogène  carboné  el  du  ^&z 

acide  carbonique 90 

4Bo 

I-a  proportion  des  produits  gazeux  étoit  de  44  mesures 
de  gaz  acide  carbonique  contre  119  de  gaz  hydrogène 
carboné.  Le  dernier  contient  5  parties  de  carbone  contre 
I  d'hydrogène. 

Le  siucrç  se  combine  avec  les  alcalis  fixes.  Lorsque  l'on 
ajoute  de  la  potasse  à  une  dissolution  aqueuse  de  sucre  ^  la 
saveur  douce  est  détruite.  Si  l'on  vient  à  neutraliser  l'alcali 
par  l'acide  sulfurique  ,  et  que  l'on  précipite  le  sulfate  de 
potasse  par  l'alçaoî,  la  saveur  sucrée  reparoît. 

Lorsque  l'on  ver&e  de  l'alcool  dans  une  dissolution  de 
sucre  dans  la  potasse  ^  il  ne  s'y  combine  pas  *,  il  surnage  le 
liquide. 

Le  sucre  se  combine  aussi  avec  la  cbaux.  L'on  trouve 
quelquefois  dans  le  si^cf^  rafiB.né  un  peu  de  chaux  qui  pro- 
vient de  Teau  de  chaux  employée  dnus  le  raffinage.  Tous 
les  sucres  i>e  conliennent  cependant  pas  cette  terre. 
Cruikshank  n'eu  a  point  trouvé  dans  les  cendres,  de 
^uvre. . 
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Lorsque  Tob  fait  bouillir  parties  égales  de  suopc  «t  de 
chaux  vive  dans  de  Tt^au^  la  dissolution  n'a  plus  de  saveur 
sucrée.  Si  la  chaux  est  employée  eu  petite  quantité ,  ou 
ilr^mfirque  encore  une  saveur  sucrée ,  accoœpagnée  d'une 
i^aveur  aniére  astringente. 

£n  faisant  évaporer  à  siccit0unQiél$ing&  de  parties  égalea 
de  sucre  et  de  chaux  délayée  dans  Teau^  il  reste  une  massa 
tenace  qui  fait  naître  une  impression  sur  la  langue ,  sem- 
l^lahle  i  celle  d'un  alcali  caustique. 

Si  l'on  expose  à  Vair  ime  dissolution  de  sucr^  et  da 
cliis^u^  dans  un  vase  large,  la  surface  se  couvre  de  petits 
cristaux  qui  se  précipitent  et  qui  s<&nt  toujours  remplacés 
par  une  nouveUe  couche  ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  chaux 
«oit  séparée,  l^^  liqueur  qui  reste  ^  la  saveur  ns^turelle  du 
sucre,  l^es  cristaux  précipités  sont  du  carbonate  de  chaux. 
L'alcool  et  l'acide  sulfurique  précipitent  la  chaux  de 
c^tte  dissolution  i  dans  ce  cas,  la  chaux  est  séparée  à 
l'état  de  sulfate ,  et  la  liqueur  conserve  la  saveur  sucrée. 

L^  dissolution  filtrée  de  chaux ,  de  sucre  et  d'eau ,  se 
trouble  fortement  par  l'ébullition,  et  la  chaux  se  précipite. 
Dés  cjue  le  mélange  se  refroidit,  la  chaux  se  redissout  et 
l^Uqpeur  devient  claire,  f^ay^z  Lowitz,  dans  les  Annale» 
ie  CreU,  179a  ,  t.  i ,  p.  346,  et  Cruikshank. 

Crui(^shau(:a  trouvé  qu'une  addition  de  chaux  et  de  po- 
tasse y  eulevoit  à  la  dissolution  du  sucre  la  faculté  de  subir 
la  feriuentatiou  vineuse.  ' 

lies  acides  dissolvent  le  sucre ^  les  plus  concentrés  ont 
la  propriété  de  le  décomposer.  L'acide  sulfuriquç  agit 
avec  beaucoup  de  vivacité  sur  le  sucre;  il  se  forme  de 
l'eau  ,  quelquefois  même  de  l'acide  acétique  ;  une  quantité 
cousidérable  de  charbon  se  met  à  nu. 

Ce  dernier  communique  à  la  liqueur  une  couleur  noire 
et  une  consistance  considérable.  Par  le  lavage  ei  la  fil- 
traiion,  ou  peut  enlever  le  charbon. 

Si  Ton  fait  agir  Tàcide  sulfurique  sur  le  sucre  à  l'aide  da 
la  chaleur,  il  se  forme  beaucoup  d'acide  sulfureux. 

Avec  de  l'acide  uitzique  on  obtient  de  l'acide  malique 
*^^e  l'acide  oxalique.  Ployez  ces  Acides;  Plus  l'acide  ni- 
trique est  foible  ,  plus  on  a  d'acide  malique.  Cruikshank,. 
^^  traitant  une.  partie  de  sucre  avec  6  parties  d'acide  ui-^ 


\ 
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trique  et  6  parties  d'eau  y  trouva  qu'en  enleva&t  les  cris- 
taux i  mesure  de  leur  formation ,  il  s'étoit  formé-  o^59 
d'acide  oxalique. 

Lorsque  Ton  verse  de  Tacide  muriatique  oxigéné  sur  du 
sucre  en  poudre  >  il  se  dissout  et  forme  de  Facide  citrique. 
L'acid»  muriatique  oxigéné  se  convertit  en  acide  muria* 
tique  ordinaire  (i). 

Eu  faisant  passer  le  gaz  muriatique  simple  à  travers  le 
sucre ,  l'acide  est  absorbé  selon  Priestley  ;  \e  sucre  acquiert 
une  couleur  brune  et  une  odeur  acre  particulière  (a). 

Les  acides  végétaux  dissolvent  le  sucre  ,  mais  ils  ne  pa- 
roissent  pas  altérer  cette  substance  (3). 


(i)  Legazacid^  muriatique  oxiçëné  agit  lentement  sur  le  ^i<crr.  Cette 


mement  a?ec  la  partie  non  décomposée. 
(2)  Si  l'on  pro)et 


3n  projette  du  sucre  en  poudre  dans  un  flacon  rempli  de  gaz 
acide  muriatique  simple  ,  le  sucre  noircit  très- promptcment  ;  il 
reste  une  poudre  charbonneuse  entièrement  toluble  d^n*  l'ieau.  Cctt» 
liqueur  n'a  pas  une  saveur  sensiblement  acide ,  ni  sucrée  ;  l'acide 
muriatique  oxigéné  la  verdit  d'abord,  et  la  blanchit  ensuite.  Evapo- 
rée à  siceité,  il  reste  une  masse  noire  très-amcre  et  acide  ,  dont  l'acidi» 
sulfurique  dégage  du  gaz  acide  muriatique ,  ce  qui  prouva  que  1'acîd.e 
muriatique  contracte  une  combinaison  très- intime  avec  le  sucre. 
Nous  avons  mis  dans  une  capsule  de  porcelaine  6  onces  de  sirop 
de  sucre;  on  a  ajouté  une  deml^once  d'acide  muriatique  à  24  degrés,  et 
l'on  fit  évaporer  sur  un  bain  de  sable;  le  liquide  se  colora  bientôt  e^ 
devint  d'autant  plus  noir  qu'on  augmenta  la  chaleur,  sans  cependant 
aller  jusqu'à  l'ébuUition  ;  il  se  manifc^sta  une  effervescence  sf  vive  qu'une 
partie  de  la  liqueur  lut  jetée  hors  du  vase.  On  trouva,  apeès  le  refroi"- 
aissemcnt ,  un  dépôt  noir  qui ,  bien  lavé ,  a  présenté  tous  les  caractères 
de  l'oxide  de  carbone. 

Dans  une  autre  expérience  nous  n'avons  ajouté  qu'un  demi-gros  d'acide< 
muriatique  à  la  même  quantité  de  sirop.  Le  mélange  mis  sur  un  bain  de 
sable  etchaufféà  une  chaleur  douce ^  fut  légèrement  coloré  sans  former 
dt'  dépôt.  On  continua  Tévaporation  jusqu'en  ce  que  la  liqueur  syrupcuse 
eut  acqi^s  une  consistance  presque  mielleuse  ;  alors  on  fit  refroidir , 
iiiafs  l'on  n'obtint  point  de  cristaux,  ni  même  une  masse  solide,  q'uoi(]ne 
l'on  eût  employé  tous'les  moyens  nécessaires  à  favoriser  la  cristallisation, 
tin  ajouta  à  ce  sirop  épais  son  poids  d'eau  ,  et  l'on  fit  passer  à  travers  le 
liquide  du  g^z  amiQoniac  ;  on  évapora,  ensuite  jusqu'à  côasistance 
convenable ,  mais  il  ne  se  forma  pas  davantage  de  cristaux^ 
,  (Notes  des  ^^raJurteurs,) 

(3)  Il  cstbiea  prouvé  aujourd'hui  que  les  acides  végétaux  ont  beaucoup 
d'action  sur  le  j/K*r<?.  Nous  avons  ajoutéà  des  sirops  très-concentrés  prêts  a 
eristalliser ,  différents  acides  végétaux  en  petite  quantité, tela que  du  W- 
uaigre  dijitiilé ,  de  l'acide  0£&lii|uc ,  de  l'acide  Urtariquc^de&iiuc&diBci- 
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Le  sucre  détonne  fortement  avec  le  nitrate  de  potasse 
à  la  chaleur  rouge.  Avec  le  muriate  suroxigéné  de  potasse^ 
il  détonne  par  la  percussion  ou  par  Tinterméde  de  Tacide 
sulfurique.  ( 

D'après  Cruiksbauk^  les  sulfures  hydrogénés,  les  sul« 
fures  et  les  phosphures  alcalins  ont  la  propriété  de  décom- 
poser le  sucre  et  de  l'altérer^  de  sorte  qu'il  ne  diSére  pas 
sensiblement  de  la  gomme.  Cruikshauk  a  introduit  dans 
un  flacon  renversé  sur  du  mercure ,  une  dissolution  de 
sucre  à  laquelle  il  ajouta  une  quantité-  égale  en  poids  de 
phosphure  de  chaux.  Il  se  dégagea  sur-le-champ  du  gaz 
hydrogène  phosphore.  Au  bout  de  huit  jours,  le  sirop 
ayoit  perdu  sou  goût  sucré  \  il  étoit  amer  et  astringent 
comme  le  phosphure  de  chaux.  L'alcool  précipita  de  la  dis« 
solution  des  fliocons  semblables  à  ceux  qulî  forme  dans 
une  liqueur  gommeuse. 

Dans  une  autre  expérience ,  on  fit  dissoudre  un  peu  de 
sucre  dans  l'alcool ,  et  on  ajouta  à  la  liqueur  du  phos- 
phure de  chaux  *,  il  n'y  eut  pas  une  action  sensible.  Le  mé- 
lange ,  après  avoir  resté  quelque  temps  à  l'air,  fut  évaporé , 
et  ou  y  ajouta  de  l'eau  *,  il  n'y  eut  aucun  dégagement  de 
gaz,  le  phosphure  étoit  converti  eu  phosphate.  Après 
avoir  filtré  et  évaporé  le  liquide,  il  resta  une  masse  tenace 
qui  avoit  beaucoup  d'analogie  avec  la  gomme.  Sa  saveur 
étoit  amére  et  douceâtre  :  elle  parut  être  insoluble  dans 
Talcool  *,  projetée  sur  des  charbons  ardents  ,  elle  brûla 
à  la  manière  de  la  gomme. 

On  fit  des  expériences  semblables  avec  les  sulfures. 
La  saveur  douce  du  sucre  fut  détruite  -,  mais  comme  les 
produits  formés  sont  très-solubles  dans  l'eau  ,  le  résultat 
est  plus  difficile  à  examiner. 

troQ,  de  berberU,  degroseiUe  j  etc.Toùsces'a<;entsoat  em^ché  le  sucre 
de  cristalliser  à  sa  maniéreordinaire;  au  lieu  d'avoir  des  cristaux  durs  et 
CMsants^  ils  étoient  mous,  grameleuz,  d'un  aspect  de  choux  fleur,  ctatti- 
^rent  puissammeat  l'humidité  de  l'air.  Comme  l'cxtractir,  la  gomme  , 
la  matière coloi>ante  de  la  violette,  etc.,*n'enlèventpasau  juc/vIa  laculté 
de  se  cristalliser  en  sucre  candi ,  nous  avons  cru  devoir  e'tablir  deux  hypo- 
pothèses  sar  Faction  des  acides  végétaux.  Il  (aut  supposer  que  les  acides 
'végétaux décomposent  lesucre^  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable, (qu'iis&o 
combinent  intimement  avec  lui  et  luidonnent  des  propriétés  nouvelles  en 
t«  reudaiit  «embUbU  au  suen  de  raisin,  f^oyes  les  Annales  de  Chimie. 

(^N'ot9  des  Traducteurs.^ 
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Le  ^trt  ^t  coiîibiiie  aisément  âVéd  lèé  huiles  >  et  les 
reiid  miscibles  à  TéaU. 

Les  phéttoméiies  dé  la  diàtillatioû  du  ^ut^  ont  fait  voit- 
qu'il  étoit  composé  de  carbone ,  d'oxigéne  et  d'hydtogènfc. 
LaToisier  est  arrivé  au  môme  résultat ,  en  soiidiettant  tine 
quantité  donnée  de  sucre  à  la  fermentation  alcoolique. 
D'après  ses  expériences  ,  il  â  détehûinë  léà  rapports 
suivants  : 

Oxigène 64 

Carbone*     .    , ;     28 

Hjdrogèûe 8 

ibd 
Ployez  Traité  Elément.  ,  t.  i ,  p.  i48. 

Le  mode  que  Lavoisier  a  suivi  ne  pouvant  cependant 
pas  dohner  des  résultats  exacts^  la  proportion  des  parties 
constituantes  de  l'acide  carbonique  ^  qui  sert  de  base  dans 
sou  calcul  ^  a  besoin  d'être  diminuée  ^  ce  qui  occasion-^ 
neroit  un  changement  considérable  dans  les  rapports  (i). 

La  canné  à  sucre  est  originaire  des  contrées  au-delà 
du  Gange.  En  tout  temps,  le  sucre  a  été  une  branché 
de  commerce  importante  pour  rtndostau,  la  ^erse  et 
l'Arabie.  Ou  le  transporta  de  Mecca  par  Bassora  et 
Bagdad   dans  la   Basse- Egypte ^    en   Grèce,   en  Asie- 


(i)  MM.  Thénàrd  et  Gay-Lussàc  ont  sotimîs  dernièrement  le  sucre  à 
un^  noutèUe  analjsè  par  1^  moyen  du  inuHàte  sûrôiugénë  deftotas^e.  V» 
•nt  trouvé  que  100 parties  de  5Mcr0  cristaUisé  contiennent  : 

Carbone 4c>9794 

~  .  Ozigène     •    .    , 52,ioi 

Hydrogène 7,io5 

100 

Ùu  bien, 

Carbone 4O9I94 

Hydrogène  et  oxigéne  dans  le  rapport 

où  ih  âont  dans  Peau 69,806 

Oiigéne  en  excès 0,000 

Hydrogène  en  excès 0,000 

zoo 
(jN'ote  des  Traducteurs»') 
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Mineure  y  et  de  1&  âanâ  le  nord  de  VEtiit)pe«  A  Vépôque 
deâ  Normftûds  y  on  culti^^il  la  canne  irefà  le  c6të  fiiéri** 
dionftl  de  Païenne  y  dâiis  des  contrées  tréâ-humides.  II 
paroit  que  Ton  «'est  cont^^nté  d'abord  de  faire  évap(»rer 
le  suc  exprimé  de  la  canne  jusqu'à  consistance  du  miel  \ 
au  moins  l'expression  mel  arundinaceum  ^  dont  s'est  servie 
Paul  Aegineta  en  6a5  >  et  de  canna-mtlè  >  que  Ton  don-^ 
noit  au  produit  de  la  canne  en  Sicile  y  rendent  ceci  très-" 
vraisemblable. 

Lorsqu'en  14^0^  le  Portugal  prit  possession  de  Madère, 
le  gouvernement  portugais  fit  venir  la  canne  â  4uct>&  dé 
Sicile.  L'Espagne  la  fit  venir  ensuite  ^  de  là  la  canne  fut 
transportée  dans  les  Indes  occidentales.  Depuis  cettd 
époque  y  la  culture  ie  la  canne  a  été  négligée  en  Sicile  y 
en  raison  des  mauvaises  tnesures  prises  par  le  gouverne-' 
ment.  Aujourd'iiui  les  propriétaires  d'Avola  ont  une  petite 
plantation  que  Ton  montre  aux  étrangers  comme  une 
rareté  chez  eux. 

La  plantation  de  la  canne  ^  dans  les  îles  de  l'Inde  occi<- 
dentale,  devint  bientôt  di  importante,  que  tout  le  sucré 
consommé  en  Europe  venoit  de  ces  contrées.  Depuis 
quelque  temps,  les  Anglais  mettent  beaucoup  de  soin  i 
cultiver  la  canne  dans  l'Inde  orientale  ,  et  la  récolte  en 
est  déjà  si  considérable,  que  la  moitié  du  sucre  consommé 
eu  Europe  ,  peut  être  tiré  du  Bengale  et  des  possessions 
atiglaises  à  Coromandel. 

Il  parott,  au  reste,  que  la  nature  a  prodigué  ce  végétal 
dans  plusieurs  contrées  du  globe.  D'après  les  témoignages 
de  Labat ,  il  est  très-probable  que  la  canne  se  trouve 
sauvage  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Amérique  \  l'on  a 
fflême  trouvé  une  très-bonne  espèce  de  canne  dans  plu- 
sieurs Iles  nouvellement  découvertes  du  grand  Océan 
austral. 

Le  raflSnage  du  sucre  paroît  avoir  été  inventé  par  un 
Vénitien  au  17*  siècle.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  le^i/creétoit 
si  cher  en  Allemagne  ,  que  l'on  se  contentoit  de  mos- 
couade ,  de  sirop  ou  de  miel. 

^oyez  Technologie  de  Beckmann,  Gottingue  ,  1787  , 
p.  4^3  •,  Schnciclde  salibus  saccharinis  vegetabilibus  et 
«acchari  aibi  vulgaris  analysi,   acidoque  hujus  spiritU;, 
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GiesS;  i^'jGyÉduarJ  Rigfyy  Observations  Chimiques  stUf 
le  sucre  ^  Précis  sur  la  canue  et  sur  les  iiioyeui  d'en  ex- 
traire le  sel  essentiel  y  suivi  de  plusieurs  Mémoires  sur  le 
^ucre,  sur  le  via  de  canne,  sur  FindigOy  sur  les  habita- 
tions et  sur  rétat  actuel  de  Saint-Domingue  ^  par  M.  Du 
Trône  de  la  Couture  >  à  Paris  ^  chez  Duplaiu  \  Cruikshank^ 
dans  la  deuxième  édition  de  l'ouvrage  de  Rollo  :  Cases 
of  the  diabètes  metlitus  y  Loudon^  1798  *,  Prgust^  Annal. 
de  Chimie^  t,  67  ,  p.  i3i. 

Dans  TAmérique  septentrionale  ,  On  relire  le  sucre  de 
l'érable  (l'acer  sacchariuum)  y  arbre  qui  croît  avec  abon- 
dance dans  les  forêts.  Le  docteur  Ktisch  (Account  of 
the  Sugar  Mapple  Trée  y  Transactions  of  the  Aniericau 
Philosophical  Society^  t.  3  )  donne  de  l'arbre  et  de  la 
préparation  du  sucre  la  description  suivante  : 

L'érable  croît  abondamment  dans  les  coiUrées  occi- 
dentales,  dans  toutes  les  provinces  des  Etats-Unis. 
Il  acquiert  une  hauteur  de  3o  à  4^  pieds  y  et  un 
diamètre  de  a  à  3  pieds.  Il  faut  à  peu  prés  %o  ans  pour 
que  sa  croissance  soit  accomplie.  Les  fleurs  ont  une  coup- 
leur blanche  y  elles  paroissent  au  printemps  avant  les 
feuilles.  Aux  mois  de  février;  mars  et  avril ,  on  fait  un 
trou  à  l'arbre ,  de  a  pouces  de  profondeur  \  on  introduit 
dans  l'ouverture  un  tuyau  de  bois  pour  conduire  à  volonté 
le  suc  qui  coule  pendant  1^  k  &  semaines  y  et  quand  il 
cesse  ou  perce  de  l'autre  côté  de  l'arbre  ,  de  manière 
que  si  le  trou  est  du  côté  du  midi  y  on  en  fait  un  autre 
du  côté  du   nord. 

Les  ouvertures  n'arrêtent  point  la  végétation  de  l'arbre. 
On  dit  avoir  remarqué  que  l'arbre  donne  une  quantité  de 
*suc  d'autant  plus  grande  et  de  meilleure  qualité ,  s'il 
a  été  percé  souvent  -,  ou  a  des  exemples  que  les  arbres 
ont  été  percés  pendant  4o  ans  ,  sans  que  leur  végétation 
ait  diminué. 

Un  arbre  ordinaire  fournit  dans  une  saison  favorable 
;?o  à  3o  galons  dç  suc,  d'où  l'on  peut  retirer  5  à  6  livres 
à^  sucre;  en  générai  ^o  livres  de  suc  donnent  1  livre 
de  sucre. 

Le  suc  ne  doit  pas  être  conservé  plus  long-temps  que 
^4  heures.  Avau^  de  le  faire  évaporer  y  il  e$l  bon  de  le 
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passer  à  travers  une  toile  ;  l'évaporation  se  &it  dcnis  des 
chaudières  plates  arec  une  addition  de  chaux ,  de  blaae 
d'œuf  ou  de  lait.  Pour  empêcher  le  liquide  de  monter^  oa 
j  ajoute  un  peu  de  beurre.  Dans  ^  le  suc  suffisamment 
évaporé^  le  sucre  cristallise  en  grains  semblables  au  suer^ 
brut  qui  peut  être  raffiné  de  la  manière  ordinaire. 

La  fabrication  ilu  sucre  d'érable  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale est  si  considérable^  que  la  production  surpasse 
de  I  la  consommation  dans  le  pays.  Quelques  autres  es- 
pèces d'érable  peuvent  être  employées  aussi  pour  en  r&* 
tirer  le  sucre. 

Comme  le  sucre  d'érable  est  moins  soluble  et  moins 
sucré ,  comme  il  n'est  pas  propre  à  conserver  les  fruits 
qu'avec  l'addition  du  sucre  de  canne ,  Proust  soupçonne 
qu'il  diffère  du  sucre  de  canne  (i). 


(i)  On  doit  à  M.  HermbsUedt  dei  détails  sur  l'extrartion  du  sucré 
d^ërable  Tenant  en  Allemagne,  ^o^'j  Annales  de  Chimie ,  t.  7a,  p.  x63.' 

Afin  d'obtenir  la  sève,  on  fora  tes  arbres  de  trois  <^tÀ,  au  levant  a« 
midietau  couchant,  arec  une  tarière  ordinaire  de  fer,  ajant  un  demi« 

Souce  de  diamètre  ;  on  creusa  jusqu'au  commencement  du  bois.  On  mit 
ans  chaqne  ooTcrture  une  canule  de  bois  de  sureau,  dont  onaToit 
retiré  la  moelle,  et  on  eut  soin  d*ittcliner  la  canule  vers  le  sol;  chaque 
ouverture  étoit  faite  à  18  pouces  au-dessus  du  sol  ;  au-dessous  de  toutes 
les  canules ,  on  mit  des  pots  de  terre  ^  afin  de  recueillir  la  sève. 

Lasèyeobtenue  parles  trous  i>ra  tiques  dans  les  érables,  est  restée  dairâ 
et  limpide  comme  de  Veau  depuis  le  commencement  jusqu'A  la  fin  de  Vo- 
pération.9a  pesanteurspédfiqueest  restée  constante,  soit  qu'on  IWit  prisa 
au  commencement,  lorsque  l'arbre  la  rendoit  en  quantité  ateez  consi* 
dérabie,  soit  au'on  ne  l'eût  prise  que  vers  la  fin  de  révaporatioif ,  lors* 
qu'elle  cessoitae  couler. 

Les  sèves  diffèrent  beaucoup  par  rapport  ji  la  quantité  de  sucre  qu  'elle^ 
contiennent.  Voici  le  tableau  des  différentes  quantités  de  sucre  que  Tau* 
teur  a  obtenues  d'une  mesure  de  sève.  [  La  mesure  de  Berlin  ,  nommée 
fuart,  contient  à  peu  près  5  livres,  d'eau.] 


I.  I**aaerdasjrcarpum.    «    •  •  i  ^  once      <  cros* 

a.  It'acer  tataricum  .    •    .  .  z  3 

3.  Uacer  saccharittum  •    •  •  i  % 

Â»  Uacernegundo »    •    •    •  «  i  c 

5.  Uacer 'piatanoides    •    •  .  i  c 

6.  Uacer  pseudo-platanus ,  •  «  7 

7.  Uacer  eampestre  •    •    .  •  c  ^ 

o.  Uacer  ruhrum  ••.••€  ^      ^ 


^©«^[u'on  évapore  ces  différentes  sèrcs ,  sans  y  rien  ajouter ,  ce  qu'oit 
peut  très-bien  faire  ^  puisqu'on  n'y  trouve  ni  acide  libre,  ni  mucilage  , 

17.  t% 
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Marggcaf  9  par  ses  oxpériences  antérieurts  tw  k  bette^ 
nre ,  ie/c^/a  iw^m  nuisùma»  donna  Vidée  à  Achaid  de 
seprendrecet  objet-,  ce  chimiste  fit  des  essais  pour  séparer  lo 
mert  de  ce  végétal  indigène.  Comme  le  suorc  dans  Is 
iratterare  est  combiné  avec  des  matières  extractives, 
mucilagineuses  et  glntineuses ,  on  a  imaginé  différents 
BBodes  pour  isoler  le  sucre.  Le  procédé  suivant  se  dis- 
liixgoe  de  tons  les  autres  : 

L'on  écrase  les  racines  fraîches  bien  lavées  sur  nos 
machine  à  râper  /  et  on  en  exprime  le  suc.  On  introduit 
de  suite  le  suc  exprimé  dans  la  chaudière  \  ovt  daaue 
mm  foite  ébullition  et  on  enlève  Técnnie. 

Oa  projette  alors  dans  le  suc  bouillant  de  la  chaux 
préaiaUenient  éteinte  y  jusqu'à  ce  que  dans  nue  épreu?e 
enlevée  ^  il  se  précipite  bientôt  ua  mucilage  gris  qui  est 
surnagé  d'uu  liquide  jatine  clair. 

L'on  entretient  le  suc  pendant  quelque  temps  en  ébul- 
lition^ on  l'écume  avec  soûi^  et  on  le  laisse  déposer 
pendante  jours  dans  des  vaisseaux  propres  i  cette  opération^ 
appelés  vaisseaux  de  sédiment.  Après  avoir  soutiré  le  suc 
clair  pai'  le  moyen  d'uu  robinet ,  ou  filtre  la  couche  iu- 
férieore  à  travers  une  étoSe  de  laine ,  et  ou  fait  évaqporer 
ie  tout  jusqu'à  consistance  de  miel.  Ou  continue  le  rap- 
prochement dans  une  chaudière  plus  petite ,  jusqu'à  ce 
qu'on  puisse  le  tirer  en  filets  ;  aprts  avoir  été  un  peu  re- 
froidi 9  on  le  coule  dans  des  formes  de  grès«  Ou,  Vépure 


»»*i^»"Wi^ww-»i»^>—^»ww*w-^^"^^*»"^»w«w*^'«~^»"^"ww^"^»»i^-i^«i*^nr— •■•■••»" 


l^i  rUnabimm ,  %i  qa'oB  prot  U  l«ire4»UtaUiMr  jusqu'à  ]a  4crnière  gootte, 
ISA»  qu^eUeft  ilonoeot  une  q^iatttiU  notable  deméMMc ,  ou  âe  mo&coaade 
lîquioe,  onol»tieiitdeaûr^9'Qui  di/iiàr«ttt  ua  peu  eutr'eux,  scût  par  U 
couleur,  soit  par  le  goût. 

Les  sirops  dfe  l*âctfr  dasrcarpum^  Pacer  pîatanoides ,  Vacer  sacchari-^ 
num ,  l'acer  UUaricum ,  racer  monspexsutimum  y  Vacer  nggundo  et  de 
Vacer  campestre^  «toient  une  oooleur  jaune  de  Wa ,  «ttrnc  larear  sucrée 
pure.  Mais  ceux  4e  Vacer  ruhrum  et  de  X*^aetr  paéudo^lAtanu*  aToient 
une  couleur  jaune  l>ruuatre,  etiaissoieut  uu  agriéfc^ouittitiqyent. 

La  sèTe  d'/rable  obtenue ,  soit  dans  le  parc  deficnin  au  dans  celui  de 
BheiniJ>erg,ou  encore  dans  la  terre  de  Karbke,  fut  touiours  ^évaporée 
sur  les  lieux ,  dans  des  chaudièics  de  cuivre ,  «n  eiwwtstaace  ordinaire  de 
sirop ,  et  ensuite  ev^ojée  à  la  raCfineNe  de  ^ucr9  de  Mà|.Schlklsr ,  à  Ber- 
lin, où  l'on  confectionna  avec  beaucoup  de  succès, du  sucre  brut,  dont  on 
fit  ensuite  „du  sucre  vafBn.é,. de  sorte  que, sans  compter  le  sirop  quVn 
obtient  toujours^  oa  a  fikbf iqué ^losteurs  quintaux  de  sucré  ramné  df 
toutes  les qualIteSi^  {Ifote -des'PradaeHurs*) 
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eiisoite  à  Yûàe  de  Fargile  hnmeçïé^,  et  Qn  #mt  pour  le 
reste  les  procédés  usités  dans  les  rafiBnçries  de  sifotfi^ 
brut. 

On  trouver»  des  détails  sur  la  fabricatioa  du  sucre  dé 
betterave  dans  le  journal  de  Scherer,  t%,  3  et  4*  Il  faut 
sspérerque  l'ouvrage  annoncé  par  Achard;  donnera  un 
supplément  important  à  cet  objet. 

Marggraf  a  retiré >  i  l'aide  de  l'alcool^  du  sucre  de  dIik- 
ôeurs  végétaux  :  de  la  racine  de  pasiinmca  satùfu  >  de  U 
racine  de  sium  sisarum  ,  de  la  racine  de  bcta  çicta,  do 
daucus^carota*  Gleditsch  a  obtenu  du  sucre  des  feuilles 
de  dififérentes  espèces  de  choux  *,  Gerhard^  du  raisin.  Les 
végét^iux  suivants  fournissent  encore  plus  ou  moins  de 
êuaie.  Le  suc  die  beiula  oiba  ;  les  baies  de  Vasokpims 
synaea  ;  le  cocus  nueifeta  ,  agave  Americana  ,  ^ucus  sacr 
charùms  ;  les  jQigues  ,  àtjicus  carica  ;  juglans  alia  >  zea 
^Mjs;  les  racines  de  persil^  opium  petroseUmun,  etc.  (i)^ 


(i)  Le  travail  da  M.  Aqhard  •  conduit  h  décider  la  question  de  stTQÎr 
li  les  betteraTes^  en  France ,  étoient  ainsi  riches  en  sucrt  que  celles  qui 
ctoiaMnt  dana  les  enviroai  deBoriin.  M*  peyeux,  rapporteur  d'une  CQm- 
■ÙMÎon  nominâe  par  la  ola|sa  des  Sctencct  mathënutique  et  pkjnùqae» 
i  fait  connoitre  les  principaux  résultats  que  Ton  a  obtenus.  Voj^it  AnaaI. 
âeChimia,  t.  35. 

lyabord  on  suivit  le  procédé  que  )|ar|{f  raf  aTOtt  indiuué  dans  sou 
Mémoire'  sur  le  tucm  des  fégétaux;  on  s'occupa  ensuite  ae  répéter  les 
expériences  de  If.Àchai^  On  obtint  i8  parties  de  moscoaade  sur  tzâ^' 
partie»  de  betterave. 

Cette  mosTOuade  étoit  brune  et  peu  agréable  au  s^^^  ^*p  des  porifica* 
tionsqu'on  lui  a  fait  subir,  on  est  parvenue  lui  donner  la  qualité  de  là 
noscouade  de  canne  de  troisième  sorte.  Enlin  on  a  suppléé  auxdtfférentes 
opérations  d'usage  dans  les  raftlneries ,  en  faisant  dissoudre  dans  de  l'ai- 
eool  une  certaine  quantité  de  cette  moscouade. 

Par  ce  moyen  on  a  obtenu  un/iicfv  cuik^i  qui  ne  <tifféfoit  en  nen  de 
cdai  que  donne  le  sufire  decanne. 

Aq  lieu  d'employer  le  suc  exprimé  de  la  bctterare  coite ,  comme 
M.  Âchard  le  recommande,  on  se  servit  de  celui  de  la  racine  crue.  Ce  sub 
évaporé  jusqu'au  point  convenable  et  avec  les  précautions  requises,  a 
donné ,  après  avoir  séjourné  plus  d'un  mois  dans  une  étuve  ,  prjt 
^'uB  quart  de  plus  de  moscouade  que  le  sirop  faitav^c  le  suc  exprimé  dé 
betterave  cuite, 
lies  cosçlosions  du  rapporteur  sont  : 

i^  Qa'il  est  certain  que  la  betterave  qui  croit  en  France  etqni  est  re- 
connoimble  à  sa  chair  blanche,  traversée  par  des  bandes  en  raies  rouîmes ^ 
f  on  tient  du  sacre  ^  ainsi  que  celle  de  la  même  espèce,  cultivée  à  Bsrfiu  ; 
sur  laquelle  M.  Achard  a  travaillé  \  ^ 

Ï2. 
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Proust  a  fait  voir  récemment  que  le  suc  de  raisins 
mûrs  dans  des  pays  vignobles  ^  pouvoit  fournir  assez  de 
^ucre  pour  Tea  extraire  avec  avantage. 

A  cet  effet ,  après  avoir  écume  le  suc  bouillant  de 


2°  Que  ce  sucre  peut  être  extrait  par  diffe'rents  proce'dés,  et  acquérir, 
Il  l'aide  de  purifications  réitérées ,  toutes  les  qualités  du  sucre  de  canne  ; 

3°  Que  la  quantité  de  sucre  que  cette  racine  contient,  est  assez  consi- 
dérable pour  mériter  qu'on  s'occupe  de  son  extraction;   . 

4° Que  si ,  comme  l'assure  M.  Achard ,  on  peut ,  pour  ainsi  dire ,  rendre 
À  volonté  cette  betterave  plus  riche  en  sucre ,  en  soldant  sa  culture ,  il 
est  à  désirer  que  des  expérience;^  soient  faites  à  ce  sujet,  etc. 

Depuisla  publication  de  ce  rapport ,  MM.Deyeux  et  Baruel  ont  fait  de 
nouveUes  expériences  consignées  dans  un  Mémoire  lu  à  la  classe  des 
«Sciences  mathématique  et  physique  de  l'Institut,  par  M.  Bey^uxyct 
imprimé  dans  le  tome  77  des  Annales  de  Chimie.  Voici  les  procédés  que 
ces  chimistes  ont  suivis  : 

Notre  premier  soin ,  disent-ils,  lorsque  nous  eûmes  reçu  les  betteraves, 
iuX  de  les  monder ,  et ,  après  nous  être  concertés  sur  l'usase  que  nous 
devions  en  faire ,  nous  dccidàmes  que  nous  suivrions  d'abordles  procédés 
que  M.  Achard  a  voit  consignés  dans  son  ouvrage. 

Ces  procédés  consistent  : 

i^  A  réduire  la  betterave  en  pulpe ,  h  l'aide  de  râpes,  à  exprimer  cette 
pulpe  et  à  ajouter  au  suc  qui  en  provient ,  une  quantité  d'acide sulfurique 
déterminée; 

2°  Après  quelques  heures  de  repos,  on  décante  la  liqueur  et  on  j  ajoute 
de  la  craie  blanche  en  poudre  et  même  un  peu  de  chaux  vive  ,  le  tout 
suivant  des  proportions  indiquées  par  l'auteur  ; 

3°  La  liqueur  ainsi  mélangée ,  doit  ensuite  être  mise  dans  une  chau- 
dière di^ioséc  de  manière  qu  on  puisse  la  chauflfer  avec  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante.  M.  Achard  assure  que  cette  précaution  est  de  rigueur; 

4°  Lorsque  la  liqueur  est  chaude  à  20  degrés,  on  j  ajoute  du  lait  écrémé 
pour  la  clarifier.  Acette  époque  on  augmente  la  chaleur  jusqu'à  ce  qu'elle 
^it  parvenue  à  79  degrés  ;  on  l'entretient  dans  cet  état  penaant  un  quart 
d'heure ,  puis  on  filtre  la  liqueur  ; 

5^  La  liqueur  filtrée  estremisede  nouveau  dans  la  chaudière  où  on  l'é- 
Vapore ,  toujours.au  bain  de  vapeurs ,  jusqu'à  la  consistance  de  sirop; 

6^  Arrivé  à  ce  point ,  le  sirop  doit  être  versé  dans  des  vases  de  grés  co' 
jiiques  garnis  à  leur  partie  intérieure  de  ehampelures  qu'on  peut  ouvrir 
et  fermer  à  volonté.  Après  quelques  jours  de  repos,  on  ouvre  ces  eham- 
pelures, et  le  sirop  qui  en  découle  se  trouve  clair  et  parfaitement  privé 
du  sédiment  qu'il  avoit  formé  dansles  çÀnes  ; 

7^  On  épaissit  ce  sirop  par  unenouveUeévaporatîon ,  et  lorsqu'on  juge 
qu'il  est  suffisamment  concentré,  on  le  verse  dans  des  vaisseaux  plats  et 
fort  évasés  qu'on  place  ensuite  dans  une  étuve.  Avec  le  temps ,  iise  forme 
des  cristaux  qui  nesont  autrechoseque  du  sucre»  Ces  cristaux  sont  salis  par 
un  sirop  épais,  noir,  etd'unesaveurtrès^désagréable;  on  le  sépare  parla 
décantation,  et  on  laisse  égoutter  les  cristaux  ; 

8^  Le  sirop  décanté  peut  être  mis  de  nouveau  à  l'étuve,  où  quelque- 
fois il  fournit  encore  des  cristaux,  mais  le  plus  souvent  il  ne  fait  que  s'^ 
épaissir; 

9°  Les  cj:istauz«btenu« par  ks  différentes  opérations  dont  on  vient  de 
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raisin^  on  y  ajoute  des  cendres  lessivées  on  de  craie  ^ 
jusqu'à  ce  que  lacide  soit  neutralisé  -,  on  le  fait  évaporée 
rapidement  jusqu'à  moitié^  et  on  laisse  refroidir  pour 
que  les  citrates  ,  les  tartrates  et  le  sulfate  de  chaux  puis- 


parler ,  sont  soumis  an  raffinage  ponr  lequel  on  soit  à  peu  pré»Iesniéme» 
procédés  que  ceux  adoptés  dans  les  raffineries  de  sucre  de  canne. 

C'est  maintenant  d'après  notre  propre  expérience  que  nous  aUons-n^ns 
expliquer. 

1°  Il  nousparoit  bien  démontré  que  Taddition  de  Tacide  sulfurîqueau- 

i  bon  effet  que  M.  Achard 
cet  acide  peut  quelque- 
'opération. 

En  effet ,  son  action  ne  se  borne  pas  seulement  à  coaguler  l'albumine 
que  contient  le  suc  de  betterjve  ,  elle  s'exerce  encore  sur  les  autres  ma- 
tériaux immédiats  contenus  dans  ce  même  suc;  c'est  pour  cela  que  sou- 
vent il  arrive  que  les  molécules  saccharines  surtout ,  éprouvent  une  altc- 
ration  qui  les  empêche  de  se  séparer.  Dans  ce  cas  i,  au  lieu  d'avoir  un  sirop 
clair  et  suffisamment  liouide ,  on  n'obtient  qu'une  espèce  de  ma^ma 
très-épaia  et  visqueux,  aans  lequel  il  est  impossible  qu'aucune  matière 
rristalline  puisse  se  former;  ou  s'il  s'en  forme,  c'est  toujours  en  petite 
quantité. 

Ala  vérité ,  la  craie  et  la  chaux  que  Fauteur  recommande  d'ajouter ,  di- 
minuent l'effet  de  l'acide ,  mais  cUes  ne  chan.<;ent  rien  à  celui  qui  d'a- 
bord a  été  produit;  elles  ne  peuvent  tout  au  plus  que  s'opposer  à  ce  q^u'il 
devienne  ^us  considérable.  Si  on  en  croit  M.  Achard,  la  chaleur  qu'on 
fait  éprouver  au  suc  de  betterave  pour  opérer  la  coagulation  de  l'albumine 

S  ne  ce  suc  contient ,  ne  seroit  pas  assez  grande  pour  qu'on  pût  se  passer 
e  l'aider  avec  un  acide.  Mais  M.  Achard  ne  fait  pas  attention  que  si  la 
présence  d'un  acide  est  nécessaire  pour  déterminer  concurremment  avec 
la  coagulation  de  l'albumine ,  il  y  a  dans  le  suc  de  betterave  assez  d'acide 
maHque  libre  pour  produire  IVft'et  dont  il  s'agit,  et  que  cet  acide  est 
soQTcnten  si  grande  quantité ,  que  même  après  la  coagulation  de  l'albu- 
mine, il  est  possible  ae  prouver  qn''il  existe  encore  tout  développé  dans 
la  liqueur. 

2^^  M.  Achard  recommande  de  faire  évaporer  la  liqueur  dans  un  vase 
chauffé  par  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  ;  ii  veut  surtout  que  le  maximum 
^^  la  chaleur  communiquée ,  no  dépasse  pas  le  degré  79  de  l'échelle  de- 
Héaumur. 

Cette  précaution  nous  a  paru  inutile.  La  su r veilla ncequVUe  exige  pour 
nepasoatrepa^erledegre  indiqué,  est  un  inconvénient  qu'on  peut  évi- 
ter en  faisant  l'évapomtion  à  feu  nu  ,  et  nous  avons  en  la  preuve  que  ce 
dernier  moyen  avoit  des  avantages  sur  celui  de  M.  Achard. 

3°  La  chaux  et  la  craie  que  M.  Achard  fait  ajouter  poursaturer  l'acide 
sairucique ,  que  préalablement  il  introduit  dans  le  suc  de  betterave ,  ne 
pouvant  jamais  elcc  dans  des  proportions  assez  justes  pour  ne  faire  que- 
Mturer  Vaeide ,  l'cjtcédant  reste ,  pour  ainsi  dire ,  en  dissolution  ou  sus- 
pendu dansée  sirop ,  et  finit  par  former ,  avec  les  molécules  saccharines , 
nne  sorte  de  combinaison  qu\l  est  très-difficile  de  rompre ,  et  cjui ,  tant 

3 «'elle  subsiste,  donne  au  sucre  qui  cristallise,  une  saveur  extrêmement 
^gréi^ble,  q\ii  même  résiste  souvent  à  raction  du  raffinage. 
C'est  après,  a^oir  reconnu  et  constaté  ces  trolA.incaavénieatspar  plttrr 
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aciût  sfe  jirëéîpîtei*.  Cetfe  clarification  se  fait  dans  Aes. 
barriques  ou  dans  des  chaudières  mêmes. 

On  purifie  la  liqueur  encore  davantage  par  le  blaae 
d'œuf  on  par  le  sang ,  et  on  la  fkit  évaporer  en  con^ 
sistance  de  sirop«  Dans  cet  état^  elle  correspond  à  la 
moscouade. 

Ce  sirop  ^  quoique  préparé  avec  du  raisin  blmc ,  est 

sieurs  ezpërienees ,  que  nous  avoas  pris  le  parti  de  suiTre  de  préférence 
l£&  procèdes  àétt\\A  Oâdsle  rapport  fait,  il  y  a  Quelques  années ,  à  llnsti-. 
"^ut ,  par  une  c6mmistioû  chargée  de  s^occuper  aé  l'extraction  du  Micreàt 
Betterave. 

Ces  procédés  consistent  à  évapora  le  sno  exprimé  de  cette  racine ,  en 
^tpo^ùtlé  VASe  qui  le  contient  a  une  chaleur  telle  que  la  liqueur  puisse 
toujours  être  4tn  cbuUilion.  C'est  une  précaution  qui  nous  a  paru  néces" 
éilire,  et  Sans  laquelle  le  sirop  que  (burnit  cette  liqueur ,  devient  quelque- 
fois épais 5  visqueux,  et  ne  donne  pas  ou  donne  trés-peu  de  cristaux  de 
èticre.  Qudques  moments  avant  que  le  sirop  soit  euit ,  on  le  clarifie  et  on 
le  filtre*  Le  produit  de  la  filtration  est  en&uite  soumi&à  une  nouvelle  éva- 

Ï^Orationj  lorsqu'il  est  arrivé  à  la  consistance  sirupeuse  ,  on  le  retire  du 
eu  et  on  le  verse  dans  des  yasea  très-larges ctpeu  profonds. Enfin ,  on 
place  ces  irases  dans  une  étuve.  Huit  jours  suiïÎKnt  souvent  peur  qu*oii 
Toiedfscristauxdejt/crf  se  former,  et  lorsqu'on  aperçoit  quêteur  quan* 
iité  n'augmente  plus , on  les  sépare  par  U  décàn^tion  et  Vésouttement 
du  Airop  dont  ils  sont  imprégnés-  Ces  cristaux  sont  le  pins  ordinairement 
très-réguliers  ^  mais  ils  ont  une  couleur  ]i>rune  foncée  et  onç  saveur  assez 
désagréable. 

Dans  cet  état ,  il  seroit  difficile  des'en  servir,  tl  faut  donc  les  purifier^  et 
^'est  là  principalement  l'opération  qui  offre  le  plus  de  difficultés. 

En  effet,  on  a  beau  les  laver  avec  de  l'eau  pour  tâcher  d'enlever  la 
matière  qui  les  colore  ,  ou  même  les  dissoudre  dans  l'eau  et  clarifier  U 
dissolution ,  jamais  on  ne  parvient  à  détacher  cette  matière  qui  les  sa- 
lit \  elle  résiste  constamment  à  ces  deux  moyens. 

Après  plusieurs  autres  tentatives  aussi  iafructueuses  que  ceUes  dont 
BOUS  venons  de  parler  y  pour  séparer  la  matière  dont  il  s'agit,  nous  primes 


saveur  très-désagréable,  et  il  resta  dans  le  sac  où  la  matière  a  voit  été 
renfermée  avant  son  expression  ,  «me  véritable  cassonade  presque  éçalc 
en  qualité  et  en  couleur,  à  cette  cassonade  de  canne  qu'on  trouve  daD& 
le  commerce  et  qu'on  désigne  par  le  nom  de  cassonade  de  troisième 
sorte. 

Arrivés  à  ce  point  ^  nous  commençâmes  à  croire  h  la  possibilité  d'ame« 
per  cette  cassonade  à  l'état  d'un  sucre  parfait  par  le  mojen  du  raffi- 
nage ;  mais  comme  cette  opération  ne  nonsétoit  pas  familière  et  que  d'ail- 


..M.  AUard,  propriétaire  à  Paris,  d'une  ratfinerie  assez  considérable  • 
(ut  celui  que  nous  aUâmes  troi|ver«  Dès  la  première  dcm^oide  que  noas 
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eoioi^  ;  il  »  uns  aatrrar  déiagrétebie  \  il  bdise  1  k  ffxgt 
iiQ«  impiession  d'Acreté  att&logue  i  oeUe  cpie  Ton  épronT« 
du  nûel  )auae.  Daiift  &^  iS  A  ao  joiir&>  selon  m  cousis* 
tance  ^  il  se  coagule  en  une  masse  greoue,  épaisae  p  qui 
se  coule  pas  en  lenvenant  k  v^$e^  Le  sirop  qui  n'esft 
pas  trop  rapproché  cristallise  le  premier*.  Il  paraît  que  le 
iucfv  de  raisin  exige  une  quantité  déterminée  d'eau  pour 


loi  fiofees,  îleffHt  iiônft«ABfttAt  de  utoai  iadîi|ttMr  ïk  aiaaièM  dMitaoi» 
devions  procéder ,  maÎA  oiémt  «ocorc  de  fie  tmosyortcr  daiu  sotac  labo- 
ratoire, et  de  «ottmettre  lui-même,  dewant  nout,  au  raflimii^e,  notre 
riMonade  de  betterave ,  en  Ini  faÎMot  subir  toutes  les  opérations  aui*. 
quelles  ilavoit  fMoarslort^a^il  falloit  raffiner  des  «UMMudfi»  brutes  de 
canne. 

Cependant ,  après  avoir  bien  eiaminë  celle  que  noui  lui  ppe'scntions ,  il 
ne  nous  diskinLuIa  pas^u'îl  craijçnotl  qu'elle  ne  pdt  jamais  donner  ua 
très- beau  produit ,  mai»  qu'il  ëtoit  convatttcp  «ne  oeHii  qu'on  obtien- 
droit ,  à  la  Dlancheur  près ,  auroit  toutes  1rs  qualités  du  tucre  decanue. 

L'intérêt  que  nous  moutra  M.  Allard  à  ralïiner  une  espèce  de  suore^ 

Îui  ëtoit  tout  nouveau  pour  lui ,  et  surtout  le  désir  qu'il  dous  parut  avoir 
ie  réussir,  nous  inspirèrent  en  lui  la  plus  srande  cioafranee,  et  nous 
eûmes  la  preuve  qu'elle  étok  bien  placée ,  inrsqne  «ont  fimcs  hn  sqia 
qu'il  mit  a  suivre  ses  opérations  jusque  compris  le  troisième  tcer^e.  ^ 

Arrivés  à  ce  terme,  nous  retirâmes  le  suùr^  dti  Cormes  où  il  a  voit  été 
terré,  main  nous  n'eûmes  pat  lieu  d'être  très- contents  de  l'état  ofanona 
k  troavàaiei. 8a  consistance  éioit  bonne,  sa  saveur  afréablc,  iiofet>it 
dans  sa  cassare  un  beau  grain ,  mais  sa  couleur  bise  étoit  plus  prononcée 
que  celhe  q«iH>tt  trouve  ait  sucrt  de  cinnc  brut,  ïorsq^^il  a  été  terré 
tfms  foia. 

Nous  proposâmesen  conséquence  de  procéder  à  un  quatrième  terra^, 
mais  M.  Allard  nous  ajant  assuré  que  ce  moyen  deviendroît  îuulUe ,  et 
qsc  la  matière  quMl falloit  séparer  étoit  éoeoi^  trop  adhéwate  au  tucre^ 
BoasnonsdfltemEHnâmes  i  Caire  fondre  ce  sucrf  dans  l'enuv,  à  clarifier  1^ 
dissolution  ,  à  l'évaporer  jusqu'en  consistance  de  sirop  ,  et  à  soumettre  ce 
titop  aux  mèmesopératioiis  du  ralYbaa^e  pccrédemment  employées.  Au. 
Mcond  tevfMC  nous  retâràmês  le  suoredok  cùnea,  et  noas.vimci  avec  saéb^ 
Diction  qu'il  oflOeoit  des  pains  parCaitement  formés ,  bien  secs  ^  biea 
lODores ,  olTraut  dans  leur  cassure  un  grain  brillant  et  ressemblant 
enfin  an  mère  de  canne  qui ,  dans,  le  commerce,  passe  poue  être  de  bonne 
qualités 

Sans  donte  il  nous  étoit  possible,  en  purifiant  encore  une  fois  ce  su^r» 
^r  un  dernier  terrage ,  de  loi  donnes  pins  de  bUinohear ,  et  de  l'amener 
a  l'état  d^^acM  coann  sons  le  nom  ée  sucre  rcrfol;  M.  AAkrd  nouayen- 
meoit  ;  mais  lu  qntnCité  dont  nous  pondrions  disposer  n'étant  pas  consi- 
dérable^ at  tendu  que  nous  avions  été  obligés  de  sacrifier  poux  des  essais, 
particuliers ,  une  grandepartie  de  la  casf^onade  qne  nous  avions  prépa> 
cée,  noqs  crûmes  qu'il  suffiroit  de  présenter  à  riustiiutles  deux  pains 
qui  nous  restoient ,  tels  qu'ils  étoient ,  pour  qu'on  put  facilement  présu- 
mer la  possiJjtUtéds  lcs.av^^  eocore  plus  beauxà  raide  d^un  troisiÀme 
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sa  cristallisation  y  qu'il  ne  trouve  pas  dans  un  sirop  trop 
épais  -,  il.  coagule  a^ors  plus  lentement^  et  prend  une 
consistance  qui  le  rend  plus* propre  à  éiie  transporté. 
Cinq  parties  de  suc  clarifié  et  neutralisé  par  la  craie^  éva- 
porées à  o^36  et  à  o^4^f  <^^  cristallisé  bien  avant  celles 
évaporées  à  o,3a  ,  o,34  et  o,35, 

La  moscouade  de  raisin  a  la  consistance^  la  couleur 
et  l'aspect  de  celle  de  canne  à  sucre.  Un  vase  qui  tient 
iÇ  livres  d'eau,  peut  en  soutenir  aS  livres  ,  ou  bien  sa 
pesanteiu:  spécifique  est  à  celle  de  l'eau  comme  3  à  9u 

Cent  livres  de  moscouade  de  raisin  ont  donné  : 

Sucre  cristallisable.  yS  livres  o  onces. 

iS'ucr^  liquide     •     «  ^4  7 

Gomme   •     •     •     •       «  5 

Acide  maliqae  •     •      «  4 

lOO 

Le  raffinage  de  la  moscouade  de  raisin  se  prépare  de 
la  même  manière  que  celle  de  canne  ;  il  y  a  cependant 
quelques  différences  entre  le  sucre  de  raisin  et  celui  de 
canne. 

Le  sucre  de  raisin  raffiné  ne  cristallise  pas  de  la  même 
manière  ;  son  grain  est  toujours  pulvérulent  j  la  masse 
n'est  pas  si  compacte ,  et  n'acquiert  jamais  le  même  degré 
de  solidité  que  le  sucre  de  canne. 

Sa  saveur  est  pure  et  n'a  aucun  autre  goût  ^  il  est  sans 
odeur  ;  il  est  moins  sucré  que  n'est  le  smcre  de  camae  , 
aussi  en  faut^il  une  plus  grande  quantité  pour  obtenir 
une  même  saveur  sucrante.  Au  reste  ^  il  donne  par  la 
distillalion ,  par  la  combustion  à  l'air  libre  el  l'acide 
nitn(|ue ,  les  mêmes  résultats  que  le  sucre  de  canne. 

Cent  livres  de  raisin  dVVrragon  ont  donné  89  à  90  liv. 
de  suc  ,  dout  on  a  retiré  ^1  livres  de  moscouade. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Proust  a  bit  ses  expé- 
riences arec  du  raisin  d  Espagne  ,  qui  est  très-riche  en 
sacfv.  Lo  raisin  des  pays  du  nord  doit  donner  des  résuU 
Uh  moins  satisfaisants  ^^l\ 


(O  1V|»«»  Wtr9T«il  de  M.  Proust .  M  Foncqurs  â  doniuf  n^  procedjti 
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Proust  a  fait  aussi  des  expériences  sur  lé  miel  ^  dans  la 
vue  d'obteuir  des  cristaux.  Il  traita  le  plus  beau  miel 
blanc  des  montagnes  de  Moga  par  l'alcool  y  dans  la  sup- 
position que  l'alcool  pouvoit  dissoudre  le  miel  fluide  ^  et 

■»■  ■  ■■  ■  ■!■  ■<■  ■■■  Il  III.     ■■— .^ 

« 

)et ,  devoir  transcrire  lîtte'rilement  l'instroction  de  la  commission  nom- 
.  mée  parle  ministre  derintériear,  composée  de  MM.  Chaptal,  Yauquelin,' 
Proust ,  Berthollet  etParmehtîer. 

P'E  EVZiRE     OPÉRATIÔir. 
Préparation  du  Moût, 

Tous  les  raisins  contiennent  du  sucre  ;  mais  toos  n'en  contiennent  pas 
une  égale  quantité.  Les  raisins  les  plus  dooi  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
BQcrés.  En  |>^énéral,  les  raisins  qui  fournissent  les  vins  les  plus  spirU 
toeux,  sont  ceux  qni  sont  les  plus  riches  en  sucre.  An  ¥i'ste  ,  rex-» 
périence  apprendra  bientôt,  dans  chaque  canton  de  vi^oble,  quels 
sont  les  rai&ms  qu'on  doit  préférer.  On  donne  déjà  la  préférence  aux 
raisins  blancs,  parce  qu'ils  donnent  moins  de  principe  colorant,  etqu'oa 
les  obtient  à  plus  bas  prix. 

La  quantité  de  sucre  doit  encore  varier  selon  les  climats,  l«*s  saisons  et 
la  maturité  du  fruit.  Ainsi,  les  raisins  du  midi  fourniront  plus  de  suer» 
que  ceux  du  nord;  les  récoltes  des  années  chaudes  et  sèch«*s  seront  plu» 
propres  à  la  fabrication  du  sucre  y  que  celles  des  années  froides  et  nu' 
mides;  et  un  raisin  mûr  donnera  plus  de  sucre  que  celui  qui  n'est  par- 
venu qu'à  fine  maturité  incomplète  ;  mais  ces  différences  sont  bien  moins 
considérables  que  ne  pourroit  le  faire  supposer  la  diftërence  du  sol  et 
des  climats;  il  n'j  a  pas  de  pays  où  l'on  ne  puisse  exploiter  le  rtiisin  avec 
s?antagc  pour  en  extraire  le  suere. 

Bans  tous  les  cas,  il  faut  cueillir  le  xaisin  lorsqu'il  estsec ,  le  fouler  ou  le 

SfesscT  par  les  procédés  connus,  et  verser  le  moût  dans  un  panier  revêtu 
'une  toile  ,  pour  en  séparer  les  pellieules ,  les  pépins,  les  rafles  et  autre» 
corps  étrangers  que  le  moût  entraîne  avec  lui. 

On  ne  doit  fouler  ou  presse  rie  raisin  que  foiblement>  et  employer  le 
produit  du  premier  pn^ssurage  à  la  fabrication  du  sirop  et  du  sucre.  Le 
moût  qu'on  obtient  ensuite  par  les  plus  forts  pressurages,  pourra  être 
destine  à  faire  du  vin. 

Le  moût  extrait  du  raisin  ne  tarde  pas  à  fermenter ,  et  dès -lors  on  ne 
pourroit  pas  le  gardersans  altération,  toutle  temps  nécessaire  pour  pou- 
voir en  extraire  le  ^f/c-/rqu*il  contient.  Il  ialloit  donc  prévenir  et  empé« 
cher  ce  mouvement  de  fmaentation ,  et  c'est  ce  qui  s^opère  par  une  opé- 
ration très-simple ,  qu'on  appelle  mutisme  ou  soujrage, 

A  mesure  que  le  moût  s'écoule  à  travers  le  panier ,  on  le  verse  dans  un 
tonneau  qu'on  en  remplit  au  quart;  on  brûle  dans  la  capacité  vide  du  ton- 
neau deux  ou  trois  mèches  ou  bandes  de  linge  imprégnées  de  soufre  ;  on 
l>ouche  la  bonde  et  l'on  agite  le  tonneau  pendant  quelque  temps,  pour 
^Ue  la  vapeur  sulfureuse  se  dissolve  dans  le  moût.  Ou  laisse  reptiser  eu- 
soite  jnsqu'à  ce  que  la  vapeur  ne  fasse  plus  effort  sur  la  bonde.  Après  cela 
on  débouche  le  tonneau ,  que  l'on  remplit  à  moitié  de  nouveau  moût  ;  ou 
y  brûle  encore  deux  à  trois  mèches  ;  on  bouche,  on  agite ,  on  laisse  repo- 
ser et  on  rouvre  de  nouveau  poiur  remplir  aux  trois  quar  ^  5  on  brûle  de» 


/ 
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qu'il  laiMeroit  \t  miel  cri^tdUisd^le  :  il  ftépaTa  une  pôuâr» 
blanche  qui  se  déposa  d'elle-jnéme.  Après  le  lârage  pat 
Fâlcool ,  il  resta  un  éuere  palvémlent.  Desséché  à  une 
douce  chaleur  et  tedissoua  dam  l'eau  ^  on  fit  évaporer  la 


mèches  «t  on  renoUTcU^  ropérAtion  ii»sc|tt'à  ce  que  It  tona^ii  soit  pl«im 
Après  un  jourdê  repos ,  on  décante  le  nnoùt  oui  s'est  eUrlfié  et4écotort  « 
de  dessus  la  lie  qui  s'est  précipitée  ;  on  le  coule  à  travers  le  panier ,  garni 
de  sa  toile  ^  et  on  le  verse  dans  un  autre  tonneau  ^  dans  lequel  on  vientde 
brûler  trois  à  quatre  mèches  de  soufre. 

Le  moût  ainsi  préparé  peut  se  conserver  sa  nsaltévatioa  pendant  long^ 
temps. 


ose 
aire- 


même  dans  ce  cas  ^  et  il  est  indispensable  toutes  les  fois  qu'on  se  propc 
d'itérer  en  grande  et  ou^  conse^uommentf  il  est  nécessaire  de  iai 
des  provisions  de  modt. 

DEUXXiMC     OPÉRATiOV^ 
Préfktration  du  Sirtfp^ 

On  net  le  moût  dans  la  chaudière  ;  on  lui  impria^e  aa  légéràt^ré  de 
chaleur  :dans  cet  état  on  y  |ette  de  la  craie  en  pondre  ou  du  marbreblatie 
broyé  ;  il  se  lait  une  assez  viveeffervcac<*nce;  on  agite  la  Kaueur; on  laisse 
calmer  l'effervescence  et  on  y  ajoute  de  la  craie  ou  du  marore  k  plusieurs 
reprises  ^  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plusaucun  mouvement.  On  porte 
alors  la  liqueur  à  réx>ullition  ;  on  l'entretient  pendant  quelques  minâtes 
da  ns  cet  état ,  après  quoi  on  verse  le  moût  satu  ré  dans  des  cutiers  tonique  & 
oà  on  le  laisse  reposer  pendant  vingt-quati*e  heures  $  en  le  porte  ensuite 
dans  la  chaudière  avec  assez  de  précaution  pour  ne  pas  toucner  au  dépôt. 
On  iiltre  ce  dépôt  pour  le  réunir  à  la  masse.  On  procède  alors  à  In  clacifi** 
cUtion  9  qui  se  fait  avec  des  blancs  d'cculs  ou  du  sangde  boeuf.  Si  l'on  em- 
ploie les  eeuft^  il  en  faut  3  par  25  livivs  de  moût,  ét^  dans  ce  cas,  on  délaje 
les  blancs  d'oeufs  dans  un  peu  de  meut ,  en  les  y  foœttaat  avec  «[uelque» 
brins  de  bruyère  ou  une  spatule;  on  verse  ensuite- ce  mélange  dans  la 
«août ,  en  rasitant  et  le  remuant  ^vecs6in>. 

Si  on  emploie  le  sang  de  bcfeuf  ^  il  faut  le  mêler  duas  le  tnoÀt  9  dans  la 
proportion  de  a  à  3  livres  pour  100  livres  de  moût  :  on  délaye  le  aang  de 
bœuf  dam  une  petite  quantité  de  moût  qu'on  fouette  commi&loiuqu'oB 
opère  avec  des  Dlancs  d'œufs. 

On  établit  alors  un  feu  vif,  on  agite  b  tiqueur ,  en  l'écume  avec  soîa  ) 
^t  l'on  pousse  IVvamHration  jusqu'au  96  ou  ^  ^egré  bouillant  du  pèse- 
liqueur  de  BaMme\Otk  renverse  alors  le  moût  dans  deacweiersqu'on  place 
dans  un  lien  frais  et  tranquille,  pour  au'il  dépose  une  partie  des  seU 
étrangen  au  suctt.  Aprèa  quielques  juurs  de  repos ,  on  le  décante  de  destius 
le  àéfiàt  pottir  le  porter  dans  aes  cvhaudières  ou  bassines  trés-iéfasées  et 
peu  profondes  ,  où  il  subitla  derniècc  évaporation. 

Dans  cette  demièrd  opération,  il  faut  brusquetle  hvr^  ae  chauffer  la 
«haudièjre  que  par  son  fond,  agittr  contMiutsUement  le  sir»p.a.veG  unrà- 


suc  18^ 

KqiiOQlr  )ttsqit'&  côUftistâtice  de  «irop  épais  *,  placé  dâuft  un 
eiidrok  frais  j,  il  s'ét^Ht  fortné  au  boot  de  4  jours  uue 
crdûte  grenue  qui  s'élevoit  un  pouce  au-^dessus  du  niveau 
du  liquide  \  pour  séparer  k  masse  solide ,  autant  qu'il  fut 


«M,  m,  témtàûét  Y&péfntiùn  lorëqoé  h  coûtenttàiiàû  â  éié  p6fiéé  an  3ô^ 
degré  boQÎlUnt  aa  péfte-lk|tlvur. 

n  pifôtt  que  iiH4i)oé  U  t«mpefittife  àt  l^Étttôsjarhére  n'eit  point  na 
terme  Yoitin  de  la  glace,  on  peut  pousser  Péfaporation  jusqn^aa  34* 

Il  «it  tféft-ffftpAi'ttiit  lI^  pteêê^  U  itvnreiktrtiiott  do  sirop  par  on  feit 
fffetd't^teraaMeèMe  la  nc|oear  jMur  quVUe  aé  l'attache  pas  àax  pa- 


,oû  peut  le  verser 
te  pratique  dé\h 


TROlSliMS     dPÉRATIOV. 
Préparation  du  Sacre  hrut  de  ràùin  ou  Méseouade, 

Lorsduele  sirop  est  fabrlquf^,  on  en  remplHde  f^randes  terrines  na'on 
exjDosedant  un  endroit  frais ,  k  fabri  de  la  poussière  et  eonrertes  a'uno 

Au  bovt  de  t  ingt  k  trente  fours,  il  se  préeiphe  un  dëp^  ^rena  qui  rem- 
plit le  tase  aux  trois  qusrts. 

Ce  dëpAt  se  forme  d'katunt  plus  rite ,  que  la  température  est  plus 
htÀèt;  et  cVst  pour  cette  raison  qn*îl  convient  de  faire  Pop^r«tion  en 
hiver. 

On  pourra  fsiHliter  et  acrélërer  la  formitien  du  d^pAt  en  versant  dan», 
le  sirop  de  la  moscooade  déjà  extraite ,  ou  en  Multipliant  les  surfaces  par 
tes  bAtons  qu'on  peut  implanter  dans  les  terrines. 

l^orsque  le  dép<*>t  ne  s'accroît  plus,  on  incline  la  terrine  et  on  fait 
bouler  tout  le  sirop  qui  a  refusé  de  se  figer  :  on  peut  encore  le  verser  sutf 
%ne  étsmttte  pour  faire  filtrer  le  sirop  et  le  débarrasser  du  dépAt. 

Ce  siMp,  séparé  en  sucre  ^  peut  sertir  antditen  usaees  économiques; 
et  dauslf  cas  où  il  ne  seroit  passuffisamment  concentre,  on  pirnt  en  por-< 
ter  la  conréntfafion  Jusqu*au  36*  ou  37*  degré ,  pdnr  prévenir  tout  mou- 
tcnient  ultérieur  de  fermentation. 

Im  dépôt  bien  égouttë  forme  la  moscouade  ou  sucre  brut. 


QUATRIÈME     OPIÊHATION. 

« 

Purification  de  la  Moscouade, 

Apvés  avmr  examiné  et  pesé  avec  soin  divers  procédés  pour  purifier  1j^ 
moscouade*,  savoir ,  celui  de  M.  Foucques ,  celui  Ae  M-  Ch.  de  Hoime  et 
«clui  de  M.  de  Bournissac,  nous  pensons  que  le  plus  simple ,  le  pluA 
prompt  etU.plus  économique  seroit  lesuivant  : 
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possible  y  Proust  la  fit  égoutter  pendant  quelques  jours  r 
dans  cet  état  le  sucre  de  miel  présenté  les  propriétés  sui- 
vantes : 

Il  ressemble  beaucoup  aux  grains  de  chou-fleur,  est  par- 


Brojer  bien  exactement  la  moscooade,  la  mettre  encore  humide  dans 
des  sacs  d'une  bonne  toile  à  demi-blanchîe  et  roassiean  fea ,  pour  lK*ûler 
lespetits  brins*de duvet  qui  se méleroient  au  sucre j 

Porter  les  sacs  sur  la  tabla  d'un  pressoir ,  et  les  y  coucher  les  ans  à  côté 
des  autres; 

Presser  d'abord  graduellement  pour  faire  couler  le  sirop  qui  empâte 
le  sucre  y  et  terminer  par  la  pression  la  plus  forte  qu'on  puisse  donner. 

Le  sirop  qu'on  extrait  par  cette  première  pression,  peut  servir  à  tous 
les  usages  auxquels  on  emploie  le  sirop  de  raisin. 

Cette  première  ope'ration  étant  terminée ,  on  retire  la  moscouade  des 
sacs .  on  l'étend  sur  une  table,  et  on  la  divise  de  manière  à  en  focmer  une 
poudre  fine  et  sans  grumeaux. 

On  humecte  cette  poudre  avec  un  peu  d'eau  ;  on  l'agite  pour  qu'elle 
soit  partout  également  imprégnée,  et  on  la  soumet  à  une  seconde  pres^ 
sion  égale  à  la  première. 


presse  .^ 
réduites  pour  former  des  sirops  de  bonne  qualité. 


les  _ 

bibânt 

soumettre  ensuite  à  la  presse ,  comme  dans  les  opérations  précédentes. 

Le  résultat  de  cette  dernière  opération  sera  une  cassonade  d'une  bian^ 

chcur  comparable-à  celle  de  la  plus  belle  cassonade  du  commerce. 

Il  suffît  d'exposer  cette  cas9onjide  sur  des> tables,  à  l'air ,  pour  qu'elle 
perde  l'odeur  a'esprit-de-vin  qu^elle  présente  après  l'opération. 

Lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités ,  au.  lieu  d'employer  des 
presses.,  on  peut  se  servir  d'un  linge  dans  lequel  ou  enferme  la  moscouade 
pour  l'exprimer  fortement  avec  les  deux  mains. 

L'esprit-de-vin  qui  a  servi  à  une  opération ,  peut  être  employé  pour 
une  seconde  et  même  une  troisième^  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  fortement 
coloré  et  qu'il  ait  pris  une  consistance  sirupeuse. 

Lorsqu'on  traite  des  moscouades  sèches,  il  faut  employer  de  l'alcool 
plus  foible  ;  et  si  ^  après  les  diverses  opérations  que  nous  venons  de  dé? 
erire,la  cassonade  n'est  pas  très-blanche ^  on  peut  répéter  les  mêmes 
opérations. 

Comme  ces  opérations  ne  sont  ni  longues  ni  coûteuses,  il  est  avanta- 
geux d'opérer  sur  de  petites  quantités;  la  presse  agit  alor^également  sur 
-toute  la  masse ,  et  la  cassonade  blanchit  beaucoup. mieux  et  plus  vite. 

La  cassonade  ainsi  préparée,  peut  remplacer  le  sucre  dans  presque- 
tous  ses  usages. 

On  peut  même  lui  donner  de  la  consistante  et  jusqu'à  la  forme  des^ 
p.iins  ae^  sucre ,  en  la  tassant  fortement  dans  des  moules ,  à  l'aide  du  pi- 
hm ,  ainsi  qu'on  le  pratioue  lorsqu'on  forme  le  sucre  tape. 

li'après  les  calculs  qul^0Ilt  été  faits  j[usqu'à  ce  jour,  loo livres  de  siipj^ 
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faitement  blanc  et  n'attire  pas  l'humidité  de  Vair\  il  a  une 
sareur  douce^  agréable^  franche^  moins  sucrée  cependant 
que  celle  de  sucre  de  canne.  Il  n'a  plus  rien  de  la  saveur 
du  miel  ;  il  laisse  un  goût  farineux  sur  la  langue  *,  il  est 
aussi  moins  sucré  que  le  miel  lui-même. 


]>ea?ent  fournir  75  livret  de  moseouade  qui ,  après  les  diverses  op^ra* 
tions  dont  nous  avons  parlé  y  doivent  donner  3o  à  35  livres  d'excellente 
cassonade. 

CINQUliXM    oP:tB.ATzoir. 
Raffinage  de  la  Cassonade, 

la  cassonade  dont  nous  venons  de  parler  peut  remplacer  le  sucre  de 
canne  dans  presaue  tous  ses  usages ,  et  c^est  probablement  dans  cet  état 
qu'on  répandra  te  sucre  de  raisin  dans  le  commerce. 

On  peut  néanmoins  ajouter  encore  à  ses  qualités  et  l'obtenir  plus  pure 
et  en  patns,  par  la  méthode  de  M.  Foucques  (article  n°  9) ,  et  par  ccUe 
de  M.  de  Rosne ,  que  nous  ferons  connoitre  à  la  suite  de  cette  instruc* 
tioD^  en  publiant  leurs  procédés  de  raffinage. 

Ce  dernier  raffinage  est  nécessaire  pour  obtenir  le  sucre  dans  toute  sa 
pureté  :  on  peut  alors  l'employer  à  tous  les  usages,  comparativement  arec 
le  sucre  raffiné  de  canne*   ... 

Ohserpations  sur  le  Sucre  de  Raisin, 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  suereàe  raisin  avec  celui  de  canne,  quoiqu'il 
puisse  remplacer  ce  dernier  dans  tous  ses  usages. 

Le  sucre  de  raisin  sucre  moins  que  celui  de  canne.  Il  en  faut  à  peaprés 
le  double  pour  produire  le  même  effet. 

11  est  moins soluble  dans  l'eau  froide.    . 

Il  se  liquéfie  à  une  chaleur  trés-foible. 

11  ne  Tait  pas  d'abord  la  même  impression  sur  la  langue;  mais  lorsqu'il 
est  fondu  dans  la  bouche ,  il  laisse  un  goàt  aussi  franc  que  le  sucre  de 
canne. 

La  Cnbrication  du  sucre  de  raisin  laisse  pour  résidu  une  grande  quan-> 
tité  de  sirop,  dont  on  pourroit  croire  qu'on  seroit  embarrassé  dans  le 

commerce;  mais  cette  mélasse  ,  qui  sera  a  très-bas  prix,  peut  remplacer 

le  '  ■■ 


iroids,  et  dans  tous  les  cas  où  ils  ne  parvier^nentpasà  maturité.  Gett< 
abondance  de  sirop  fournira  le  moyen  d'obtenir,  à  peu  de  frais ,  dans  le4 


par  le  temps,  

On  peut  se  faire  une  idée  des  avantages  que  présentent  les  établisse* 

ments  de  sucre  de  raisin ,  en  prenant  le  terme  moyen  du  produit  des  r^i" 

sios  sur  les  divers  points  de  la  France. 
Cinq  cents  livres  de  raisins  fournissent  400  livres  de  moût. 
Quatre  cents  livres  de  moût  produisent  100  livres  de  sirop. 


agp  SUC 

Peaâaat  la  ^cooibilstioii  il  répwd  fodeur  da  suîarû 
brûlé  -,  l'acide  Htrique  le  coov^rtit  entièremeat  ea  acide 
ospalique ,  etc. 

J41  méla899  obtenue  a'est  autre  chose  que  la 


Cent  livres  de  sirop  donnent  70  livres  de  moscouade,  d^oài  ToDipeat 
extraire  3o  •  35  lirre9  de  bell«  Q%9«oa«de. 
On  peut  do{ic  Ql^tenir  de  5qo  li?re^  de  raisin  : 

Sirop    »... 70  livres. 

Cassonade.    .......    3o 


culçe ,  dont  le  résultat  avoît  donne  9766  lÎTres  do  Mrop  »  et  ^14  livft ^  et 
4UGre ,  loi  a  coûté  217  Ut.  iq  «pua;  savoir  : 

Carbonate  de  chaux. 2  lir.  19  sous» 

OEura .    a5 

Combustible 106 

Journées  d'ouvriers .  ^ 60 

Jouraéesjpour  la  manipulation  de 
la  cassonade •    ^ 

Or ,  ces  338o  livres  de  produit  en  airop  ou  cassonade ,  prorenoient  de 
SO  tonneaux  de  moût ,  qiril  évalue  à  1200  livres. 

La  dépense  totale  est  donc  de  1417  lir.  10  s. 

Le  produit ,  de  2770  livres  de  sirop ,  et  614  livres  de  «assonade. 

Il  est  des  cantons  de  la  France  où  le  résultat  sera  plus  avantageux  on* 
ore;  car  d'après  l'expérience  de  M.  de  Bournissac^  Uitcà  Noves,  aupr«» 
'Avignon ,  le  moût  produit  un  tiers  de  sirop. 


core 
d 


Procédé  de  M,  fauches. 


M.  Foocques  a  fabriqué  400  livres  de  sucre  blanc  avec  les  raisins  des 
environs  de  Paris,  et  on  peut  le  regarder  comme  c<^lui  qui  a  donné 
au  raffinage  de  sucre  de  raisin  la  plus  grande  impulsion. 

1^  M.  Foucques  mute  ou  soufre  le  moût  jusqu'à  trois  fob  ,  pendant 
trois  jours  consécutifs. 

Il  soutire  chaaue  fois  le  moût  de  dessus  la  lie ,  avant  de  procéder  * 
un  nouveau  soutrage.  * 

Il  coule  ensuite  le  moût  soufré  à  travers  un  panier  qu'il  garoit 
d'une  toile  claire,  lien  sépare ,  par^ce  moyen,  des  portions  de  soaîte 
qui  ont  échappé  à  la  combustion  et  autres  matières  étrangères  sus- 
pendues dans  le  moût. 

2°  Il  chauffe  le  moût,  et  procède  à  la  saturation,  du  mpqient  qv*i^ 
est  devenu  tiède  au  point  d'j  tenir  à  peine  la  main. 

Il  emploie  environ  6  livres  de  cendres  lessivées  pour  saturer  if> 
pintes  ae  moût.  Il  agite  le  liquide  avec  un  bâton ,  et  ne  cesse  àe 
saturer  que  lorsqu'il  n'jLa  plus  d'effervescence.  Il  propose  poor  le 
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partie  dm  miel^  im  4¥crc  liquide  >  par&itenient  tran»pa- 
leot  Rapproché  convenableoieat ,  il  prend  la  consiataace 
de  térébeotbiae  épaisse ,  attire  rhumîdité  de  l'air,  etc. 
Antérieuremeiit  i  Proust ,  Lowits  a  &it  quelques  oxpé- 


aème  but  la  crue ,  le  marbfe  bUnc ,  le  tof ,  et  ge'oe'raleioeQt  toutes 
les  pieiret  pdoaire»  ;  et  il  proicrit  «Tec  r«Î9on  toutes  celles  qui  con* 
tiennent  de  U  magnée. 

U  vene  le  moût  ^taré  d«n«  de*  evTÎers  où  il  le  laisse  déposer  peo- 
<Uiit  quinze  heares  ;  il  le  porte  ensuite  dan^  U  chaudière. 

3*  n  darific  arec  les  bUncs  d'œufs  ou  le  sang  de  bçeuf,  d'après  les 
procédé»  conoos,  et  outt  le  airop  jusqu'au  3a®  ou  33*  deçre'  bouilUnt. 
4^  Il  refroidit  prompteneot  le  sirop  en  le  passant  dans  un  serpentin 
ou  en  le  Tersant  dans  des  vases  plongés  dans  l'eau  froide. 

5^  U  garde  tes  sirops  dans  un  des  tonneaux  pendant  TÎngt-cinq  à 
trente  jour». 

Après  cela,  il  les  met  dans  des  terrines  de  grçs  qu'il  recouvre  avec 
4e  la  toile,  d'un  tissa  peu  serré 9  et  les  place  dans  un  lieu  sec  «t 
froid. 
Les  cristaux  ne  tardent  pas  i  k  déposer. 

Lorsque  le  dépôt  est  enuer^  pn  verse  le  tout  sur  des  toiles  claires 
tendues  sur  des  euTÎers. 

Lormue  le  sirop  a  cessé  de  couler ,  on  remplit  des  sacs  de  tpHe  arec 
K  résidu  resté  sur  le  filtre ,  et  on  en  ferme  l'oufcrture  avec  une 
iiccUe. 

La  toile  des  sacs  doit  être  claire 9  avoir  reçu  un  demi-blanc,  et  être 
préaUblement  roussie  an  feu  pour  détruire  tous  les  brins  qui  se  mèle- 
roient  au  suer». 

6^  Sur  la  table  d'un  pressoir  trés-jpropre ,  on  arrange  les  sacs  à  ce  té 
les  uns  des  aut9«f. 

Oo  les  presse  doucement  d'abord,  puis  arec  plus  de  force,  et  enfin 
4tt  extree  ser  «us  la  |^u»  rifouMuaf  pmsion. 
Le  lîrop  s'dcoulfl. 

7^  La  mosooaads  sépavée  d'oee  Imninr  partia  de  io»  sirop .  est 
portée  sur  «ne  tabla ,  ou  on  la  divisa  à  la  bâche  ;  lorsqu'elle  est  bien 
diissée,  on  l'afTeat  avec  un  pav  d'aan  eo  l'éparpUlant  et  la  remuant 
pour  l'en  imprégner  également  dans  toutes  ses  parties. 

8^  On  la  mnset  dans  las  sans  qu'on  a  lavés  dans  l'ean  pour  en  séparer 
uiieop  dont  ilséloieat  imbibés.  On  pressa  avec  las  mêmes  précautions- 
La  casN>nade  est  alani  d'un  bitnc  jaunêtra. 

Q^  ÛB  fond  calta  casaonade  k  la  chaleur  dauce  d'un  bain-marie  oji 
à  la  vapeur,  de  manière  que  la  dissolution  chaude  marque  24  degrés. 
lMi|ua  la  dissolution  «rt 'mfaoidia ,  on  la  verse  dans  das  tonneaux  d'un 
^uamettt  étroit  s|0'o0  place  dans  un  endroit  froid.  An  bout  de  quinze 
aeures,  on  sou  lire  la  portion  éclaircie  de  dessus  le  dépr^t  ;  on  verse  c^ 
uquide  daOs  des  bassines  d'dvaporatîon  posées  sur  des  bains-maries, 
^'^"VL'ilaat  GfaÂod,  on  7  met  quelques  blani»  d'osufs  bal^tus,  et  en- 
laite  du  charbon  bien  lavé  :  on  agite  le  mo£it  ;  on  le  passe  trois  fois  d^e 
•aitfl  dans  la  chaussa  de  lama;  on  le  remet  ensuite  dans  les  bassines 
où  an  la  fait  dvapoaer  jusqu'au  33*  degré;  on  le  transvase  dans  dfs 
^rrines  pUtas  où  sa  forma  Jla  déf»6t  de  fn^H.  Qa  tJcaUa  da  U  même 


iga  SUC 

•riençes  sur  le  ûiîel  (Annal,  de  Crell,  1792  ,  t.  r ,  p.  ai? 
et  345  )  ;  il  sépara  du  miel^  à  l'aide  de  l'alcool  ^  un  sucn 
cristallisé^  en  petites  aiguilles  fines^  semblable  aux  choux* 
fleur  ^  et  une  substance  visqueuse  sucrée  qui  ne  prête  pas 
à  l'état  solide. 


'manière  le  liquide  du  dépôt  qui  s^est  formé  dans  le  tonneau,  après 
l'ayoir  filtré  et  lavé  sur  le  filtre  avec  '  un  pf*a  dVau  à  deux  ou  trois 
reprises.  Cette  opération,  quoique  longue ,  parolt  nécessaire  et  iadis- 

5 ensable  d'après  l'opération  de  M.  Foucques,  et  eUe  a  pour  but  de 
épouiller  le  sucre  du  tartrite  de  chaux ,  lequel  fait  tourner  toutes  les 
préparations  du  lait  par  le  sucre, 

10^  Pour  donner  à  cette  cassonade  toute  la  blancheur  désirable,  oq 
étend  sur  la  table  du  pressoir  une  toile  légèrement  humide;  on  Ja 
couvre  d'une  couche  de  cassonade;  on  met  une  toile  humide  par-dessus, 
qu'on  recouvre  à  son  tour  d'une  couche  de  cassonade ,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  table  ne  puisse  plus  recevoir  de  matière.  On  presse 
alors  graduellement  ;  le  principe  colorant  passe  dans  la  toile  ;  oa 
rince  ces  toiles  à  l'ean  ;  on  réitère  l'opération  ,  et  on  porte  la  cas- 
sonade  au  degré  de  blancheur  du  plus  beau  sucre  râpé. 

11°  Lorsque  la  cassonade  est  parvenue  à  ce  degré  de  blancheur  ,  oa 
peut  la  mettre  en  pains  de  deux  manières  : 

y4.»  Si  on  comprime  la  cassonade  encore  humide  dans  une  forme  s 
sucre ,  intérieurement  revêtue  de  toile ,  elle  y  prend  de  la  consistance 
en  séchant  à  l'air. 

B.  On  refond  la  cassonade  dans  l'eau  qu'on  porte  à  33  degrés  chaad; 
on  laisse  refroidir  les  cristaux,  qui  se  précipitent  au  bout  de  viD^t- 
qnatre  heures;  on  en  verse  la  masse  dans  des  formes  revêtues  de  toile 
où  ils  se  prennent  en  masse  très-solide. 

Résultats  des  expériences  de  M.  Foucques. 

Quatre  cents  livres  de  moMt  provenant  de  raisins  blancs  des  envi- 
rons de  Paris,  donnent  100  à  120  livres  de  sirop  à  32  degrés  bouillant 

Ce  sirop  fournit  70  à  76  livres  de  moscouade  égouttée. 

Cette  moscouade,  après  une  forte  pression,  rend  60  livres. 

Ces  60  livres  de  moscouade  bien  desséchée ,  produisent  5o  livres  da 
belle  cassonade. 

Cette  cassonade  raffinée  jusqu'à  la  blancheur  du  plus  beau  sucre 
d'Orléans,  et  convertie  en  pains  de  sucre  y  fournit  de  25  à  3o  livres. 

Depuis  la  publication  du  procédé  de  M.  Foucques ,  M.  Proust  a 
donné  un  Mémoire  sur  le  mutage  de  suc  de  raisin.  Vcyez  Journal  de 
physique,  t.  71 ,  p.  455. 

Les  avantages  que  présente  la  nouvelle  méthode  de  M.  Proust  soat: 

1°  De  muter  le  moût  à  un  degré  invariable',  double ,  triple ,  qtt>: 
drnple ,  etc.  ; 

2^  De  muter  100  ou  120  pièces  de  moût  à  l'heure; 

3°  De  n'avoir  ni  à  tirer  ati  clair ,  ni  à  craindre  la  iréaction  des  lic»> 
ni  à  déplacer  les  pièces; 

4°  De  réduire  ce  travail  à  ce  que  le  propriétaire  puisse  le  pratiq""*^ 
^  lui-même ,  et  sans  qu'on  parvienne  à  découvrir  le  degré  de  çi»**©' 
qu'il  croira  devoir  adopter  dans  sa  fabrique  ; 


L'extraction  dû:  sucre  des  végétaux  les  plus  ricbes  ea 
^ucre,  exige  un  traitement  particulier.  L'ou  a  tromvé  dtt» 
^ttc/«  cristallisé  suiutdut  du  tronc  du  veratohia  sUù/ua , 

près  de  Païenne,  qui,  outre  la  saveur  douce,  étoit  un  peu 

-    »  >  •  '     •  •  • 


5®  De  mettre  le  Ubo«irear  n  mtee  d'enrojer  de  «ou  iiameav  iet. 
sirops  égaux  en  beauté  et  en  yaleur;  prar  conséquent  à  ceux  de  tout. 
l€  reste  de  l'Empire  f  \  ^        ..      ,  •,    ^ 

6°  De  procurer  aux  fabricants  de  sucra  de  raïaan  y  le  moyen  de^e*** 
mander  àleur»  corr«pondanU  dca  sirops  soufrw  «  tel  ou  Ul  degré, 
comme  dan»  lecammiecce  de»  eaux-de-?ie  Ton  dem^ude  du  iroia-aix^ 
de  la  preuve  de  HoUande,  etc^  i 

7°  De  fournir  à  tous  les  cultivateurs  de  Fraise,  ^n' procédé  ^ou  un«. 
recette  uniforme^  qui  leur  donne  la  focilité  de  se  concilier  avec  les 
fabrique» .  en  uc  leur  envotant  désormais  que  des  sirop»  d'une  qualité 
constante,  et  de»  sirop»  indistiuctement  tires  des  raisins  blaaos  du  du 
ceui:  uui  sont  oolorés.  '  '  .    '  "      / 

L'kutenr  propose  l'emploi  do  sulfite  de  cbauspou^  mntèr  ;  «o  le 
prép«c  avec  U  cbâux  et  le  gai  tifiés  de  l'acide  sulfuriquepar  deU. 

Doudre  de  ebarbou» 

^our  prépare»  le  sirop  d'apré»M.  Proust,  on  Jette  d'iabord  iS-^  34 
ou  36  crains  de  sulfite  daus  100  onces  de  mo6t ,  defà.pbicées  sur  le  feu  ^ 
et  nu  instant  uiant  la  saiantiba ,  o»  l'sgitera  la  raleu  r  d'une  seconde  ; 
ce  léger  intervalle  suffira  pour  amener  la  blancheur  %  ensnitu  on  f. 
aiouteru  uneonoe  de  cruie  délayée,  qurifc  que  soit U  verdeur  de  son 
raisin'  «il  loo'de  ccaie  en  assurera  toujours plememeat  la  saturattoni. 
C'est  un  point  uue  M.  Proust  a  eu  occasion  de  reconnoitre  fréquem*. 
ment:  aiiSi,  toute  addition  au-delà  devient  inutile.  Cela  fait,  on  dou- 
nera  nuelMUs  booiUons  an  mélange  ,  uni»  ou  le  versefu  daus  un  va»- 
teauie  tu-re  JMNir  imposer  jusqu'au  lendemam;  et  «omme  le  moïkt 
saturé  et  mute  ne  Termente  J^ltos,  on  pourra  le  garder  ainsi  peqdaat 
sept  ou  huit  iouffc. a*  frais.  I^  MpcsuijcTwïteurwcommandelurptroit 
esKutieL-  cur,  outre  qu'il  évUe  un  filtrage  ,  A  favorise  encore  singu- 
licrement  U  séparaUoo  des  sels  terreiu»  Ceux-K:i.,  en  effet ,  cPMUUiteut 
autour  du  vuisieau ,  et  oonUribucnt  à  augmenter  1»»-^  *«  ***S^  P 
ioar  suivant  xm  tire  au  clair,  pour  fouetter  avec  deux  blan»  d^ufe, 
pour  passer  au  blanchet,  cuire  .etc.  f^o^f*  1^  Mémoires  de  Proust 
Saos  £s  Annales  de  Chimie ,  et  U  Traite  des  iwrop»  de  Raisu  ,  par 
Panuentier ,  3*  édition.  '^       •  ',  '      . 

M.  Dubuc,  pharmacien-ckimiste  h  Rouen,  rtt  un  des  ptemicr*  qui 
ait^aitè  sp^alcmcat  eu  graudet  avec  succj-*,  Tari. d'extraire  une  ma- 
tière surrante  contenue  abondamment  dan»  les  Iruitsa  pépins ,  a  4eurs 

rosàeées,:l«ls  que  ceux  des  |>»^?**'t^P^'/f^  •     ♦  /Ùi  .f^t  .t  -!•«. 
Dans  àui  mémoires  imprUés  ,  AnnjJes  de  Uiim  je ,  t.  68  ct^^^^ 

le  guUetin  de  Pharmacie  ,^.  Dubuc  a  indique  tous  les  orocedc»  a  spim 
pour  Pextractioi»  de  cette  matiéro  sucrée  à  UuueUe  il  àonn^\^  nom  de 
lirop  OU  sucre  lùfuide  de  pommes.  Ce  airop  ne  le  cède  en  rien  à  celui  du 
raisin  pour  la  bonté  ,  U  saveur  sucrée  ct.le  uarti  «avantageux  que  1  on 
perenerirer  tant  *dans  son.emploip^rf  usage  de  U  ^h.  que  dans 
ies.rls.Dans  son  dernier  mémoire,  mT  Dubuc  mdique  les  qualités  que 
doit  avoir  cesitop  pourétae  de  bonne  garde  et  commercable.  V^c*  les 
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suc 


aigre  et  aslHogent^coînmé  le  tannin.  Cet  arrîère-goùtn'esl| 
cependant  pas  désagréable.  Le  sucre  qui  découle  dans  h  sai- 
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nuance  léçcrement  amHrée ,  etc.  Il  s^allie  bien  au  lait  et  à  Teau-dMiti 
ëdttlcère  les  infusions  tbéiforoies  des  fleurs  et  feuilles  médicinales,  ''"*' 
altérée  lenr  <îouleur ,  etc. ,  etc. 

M.  Dubuc  annonce  un  nouvel  ouvrage  qui  nepourrar  qtfepréseatt 
beaucoup  d^tttiUté  et  d'intérêt ,  puisqti^il  se  pl^pose  de  don<i«r  uae  noa 
^eUe-  exténsiCMi  k  tout  ce  qu'il-  a  déjk  é<^t  sur  cett«  matière  si  iatcp 
saatepar  ellt^méme ,  de  rectift(?r  qoélqtoeâ  pr^é<té9  ^  d^eu  pvblier 
nouveaux  et  plus  économiques  que  ses  uomorèMes  expétèences  dais 
fabrique  «b  faraud  ^  kii  oirt  su^j^erées; 

Dans  une  Ifittre  qu'il  noils  n  adressée  deratèrement,  ce  ofaimiste  dî 
mi'9.eit  parvenu  à  foire  cristalliser  le  sacH  de  pommes  ;  maisyaiontM-' 
«e  ie  doute  qu»  et»  jncrr.  puisse  jamais  remplacer  entièrement  \e  sucre 
»  rinde,  vu  que  sa  saveur  n'est  pas  aussi  franche,  et  qise  les  finis 
jv  manipiilâttOTi  Vëleveronli  toiï)o«its- ik  uni  prix  trop  haqt;il  faut  dooo 
«.noiis  en;  tenir  à  lioire  'sirop ,  dont  là  bcfnté  et  le» qualités  sont  af|pK' 
9  cie'csde'pluA  en  plus  par  la  grande  consommation  qao  l'on,  eu  fait  jour<^ 
n  nettenieii*!dsn»:bi  crKlevAnt  î(ortn»ndie  et  dansieà  départemeaU ^' 
,;»  VOlHJS1l'^«IO«f  etc.  »    > 

MkHera^tfiadt  a  aussi  préparé  un  sîrojv  tré»«noré  avec  les  |»oires;  veyti] 

Annal. d»Gbimie^.t.-72,  p.  186."  .vi  .*. 

.  Poor  obtenir  ce  sirop ,  il  faut  enlerer  la  pelure  aux  poires  et  en  ôiff 

tous  les  ipepins ,  puis' les  râper  ^  envelopper  la  bouillie  a u'on  obtient  dai» 

viwlbpbe  toile ,  eteapi-imer  le  tout  h  l'aide  d'une  trés^torte  presse. 

Ob  éteodéhstcitct  le  jtls  a^^  Moiiié'de  son*  volume  d'eau  ,  et  on  ajoutCf 

Î>o«r  obaqae mesure  de i-u9  étendu- d'eau-,  i  onoe  de  craie ,  afim  d'enleTC^' 
Paeidc  ibaKquewOi»  fait  jeter  quelques  bouilionsà  ce  jusiaélé  de  craie, ci 
«D  lapasse  à.tvarvefps  vne  flanelle  pour  L'écUiireir. 

iMK^^Êks  ce*  fus:  est  nefnMdi-^  on  j  m^le  le  blano  de  deux  œufi,  oa  àsa 
-plaoee  une  quantité  équivalente  de  sang  de  bosuf  frai»)  ce  qoi  fiûtdeiif 
éaiUc^éls  à  boâcke  pour  chaque  mesore^dé  poires. 
.  Oii''£a»t  bduiSir'ce  jus  avec  cette  iitfddit«bn  ;  il  devient  clair  comme  du 
-viiir;  ottlepaKlse  encore  une  f6is4ur  «ft  carré  de  flaneUô  pour  en  sépartr 
toute^lcs  mattères  étrangères. 

Ce-jas-esf  alors  très^-sucré;  on  le  lait^'vaporer  dans  une  bassine  ^sqa'eo 
consistance  de  sirop,  et  on  le  conserve  pour  s'en  servir.  Le  sirop  qu*on 
^ybtientdes-'poiriâs;  est  bien' loin  d^étre  constamment  le  même,  miisil 
yariesuivant  la  qualité  et  la  natnre  des  poires.  Sa  quantité  diffère  aussi 
d'après  les  qiépie»  principes.  • 

Le  sirop  a  une  saveur  très-sucrée,  mais  l'auteur  n^en;  a  pu.  retirer  ao 
siicte'^(^Q!ê  et  gpèotf  ^mhis  dàiis^éetétat-de sirops  il  peut ,  en  beaucoup  de 
«*<*,' remplacer  le  J'wcr^. 

Si  on  se  sert  de  chatte  vive  ittvlietr  de  carbonate  de  chauxpourftatorer 

l'àcï^  libre  dtf^SyaioM ce si^b^prénd  une  couleur  plus  foncés  et  une 
sav<»or'6mp^ttttnyt;i<|ue';  etéi  otin^a  pas  le  soin  dTépJhicheciJes -poires y.oa 
obtknt  U  n'Àfro|»  d^u  tire  sa^^eur  désa^éablie. 

Lerééiduqtn  re$te  après  qu'on  aexprimé  tout  le  jus  des  poires,  peut 
'èti«  utilisé  de  deux  manières  y  spit  pour  en  iaire  derean-de-vie,  ou  pour 
en  fabriquer  du  vindigre.  (Note  des  Traducteurs.) 
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.  1  chaude,  est  bien  plus  astringent  qtie  celui  désûiois  dé 
'  '  cembre  et  de  janvier.  '^^ 

L'on  a  dissous  une  partie  de  ce  sucre  pulviérlsé  dans 
I  vdcool  bouillant  et  on  laissa  la  liqueur  filtrée  à  chaud  dans 
'  '  i  vase  bien  couvert.  Au  bout  de  quelques  jours,  fe  sucre 
.  .  toit  déposé  en  Une  couche  solide  de  petits  tfîstaux.  Le 
.  '  juide  découlé  devint  noif  p^r  tmé  dissolution  de  fer,  et 

^.«e  déposoit  un  précipité  noir  de  fér. 

.    L'on  peut  imiter  cette  sùbstaiice  en  mêlant  \Q,sucre  de 

"  "^  nue  avec  peu  de  cachou  et  de  sel  d'oseille.  Par  ces  ad* 

^"^.^lions,  il  acquiert  une  saveur  astringente  et  aigre.  Ployez 

laproth,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences*  de  Ber^ 

''  >,  i8o5,etle  uouveaa  Journal  deCbimie,  t.  4>  p.  3a6.> 

•  •  ' 

SUCRE  DE  LAIT.  Saccharum  lactis..  Milckzucker. 
[    Si  l'on  fait  évaporer  du  sérum  de  lait  jusqu'à  consis- 

Ace  de  sirop,  il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  dés 
'  ristaux  qui  ont  un  extérieur  gras,  huileux,  qu^on  peut 
.  ouvertir,  par  des  dissolutions  et  cristallisations  répétées. 

Il  cristaux  réguliers ,  incolores  :  c'est  le  sucre  de  lait.     ' 
En  Suis$e ,  où  l'on  fa'brique  le  sucre  de  ktU  en  grand  , 
■■{  en  existe  deux  espèces,  en  table  et  eu  cristatix.   Ou' 

)répare  le  pi'emier  en  faisant  coaguler  le  lait  par  la  pré- 
^  'Ure.  On  passe  à  travers  une  toile,  et  oii  fait  évaporer  le 

lerum  4  utt  fed  doux  y  jusqu'à  consistauce  de  mieK  Ofi 

Joupe  alors  la  mxme  en  tablettes  ^oe  Ton  desséche  au 

soleil.  > 

Pour  obfènir  le  sutoré  de  lait  cristriTisé ,  on  dissout  dau^ 
l!eaa  les  tablettes ,  et  on  clarifie  avec  le  blanc  d'œiif  ;  ou 
filtre ,  et  on  fait  évaporer  la  solution  jusqu'à  comi^tanco' 
de  mi^  :  il  se  forme ,  par  le  repos ,  des  cristaux:  Les  pre- 
miers sont  blancs  v  ûèux  qui  se  formieut  après  sont  jaunes 
/et  deviennent  encore  plus  foncés  à  mesure  que.  l'^vapo-^ 
ration  s'avance.  Par  des  dissolutions  et  clarifications  ré- 
pétées ,  on  les  obtient  saHS  couleur. 

D'après  Gaertler,  pharmacien  en  Suisse,  les  paysans 
mettent  de  l'alun  dans  le  lait  poiïr  avoir  beaucoup 
de  su&e  de  liiit^  et  pour  l'avoir  blanc  à  la  première 
crisiallisatloû.  '  Priuce ,  pharmacien  à  Neufchâtel  ,  en 
Suisse,  qui  febM^iie  par  uu  procédé  qui  lui  est  particulier 
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196        -  suc 

un  très-beau  sucre  de  lait  y  ne  se  sert  pas  d'alun.  (  Dict. 
de  Macquer.)  ^ 

Selon  Haller^  4  onces  de  lait  donnent^  savoir  : 

Sucre  de  laiu 

Lait  de  brebis  •  • 

—  de  chèvre.  • 

—  de  Tache  .  • 
^  de  femme .  . 

—  lie  jument.  • 
•^  d'ânesse     •  • 

Voltelen  a  obtenu  de  a8  onces  de  peiit-Iait  clarifié  de 
brebis^  i  \  once  a  scrupules  de  sucre  de  lait.  Lichteusteio 
en  a  retiré  i  once  d'une  pinte  de  lait.  En  général  on 
compte  qu'une  livre  de  sérum  de  vache  peut  rendre 
2  \  gros  de  sucre  de  lait. 

I^e  sucre  de  lait  pur  a  une  couleur  blanche  éclatante^ 
«ne  saveyr  sucrée  \  il  est  sdns  odeur.  Ses  cristaux  ont  une 
demi-transparence  \  ce  sont  des  parallélipipédes  réguliers 
terminés  par  des  pyramides  i  4  faces.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1^543. 

Il  est  soluble  dans  7  parties  d'eau  i  55  degrés  Fahr. 
(13^78  centig.  )  :  il  est  entièrement  insoluble  dans  ralcool. 
Il  est  inflammable,  et  répand,  en  brûlant,  l'odeur  du 
8ucre  brûlé.  A  la  distillation,  Schéele  obtint  une  huile 
empyreumatique  ayant  l'odeur  d'acide  benzoique.  'ijt'^ 
autres  produits  furent  semblables  à  ceux  que  donne  le 
sucre  de  canne. 

V  Lorsqu'on  le  distille  avec  l'acide  nitrique  étendu  ,  on 
obtient  de  l'acide  oxalique  et  uue  poudre  peu  soluble. 
Cette  poudre  est  Facide  sacho-lactique.  Comme  les  mu- 
cilages et  les  gommes  traités  avec  l'acide  nitrique  fournis- 
sent le  même  acide ,  Fourcroy  lui  a  donné  le  nom  d'acide 
muqueux. 

.  Cent. parties,  de  sucre  de  lait  donnent,  selon  les  expé- 
riences de  Schéele  et  Bergknann ,  i5,5  d'acide  oxalique, 
]i3,5  d'acide  sacho-laciique  *,  selon  Hermbstsedt,  i4,o63 
d'acide  oxalique ,  et  4^77^  d'acide  muqueux* 

Xe  sucre  de  lait  n'est  pas  susceptible  de  la  fermentation 
vineuse  et  acéteuse.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  mêlé  en* 
sepible  16^5  parties  de  sucre  de  lait,  .3  parties  de  levure 


spc 


»97 

fratche^  et  200  parties  d*eau ,  le  tout  exposé  k  une  tempéra- 
ture de  i5  à  20  deg.  centîg.  Pendant  8  jours  on  n'aperçut 
aucun  changement^  aucun  gaz  ne  se  dégagea-,  la  liqueur 

filtrée  ne  Contenoit  na.ji  dW.îrF»  narhnnîmiA .  Af  IVan  n'Afmf 


pas 
semblable 


resta  16  parties  environ  de  sucre  de  lait.  Une  expérienco 
comparative  fut  faite  avec  le  sucre  ordinaire  et  la  levure  : 
aussitôt  la  fermentation  eut  lieu.     . 

Ces  chimistes  remarquèrent  en  outre  que  la  levure  se 
fosolvoit  davantage  par  le  moyen  du  sucre  de  lait  ;  car  la 
teinture  de  noix  de  galle ,  et  d'autres  réactifs ,  y  occasion- 
nèrent un  précipité  plus  abondant. 

On  voit  par  les  phénomènes  cités  plus  haut  que  le  sucre 
de  hit  diffère  de  toutes  les  espèces  de  sucre. 

D'après  Kœmpfer,  les  Brachmanes  ont  connu  depuis  uà 
temps  immémorial  Tart  de  préparer  le  sucre  de  lait.  Fa- 
bricîus  Bartholdi^  médecin  italien^  fait  mention  de  cette 
substance  dans  son  Encyclopédie^  imprimée  à  Bologne 
en  161g.  Etmuller  en  a  rappcûrté  la  description.  En  1698  > 
Testi ,  médecin  de  Venise ,  a  écrit  un  mémoire  sur  le  sucre 
de  lait,  dont  il  s'attribue  la  découverte.  On  peut  consulter 
lesouvrages  de  Lichtenstein,  Schéeleet  d'Hermbstaedt  (1). 

SUCRE  DE  PLOBfB.  Foyez  ActrAn  ra  nom. 


(x)On  doit  à  M.  Vauquelin  de» expériences  eommiratiTet'ftar  te  snere  ^ 
U  {^mme  et  le  suor»  de  lait.  Voytz  Aamdes  da  Muséom  ,  tome  t6.  ^ 

IL  résulte  deg  expériencc«  rapportées  dan» son  mémoire,  qu^il  existe 
une  différence  essentîeUe  entre  la  composition  da-iiiort»  9  d<i  ivicre  de  Utit 
et  de  la  gomme ,  laquelle  consiste  dans  Tëiutenee  de  Faiole  dans  In- 
nomme,  une  matière  animale  dans  le  sucre  de  lait,  principes  qui  n'exis-' 
^nt  point  dans  le  suore  de  canne  pur. 

i  C«  différences,  suivant  ce  chimiste,  ne  consistent  pas  seulement  dans» 
la  présence  ou  Tabsence  de  l'atote,  eUeA  tiennent  encore  anx  rapports 
"Variés  ées autres  éléments  de  ces  matières. 

Nous  avons  aussi  soumis  le  sucre  de  Utit  à  quelques  expériences  {wyes 
Journal  de  Physique ,  1811  )  ;  il  en  est  résulté  : 


"sqni^difTèrede  Tun  et  de  l'autre  par 
qv'U  est  impossible  de  les  confondre; 
.  a°  Qu'il  se  dissout  dans  5  parties  d'eau  &  \V^  centie.  et  qu'il  ne  donne 
jainais  à  l'ean  la  consistance  siropo-mucilagineuse.  L'eau  bouîUante  ea 
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SUCCINATES.  L'ori  appelle  succùiate  la  cgmbinaison 
de  Tacidé  succinique  avec  (e.s  ba$es  salifiables.  Le  carac- 
tère de  ces  sels  est'  d'être  décomposés  par  le  feu  ,  à  l'ex- 
ceptipn  du  ^ucczna/e  d'ammoniaque.  Les  acides  sulfurique^ 
nitrique ,  muriatique  y  tartarique  et  oxalique  ei^  3éparent 
l'acide  succinique. 

SUCCINATES  ALCALINS. 

SuGCiNATE  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles 
qui  restent  sèches  à  l'air  ;  cependant  ce  sf^l  s'humecte 
quelquefois.  Ces  différences  proviennent^  selon  le  mode 
de  cristallisation^  qui  s'opère  ou  par  refroidissement  ^  ou 
par  évaporatîon  lente  ,  ou  bien  de  la  saturation  observée 
entre  l'acide  et  la  base  ;  sa  saveur  est  acre  y  araére  et 
fraîche  \  exposé  à  une  température  convenable  ,  il  se 
çublime  sans  être  décomposé.  D'après  Weuzel  y  60  grains 


dissout  le  double  de  son  poids;  mais  une  {^rande  partie  se  précipite  par 
Befroidissemeiit.  Le  sucre  et  la  gomme  exigent  des  proportions  d'eau  très- 
différentes;  '     .  '    .  ' 

3°  Que  Tacide  nitrique  en  petite  quantité  donne  au  sucre  dm  lait  touf 
les  caractères  phy.'-iquesdu  sucre  de  canue  en  tablettes  3 

4°  Que  le  gaz  acide  muriatique  simple  laissé  long-temps  en  contact 
avec  le  sucre  de  lait  ^  se  combine  avec  lui,  et  forme  une  poudre  grise 
tèche  dont  on  peut  séparer  l'acide  ni^uriatique  par  l'acide  s'alfurîque. 
Le  sucre  de  canne  et  la  gomme  arabique  forment  des  combinaisons  seia- 
blablea; 

5°  Que  le  sucre'de  lait  est  décomposé  par  le  gaz  acide  muriatique  oxi' 
gêné  i  il  9e  forme  de  l'eAu  et  del'4cide  carbonique  ; 

6^  Qu'il  est  çoluble  dans  l'acide  acétique  ;  cet  acide  ne  lai  colère  pas  l^ 
faculté,  de  cristalliser  comme  cela  a  lieu  ayec  le  sucre  de  canne  ; 
'  7^  Qu'il «stdé(;ompo«é  en  totalité  par  la  pqt^sse,  à  l'aide  d'un  peu  d'eao 
et  sans  le  secours  de  la  chaleur  eittérieure.  U  ^e  forme  dç  Vf^^ay ,  de  l'acide 
carboBÎqMe ,  de  l'acide  acétiqyçi  et  une  matière  côlojpante  particulière. 
L'action  de  la  potasse  sur  le  sucre^  d,e  canue  et  sur  1»  gomme  e&t  bieo 
moins' énergique;  -' 

^°  Qu'il  a'est  p^ssolubledans  l'alcool  et  d^uis  l'éther.  Ui^^  diisolutioa 
concentrée  de  sucre  de  lait  est  précipitée  pj|r  l'alcool  au  bout  de  quelque 
minutes,  tandis, que  la  solution  dégomme  est  précipitée  sur-le-champ; 

9^  Qu'il  est  impropre  à  subir  la  fernientatioii  alcoolique  «  ce  qvii  doit  le 
faire  encore  distinguer  du  4ucre  et  de  toutes  le^  autres  substances  fermen- 
leseibles ,  .ïxulgré  sa  saveur  sucrée  ; 

10°  Ejplifî ,  comme  on  ne.rei^contre  cette  substance  que  dans  le  lait* 
nous  pensoDs  qu'elle  doit  être  regardée  comme  un  principe  particuliers' 
^ueFon  n|Q  peut  confondre  ni  avec  la  gomme,  ni  avec  le  sucre, 
.'.   .   ■  .  .  Ç^Note des  Traducteurs-) 


d'acide  sticcinic|[UQ  exigent  36  d'ammoniaque  pour  kur 
saturation. 

SucciNATE  BB 'PôTiissis*;  D'après  Stokar  de  N^uforn'^'  les 

cristaux  de  ce  sel  soni  des  pdsmeft  triédres;  il  a  une'  saf  eur 

amére  y  saline^  est  trés-soluble  dans  l'eau;  il*  e^  inaltérable 

à  l'air  :   cependant  Geblen   a  obtenu   des  cristaux  qui 

étoient  efflorescens  ;  quelquefois  il  attire  rbumiditéde  Taîr. 

Ce  sel  décrépite  et  fond  à  U  chaleur  \  à  un  feu  tr/&$^¥ia» 

lent  il  se  décompose.  ,        . 

•       « 

SrccmitB  vt  BOTTnï.  Si  l'on  satnre  l'acide  succinlque 
par  la  soude  y  Tévaporation  lente  fournit  de  beaux  cris- 
taux transparents.  Quelques-uns  de  ces  cristaux  sont  def 
prismes  tétraèdres  à  sommets  dièdres  *,  les  autres  sont 
des  prismes  hexaèdres ,  terminés  par  une  face  obliquç.  , 

Ce  sel  a  une  saveur  anière  ;  il  est  moins  soluble  que 
le  muriate  de  soude ,  et  n'est  pas  déliquescent  \  à  une 
haute  température ,  il  se  décompose  entiéreqieut  dans 
des  vaisseaux  clos.  ' 

SUCCINATSS   TBRREOX. 

SUCCINATK 

en  prismes 
chaleur. 


E  D'AiUMiif E.  Ce  sel  cristallise,  d'après  Wenzel. 
;  il  est  inaltérable  à  l'air^  est  décomposé  par  If 


SucGiNATE  DE  BARrrs.  Bergmanu ,  qui  a  formé  ce  sel  > 
observe  qu'il  est  peu  sohible  dans  l'eau.  La  barite  pure 
décompose  ^ous  les  autres  succinates. 

■      I  •      <  ■ 

SucoiiïAiE  DE  OLVciSB*  D'apcis  Eckeberg ,  ta  gtiieine  est 
précipitée  de  ses  dissolutions  par  Taeide  succiuique.  Ce 
sel  est  presqu'insoluble  dans  lea  acides. 

* 

SucGiNA^  DE  ç^ux.  Ce $el  es-t  en  eristaux longs,  qui  ne 
sont  pas  déliqueaceu»^  ce  ^ele^t  peu  soluble,  même  dana 
Teau  bouillante,  }\  ^si  décomposé  p^  Le  muriate  d'ammo- 
niaque et  pac  lea  carbonaiessJËx^s^. 

SucciNATE  DE  STRONTIANE..  Ott  le  prépare  en  versant  de 
Tacide  succinique  dans  l'eau  de  strontiane.  Il  se  dissout 
difficilement. 
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SccciNAtK! Ds  MAGirfsi^.  II  ciistallise  en  lamés  épaisses^ 
i  six  faces  ^  dont  les  angles  sont  inégau^L.  Ces  cristaux 
^effleiurissen^  i  l'air ^  deviennent  blaucs^.inais  ils  conservent 
.leur  forme.,  L'ammoniaque. que.  Ton  veitse  dans  sa  disso- 
Jution  y  pro4^it,un.sucçiuatQ^  ammoniai^o^magnésieu. 

SucciNATri  n'rTTRU.  Si  Ton  verse  une  dissolution  con- 
centrée de  succùiate  de  soude  dans  du  muriate  ou  de  Facé^ 
i?ate  d'yttriaî  il  se  précipite  de  petits  cristaux  cubiques  qui 
sont  le  sûccinate  ^yttria.  Uassertiou  d'E(:keberg  j  que  les 
$els  àrbasç  d'yttriane  sont  pas  précipités- par  les  succinates^ 
mérite  ,  d'après  cela^  d'être  modifiée*. 

Rergmann  détermine  l'ordre  qui  existe  entre  l'acide  fk 
}es  bases  ^  comme  il  istuit  ;  Bajite^  chaux  y  potasse ,  soude^ 
ammoniaque^  magnésie  >  alumine^  oxides  métalliques. 
Selon  Gebleu.^  la  magnésie  ne  ^oit  pas.  être  après:  l'ammo- 
iiiaque.  ïl  est  vrai  que  l'ammoniaque  opère  un  précipité 
dans  IjC  sûccinate  dfi  magnésie^  ^  mai^  c'est  un  s^  triple.  La 
magnésie  pure  décompose  ^  au  contraire  ^  entièrement  le 
sûccinate  d'ammoniaque^  quand  on  chauffe  le  mélange  de 
ces  deux  sels.  Dans  ce  oàs^^  toute  rammoniâque  se  dégage^ 
et  la  Biagaésie  prend  sa  place.  Si  l'on  broyé  le  succinate^ 
d'ammoniaque  avec  la  ma^ésie^  il  y  £^  dégagement  cl« 
l'aicali. 

Les  succinates  métalliques  ne  sont  pas  encore  bien 
connus.    .  ,  ,    V 

Sûccinate  d'antimoin:^.  L'antioioine  métalUque  n'est  pa^ 
attaqué  par  Tacide  succinique^  mais  cet  acide  dissout  Toxide 
au  minù/iurfi.  Ge  séln'a  pàjSi  été  suffisamment  examiné. 


•I .  »  ' 


Sûccinate  ns  vljqw^.  X^e  pk>mb  mé<jaUique  est  à  peine 
attaqué  par  l'acide  succinique  ;  l'acide  dissout  cependant 
l'oxide.  jaune..  Cette  disscylution  cristalline  en  longues 
lames  superposées ,  qui  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau , 
mais  qui  se  dissolvent  dans  l'acide  ni^ique.  Le  zinc  en 
précipite  le  plomb  dans  l'état  métallique.  Le  /nitrate  ofl- 
muriate  de  plomb  n'est  pas  précipité  par  l'acide  succi- 
nique ,  mais  l'acétate  de  ploiçb  est  trpubjé. 

SucciNAtB  m  rm.  Le  fer  se  dissout  facilement)  et  arec 


suc  ioï 

effervescence^  ilaïis  Tacide  succiiiique.  Use  précipite  une 
poudre  d'un  jaune  rougeâtre ,  qui  est  le  succinate  dejér. 
Si  Ton  veut  opérer  la  combinaison  par  la  voie  de  Fat- 
iractîon  double,  on  obtient,  d'après  l'étal  d'oxidatîon  do 
la  solution  ferrugineuse,  des  sels  différents. 

Si  Ton  verse  du  succinate  de  potasse  dans  du  muriate 
de  fer  vert,  on  obtient  un  précipité  blanc  d'un  gris  veiv 
dâtre ,  qui  devient  brun  par  la  dessication  à  Tair  -,  c*est  le 
succinate  dejer  au  minimum. 

Le  succinate  de  potasse  versé  dans  du  rouriate  de  fer  au 
maximum ,  forme  un  précipité  orangé  ou  d'un  rouge  bru- 
nâtre. Il  peut  être  regarde  comme  insoluble  dans  Teau. 
La  propriété  qu'a  l'acide  succiuique  combiné  avec  l'oxide 
.de  iisr  au  maocimum^  de  donner  un  sel  insoluble ,  est  une 
de  ses  propriétés  caractéristiques. 

Par  ce  caractère ,  l'acide  est  propre  à  enlever  l'oxide  de 
fer  à  ses  dissolutions.  En  se  servant  du  ^£/cc//zâr/e  de  potasse, 
il  faut  que  la  s(^ution  de  fer  soit  neutre  autant  que  possible^ 
parce  qu'un  excè»  d'acide  dissout  \e  succinate  de  fer.  Une 
faut  pas  non  plus  qu'il  y  ait  avec  la  dissolution  de  l'alumine 
ou  de  la  zircone  sulfatées  ou  muriatées ,  elles  forment 
avec  tes  succinates  alcalins  des  précipités  solubles. 

Succinate  ds  guivkb.  Le  cuivre  métallique  se  dissout 
très-difficilement,  même  en  le  faisant  digférer  avec  l'acide 
succinique.  La  solution  aune  couleur  verte  et  donne,  d'a- 
près Wenzel,  de  petits  cristaux  qui  ne  sont  pas  encore  exa* 
minés.  Selon  le  même  chimiste ,  il  y  a  deux  espèces  de 
succinate  de  cuwre ,  avec  excès  d'acide ,  et  avec  excès  de 
base.  U  fit  digérer  lo  grains  de  carbonate,  de  cuivre  avec 
del'àcide  succinique.  Une  partie  s'est  dissoute  avec  e0er-> 
vescence,  et  une  autre  resta  au  fond  du  vase.  La  quantité 
Bon  dissoute  pesa  17  grains.  Le  dépôt  avoit  perdu  de  l'a- 
cide carbonique  et  contenoit  de  l'acide  succinique.  Il  se 
trouva  dans  la  solution ,  une  partie  de  cuivre  qui  ne  fut 
pas  nrécipitée  par  l'alcali ,  mais  bien  par  l'hydrogène  sul- 
fure et  le  ziuc. 

Succinate  de  MAROANtsE.  L'acide  succinique  se  combine 
avec  l'oxide  de  nlaiiganése.   Ce  sel  cristallise  en  lames 
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hexaèdres  dont  les  bords  sont  tranchés^  il  est  d'un  rouge 
pâle  et  facilement  soiuble  dans  Teau. 

SucciNATE  DE  NICKEL.  L'oxide  de  nickel  forme^  avec  Ta- 
cide  succinique ,  une  solution  d'un  beau  vert  qui  fournit, 
par  l'évaporation  lente  ^  de  petits  cristaux  en  rhombes, 
qui  sont  peu  solubles  dans  Teau. 

SurciNATE  DE  MERcunE.  L'acide  succinique  forme  deux 
sels  différents  avec  le  mercure  ^  selon  l'état  d'oxi dation  au 
maximum  ou  au  minimum.  Le  succinate  au  maximum,  est 
difficilement  soluble. 

SucciNATE  d'argent.  Selou  Guyton  y  l'acide  succinique 
se  combine  ayec  l'oxide  d'argent  et  forme  un  sel  qui  cris- 
tallise en  prismes  rayonnes. 

SucciNATE  de  bismuth.  L'oxide  de  bismuth  se  dissont 
dans  l'acide  succinique  y  et  le  sel  formé  qui  n'est  pas  en- 
core bien  examiné ,  cristallise  en  lames. 

SucciNATE  DE  ZINC  Le  ziuc  métallique  y  ainsi  que  son 
oxide  y  se  dissolvent  dans  l'acide  succinique.  Ce  succinate 
cristallise  en  lames. 

SucciNATE  d'étain.  L'oxîdc  d'étain  se  dissout ,  d'après 
Wenzel^  dans  l'acide  succinique  et  forme  des  cristaux 
en  lames  larges  ,  transparentes. 

Le  pl5mb ,  le  fer  et  le  ziuc  ne  produisent  point  de  pré- 
cipité métallique  dans  la  solution  y  mais  les  sulfures  alca- 
lins k  troublent  fortement. 

Les  oxides  dé  cobalt,  de  tellure,  de  titane ,  d'urané 
donnent ,  avec  l'acide  succinique ,  des  sels  difficilement 
solubles. 

L'or  ne  se  combine  pas  avec  l'acide  succinique  ,  son 
oxide  se  réduit  par  l'acide. 

Si  l'on  verse  un  succinate  alcalin  dans  ime  solution  de 
platine  ,  le  même  phénomène  a  lieu  comme  si  Ton  y  met- 
toit  des  alcalis  combinés  avec  d'autres  acides. 

Nous  devons  la  connoissauce  plus  exacte  des  succi- 
nates  à  Gehlen.  Voyez  la  traduction  du  Système  de  Four- 
croy.  Leonhardi  Roger  de  salibus  succinicis^  Pott. ,  Exa- 
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meu  Chimique  de  la  mttiire  du  sel  volatil  de  succin  ^  dans 
les  Méra.  de  rÂpadéo^ie  ,  1^33  ^  p.  i5  ;  Cartheuser  ^ 
Observatio  Chimica  de  depiiratione  salis  polatilis  sucçinif 
dans  les  ^ct.  acad.  y  elecL  ,  Mogunt,  t.  i  ^  p.  a8i.  Gay- 
tou  y  ËDcycl.  JM^etbod.  ^  t.  i  ^  p.  53. 

■ 

SUEUR.  Sudcf'  Schwciss. 

On  appelle  sueur  le  liqviide  qui  se  sépare  du  saug  en 
passant  à  travers  la  peau  par  des  v^ûsseau:!  qui  eu  rem- 
plissent le  tissu.  A  l'article  I'iiajqi.spiratjov  ,  ou  par- 
lera des  circonstances  qui  favorisent  la  séparation  de  la 
sueur  :  ici  il  ne  sera  question  que  de  ses  parties  consti- 
tuantes. 

Ou  doit  à  Thenard  Faualyse  de  cette  humeur.  Pour  se 
la  procurer^  il  la  sépara^  au  moyeu  de  l'eau  y  des  gilets 
de  flanelle   qui    avoient  été  habituellement   pcnrtés.   Il 
concentra  la  liqueur  daus  une  cornue  munie  d'un  réci- 
pient^ jusqu'à  consistance  sirupeuse..  Le  produit  de  •oett0 
distillation  avoit  une  odeur  fortement  nauséabonde  ^  qui 
diminua  par  le  refroidissement.  Ce  liquide  n'altéra  point 
le  sirop  de  violette^  mais  la  teinture  de  tournesol  fut  sen- 
siblement rougie.  Abandonné  à  lui-même  et  exposé  ai; 
Contact  de  l'air ,  il  n'éprouva  pas  de  changement  remar- 
quable^ si  ce  n'est  dans  sonodeur^  qui  disparut  entièrement* 
Le  résidu  étoit  peu  abondant  et  inodore.  Quoiqu'assez 
fortement  acide  ,  la  saveur  franche  du  sel  marin  dominoit. 
On  y  distinguoit  cependant  quelque  chose  d'acre  et  de 
piquant.  Cette  substance  étoit  déliquescente  :  l'eau  en  a 
opéré  çopiplétepiei^t  la  dissolution.  La  chaui^  y  la  barite  ^ 
l'ammoniaque  y  l'oxal^te  acidulé  de  potasse,  y  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  y  la.  plupart  des  acides  ont 
occasionné  un  précipité  trés-foiblei  dans  celte  dissolution; 
la  noix  de  galle  elle-même  n'y  a  fait  qu'un  légçr  précipité  y 
mais  le  nitrate  d'ai'geut  l'a  fortement  trprblée.  CaJcinéf 
seule,  cette  matière  s'est  décomposée  en  répandant  des  va- 
peurs qui  n' avoient  rien  de  l'odeur  fétide  des  matières 
animales  *,  il  est  resté  une  matière  noire  uuîqueçient  comi 
posée  de  beaucoup  de  sel  marin,  de  charbon,  et  ^e  quau^ 
tités  presqu'imperceptibles    de  phosphaite   de  chaux  4^\ 
d'oxide  de  fer. 
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•  Enfin^  souiDise  &  la  ciilcmation^  après  avoir  saturé  l'acitie 
par  la  potasse,  on  a  obtenu ,  outre  les  corps^ précédents , 
cette  base  à  l'état  de  carbonate. 

Quoique  tout  rendoit  probable  la  présence  de  Tacide 
acétique  dans  la  sueur,  on  fit  encore  l'expérience  suivante. 
On  distilla  la  sueur  avec  l'acide  phosphorique  ;  le  produit 
a  présenté  toutes  les  propriétés  de  l'acide  acétique. 

La^tteuràe  l'honune  est  donc  composée  : 
-    I®  De  beaucoup  d'eau  -, 

•  a^  D'acide  acétique  libre  ; 
3^  De  muriate  de  soude  ; 

4^  D'un  atome  de  phosphate  de  chaux  et  d'oxide  de 
fer; 

'  5q  D'une  quantité  inappréciable  de  matière  animale  qui 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  gélatine  que  de  toutes 
autre  substance; 

J^oyez  Thenard^  Annal,  de  Chiniie,  t.  Sg,  p.  aôa^ 
traduites  dans  le  Journal  de  Chimie^  t.  a,  p.  54o« 

SUIE.  Fuligo.  Russ. 
'  Lorsque  l'on  expose  des  substances  organiques,  surtout 
les  matières  huileuses  et  résineuses,  è-  une  température 
qui  les  fait  rougir  ou  brûler ,  elles  se  décomposent.  Il  s'en 
volatilise  une  fumée  épaisse  qui  se  dépose  sur  les  corps 
solides  et  les  enduit  d'une  couche  noire  qu'on  appelle 
suiè, 

La  suie  a  une  saveur  açière  empyreumatîque ,  et  une 
odeur  nauséabonde  -,  elle  teint  l'estu  en  jaune  brunâtre , 
s'enflamme  à  la  chaleur,  et  brûle.  Sa  formation  est  Aie 
^ux  parties  solides  volatilisées  qui  s*échappent  àes  corps 
combustibles;  ou  bien  la  suie  est  la  partie  de  la  flamme 
ijùi  n'est  pas  brûlée  faute  du  contact  de  l'dr. 

•  La  suie  varie  selon  les  différents  corps  combustibles  ; 
celle  qui  se  volatilise  en  Egypte ,  du  fumier  des  animaux 
domestiques ,  contient  du  muriate  d'ammoniaque.  H  pa- 
roit  que  la  suie  du  charbon  de  terre  est  plus  acre  que  ceHd 
du  bois ,  car  les  ramoneurs  de  Londres  ouïr  souvent  uus 
espèce  de  cancer  aux  testicules^,  ce  que  Ton  ne  remarque 
pas  chez  nos  ramoneurs.. 

D'après  la  consistance  de  la  suiè  y  on  la  divise  en  deux 
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espèces^  en  suie  légère  et  en  suie  brilhnie  oa  solide^  Là 
première  se  dépose  à  une  hauteur  plus  considérable ,  et  la 
dernière  s'élève  bien  moins. 

Le  noir  de  fumée  se  prépare  en  giupd^  du  bois  de  sapin 
et  de  pin,  après  la  fusion  ae  la  résine.  Pour  cela,  onbràlè 
le  bois  dans  un  fourneau  bas  ^  dont  un  tuyau  long,  oblique, 
correspond  à  un  réservoir  de  planches  qui  est  couvert 
d'un  sac  de  toile  dans  lequel  la  suie  se  rassemble. 

Il  nous  manque  encore  une  analyse  exacte  de  cette- 
substance  ',  en  raison  des  différentes  espèces  de  ««ie.il  fau- 
droit  faire  plusieurs  analyses.  , 

La  suie  a  été  employée  pour«teindre.  Arec  la  suie  bril- 
lante de  bois  y  en  la  triturant  avec  de  Teau  et  de  Turine  ^ 
on  fait  le  bistre  <çxi  sert  pour  la  détrempe.  Le  noir  de  fu- 
mée qui  ne  contient  pas  de  substances  solubles  dans  Fèau  y 
mêlé  avec  deThuilè^  sert  à  teindre  le  cuir^  i  faire  le 
noir  des  imprimeurs/  etc. 

Parle  muriate  d'ammoniaque  et  la  potasse^  ou  par  mie 
dissolution  d'acétate  de  potasse ,  on  a  ettrait  de  la  suie 
les  parties  solnbles,  ce  qui  présente  iioe  teinture  usitée  en 
médecine,  connue  sous  le  nom  de  tinctura  maerocosmica.^ 

SULFATES. .  L'acide  sulfurique  se  combine  avec  lea' 
terres  y  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques.  Les  sels  qui' 
résultent  de  cette  combinaison  ont  été  appelés*  ^ii^alej. 

Les  sulfates  métalliques  sont  déoomposablespar  la  cha« 
leur  -,  le  produit  dépepd  de  l'attraction  des  métaux  pour* 
Tacide  sulfurique.  Ceux  dans  lesquels  il  est  peu  condensé,, 
donnent  à  la  distillation  de  l'acide  sulfurique  non  décom<* 
posé.  Les  sulfcUts  daas  lesquels  l'acide  est  fortement  re- 
tenu y  donnent  de  l'apide  sulfureux  et  du  gaz  oxigéne^  et« 
ceux  enfin  qui  sont  acides  et  solubles,  donnent  de  i'actdej 
sulfurique^  du  gaz  oxigéne  et  de  l'acide  sulfureux.  .  -: 

Les  .«2f^^e^  terreux  avec  excès  d'acide  sout  décoiDpo*> 
sables  par  le  feu.  L'on  a  pour  produit  de: l'acide  sulfurique,.. 
du  gaz  oxigène  et  de  l'acide  sulfureux»  > 

Les  sulfates  alcalins  neutres  ne  se  décomposent  pas  par 
la  chaleur^  i  l'exception  du  sulfata  4'â^i|ioniaque î  mai«; 
dés  qu^ils  fomient  des  sels  criséillisables  avec  excès,  d^'s^; 


oide  ^  qu'ils  condensent  rdcidé ,  é!  Qu'ils  J)ètrveiit  diminuer 
leur  volatilité  ^  une  pëtjie-dë  î'cjtcéi  d'acide  se' convertit 
en  gaz  oxigèue  et  en  acide  sulfureux. 
'  Les  sulfatée  que  Tén  Tait  chauffer  aVec  de  l'acide  phbs- 

Îiliàrique  ou  l}or&ci^ue>  donueiil  de  l'acide  suif  urique  y  de 
•afcide  dulfareù^  et  du  gëz  oxigéne. 

La  plupart  des  sulfates  sont  iiisolublés  dàiis  l'alcoôI. 
Lorsque  l'on  verse  de  Falcool  dans  une  diâ^olutioù  de  cei 
^Is^  ils  se  sëpàreiit  soils  (drtnb  cristiàlKn^.  •  '- 

La  dissolution  des  suljfiztes  est.  ptécipitée  par  l'eau  de 
barite  et  par  les  sels  à,base«tde  barite.  Le  précipité  éstin- 

^iuble  dans  les  acides  nrtri^ue  et  acéti<^é. 

•    ♦ 

SULFATÉS  ALCALINS. 

'  .        j '  '^»  /■..*■■  * 

\  Sulfate  d'ammon^ajque.  On  prépai^e  ce  fel  en  saturant 
l'ammoniaque  par  Tacide  sulfurique.  .   . 

}X  cristallise  eu  prisities  à  4  faces.  ou«  eu  petits  prismes  à 
6  faces  qui  sontte^-minés  par  une  pyraAuide  plus  où  ndoias' 
régulière.  Les  criisiau^  qui  provieuuent  d'Uin^  évaporation 
rapide,  spnt  en  écailles.  . .  j.    .. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  a  une  saveur  acre  ^  amère  ;  il 
^t;soluble  i  uue  température  ^-60  de^^.'Fahr.  (i5^S6 
iQentig^)^  dans  a.  peitties  d'eau,  et  dans  son  poids  d'eâiJ 
bouillante.  Ce  sel  attire  lentement  l'humidité  dé  f  air. 

-  LoEsiqu'oû  soumet  ce  siel  à  la  di^illation,  il  jse  dégage 
d'abord  de  rammoniaque ,  ensuite  l'acide  se  décompose. 
tkus  tette  déqoispositiùii /le  gaz  o!?^igén^  et  l'acide  sulfti- 
veux  ne  se  dégageirt  cependant  passlinsi  isolés  \  le  premier 
forme  de  l'eau  avec  l'hydrogène  de  l'ammoniaque,  taudis<; 
qfoele  dernier  fo!rmè,  avec  là  partie  d'ammoniaque  non 
déooniposéb ,  un  sulfite  qui  se  volatilise  et  qÀii  entraîne  eu 
même  temps  ûiil>  peu  de  suifhie  d' atmnoriid^Uè\  Dans  cette 
opération^  ilne  se  dégagé  ^ue  du?  gâï  asio  té.  Voyez  Gay- 
J^ussacy  Métnoîres d'Ârcueil ,  t.  i^  p/a4<^,  etHatchett, 
dans  les  Philos.  Trans. ,  t.  86,  p.  ii^: 

Ce  sël  est  décomposé* par  ta  potaSsè ,  la  soude ,  la  barite, 
hbstrontiane  et  la  chaux^  ]|Jar  la  vole  sécher,  ainsi  que  par 
hr*  voie- humide/  -  -    - 
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Ses  parties  constituantes  sont^  d'après 

Acide  8nlfari<ine«     •    •    •     54,66 

Ammoniaque ^^^^4 

£aa.    \    0 3»,oo 


1 00,00 


.  Le  sulfate  d'ammoniaque  a  été  découvert  par  Glauber. 
n  portoit  autrefoià  le  nom  de  sel  ammoniac  secret  de 
Glauber.  Masscagni  Ta  rencontré  dans,  les  lacs  de  Tes- 
can«. 

D'aprè^Link,  on  peut  former  du  sulfate  d^ ammoniaque 
avec  excès  d'acide.  Il  cristallise  en  lames  minces  rhom* 
boïdales ,  dont  les  angles  sont  tronqués.  On  obtient  aussi 
des  écailles  irréguliéres.  Il  rougit  lés  couleurs  bleues  vé- 
gétales f  et  attire  lentement  Thumidité  de  Tair.  Il  se  dissout 
dans  son  poids  d'eau^  Ce  sel/  d*aprés  Link^  contieudroit 
0,68  d'acide  libre. 

Lorsque  dans  la  dissolution  du  sulfate  dammoniaque 
une  partie  de  la  base  est  volaitilisée ,  le  résidu  dans  la  cor- 
nue constitue  le  sel  avec  excès  d'acide.  Voyez  Linky 
Auualeade  Crell  y  1796^  t.  i^  p.  ad  9  eiHatcheit,  dans  les 
PHilos.  Transact. 

* 

SuivATi  DB  POXA88B.  On  obHf  ut  èé  sel  en  neutralisant 

* 

une  dissolution  aqueuse  de  potasse  par  facidé  suKîirique. 
Par  une  évaporatioa  lente  ^  il  se  forme  des  cristaux  q[ui 
sont  des  prismes  hexaèdres  tenniuës  par  éea' pyramides  à*- 
3  ou  à  6  faces.  Si  l'évaporatîoQ  èatrafiiAe  y  il  reste  une 
ttasse  cristalline. 

Le  sulfaté  dépotasse  a  une  saveur  aném  désagréable. 
Sa  pesanteur  spécifique  est ,  d'après  Brîwotf  ^  de  2,298  y 
^t;  d'après  Hassenicata^  de  3^(073.  A  •une'  tcfmulérature. 
de  60''  Fahr.  (ir5^6  oentig.)  ^  il  se  disMmt  daés  10  pattlea 
d'eaa  et  dans  5  parties  d'eau  bonillantew. 

Ce  sel  est  inaltérable  à  fair  ;  sur  des  charbon^  ardents^ 
il  décrépite,  et  devient  ronge  avant  deae  fond»  :  à  une 
chaleur  violente  il  se  volatilise  sans  sèdéoômposer..  Pickeb 
a  remarqué  une  phosphorescence  pendant  la  cristaiUsatioa 
du  sel ,  ce  qui  a  été  observé  de  même  par  Giobert  \  il 
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trouva  que  cette  phosphorescence  é toit  indépendante  des 
vaisseaux. 

Le  sulfate  de  potasse  est  composé  ,  d'après  ' 

BeBGUIXN,   WxK^EI.^  KlAWlH,   ThOMSOK, 

Diacide  sulfurique.     4o  46  45,2  3i,o 

De  pelasse     ...     62  46  54,8  67,6 

D'eau  •    .    .    .    •      8  8  0,0  i,4 

,100  100,  IQQ  100 

Comme  Thomson  admet  dans  son  analyse  0,2 1  d'acide 
dans  le  sulfate  de  barite^  si  l'on  adoptoit  les  proportions 
données  par  Buchok  et  Rosé;  on  auroïtpour  résultat, 
suivant  Thomson. 

Acide  suif uriipie   •     .•    ^     ••    4'i,52 
Potasse   .......    57,08 

Eau i,4o 


lôO 
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-  L'eau  de  cristallisation  peut  varier  d'après  les  circons* 
tances.  •      .    .  m  . 

D'après  BerthoUet^  100  parties  de  potasse  se  combinent 
avec  49^  ^3  de  masse  acide. 

Quant  aux  sels  qui  décomposent  le  sulfate  de  potasse 
par  l'attraction  double  ^  voyez  \t:Sfffs\èayù  de  Chimie  de 
Fourcroy,  t.  4>  P-  i3o. 

Ce  sel  portoit  autrefois  les  noms  de  tartarus  pùrwlatus, 
sal pofychrestum  Glaseri,  arcanum  duplicatum.  Dans  beau- 
coup de  cas  qn  l'obtient  comme  accessoire.  Dans  les  fa- 
briques i^ eau-forte ,  où  l'on  décompose  le  nitre  par  Tacide 
siiifurique  y  on.  peut  retirer  le  sel  du  résidu  de  la  distilla- 
tion. On  le  .trouve,  rarement  tout  formé  dans  la  natqrf . 
fiowle  l'a  trouvée  dans  plusieurs  contrées  de  TËspagoe.  Il 
existe  dans  diffërens  végétaux  ^  sùrtaot.dans  le  tabac. 

Le  sulfate  de  potasse  peut  exister  arec  excès  d'acide. 
Pour  l'obtenir  dabs  cet  état^  on  peut  distiller  du  sulfate 
de  potasse  dans  une  cornue^  avec  l'acide  sulfurique  coiw 
centré  jusqu'à  siccité^  dissoudre  le  résidu  dans  Teau^  et 
faire  cristalliser.  D'âpres  Lowitz:,  on  .ajoute  4  partie.*; 
de  potasse  carbouatéeipure  à.Bnioïi^nge  encore  cliaud 
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de  7  parties  d'acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau. 
Après  le  refroidissement ,  le  sel  cristallise. 

Le  sulfate  acide  de  potasse  cristallise  en  tables;  d'après 
Link  ^  les  cristaux  sont  eu  forme  de^  barbe  de  plume  ^ 
quelquefois  des  rhomboïdes  d'une  cassure  lamelleuse.  Il  a 
uiie  saveur  acide  ,  et  rougit  les  couleurs  bleues  végétales» 
A  une  température  de  60  deg.  Fabr.  (i5,56  centig.)  ^  il 
se  dissout  dans  a  parties  d'eau.  Il  est  presqulnaltérable  i 
-  Tair. 

Lorsqu'on  le  chauffe,  il  entre  facilement  en  fusion^  et 
coule  comme  une  huile.  Par  le  refroidissement  y  il  reprend 
sa  coideur  blanche.  ChauSé  fortement  dans  une  cornue 
il  passe  des  vapeurs  blanches  épaisses ,   accompagnées 
de  gaz  oxigéne  et  d'acide  sulfureux.  Le  résidu  e.st  ueutre. 

D'après  Link^  100  parties  de  ce  sel  contiennent  autant 
d'acide  libre  qu'il  y  a  de  niasse  acide  dans  160  parties 
daside  sulfurique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i^i83. 
Voyez  Liuk  dans  les  Annal,  de  Crell,  1796 ,  t.  1 ,  p.  27. 
Le  sulfate  de  potasse  peut  se  combiner  avec  différentes 
quantités  d'acide   sulfurique  ^  selon  BerthoUet; 

Lorsque  Ton  ajoute  au  sulfate  acide  de  potasse  da 
Tammoniaque ^  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  neutralisé,  on 
obtient  par  l'évaporation  des  cristaux  brillants  en  écailles, 
qui  sont  un  sel  triple  à  base  de  potasse  et  d'ammoniaque* 
(Link.) 

Ce  sel  a  une  saveur  amére.  Il  est  inaltérable  i  l'air.  Par 
la  chaleur,  l'ammoniaque  se  dégage^  et  il  reste  un  sulfate 
acide  de'  potasse.  La  quantité  de  sulfate  dépotasse  est  i 
celle  du  sulfate  d'ammoniaque  comme  3  à  a. 

Sulfate  de  soude.  L'on  peut  obtenir  ce  sel  en  neutra- 
lisant une  dissolution  de  soude  par  l'acide  sulfurique. 

Il  cristallise  en  prismes  aplatis ,  transparents ,  i  faces 
inégales ,  striées. 

Ce  sel  a  une  saveur  fraîche ,  amére.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  a,!»46.  Il  se  dissout  dans  ^,67  parties  d'eau 
à  une  température  de  60®  Fahj*.  (  i5,56  centig.)  Il  exige 
0^8  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre,  et  cristallise  parle 
refroidissement.  Comme  ce  sel  est  trés-soluble  dans  l'eau 
chaude,  il  ûe  se  forme  pas  de  pellicule  par  l'évaporation*, 
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il  reste  platôt  une  masse  saline.  Si  l'on  Teut  obtenir  le  sel 
en  cristaux  réguliers  ^  il  faut  en  mettre  de  temps  eu  temps 
quelques  jattes  sur  nne  piaqne  froide  ^  et  s'il  s«  forme 
4es  cristaux  ^  on  enlève  la  dissolution  du  feu. 

Le  sulfate  de  soude  exposé  à  Tair  perd  son  ea.a  de  crig- 
tiiUisstion^  et  tombe  en  poussière.  £n  le  chaufiant^  il 
subit  ^'abord  la  fuûon  aqueuse.  £n  coutiDuanÉ  la  cha- 
JeuT  y  Teau  se  volatilise  et  le  sel  reste  en  poudre  Jsianche. 
A  une  chaleur  violente  ^  il  contracte  la  fusion  ignée.  Dans 
cette  ciroonstance ^  il  se  volatilise  une  partie  d'acide; 
Seloii  Kirwan. 

Lorsque  Ton  fait  rougir  le  sel  avec  du  charbon  en  pou- 
dre., Tacide  se  décompose^  il  se^  dégage  du  gaz  acide 
carbonique ,  et  il  reste  un  sulfure  de  soude«  JLe  même 
phénomène  a  lieii  avec  le  sulfate  de  potasse. 

Ce  sel  eét -composé^  d'après 

Bekomànk, 
D'acide  sulfurique  •     •     27 
Soude  •«•••,.     i5 
Eau. .58 

100  100  100 

K-IAWÀV  , 

cristallisé^  de^sséché  à  j 00^  Fahr. 
^      Aeiàe  suMurrqtie.  ..     23,52  56 

Sou*c ï8,48  44 

£im    ••...•    58,00  00 


WglfZBL, 

a4,3 

j3 

55,» 

20 

57 

■*       >   IWi 
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D'après  BerthoUet^  100  parties  de  soude  exigent  pour 
leur  saturation  1 38,27  de  masse  acide. 

Ce  sel  est  très-abondant  dans  la  nature.  Qn  l'^obtient 
..^icoite  plus  souvent  9  conxme  pit^dnit  accessoire  ^  dasis  les 
fabriques  y  de  sorte  (|ue  le  cbimiisié  le  compose  rEuremeutd^' 
•toute  |»èce.  On  le  trouve  dans  plusieurs  eanxmrnéraks;  et 
il  accompagne  souv^it  la  soude  carhonalée  nadinretle.  Les 
eauxomères  de  plusieurs  eaux  salées  le  contÀeDiaent  tu 
grande  quantité.  Dans  révaporation  des  eaux  hiùées  ;  ^ 


l 


SUL  3U 

muriMe  ide  soude  cxislaUj^e  peU,t  ^  petit  \  le  st^fate  de 
soude ,  au  cou  traire  y  qui  est  bieu  plus  soluble  daus  l'eau 
chaude,  reste  daps  Tea^u-^ér^  dont  il  peu|t  être  réparé  par 
l'évaporatioD. 

Le  résidu  dç  la  décomposition  du  mnriate  de  soude 
parracidesulfurique,  est  du  sulfate  de  soude.  Pour  l'avoir 
cristallisé ,  il  .faut  }e  dis^oudj-e  dw»  l>au  t^ovUIfiutç  ,  et 
laisser  refroidir  la  liqueur* 

En  France ,  on  relire  ce  sel  des  cendres  du  tamarix 
allica,  plante  qui  croît  sur  les  rivages  de  laMédlterraudç. 

'on  récolte  cette  plante  vers  la  fin  de  1  été  •,  ou  la  brûle  , 
et  on  lessive  les  cendres  :  le  sel  cristallise  de  la  lessive. 

A  Paris  y  on  fabrique  un  sel  qui  est  connu  daus  plu- 
sieurs CQuirées  de  la  France  sous  le  nom  de  sel  d'çp^opi. 
four  avoir  le  sidfate  4c  sçude  pous  cette  forme,  oi^ 
trouble  sa  .cristallisation  eu  remuant  la  dissolution  fiv^eç 
des  ballais.  P^ojez  Chaptal,  Chimie  appliquée  aux  H^  % 
t.  4,  p.  ^2. 

jLe  ^uÀfçi^e  4e  soude  a  été  décot^vert  par  Glauber,  çf 
qui  a  valu  à  ce  sel  le  nom  de  scU  mirabUe  Gi(iu,beri. 

La  uature  nous  o^re  le  sulfate  de  soude  combiné  avec 
le  sulfate  ^le  chau;c  euhydre  daus  le  GlauberUe.  J^'pu  ^ 
(trouvé  ce  fossile  cristallisé  daus  le  sel  genune ,  à  Villapr^• 
bia,  près.d'Oçana,  dans  la  Nouvelle-Castille. 

Le  (r/auÂer/i^e présente  un  prisme  oblique  à^afierhomhe; 
les  costaux  sont  incolores,  d'un  jaune  de  topaze.  Ils  conr 
servent  la  couleur  et  la  transparence  à  Tair,  pourvu  qu'on. 
ne  les  humecte  pas  d'eau.  Ils  sont  plus  durs  que  le  gypse , 
«t  moins  ducs  que  le  spath  calcaire.  Leur  pesanteur  spér 
<îifique.e3t.de  2,73. 

Le  ùlauberite  exposé  à  la  chaleur  se  gerce ,  décrépite 
et  se  fond. 

Lorsque  l'on  met  un  cristal  dans  l'eau,  «a  surface  de- 
vient laiteuse,  et  eu  peu  de  temps  il  devient  blanc 
et  opaque.  En  mettant  le  cristal  humecté  à  l'air,  il  n^ 
'recouvre  pas  sa  transparence.  La  couche  tombe  eu  pous- 
sière ,  qui  enveloppe  un  upyau  qui  n'est  pas  altéré,  Ç'e^t 
le  seul  fo$$Ue  qui  ait  cette  propriété. 

14. 
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Le  Glauberite  est  composé^  d'après  Brongnîart,de 

Chaux  sulfatée  anbjdre     •     •     •     49 
Soude  sulfatée  anhydre.     .     .     •     5i 
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Voyez  Journ.  des  Mines  ^  n®  i33  ,  p.  17. 

Le  sulfate  de  soude  se  combine^  comme  le  sulfate  de 
potasse,  avec  une  plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique, 
et  forme  un  sulfate  acide  de  soude.  Ce  sel  cristallise  eu 
iables  carrées*,  selon  Link^  en  prismes  d'une  longueur 
considérable  qui  sont  plus  minces  que  ceux  du  sulfate 

neutre. 

Ce  sel  est  très-acide  et  déliquescent.  Cent  parties  se 
dissolvent  dans  5o  parties  d'eau  d'une  température  de  i^S* 
Fahr.  (^ajS'j  centig,)  Voyez  Link,  dans  les  Annal,  de 
Crell,  1796,  t.  I ,  p.  27. 

A  la  distillation  ,  on  obtient  du  gaz  oxigéne  et  de  l'a- 
cide sulfureux  ,  mais  en  bien  plus  petite  quantité  qu'avec 
le  sulfate  acide  de  potasse. 

Lorsque  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
soude  du  sulfate  d'ammoniaque,  l'on  obtient  par  l'évapo- 
ration  des  prismes  qui  sont  un  sel  triple ,  le  sulfate  de 
soude  et  d^ ammoniaque.  Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air;  il  a 
ime  saveur  piquante  amère.  Exposé  à  la  chaleur ,  il  dé- 
crépite ,  se  gonfle  ;  il  se  dégage  de  Tammoniaque ,  et  il 
Teste  du  sulfate  d'ammoniaque  et  un  sulfate  acide  de  soude. 
Ce  sel  est  décomposé  par  la  soude ,  qui  en  dégage  de  Tain- 
jnoniaque»  La  quantité  de  sulfate  de  soude  est  à  celle  du 
sulfate  d'ammoniaque  comme  5  à  g.  Voyez  Link  et  Se- 
guin, Journal  des  Mines,  an  10,  p.  80. 

SULFATES  TERREUX. 

Sulfate  d'alumine.  On  lobtient  ce  sel  en  faisant  dissou- 
dre de  l'alumine  dans  l'acide  sulfurique.  On  évapore  jus- 
qu'à siccité  -,  on  redîssout  la  masse ,  et  on  fait  évaporer  la 
dissolution  jusqu'au  point  de  cristallisation. 

Le  sulfate  d alumine  cristallise  en  petites  lames brillaD- 
tes  \  il  aune  saveur  astringente,  est  trés-soluble  dani 
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Feau.  A  la  chaleur ^  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  et 
tombe  ea  poussière.  A  un  degré  de  chaleur  plus  élevé ^  le 
sel  se  décompose ,  et  Tacide  se  volatilise. 
Ce  sel  est  composé  y  d'après  Bergmaun , 

D'acide  sulfurique 5o 

D'alumine 5o    . 
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Pendant  long-temps  on  a  confondu  le  sulfate  d'alumine 
arec  Valun.  Vauquelin  et  Chaptal  ont  fixé  Fatteution  des 
chimislessur  cet  objet.  Voyez  AuuaA.  deChimie,  t.  22.  Ce^ 
sel  se  combine  avec  une  plus  grande  quantité  d'acide,  et 
dans  cet  état  il  est  plus  soluble  dans  Teau. 

Sulfate  de  barite.  Si  Ton  verse  de  Tacide  sulfurique 
dans  une  solution  de  barite ,  ou  dans  un  sel  soluble  à  base 
de  barite ,  il  se  précipite  du  sulfate  de  barite.  La  i^ature 
nous  ofire  ce  sel.  P^oye^  Barite  sulfatée. 

Le  sulfate  artificiel  est  en  poudre  blauche  presqu'inso- 
luble  dans  Feau  *,  il  exige  4^000  parties  d'eau  pour  se  dis* 
soudre.  L'acide  sulfurique  bouillant  dissout  ce  sel,  mais 
ii  se  précipite  par  l'addition  de  feau. 

Beaucoup  de  chimistes  se  sont  occupés  à  déterminer 
les  rapports  des  parties  constituantes  de  ce  sel. 

Ils  ont  trouvé  le  résultat  suivant  : 

Baritây       Masse  acide  y 

Chenevix 76,6  35,6 

Thénard 74,82  35,i8 

Berlhollet •  74^00  ^,00 

Ricbter     .•••••  ^9)00  5 1,0a 

Clément  et  Desormes  •     .  67,82  5a, iJ 

Bncfaolz 67,5  52,5 

Rose 67,56  52,44 

^Kfaprotli. 67,00  55,00 

Kirwan    •••.••  67,00  55,oo 

Fourcroj 66,00  54 ,00 

L'accord  qui  règne  dans  les  6  dernières  évaluations  ne 
laisse  pas  de  doutes  sur  leur  exactitude. 


Lprâqtiô  Y6h  taii  bouillie  le  sulfate  de  harite  âv«c  son 
f  ôîds  de  pô'fassô  et  un  peti  d'êatr ,  le  sulfate  de  hàtite  se 
décompose  en  pàtlîe  :  l'acide  sulfiirique  se  pattagé  entre 
les  deux  bases.  Là  cha;u:^  et  la  soirde  ôtfféut  dés  pbéùo^ 
mènes  semblables.  Si  Ton^verse  de  Teau  debarite  dans  une 
'dissolution  de  sulfate  de*  potasse,  de  soude  ou  de  chaux, 
il  se  précipite  sur-le-champ  un  sulfaté  de  baràe,  Voyez 
les  articles  BifKitE  et  Barite  sulfates. 

I 

Sulfate  de  chaux.  Lorsque  Ton  verse  de  l'acide  sulfu- 
rique  ou  un  sulfate  dans  Téau  de  chaux  ou  dans  line  dis- 
solution étendue  de  nitrate  ,  de  muriate  ou  d'acétate  de 
chaux,  on  obtient,  par Févaporation ^  de  petites  aiguilles 
d'un  éclat  soyeux.  Si  les  dissolutions  sont  concentrées ,  il 
se  précipite  sur-le-champ  une  poudre  blanche  cristalline. 

Le  sulfate  de  chaux  n'a  pas  de  saveur  -,  on  remarque 
cependant  que  l'eau  qui  contient  du  sulfate  de  chaux  en 
dissolution  a  une  saveur  foiblement  nauséabonde.  Ce^el 
se  dissout  dans  4'30  parties  d'eau  bouillante,  et  dans  5oo 
parties  d'eau  à  5o  deg.  Fahr.  (lo  cenlig.)  Paul  a  observé 
que  si ,  à  l'aide  d'une  pression ,  on  charge  cette  eau  de 
gaz  hydrogène ,  au  bout  de  plusieurs  mois  le  sulfate  de 
chaux  est  converti  en  sulfure.  Les  acides  rendent  ce  sel 
plus  soluble  dans  l'eau. 

La  nature  nous  otîre  le  sulfate  de  chaux  en  grande 
abondance.  V^oyez  art.  Gypse.  Lorsque  Ton  chauffe  le 
sulfate  de  chaux  ,  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  et 
tombe  en  poussière  blaiiche.  Cette  poudre  absorbe  avide- 
ment l'eau,  et  devieiit  solide  ^  la  température  s'élève  en 
même  temps ,  de  sorte  que  si  Ton  y  verse  de  l'eau  tyour  eu 
formei"  une  pâte,  elle  se  dessèche  en  peu  de  nàiniilès.  Eu 
raison  dé  cette  propriété  ,  Icî  sûtfdle  de  chau±  est  employé 
dans  l'architecture  et  dans  la  sculpture.  Par  uùè  calcina- 
iion  trop  long-temps  continue,  il  perd  fa  faculté  dé  fonner 
une  masse  solide  avec  l'eau, 

A  une  chaleur  violenté,  estimée  par  §aussure  à  5i  deg. 
du  pyromètre  de  Wedgwood,  il  fond  en  un  globule  opaque. 

Il  est  décomposé  par  diSerents  sels.  Ployez  Système  de 
Chimie,  de  Fourcroy,  t.  4^  P-  i4o' 


L«  talfiae  de  chaux  artificiel  coAtieat^  d'après 

BUCHOLZ,      K.LÂPBOTff, 

Acide  sulfariqtte    .     •    43  4^,5 

Chaux 55  33,o 

Eau 24  21,5 


K*i*a««a 
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L'analyse  du  sulfate  de.  chaux  naturel^  publiée  par  Rose, 
a  douaé  de5  résultaU  qui  s'accordent  biea  avec  les  pré- 
cédents. 

Rose  a  trouvé  dans  le 

Gypse  de    Dans  Talbàtre  de 
Schottwein    Bergen  en  Ba- 
en  Au  triche,    trtc. 

Acide  snlForique    •     •    44«24  44ii6 

Ckaax  ••••••    55,^5  33,88 

£au 2i,oo  21,00 

D'après  Berthollety  100  parties  d'acide  sulfurique  exi- 
gent  pour  leur  saturation  io9,!i8  de  chaux.  Le  sulfate  de 
chaux j  bien  rougi  dans  un  creuset  de  platine,  contient, 
d'après 

Crt utrrx ,    Tmomsov  , 
Acide  âulfariqne    •     .     67  58 

Chaux 43  4^ 

100  100 

Le  même  sel  contient ,  d'après  Kirwan  , 

Desséché  à  76*  a  la  chaleur  ilacTialeur 

ceiHig-v            '«ug^e,  blanche. 

Acide  sulfurique     •     •     .     5o,39            55,84  5^ 

Chaux 35»23            38,8 1  4* 

Eau i4,58              5,35  o 

100  loo  100 

La  nature  nous  offre  le  sulfate  de  chaux  anhydre  danf 
plusieurs  contrées  duTyrol,  à  Berne,  en  Allemagne, etc. 
On  croyolt  autrefois  que  ce  fossile  coutenoît  de  l'acide 
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xnuriatiqué;  c'est  pourquoi  on  lui  aroit  donné  lé  nom  de 
muriacitCj  nomination  que  l'on  a  remplacée  par  celle  de 
anhydrite. 

On  trouve  Xanhydrite  cristallisée  et  compacte  ;  sa  cou- 
leur est  blanche  :  il  en  existe  cependant  une  variété  bleue 
à  Sulz  sur  le  Neckar. 

L'intérieur  est  éclatant  ^  d'un  éclat  nacré.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2^85  à  2^96.  Il  devient  phosphorescent 
par  la  chaleur. 

Le  fossile  de  Bex ,  dans  le  canton  de  Berne  ,  est  com- 
posé ,  d'après  Vauquelin  ^  de  chaux  4^  >  d'acide  sulfu- 
rique  60. 

Klaproth  a  trouvé  dans 

l'Anhydrite    l'Anfaydrite  com- 
bleue,      pacte   de  Bochnia^ 

Châiix •  4^)00  43,00 

Acide  sulturique.     .     .  67,00  56,5o 

Oxide  de  fer  .     •     .     •  o^io  0,00 

Silice 0,25  0,00 

Sulfate  de  soude.      .     •  0,00  o,25 


99i35  98,7s 

Dans  Xanhydrite  de  Hall  en  Tyrol  : 

Chaux 42,75 

Acide  sulfurique.    •     •     .  55, 00 

Oxide  de  fer 0,00 

Silice    .     .     .     .     <^    ,     .  1,00 

Sulfate  de  soude.     •     •    •  1,00 
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Sulfate  de  giucine.  La  glucine  se  dissout  avec  facilité 
dans  l'acide  sulfurique.  On  obtient  ce  sel  cristallisé  en 
petites  aiguilles.  .       ... 

Sa  saveur  est  douce ,  astringente  \  ii  se  dissout  bien 
dans  l'eau  :  la  dissolution  prend  bientôt  la  consistance 
syrupeuse ,  et  les  cristaux  se  forment  lentement.  A  une 
légère  chaleur,  ce  sel  subit  une  fusion  aqueuse  -,  après 
révaporation  de  l'eau  de  cristallisation,  le  sulfate  de  glu- 
cine reste  sous  forme   de  poudre  blanche.  La    chalQur 
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rouge  le  décompose  entièrement.  H  passe  de  Facide  sul- 
furique ,  de  l'acide  sulfureux ,  et  du  gaz  oxigène  \  la  glu-* 
cine  reste  pure. 

Les  alcalis  et  les  terres,  excepté  l'alumine  et  la  zircone, 
précipitent  la  glucine  de  la  dissolution.  L'infusion  do 
noix  de  galle  y  forme  un  précipité  d'un  jaune  blan- 
châtre. 

SuLPATS  DE  MAGNi^siE.  Lorsque  Ton  verse  de  l'acide  sul- 
furique  concentré  fumant  sur  la  magnésie  nouvellement 
calcinée,  le  mélange  s'échauffe  fortement,  dégage  des 
vapeurs  blanches,  devient  rouge,  et  lance  des  étincelles. 
Ce  phénomène  paroit  dépendre  de  la  grande  condensa- 
tion qu'éprouve  l'acide  suHurique  dans  cette  circonstance. 
Il  y  a  dégagement  de  calorique  et  luniière.  Le  resida 
est  du  sulfate  de  magnésie.  L'acide  sulfurique ,  étendu 
d'eau ,  dissout  la  magnésie  sans  que  la  température  aug- 
mente sensiblement*,  la  dissolution  s'opère  sans  efferves- 
cence, et  bien  plus  lentement  que  si  l'on  employoit  du 
carbonate  de  magnésie. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  4  faces  inégales.  Les 
plus  beaux  cristaux  se  forment  par  l'évaporation  spon- 
tanée. 

Le  sulfate  de  magnésie  a  une  saveur  très-amère ,  ce  qui 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  sel  amer.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i  ,66.  Il  se  dissout  dans  son  poids  d'eau 
â  60  deg.  Fahr.  (i5,4S  centig.)  L'eau  bouillante  en  dis- 
sout une  quantité  bien  plus  considérable.  L'eau  entière- 
ment saturée  de  ce  sel  augmente  d'un  quart  de  son 
volume,  d'après  Bergmann.  Comme  ce  sulfate  est  plus 
soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide ,  il  cris- 
tallise par  le  refroidissement. 

Le  sul/ate  de  magnésie  s'effleurit  à  l'air.  Chauffé  légè- 
rement, il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  et  à  une 
chaleur  plus  forte  il  subit  la  fusion  ignée  sans  se  décom- 
poser. Lorsqu'on  arrose  le  sulfate  de  magnésie  d'un  peu 
d'eau,  il  l'absorbe  et  se  combine  avec  elle.  Dans  une  quan- 
tité d'eau  plus  grande  ;  il  se  dissout  lentement. 
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'    Ce  sel  est  composé,  d'après 

BlBGMÀNN  9 

D'aaide  salfurique  •  •  33 
Magnésie  •  .  •  •  •  ^  1 9 
Eau 48 


Kuwait, 

criitalfifléy 

deflsécM, 

29,35 

63,3  a 

17,00 

36,68 

53,65 

0,0 

100  100         *    100 


.  Ce  sel  est  si  aboodânt  dans  la  nature,  qu'on  le  prépare 
rarement  de  toute  pièce.  Ou  le  trouve  en  dissolution 
dans  plusieurs  sources,  dans  celles  d'Epsom,  de  Seid« 
schuetz,  etc. ,  d'où  Ton  peut  le  retirer  par  Févaporation.  On 
peut  aussi  l'extraire  des  eaux-mères  de  Teau  de  la  mer  et 
de  Teau  salée ,  eu  décomposant  le  muriate  de  magnésie  par 
I  acide  sulfurique  ou  par  le  sulfate  de  fer. 

Dans  la  montagne  de  Guardia  y  prés  de  Gênes  ^  on  ex^ 
ploite  un  mélauge  de  serpentine,  de  fer  et  de  pyrite  cui-* 
vreusepoureu  retirer  du  sulfate  de  magnésie.  Après  avoir 
fait  griller  la  pyrite,  on  Fexpose  à  Fair  (à  Fabri  de  la 
pUiié),  et  on  FarroSe  de  temps  eu  temps.  Dés  qu'il  se 
forme  à  la  surface  une  couche  saline ,  on  lessive  et  on 
filtre.  La  liqueur  contient  des  sulfates  de  magnésie ^  do 
cuivre  et  de  fer.  L'on  décompose  les  sels  métalliques  par 
nu  lait  de  chaux  que  Fou  ajoute  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
surnageant  soit  sans  couleur.  Si  la  pyrite  est  riche  eu 
cuivre,  et  si  la  liqueur  est  blanche,  ou  y  plonge  pendant 
quelques  jours  des  plaques  de  fer  pour  obtenir  une  partie 
du  cuivre.  Après  avoir  ^séparé  les. sels  métalliques,  on 
filtre  la  liqueur*,  on  fait  évaporer  dans  des  grandes  chau- 
dières de  cuivre,  et  on  fait  cristallLser  dans  des  terrines 
de  grès.  On  grille  de  nouveau  le  résidu  insoluble  dans 
Feau,  et  on  réitère  successivement  les  autres  opérations. 

La  quantité  de  sulfate  de  magnésie  provenant  du  gril- 
lage et  de  la  lexivatiou  des  pyrites,  est  à  peu  prés  0,10, 
et  la  chaux  nécessaire  pour  décomposer  les  sels  métalli-^ 
ques   est  de  00,1  *,   elle   contient  cependant  un  peu  de 
magnésie. 

Mojon,  qui  a  décrit  le  procédé ,  trouva  dan5  100  par- 
ties de  sulfate  de  magnésie  de  Guardia  ,  acide  sulfurique 
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^2,  magnésie  19  ^  eau  49-  Il  recommande  beaucoup  ce 
séî  potfr  la  préparation  du  carbonate  de  magnésie. 

Ce  cliimisle  s'est  assuré  par  des  expériences  Compara- 
lives  ((ue  ce  sel  donne  0^45  de  carbonate  de  magnésie  , 
iâïidfîs  que  le  sulfalt  de  magnésie  d'Angleterre  n'en  donne 
((U0  ô,38 ,  celui  d'Espagne  o^'i^) ,  et  celui  de  France  o,32, 
Foye2  Journ.  de  Physique,  t.  58,  p.  336. 

Blâck  démarque  avec  raison  que  le  sel  trouvé  en  Si- 
bérie, que  Toiï  avoit  pris  pour  du  sulfate  de  soude  ,  tfiX 
du  sulfate  de  magnésie.  Le  sulfate  de  magnésie  se  forme 
souvent  à  la  surface  des  schistes  pyriteux,  et  peut  être 
exploité  avec  avantage. 

Lô  soi-disant  ht/arsal:^ ,  sel  capillaire  (  halotrichum 
scopoli),  qui  se  trouve  dans  les  mines  de  mercure  d'Idria, 
est,  d'après  Klanroth  ,  du  sidfate'de  magnésie  niôlé  d'une 
petite  quantité  de  sulfate  de  fer. 

Black  est  le  premier  chimiste  qui  ait  déterminé  les  par- 
tiôs  conàlituantes  do  ce  sel*,  avant  hii,  on  le  confondoit 
avec  le  sulfate  de  soude.  On  l'appcloit  autrefois  sel  d'Ep^ 
soniy  Sel  de  Sedlitz ,  sel  de  Scidschuetz  y  sel  d' Angleten^, 
^al  cathûrticum  amarum  y  etc. 

Lorsque  l'on  mêle  ensemble  deux  dissolutions  Concen- 
trées de  sulfate  de  magnésie  et  de  sulfate  d'ammoniaque, 
il  se  précipite  des  cristaux  qui  sont  un  sel  triple  à  base  de 
magnésie  et  d^ammoniaque.  On  peut  obtenir  aussi  ce  sel 
en  versait  de  l'ammoniaque  dans  du  sulfate  de  magnésie. 
Daus  Ce  cas ,  il  ne  se  sépare  qu'une  partie  de  magnésie , 
que  Tôri  enlève  par  le  filtre  -,  on  fait  évaporer  la  liqueur  fil- 
trée pour  faire  cristalliser  le  sel  triple. 

Ce  s(b1  cristallise  en  octaèdres  ;  il  a  une  faveur  acre  , 
amére.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,696.  A  une  cha- 
leur foible  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  *,  à  Une 
température  plus  élevée  il  se  décompose. 

Bergmann  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  sel.  Four- 
croy  en  a  examiné  les  propriétés.  Voyez  Annal,  de  Chim. , 
t.  4?  p»  îiio. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Fourcroy , 

Sulfate  de  maçriiésie 68 

Sulfate  d'ainmouiàqae .     .     .    3â 
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Lorsque  l'on  fait  évaporer  un  mélange  fait  à  partie  égale 
de  dissolution  de  sulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de  ma- 
gnésie ,  il  se  cristallise  d'abord  du  sulfate  de  potasse  mêlé 
d'une  petite  quantité  de  sulfate  de  magnésie  ;  on  obtient 
ensuite  un  sel  triple  en  rbonibes,  composé  d'acide  sulfu- 
rique,  de  potasse  et  de  magnésie.  Voyez  BerthoUet^  Mé- 
moires de  l'Institut,  t.  3  ,  p.  a  18. 

D'après  Link,  on  peut  encore  obtenir  ce  sel  en  saturant 
le  sulfate  acide  de  potasse  par  la  magnésie  :  les  cristaux 
sont  des  prismes  lougs. 

Ce  sel  triple  a  une  saveur  amére.  Berthollet  dit  qu'il  est 
inaltérable  à  l'air.  D'après  Link ,  il  est  efflorescent.  La 
proportion  du  sulfate  de  magnésie  est ,  d'après  Link ,  à 
celle  du  sulfate  de  potasse  comme  3  est  à  4-  Il  est  presque 
aussi  soluble  que  le  sulfate  de  potasse. 

L'on  peut  former  de  la  même  manière  un  sel  triple,  en 
saturant  le  sulfate  acide  de  soude  par  la  magnésie.  Ce 
sel  est  amer,  efflorescent,  cristallise  en  prismes.  (Link.) 

Sulfate  de  strontiane.  On  obtient  ce  sel  en  versant  de 
Tâcide  sulfurique  ou  pn  sulfate  dans  de  l'eau  de  strontiane, 
ou  dans  un  nitrate  muriate  ou  acétate  de  la  même  base  ;  il 
se  précipite  sous  forme  de  poudre  blanche.  Ce  sel  existe 
abondamment  dans  la  nature,  soit  pur,  soit  combiné  avec 
le  sulfate  de  barite.  Quant  au  sulfate  naturel,  voyez  art. 
Strontiane  sulfatée. 

Le  sulfate  de  strontiane  n'a  pas  de  saveur  *,  il  se  dissout 
dans  384o  parties  d'eau.  A  l'aide  de  la  chaleur,  il  se  dis- 
sout dans  l'acide  sulfurique  :  l'addition  de  l'eau  en  préci- 
pite le  sel.  Ses  autres  propriétés  sont  analogues  à  celles 
du  sulfafe  de  barite. 

D'après  Vauquelin,  il  est  composé  de  : 

Acide  sulfurique    •     ...     46 
Strontiane 54 


100 
Kirwan  ,  Klaproth ,  Clayfield  et  Henry  y  ont  trouvé  : 

Acide  sulfurique    .     »     .     .     4^ 
Slrontiane .58 

100 
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SuiFATi  p'rmiiA.  Uy ttria  se  dissout  avec  facilité  dans 
l'acide  sulfuriqae  *,  pendant  la  dissolution  y  la  température 
s'élève  légèrement.  Le  sulfate  d'yttria  cristallise  en  petits 
cristaux  brillants.  ^ 

La  forme  des  cristaux  n'est  pas  trés-réguliére.  Eckeberg 
a  cependant  souvent  obtçuu  des  prismes  aplatis  à  6  faces. 
Ce  sel  est  inaltérable  à  lair *,  il  a  une  saveur  douce  astrin- 
gente^ qui  est  cependant  moins  douce  que  celle  du  sulfate 
de  glucine.  Il  est  d'un  rouge  améthiste  pâle.  Eckeberg 
attribue  cette  couleur  à  un  peu  d'oxide  de  manganèse.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2^791.  Il  se  dissout  dans  3o 
parties  d'eau  d'une  température  de  60  deg.  Fahr.  (i5,4^ 
centig.)  L'eau  chaude  n'en  dissout  pas  beaucoup  plus.  A 
la  chaleur  rouge ,  il  se  décompose  en  partie.  . 

La  dissolution  du  sulfate  ctjttria  est  précipitée  par  l'a* 
cide  oxalique  y  par  le  prussiate  de  potasse  y  et  par  l'infu- 
sion de  noix  de  galle.  L'yttria  est  précipité  par  les  alcalis 
caustiques  :  elle  ne  se  redissout  pas  dans  un  excès  de  ces 
bases.  Les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  précipitent 
également  le  sel  y  mais  le  précipité  se  redissout  dans  un 
excès  de  carbonate  alcalin. 

Gadolin  est  le  premier  qui  ait  préparé  le  sulfate  dyt^- 
tria.  Eckeberg^  Vauqueliu  et  Klaproth  ont  examiné  sqs 
propriétés. 

Sulfate  de  zircone.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  dis- 
soudre la  zircone  dans  l'acide  sulfurique^  et  en  faisant 
évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité.  Il  est  ordinaire- 
meut  en  poudre  blanche  y  ou  bien  en  petites  aiguilles.  II 
est  sans  saveur ^  insoluble  dans  l'eau,  et  inaltérable  dans 
l'air.  Elxposé  à  la  chaleur^  l'acide  se  volatilise^  et  la  terre 
reste.  Ce  sel  est  décomposé  par  l'eau  bouillante  *,  l'acide 
se  dissout,  et  la  terre  se  précipite.  J^oyez  Vauquelin  , 
Annal,  de  Chimie,  t.  aa ,  p.  i85. 

KJaproth  a  trouvé  que  le  sulfate  de  zircone  avec  excès 
d'acide  douuoit  des  cristaux  transparents  y  étoiles  , 
solubles  dans  l'eau ,  et  d'une  saveur  astringente. 

SULFATES  MÉTALLIQUES. 

Sulfate  d'antimoine.  L'acide  sulfurique  à  froid  a  peu 
d'action  sur  l'antimoine  -,  maissiTon  vieUt  à  faire  bouillir 


de  l'acide  6plfori.q\i«  C(Hice»tr0  a^^ç  T^ftftiiiVQiae  ,ea  pou- 
dre ^  ^ue  partie  de  lacide  se  décompose  ;  il.se  dégage  du 
ga?;  acide  sqlfur^u?^.,  et  U  se  Aublittiç  jn^me  du  soufte  vm 
la  fin  :  roxigène  de  l'acide  sulfurique  décojvpoâé  se  ports 
«ur  r^tijqoinç ,  k  iCOPTertit  en  o^ide  *,  cet  xDxide  se  com- 
})iue  avec  la  portion  d'acide  Siilfurique  noa  décomposée^  et 
forint  une  masse  blancbe  molle.  L'ea.u  lui  eulève  la  plus 
grande  quantité  d'acide  et  un  peu  d'oxÂde  d'aîu^moiae, 
^ais  la  plus  grande  partie  jeste  en  poudra  blaache. 

Si  l'on  fait  évaporer  la  liqueur,  le  sel  ne  cristallise  pas  : 
il  reste  une  masse  acide  ,  acre  y  déliquescent^ ,  décompo^ 
sable  par  la  chaleur  et  par  les  bases  alcalines  ^t  terreuses. 
Ou  peut  considérer  cette  liqueur  comme  un  sulfaterons 
timoine  avec  excès  d'acide^  et  la  poudra  Uaache  ^^ommi 
•un  sulfale  avec  e^cés  d'oxide  métallique. 

SuLTATE  d'argent.  Pour  dîssoudre  l'argent  dans  l'acîd? 
sulfurique,  il  faut  que  ce  dernier  soit  bouillant.  La  lîmaillp 
d'argent  exige  à  peu  près  sou  poids  d'acide  sulfurique 
pour  se  dissoudre.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux, 
ï^'on  obtient  ce  sel  plus  facilement  en  faisant  dissoudre 
dans  l'acide  sulfurique  l'oxide  d'argent  qui  a  été  précipitiJ 
du  nitrate  d'argent  par  une  base  alcaline. 

La  dissolution  est  blanche  -,  elle  donne ,  par  l'évapora- 
tion ,  de  petits  cristaux  blancs  aciculaires  y  qui  sQ\i^^  le 
jsulfate  dargeni.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Seloc 
W.euzel,  il  exige  87,27  parties  d'eau  bouillante  pour  se 
dissoudre.  L'acide  nitrique  dissout  ce  sel  sans  le  décom- 
iposer.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  aisément.  Ce  sulfate  est 
iissez  fixe-,  mais  par  une  longue  fusion,  l'acide  se  dégage, 
fit  l'argent  se  réduit  sans  intermède.  Ce  sel  se  uotï«itau 
^oleil.  Ïa^s  alcalis  et  .les  terres  le  décomposant,  et  en  pré^ 
cipitent  l'oxide  d'argent  en  gris  foncé  et  brunâtre.  Cet 
oxide  se  réduit  par  la  chaleur.  L'ammoniaque  redissout 
Je  précipité  d'oxide  d'argent.  Le  sulfate  d'argent  contient, 
d'après  Bergmann,  0,6875  d'argent. 

L'acide  sulfurique  ou  bieja  des  dissolutions  de  sulfater 
versées  dans  Ip  nitrate  d'argejut;  y  formi^ut  un  précipité  de 
AulfÀt^  d'argent,  «    .  ^ 


Le  inercttre  décompose  la  dissolution  de  sulfate  d'ar^ 
fcat}  il  se  forme  un  précipilé  eii  petits  cristaux. 

Situais  n'ARStNic*  L'acide  sulfuriqne  attaque  Tarsenic 
à  i'atde  de  rëbullitioB*,  il  se  dégage  du  gaE  acide  sulfu«- 
reux-,  il  se  sublime  nu  peu  de  soufre,  et  le  niéUl  se  coo^- 
rertit  eu  une  substance  biancbe  qui  a  toutes  les  propriétés  ' 
de  Toxide  blanc  d'ansenic. 

L'acide  sulfurique  bouillant  dissout  i  la  vérité  un  peu 
d'oxide  bla»c  d'arsenic^  mais  cet  oxide  s'en  précipite  par 
le  refboidisseiiieut. 

SvufATE  3>x  BfSMOTH.  Po<tr  Opérer  la  dissolution  du  bis- 
n&utk  dans  l'acide  sulfuriqiie,  il  faut  faîpe  bouillir  le  uié~ 
laage.  Il  se  dégage  du  gas  acide  sulfureux,  le  bismuth 
s  oxide  «t  se  combine  avec  l'acide  sulfurique. 

A  cet  effet  on  fait  bouillir  a  parties  d'acide  sulfurique 
concentré  avec  i  partie  de  bismuth  en  poudre  et  que  l'on 
évapore  jusqu'à  siccité  ;  il  reste  une  nia»se  blanche  qui, 
après  le  lavage  ,  laisse  un  oxide  blanc  de  bismuth  retenant 
une  petite  quantité  d'acide  sulfurique. 

Par  l'évaporation  de  la  liqueur ,  le  sulfate  dt  bismuth 
cristallise  et  retient  uu  grand  excès  d'acide.  Ce  sont  des 
cristaux  qui  altîreut  l'hunîidité  de  l'air.  L'eau  eu  sépare 
une  poudre  blanche  qui  est  l'oxide  de  Msmulh ,  avec  un 
peu  d'acide.  Le  sulfate  de  bismuth  est  décomposé  par  le 
calorique  ,  par  les  alcalis  et  les  terres. 

L'oxide  de  bismuth  se  dissout  daos  l'acide  sulfurique 
étendu  d'^au  -,  l'on  obtient  des  cristaux  esu  évaporant  I4  li- 
queur. 

StrifATs  Bs  COBALT.  Sclou  Proust,  l'acide  sulfurique  dis- 
sout le  cobalt  métal  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène. 
La  dissolution  forme  des  traits  rouges  sur  le  papier ,  qui 
ne  changent  pas  par  la  chaleur.  Le  liquide  fortement  éva- 
poré, donne  de  petits  cristaux  qui  ^Qut  des  fragments 
d'octaèdres  irréguliers. 

Las  ccistauis  sit  foranent  difficilement  au  fond  du  vase  -, 
ils  gidnipent  plutôt  Vei^  les  parois  en  couches  légères. 

Ce  âel  eat  d'un  fouge  de  gro5£ilk ,  d  une  payeur  foibk- 
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ment  piquante  ,  un  peu  amère  et  métallique.  II  se  dissout 
dans  24  parties  d'eau  à  147  degrés  Fahr.  (63,89  ^^^^îg-)» 
il  est  insoluble  dans  Talcool.  A  l'air,  il  s'effleurit-,  à  une 
douce  chaleur,  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation. 
Lorsqu'il  est  entièrement  privé  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion ,  il  subit  une  perte  de  0,4^  de  son  poids  ;  par  cette 
opération  il  devient  d'un  rouge  rose,  opaque ,  et  présente 
alors  le  sulfate  de  cobalt  anhydre.  Dans  cet  état ,  il  peut 
supporter  une  forte  chaleur  rouge  sans  se  fondre  ou  se  dé- 
composer, excepté  la  partie  du  sel  qui  touche  les  parois  de 
la  cornue  *,  il  se  gonfle ,  devient  bleu  et  il  se  dégage  un  peu 
de  gaz  acide  sulfureux. 

On  trouve  le  sulfate  de  cobalt  à  Bieber,  dans  le  comté 
de  Hanau.  Il  est  d'un  rouge  de  chair,  passant  au  rose.  Sa 
forme  est  en  stalactite,  ou  en  rameaux^  quelquefois  i!  est  eu 
masse.  Il  laisse  un  trait  blanc  rougeâtre,  est  friable ,  léger 
et  d'une  saveur  styptique.  Il  se  dissout  dans  l'eau,  et 
cette  liqueur  présente  une  véritable  encre  de  sympathie^ 
elle  devient  bleue  par  la  chaleur. 

D'après  Kopp ,  le  sulfate  de  cobalt  naturel  est  composé 
de 

Oxide  de  colbalt  .     .     38,71 

Acide  suifurique  .     •     ^^il^ 

Eau    .     •     .     .     '     .     4i)^^ 
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Le  fossile  de  Herrengrand ,  près  de  Neusohl  en  Hon- 
grie, contient  aussi,  d'après  Klaproth,  du  sulfate  de  cobalt. 

5i  Ton  ajoute  à  une  dissolution  de  sulfate  de  cobalt ,  du 
sulfate  dépotasse,  les  cristaux  deviennent  plus  consid^ 
râbles  et  d'une  forme  plus  prononcée.  Ce  sont  des  prismes 
rhoraboïdaux,  qui  sont  entremêlés  quelquefois  d'octaèdres 
rectangulaires.' Ce  sel  double  de  cobalt  est  bien  moins 
soluble  que  le  sel  simple  ;  il  cristallise  plus  facilemeutetne 
contient  que  0,26  d'eau  de  cristallisation,  f^oyez  Proust, 
Jouni.  de  Phys. ,  t.  63. 

Sulfate  de  cuivre.  Pour  que  l'acide  suifurique  dissolve 
le  cuivre,  il  faut  qu'il  soit  concentré  et  aidé  du  calorique. 
On  prend  la  limaille  de  cuivre  que  Ton  fait  bouillir  dans 
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an  matras  avec  uu  mélange  de  3  parties  d'acide  sulfu* 
rique  et  i  partie  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
de  gaz  acide  sulfureux. 

Lorsque  l'on  verse  sur  le  résidu  brun  de  l'eau  bouillante» 
il  se  dissout ,  sauf  une  petite  quantité  de  sulfure  de  cuivre. 
Le  liquide  filtré  a  une  belle  couleur  bleue.  La  dissolutioa 
s'opère  plus  rapidement  si  l'on  verse  de  l'acide  sulfuriquo 
étendu  sur  de  l'oxide  de  cuivre. 

Les  cristaux  de  suJfate  de  cuwre  ont  une  belle  couleur 
bleue  ',  4b  retiennent  uu  excès  d'acide^  aussi  rougissent- 
iJs  les  couleurs  bleues  végétales.  La  forme  primitive  des 
cristaux^  est^  selon Haiiy^  un  parallélipipéde  obliquangle 
irrégulier.  Ils  passent  quelquefois  i  l'octaèdre  et  au  do* 
décaèdre. 

La  saveur  de  ce  sel  est  extrêmement  acerbe^  astriu* 
gente  et  métallique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^  1943. 
Il  se  dissout  dans  4  parties  d'eau  i  une  température  de 
60  degrés  Fahrenheit  (  i5^4^  centig.  )^  et  n'exige  quo 
2  parties  d'eau  bouillante^  pour  se  dissoudre.  Il  s'ef- 
fleurit  légèrement  à  l'air  ^t  se  couvre  d'une  couche 
blanche  verdàtre.  A  la  chaleur ,  il  se  fond  dans  son  eau  de 
cristallisation,  et  il  reste  après l'évaporation  une  poudre 
blanche  bleuâtre.  Distillé  dans  une  cornue ,  il  passe  d'a- 
bord de  l'eau  -,  dès  que  la  cornue  commence  i  rougir ,  il 
se  dégage  des  vapeurs  blanches  d'acide  sulfiirique  accom- 
pagnées d'un  gaz  nébuleux,  qui  est  un  mélange  d'acide 
sulfureux  et  de  gaz  oxigène. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  alcalis ,  les  terres ,  les  car- 
bonates y  borates  et  phosphates ,  par  les  métaux  qui  for- 
ment des  sels  presqu'insolubles  avec  l'acide  sulfurique^ 
comme  par  exemple  le  plomb.  Le  fer  etleziuc  précipiteut 
le  cuivre  de  sa  dissolution. 
Ce  sel  est  composé .,  d'après 

PaOUST  ,        KlKWAK  I 

D'acide  sulfurique    •     •        33  3i 

D'oxide  de  enivre.    •    .        32  4o 

D'eau 35  29 
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D'après  Chenevix ,  l'oxide  de  cuivre  est  combiné  dans^ 
ce  sel  avec  une  paràe  d'eau  et  fonne  un  hydrate. 
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On  retire  le  sulfate  de  cuwrç  en  grand  (  appelé  dans  la 
commerce  vitriol  de  cuiyre  ,  vitriol  bleu  ,  vitHal  de  Chy^ 
pre)  des  eaux  de  cémentation  et  du  sulfure  de  cuivre 
naturel  ou  artificiel.  Les  eaux  de  cémeutatiou  tiennent  ce 
sel  en  dissolution^  comme  (celles  de  Neusohl  en  Hongrie. 
Qn  pourroit  même  l'oJstenir  nar  la  sin]{>le  évaporation. 

OrdinairçH^eut  on  arrose  aeau  les  pyrites  griUées  ri- 
ches en  cuivre  *,  on  les  fait  ^ffleurii*;  et  on  les  traite  ensuite 
ÇQinniie  ppur  Iç  suliate  dé  fer  j  ou  bien  ou  prépare  des 
pyrites  artificielles.  A  cet  elSTet,  on  plonge  des  plaquea  de 
cuivre  dans,  l'eau  ^  et  on  les  sa^upoudre  de  soufre  \  on  les 
çiet  dans  un  fourneau  qui  a  été  chaugë  au  rouge ,  et  on 
les  prQJette  encore  chaudes  dans  uu  baquet  d'eau.  Oa 
répète  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  les  plaques  soient  eutié* 
rement  usées.  On  fait  évapqrer  Teau  qui  s'est  chargée 
successivement  du  sulfate  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  trouve  quelquefois  tout  formé 
dans  la  nature.  Sa  couleur  est  ordinairement  entre  le  bleu 
céleste  et  1q  yert-de-gris.  Il  devient  jaune  à  l'air. 

On  le  rencontre  stalactiforme^  capillaire  ;i  disséminé  et 
çn  cristaux  peu  proiiQUcés  *,  11  a  l'éclal  du  verre  :  sa  cas- 
suce  es.t  cQnqhQÏde.  Les  fraginents  sont  anguleux.  Il  est 
transluc.ijje,  tendre  ^  très-fragile ,  et  d'une  pesanteur  spé« 
cifique  de  %,%Z(X'  On  le  trouve  à  Herreogrund  en  Hoa- 
grie ,  à  Fahlun  en  Suède^,  etc. 

Lorsq.ue  l'on  neutralise  l'acide  libre  de  ce  sel  par  de 
l'oxide  de  cuivre ,  ou  obtient  un  sulfate  neutre  qui  diffère 
du  sulfate  acide  par  sa  forme  v  il  cristallise  eu  pyramides 
doubles  séparées  par  d^s  prismes  à.  4  faces.  Ployez,  Le- 
blanc, Journ.  de  Physique,  t.  55  ,  p.  3ai. 

La  potasse  caustique  précipite  une  poudre  bleue  de  la 
dissolution  du  sulfate  de  cuivre,.  Ce  précipité  bien  lavé 
est,  d'après  Proust,  un  sulfate  de  cuivre  avec  excès  de 
base.  Il  est  composé 

D'acide  sutfariqne.     ..18 
D'oxide  de  cuivre  ...     68      ' 
D'eau i4 
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Fcyti  i  ce  ^ujet  Berthollet^  Statique  chimique^  t.  i  > 
p.  468. 

Proast  a  trouvé  le  sulfate  de  euwré  an  miuitiniiii  d'acide 
dans  la  nature.  Pizarre  en  a  envoyé  daPérouenEs|Migtie. 
Cest  une  substance  verte ,  pulvérulente ,  mêlée  avec  plua 
ou  moins  de  sable  fbrrugineux.  Les  morceaux  sont  fria- 
bles Comme  le  grés.  A  la  distillation ,  ce  set  perd  8  pour 
100  d*eau,  et  passe  du  vert  an  bhin.  Le  résidu  qui 
retient  du  sulfaté  dé  tuiçre^  s'échauffe  avec  Teau.  Il  re&fe^ 
après  avoir  décanté  la  liqueor  bleUe ,  un  oxide  brun  mêlé 
de  sable. 

L'acide  nitrique  ^  très-étendu  d'eau  ^  dissout  ce  fossilo 
arec  chaleur  sans  effervescence,  et  laissé  0^217  à  0,18  d6 
sable.  Cette  dissolution,  privée  du  cuivre  par  Thydrogéu» 
sulfuré,  contient  encore  quelques  traces  de  chaux  et 
d  oxide  rougé  de  fer.  Cent  parties  de  ce  fossile ,  dissoii^ 
dans  des  acides  et  précipité  encore  chaud  par  la  potasse  y 
ont  donné  5o  àSi  pour  100  d'oxide  brun  rougi,  t^oyèê 
Proust,  Journ.  de  Physique,  t.  49;  P»  543. 

Il  parott  ^  d'après  Proust,  que  l'acide  sulfuriqué  ne  peut 
pas  se  combiner  avec  Toxide  orangé  de  cuivre  ^  car  ett 
fersant  de  l'acide  sur  cet  oxide,  il  remarqua  qu'une  partie 
d'oxide  avoit  enlevé  à  l'autre  de  i'oxigéne  \  que  ceWx^ 
quantité  plus  oxidée  se  dissolvoit  dans  l'acide  sulfurique^ 
tandis  qu'il  se  précipitoit  du  cuivre  métallique  sous  former 
d'une  poudre  rouge.  Voyez  Journal  de  Physique ,  t.  5 1  / 
p.  182, 

Le  sulfate  de  cuwre  parott  former ,  avec  le  muriatë 
d'ammoniaque ,  un  composé  quadruple.  Lorsque  l'on  fait 
dissoudre  parties  égales  ae  ces  deux  sels  dans  l'eau  chaude,- 
la  liqueur  est  jaune ,  et  deviei\t  verte  après  le  refroîdisse- 
meut.  La  dissolution  présente  une  eticre  de  sympathie  ^ 
les  ti'aits  sur  le  papier  ne  sont  pas  visibles  à  froid  ;  ils  de- 
viennent jaunes  par  la  chaleur,  et  disparoissent  ensuite. 

SuLiATK  n']ÉTAiN.  Ponr  dissoudre  l'étain  dans  l'acîdd 
sulfuriqué,  il  ne  faut  pas  que  l'acide  soit  trop  étendu  d'eau-,  il 
faut  de  plus  que  l'action  soit  secondée  par  la  chaleur.  D'après 
Kunkol ,  on  fait  bouillir  dans  un  matras  au  bain  de  sable , 
I  partie  de  jimaille  d'étain  avec  a  parles  d'acide  sulfuriqué/ 

j5. 
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jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  soit  desséchée.  Pendant  l'opé^ 
ration^  qui  n'est  pas  trés-vive ,  il  se  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux.  Macquer  et  Baume  ont  remarqué  qu'il  se  formoit 
du  soufre  en  parties  noires.  L'eau  prend  y  de  la  masse  res- 
tante y  les  parties  solubles  -,  il  reste  cle  l'oxide  d'étain  qui 
retient  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique.  La  dissolu- 
tion est  d'un  jaune  brun  et  trouble  y  d'une  saveur  acre  et 
caustique  en  raison  de  l'acide  libre. 

La  dissolution  exposée  à  la  chaleur  ou  mêlée  à  l'eau  y 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  qui  est  de  l'oxide  d'é-- 
tain  qui  retient  un  peu  d'acide  sulfurique. 

Baume  et  Monnet  ont  obtenu  le  suljate  ététain  par  le 
pe&oidissement  de  la  liqueur  en  petits  cristaui^  aciculaires. 
Ce  sel  est  très-déliquescent^  d'une  saveur  acre  \  à  la  cha- 
leur ^  l'acide  se  volatilise  :  il  reste  de  Tétain  tellement 
oxidé,  qu'il  n'est  presque  plus  solubl^^  dans  Tacide  sulfu-. 
rique.  Les  alcalis  et  les  terres  précipitent  de  la  dissolution 
acide  un  oxide  blanc  d'étain. 

SuLFATK  DE  x^B.  L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  attaque 
le  fer  avec  vivacité  \  il  se  déga^ge  une  quantité  considé- 
rable de  gaz  hydrogène  y  le  fer  s'oxide  et  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique.  La  dissolution  prend,  une  couleur  verte 
qui  est  d'abord  pâle ,  et  qui  devient  plus  foncée  par  le 
contact  de  l'air.  Tant  que  l'oxide  n'est  pas  saturé  d'oxide 
de  fer  ^  la  liqueur  est  chaude  et  en  mouvement  ;  dés  qu'elle 
arrive  au  point  de  saturation  y  le  sulfate  oxidulé  de  fer  se 
cristallise  par  le  repos. 

Le  sel  d'un  beau  vert  cristallise  en  rhomboïdes  dont  les 
faces  latérales  ont  des  angles  de  7  9  deg.  5  o  m .  et  de  1 00  deg. 
10  m.  Les  cristaux  transparents  ont  une  saveur  astringente; 
et  rougissent  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est  de  1^8399.  Il  se 
dissout  dans  '^  parties  d'eaU  froide  et  dans  \  d'eau  bouil- 
lante. L'alcool  ne  le  dissout  pas.  A  l'air  ^  il  absorbe  Toxi- 
géne  y  se  couvre  d'une  poudre  jaune  y  et  se  convertit  eu 
partie  en  sulfate  oxidé  de  fer.  Le  sel  humecté  d'eau  subit 
cette  altération  encore  plus  rapidement. 

Lorsque  l'on  chautfe  le  sulfate  dejer  oxidulé,  il  se 
fond  dans  son  eau  de.  cristallisation  *,  il  reste  après  l'éva" 
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jyoration  une  masse  grise  qui  a  été  appelé*  poudre  sympa-^ 
thique  de  Digby.  A  une  chaleur  violente ,  le  sel  blanc  se 
décompose  et  laisse  un  oxide  rouge  de  fer  (ceicothar)  qui 
donne ^  après  le  lavage  et  la  trituration^  le  rouge  d'Anr- 
gkterre.  Voyez  art.  âcidb  sulfuriqot. 

La  dissolution  du  sulfate  dejer  est  décomposée  par  les 
•alcalis  et  par  les  terres  alcalines.  L'eau  de  chaux  y  forme 
un  précipité  floconneux  d'un  vert  olive.  Les  3  alcalis  le 

Î)récipitent  en  vert  foncé.  Tous  ces  dépôts^  lavés  promp* 
émeut  et  desséchés  dans  des  vaisseaux  clos ,  acquièrent  ^ 
par  la  chaleur^  une  couleur  noire ,  et  sont  de  Voxidule  de 
fer. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  le  sulfate  de  fer  tvt 
vert  grisâtre.  Le  précipité  ne  peut  pas  prendre  tout  l'acide 
carbonique  combiné  avec  le  carbonate  alcalin ,  d'où  pro* 
vient  reffervescence.  Un  excès  de  carbonate  alcalin  redis- 
sout une  partie  du  précipité. 

L'alumine  ne  forme  pas  de  précipité  dans  le  sulfate  de 
fer  oxidulé. 

L'acide  nitrique  que  Ton  fait  chaufier  avec  le  sulfate 
de  fer  oxidulé  le  fait  passer  au  maximum  d'oxidation.  Ce 
sel  est  décomposé  par  les  phosphates  y  borates  alcalins , 
et  par  les  nitrates  de  barite  et  de  plomb.  Lorsque  l'on 
verse  du  nitrate  d'argent  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  oxidulé  très-étendue  d'eau ,  l'argent  se  précipite  i 
l'état  métallique.  Dans  une  dissolution  concentrée^  il  se 
précipite  du  sulfate  d'argent. 

Les  sulfures  et  les  hydro-sulfures  précipitent  Toxidule 
de  fer  combiné  avec  du  soufre  ou  avec  l'hydrogène 
sulfuré. 

Le  surate  de  fer  oxidulé  est  compCKié  ^  d'après- 

BiacviMir,  Bicbtxe.^ 
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0,^  prépare  le  sulfate  dç  fer  (vitriol  vert). ,  en  grand  y, 
avec  1^3  P3fi?ite§  martiales,  y  ou  bie^  avec  le  rçsidu  de  1^ 
dislillatioa  de$  pyrites. 

Ppi^r  cçla  y  oa  met  les;  pyrites  cpncassées  çt  grillées  eu 
tas  ',  au  bout  de  quelque  temps  ^  elles  s'efBeurissent  par 
rhumidité  çle  Fair  :  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  qui  se 
combine  avec  le  fer.  L'on  transporte  les  sulfures  efBeuris 
dans  des  cuves,  et  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante.  On 
fait  passer  la  lessive  sur  d'autres  minerais  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  convenablement  chargée. 

L'on  fait  conduire  le  liquide  saturé  dans  des  chaudières 
de  plomb ,  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  les  impuretés 
soient  mécaniquement  séparées  :  on  l'introduit  alors  dans 
des  baquets.  Lorsque  la  lessive  s'est  clarifiée  dans  les  ba- 
quets, on  la  fait  évaporer  dans  des  chaudières  de  plomb, 
jusqu'à  ce  qu'une  petite  partie  enlevée  se  cristalÛse  par 
le  refroidissement.  On  laisse  encore  la  lessive  déposer 
quelque  temps  v  on  la  met  dans  des  cristallisoires  (  wachs- 
gefaesse)  dont  l'intérieur  est  garni  de  petits  bâtons  de  bois 
pour  favoriser  la  cristallisation  du  vitriol. 

Dans  la  lessive  la  plus  claire  il  se  forme,  par  l'ébulli- 
lion ,  de  Toxide  de  fer  qui  provient  de  Faction  de  l'air , 
ce  qui  donne  naissance  à  ïeaurmère  couienaut  du  sulfate 
de  fer  au  maximum  qui  n'est  pas  cristallisable.  Pour  con- 
vertir celte  eau-mèrç  çi^  sulfete  oxi^dulé ,  on  la  fait  t)ouillir 
avee  de  la  ferraille.  En  général ,  il  est  avantageux  d'ajou- 
ter de  la  ferraille  à  la  lessive  bouillante  -,  par  ce  moyeu , 
on  parvient  à  saturer  Texcôs  tf  acid^ ,  et  on  décompose  le 
sulfate  de  cuivre  qui  se  trouve  fréquemnient  dans  les 
lessives. 

Lorsque  la  concentration  de  la  lessive  est  poussée  à  l^o 
ou  4i  deg.  de  l'aréomètre  de  Baume,  le  liquide,  se  trouble*, 
il  se  dépose  au  fond  de  la  chaudjiére  une  substance  bian- 
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eh»  diffieile  i  détacher.  Ce  dépÀt  Èé  totme  d'atitânt  plug 
vîle ,  que  la  liqueur  est  acide.  Dè&  que  le  précipité  s'est 
ééparé,  la  concentration  de  là  lessive  diminue  sensible- 
ment; sa  couleur  devient  verte,  et  par  une  évaporation 
continue  on  peut  la  ramener  au  point  de  concentration  ou 
le  dépôt  se  forme  de  nouveau.  Par  des  opérations  réité- 
rées on  peut  convertir  tout  le  sulfate  dej'ér  en  précipité 
blanc. 

Chaptal  s'est  assuré  par  Taualyse,  que  ce  dépôt  étoit  du 
sulfate  de  fer  anhydre  semblable  au  sulfate  dé  fer  calciné 
au  blanc.  A  la  distillatiou^  Ce  sel  blanc  ne  rend  pas  d'eau 
comme  le  sulfate  vert  cristallisé. 

Dans  plusieurs  manufactures  de  France,  on  prépare  un 
sulfure  artiâciel  en  faisant  une  p&te ,  à  Taide  de  Téau  y 
drec  partie  égale  de  soufre  et  de  fer.  La  masse  s'échauffe  ^ 
se  gonfle  *,  et  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'enflamme ,  on  la 
remue  souvent.  Au  reste,  on  traite  ce  stilfare  Comn^ië  ci-* 
dessus. 

Le  vitriol  vert  du  commerce  contient  souvent  du  cui- 
vre, quelquefois  ménïe  du  zinc.  Le  premier  se  déposé  sur 
uoe  lame  de  fer  poli  que  Ton  plonge  dans  la  dissolution^ 
On  préfère  pour  aifférenls  usages,  pour  la  teinture  noire  , 
par  exemple,  le  vitriol  qui  contient  un  peu  de  cuivre^ 
comme  le  vitriol  de  Salzbourg  (  appelé  aig/e  double).  On 
le  prépare  avec  des  pyrites  ferfo-cuivreuses.  Il  contient! 
presque  parties  égales  de  sulfate  de  ftr  et  de  sulfate  dtf 
cuivre,  et  le  vitriol  d*-^//ni/e/i/er  é.4t  composé  de  a  partiel 
de  sulfate  de  Cuivre  et  d'une  de  âulfate  de  fer.  On  Tobtieiit 
en  plongeant  un  pain  dé  sulfate  de  cuivre  dans  Une  les- 
sive concentrée  de  sulfate  defet.  L'essai  du  vitriol  sur  dtP 
zinc  est  bien  plus  drflficilé.  Il  faut  faire  évaporer  la  disso- 
lution du  sulfate  deferv^to.  de  Tacide  nitrique,  traiter  le 
résidu  par  dé  Facide  acétique,  et  précipiter  Foxide  de^ 
zinc  de  cette  dr^sotutîon  par  le  carbonate  de  potasse. 

Pour  l'usage  médical ,  il  faut  préparer  le  Sulfate  de 
Jer  de  toute  pièce  en  faisant  dissoudre  la  limaille  de  fer 
pure  dans  de  Pacide  sulfurique. 

Le  vitriol  vert  étoit  cmmu  des  anciens  \  PUne  en  parle 
sous  le  nom  de  rfiisy ,  sory  et  catchanturii.  Voyez  HisU 
nat,,  Ub.  34  >  P-  ï^- 
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Son  principal  emploi. est  pour  la  teinture,  pour  la.fa-' 
bricatiou  de  Tacide  sulfurique  et  de  l'acide  nitrique. 

L'acide  sulfurique  se  combine  aussi  avec  Foxide  de 
fer  au  maximum.  Ce  sel  se  trouve  tout  formé  dans  Teau- 
mèrç  de  la  lessive  du  vitriol  vert.  On  l'obtient  également 
en  exposant  le  sulfate  ojcidulé  à  l'air  ^  ou  bien  en  le  traitant 
par  l'acide  nitrique. 

Ce  sel  est  d'une  couleur  jaune  *,  il  ne  cristallise  pa^  La 
dissolution  évaporée  jusqu'à  siccité ,  le  résidu  attire  puis- 
samment l'humidité  de  l'air  et  se  liquéfie.  Il  est  très-soluble 
dans  l'alcool  -|  par  ce  moyeu  on  peut  le  séparer  du  sulfate 
oxidulé  du  commerce  y  avec  lequel  il  est  presque  toujours 
Xnêlé.  Exposé  à  l'air  ^  il  s'en  dépose  une  poudre  brune  qui 
est  du  sulfate  dejer  au  m^aximum  avec  excès  de  base. 

Des  substances  qui  sont  trés-avides  d'oxigéue  le  ra- 
inènent  à  l'état  de  sulfate  oxidulé  y  et  lui  enlèvent  uue 

J)artiç  d'oxigéne  -,  ce  qui  arrive  lorsque  l'on  renferme  de 
a  limaille  de  fer  avec  le  sulfate  sl\i  maximum.  Le  zinc 
opère  des  changements  semblables. 

Lorsque  l'on  fait  chauffer  de  l'argent  de  départ  avec  in 
sulfate  rfe^r  liquide  oxidé  au  maximum^  uue  partie  de 
Targent  se  dissout,  et  il  se  forme  du  sulfate  oxidulé.  Dans 
la  liqueur  filtrée  encore  chaude,  on  peut  précipiter  l'ar- 
gent par  le  muriate  de  soude  ^  et  les  alcalis  y  produisent 
un  précipité  vert.  Si  au  Ueu  de  séparer  l'argent  on  laisse 
xefroidir  le  liquide  filtré ,  l'argent  métal  se  précipite  en 
paillettes  ,  parce  que  le  sulfate  deJer  reprend  son  oxigène. 
On  remarque  les  mêmes  phénomènes  quand  on  fait  éva- 
porer du  sulfate  de  fer  aiu  maximum  dans  un  vase  d'ar- 
cent,  trayez  Proust,  Journ.  de  Phys,^  t.  (Ja,  p.  47* 

Lorsque  l'on  fait  passer  un  courant  de  ga?;  hydrogène 
sulfuré  dans  une  dissolution  de  sulfate  c^efor  au  maximurriy 
il  se  forme  un  sulfate  oxidulé  y  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
ayant  la  propriété  de  ramener  l'oxide  de  fer  au  rr^nimum 
d'pxidation. 

Dans  son  travail  sur  les  sulfates ,  Proust  ^  établi  deux 
oxides,  dont  l'un  contient  0,27,  et  Vautre  o,48  d'oxigéne  : 
ij  ne  reçonnoît  donc  quç  deux  espèces  de  sullates^  D'après 
Thomson,  Voxide  est  à  l'état  d'iiydrate  ,  et  a  une  couleur 
verte  dans  le  suUatê  cristallisée  Les  terres  çt  le&  alcalis  y 
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forment  un  précipité  x'crt.  Lorsque  l'eau  est  volatilisée , 
l'oxide  prend  sa  couleur  noire  naturelle.  La  remarque  de 
Chaptal^  que  le  sulfate  se  précipite  en  hydrate  blanc  d'une 
dissolution  trop  concentrée ,  viendroit  à  l'appui  de  cette 
opinion.  Kirwan  seniMe  partager  cette  opinion^  en  adoptant 
dans  le  sulfate  de  Jet  y  outre  l'eau  de  cristallisation  y  une 
quantité  d'eau  intimement  combinée. 

Tfaenard  adopte  six  espèces  de  sulfates  dejer  :  le 
salfate  qui  provient  de  l'oxide  blanc  avec  un  léger  excès 
d'acide;  il  est  d*un  vert-bouteille  foncé ^  et  se  trouve  le 
plus  fréquemment  dans  le  commerce  (  sulfate  acidulé  de 
fer-blanc.) 

Un  autre  qui  résulte  également  de  l'oxide  blanc  avec 
un  grand  excès  d'acide  (sulfate  acicle  de  fer-blanc).  Ce 
^^\y  d'un  vert  d'émeraude^  est  rejeté  dans  tous  les  arts  où 
Ton  fait  usage  du  sulfate  de  fer.  On  peut  convertir  le 
sulfate  acidt^  eu  celui-ci  y  par  une  addition  d'acide  sul* 
iurique  y  et  ce  dernier  passe  à  l'état  d'acidulé  quand  on  le 
fait  chauffer  avec  de  la  limaille  de  fer. 

Ces  deux  sels  sont  précipités  eu  blanc  par  les  alcalis  ; 
les  corps  qui  cèdent  facilement  de  Toxigéne^  tels  que 
l'acide  muriatique  oxigéné  et  l'air  ^  les  décomposent  et 
forment  un  précipité  vert  ou  rouge. 

Un  troisième  sulfate  provient  de  l'oxide  vert  avec  un 
léger  excès  d'acide  (sulfate  acidulé  de  fer  vert).  OnTobtient 
CD  faisant  dissoudre  de  l'oxide  vert  dans  l'acide  sulfuri- 
que.  Il  ne  cristallise  pas^  et  quoiqu'il  contienne  de  l'oxide 
vert,  il  a  une  couleur  rouge. 

Le  même  oxide  peut  se  combiner  avec  un  grand  excès 
d'acide  y  et  présente  un  sel  incoloré  difficilement  cristalli- 
$able  (sulfate  acide  de  fer  vert).  Il  est  d'un  vert  d^éme- 
raude^  n'elBeurit  pas^  ne  tombe  pas  en  deliquium,  mais 
il  attire  lentement  l'oxigène  de  l'air. 

Les  alcalis  précipitent  ces  deiix  sels  en  vert  \  par  la  li- 
maille de  fer  on  peut  les  ramener  à  l'état  de  sulfate  blauc  y 
et  y  par  l'acide  muriatique  oxigène  y  à  l'état  de  sulfate 
rouge. 

Le  sulfate  neutre  très-oxîdé,  qui  est  jaune  ^  incristallî- 
sable  et  insoluble^  e$t  appelé  par  Tbeaar4^w^'à/e  acidulé 
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dejer  rouge.  Ce  sel  y  qui  se  précipite  de  la  diasolution  dd 
sulfate^  a  été  pris  autrefois  pour  un  oxide  de  fer. 

Lorsque  Ton  dissout  l'oxide  ronge  de  fer  dans  de  Facida 
sulfuriqua  étendu^  on  obtient  du  sulfate  mcide  de  Jet 
F9ttge.  Ce  sel  contient  plus  d'acide  que  tous  les  antres 
aulfates;  il  est  presque  incolore ,  mais  il  prend  une  cou- 
leur rouge  quand  on  sature  l'excès  d'acide  par  un  alcali. 
Jl  n'est  pas  cristallisable.  Foy^z  Bulletin  des  Sciences , 

On  trouve  le  sulfate  deJer  dans  la  nature  y  d'un  blanc 
verdâtre  y  d'un  vert  jaunâtre^  et  d'un  vert  foncé.  A  l'air  ^ 
il  devient  d'un  jaune  d'ocre.  Il  est  compact,  disséminé, 
stalactiforme  et  capillaire. 

Ou  le  trouve  à  Scberanitz  en  Hongrie  y  au  RanimeUberg 
prés  Go&lar^  dans  les  environs  des  volcans,  etc. 

SuLïÀTS  i)£  lUNGANÂsx.  L'acîde  sulfuriqlp  a  peu  d  ac- 
tion sur  le  manganèse  métal ,  mais  l'acide  étendu  d  eau 
l'attaque  avec  vivacité  -,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  qui 
a  une  odeur  particulière  très-désagréable. 

Pendant  que  la  dissolution  s'opère ,  on  remarque  ^^ 
le  liquide  a  une  couleur  verte  qui  disparoit  aussitôt  que  la 
dissolution  est  achevée. 

Le  liquide  concentré  est  légèrement  rose  -,  il  devient 
plus  pâle  par  une  addition  d'eau ,  sans  que  la  couleur  dis- 
paroisse entièrement.  Cent  grains  diacide  sulfurique  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i,86o,  exigent,  pour  se  neulra- 
Kser,  100  f  grains  de  manganèse  métal.  L'oxidule  de 
manganèse  se  dissout  facilement  dans  l'acide  sulfuriqua 
plus  ou  moins  concentré. 

Par  une  évapora tion  rapide,  le  sulfate  de  manganèse 
se  dépose  en  poudre  grenue.  La  dissolution  évaporée 
ïentenient  donne  des  cristaux  réguliers  qui  sont  des  rhom- 
boïdes ou  des  prismes  applatis  à  4  faces.  Les  cristaux  soii^ 
transparents ,  rosés,  et  d'une  saveur  amère  métallique. 
Leur  pesanteur  j^pécitiqne  est  de  i,8ii4. 

A  une  températupe  de.54  deg.  Fahr.  (ra,2^  centig.)  7 
ils  restent  inaltérables  à  l'air,  et  ne  paroissent  pas  s'oxider 
davantage.  A  cette  même  température  y  le  sel  exige 
a  ^  parties  d'eau  pour  se  dissoudre. 
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Les  cristaux  exposëi  à  une  ienipérature  de  68  ûeg.  Pahr. 
(aodeg.  centîg.)  deviennent  opaques  et  blancs.  Lorsque 
les  fait  rougir  dans  une  cornue,  l'eau  de  cristallisation  se 
volatilise  ;  il  reste  une  masse  blanche  qui  se  dissout  dans 
l'eau  avec  chaleur.  A  un  feu  très-violent  ^  Facide  sulfu^ 
fique  se  dégage  et  se  décompose  en  partie. 

La  dissolution  du  sulfmle  de  manganèse  n'est  pas  déi- 
composée  par  l'oxalate  de  potasse,  le  borate  de  soude , 
r$içide  tart^o-ique  pur  ^  la  teinlure  de  nol^  de  galle. 
Le3  prq^siates,  c^rbouates  et  phosphates  alcalins^  au 
contraire,  décomposent  ce  sel.  Le  gaz  muriatique  pxigéné 
le  décompose  \  il  se  sépare  un  oxide  brun  de  manganèse  ; 
et  la  liqueur,  qui  contient  un  acide  libre,  donne  ,  par 
révaporatioi),  du  sulfate  et  du  muriate  de  manganèse. 

Le  sulfate  oxidulé  de  manganèse  est  composé  ^  d'après 
John  , 

D'acide  snlfurique ZZfiù 

D^oxidnle  de  manganèse.     .     •     .     3 1,00 
D'ean 35,34 
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Lorsque  l'on  sature  une  dissolution  de  sulfate  acide  de 
manganèse  par  l'ammoniaque ,  le  liquide  donne,  par  l'éva- 
poration  ,  des  rhomboïdes  transparents.  Ces  cristaux  sont 
<lêliquescents  à  l'air  humide ,  et  se  dissolvent  facilement 
dans  l'eau.  La  potasse  en  dégage  de  l'ammoniaque.  C'est 
un  sel  triple  composé  d'acide  sulfurique ,  d'oxide  de  man- 
ganèse et  d'ammoniaque. 

L'oxide  noir  de  noangauèse  se  dissout  dans  Tacide  sul- 
furique concentré  à  l'aide  de  la  chaleur-,  il  se  dégage  du 
gaz  oxigène  pendant  l'opération.  La  dissolution  ,  qui  est 
toujours  acide,  est  d'un  bleu  violet.  L'eau  rend  sa  couleur 
plus  claire  ;  elle  devient  cramoisie ,  et  passe  au  rouge.  Ce 
sel  ne  cristallise  pas.  Une  légère  évaporation  ne  change 
pas  le  liquide  -,  mais  par  une  chaleur  plus  forte  il  devieut 
incolore  comme  de  l'eau ,  et  Toxide  perd  une  partie  de 
son  oxigène.  Lorsque  Ton  fait  chauffer  de  l'alcool  avec  ce 
liquide ,  la  désoxidation  s'opère  de  la  même  manière. 

La  dissolution  de  Foxide  noir  de  manganèse  se  colore 
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en  brun  foncé  par  les  alcalis  caustiques ,  en  Ibrnn  ron- 
geàtre  par  les  carbonates^  et  en  brun  jaunâtre  par  les 
prussiates  aldklins.  Ces  précipités  deviennent  plus  foncés i 
l'air.  Les  précipités  occasionnés  par  les  carbonates  alcalins 
ne  contiennent  pas  d'acide  carbpnique. 

Lorsque  l'on  fait  digérer  l'oxide  noir  de  manganèse  avec 
de  l'acide  sulfurique  étendu  d'ieau  y  il  se  forme  une  disso- 
lution d'un  rouge  améthiste  avec  excès  d'acide  -,  elle  no 
donne  pas  des  cristaux  réguliers.  Les  alcalis  la  précipitent 
en  Touge  brunâtre.  Ployez  John^  Jouru.  de  Chimie,  t.  3, 
p.  468. 

Si7L?AtE.i)is  MERCUR2.  L'acide  sulfurique  agit  sur  le 
mercure  à  l'aide  de  la  chaleur.  Les  sels  qui  en  résultent 
diffèrent  d'après  la  concentration  de  l'acide,  d'après  sa 
proportion,  et  selon  la  chaleur  qu'on  emploie.  Les  dif- 
férences qui  existent  entre  les  sulfates  de  mercure  sont 
déterminées  par  le  degré  de  l'oxidatiou  du  métal ,  et  par 
les  rapports   de  Taciâe  avec  la  base. 

Lorsque  l'on  chauffe  dans  une  cornue  de  verre  au  bain 
de  sable  i  partie  de  mercure  avec  i  \  partie  d'acide,  sul- 
furique, on  remarque  une  vive  effervescence  due  au 
dégagement  du  gaz  acide  sulfureux  \  la  surface  du  mer- 
cure devient  blanchâtre ,  et  le  tout  se  convertit  en  une 
masse  saline.  L'on  continue  l'opération  jusqu'à  ce  qu'ilne 
se  forme  plus  de  vapeurs  sulfureuses. 

Le  résidu  dans  la  cornue  a  une  saveur  acre  métallique; 
et  attire  l'humidité  de  l'air.  Lorsque  l'on  verse  sur  la 
masse  beaucoup  d'eau  chaude,  il  se  sépare  une  poudre 
jaune  qui  présente  ,  après  des  lavages  réitérés  ,  le  turbàh 
minéral.  En  employant  de  l'eau  froide,  la  poudre  qui  se 
sépare  est  blanche,  mais  elle  devient  jaune  par  des  lavages 
avec  l'eau  chaude. 

La  poudre  jaune  bien  lavée  n'a  pas  de  saveur  •,  c'est  im 
sulfate  de  mercure  au  maximum ^  a^ec  excès  de  base^  lise 
dissout  dans  2 ooo  parties  d'eau  froide,  et  dans  5oa par- 
lies  d'eau  bouillante.  La  dissolution  est  sans  couleur* 
Ce  sel  ^se  dissout  facilement  dans  l'acide  sulfurique > 
sans  qu'il  se  dégage  du  gaz  acide  -sulfureux.  Exposé  i  I^ 
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chaleur  rouge,  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux ,  du 
gaz  Qxigéue ,  et  il  reste  du  mercure  métal. 

Ce  sel  est  composé ,  d'après  Fourcroy ,  de 

Oxide  ronge  de  mercure  •  87 
Acide  sulforique  •  •  •  10 
Eau •    .    .      3 
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Selon  Braamcamp^et  Siqueira  Oli va ,  de 

Oxide  ronc^e  de  mercure.  84^7 
Acide  sulfurique.  .  .  i5,o 
£an 0^3 
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Voyez  Ann.  de  Chim|e^  i.  54>  p«  ix9-  "* 

Le  nom  de  turbith  patoit  lui  avoir  été  donné  par  Crol- 
lius  (peut-être  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  la  couleur 
delà  racine  du  convolvulus  turpethum),  Crollius  vantoit 
ses  effets  dans  l'art  de  guérir  y  mais  il  fit  un  secret  de  sa 
préparation.  Kunkel  prétend  avoir  fixé  ce  sel  en  distillant 
dessus  de  l'acide  sulfurique  à  plusieurs  reprises^  au  point 
qu'il  couloit  dans  le  creuset  comme  une  huile  rouge. 

L'eau  de  lavage  contient  un  sulfate  de  mercure  avec 
excès  d'acide. 

Par  révaporation ,  on  oI;)tient  des  aiguilles  fines  très» 
molles  et  déliquescentes-,  tombée  eu  deliquium^  la  li- 
queur présente  ce  qu'on  appelle  Yoleum  mercurii.  Ce  sel 
rougit  la  teinture  de  tournesol.  A  la  chaleur^  il  se  déconv 
pose-,  il  pass»  de  l'acide  siilfurique^  du  gaz  acide  sulfu^ 
reux  et  du  gaz  oxigène.  La  potasse  et  la  soude  en  préci* 
pitent  un  sel  semblable  au  turbith. 

La  formation  de  ce  sel  peut  s'expliquer  de  la  manière 
suivante  :  Le  mercure  enlève  de  l'oxigéne  à  l'acide  sulfu^ 
rique  et  se  convertit  en  oxide  rouge  de  mercure.  Par 
cette  soustraction,  il  se  forme  une  partie  dkcide  sulfu- 
reux qui  se  dégage.  L'oxide  de  mercure  formé  se  combine 
^^ec  l'acide  sdfurique  non  décomposé  ^  mais  la  quantité 
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de  Tacide  né  suffit  p&j  pour  convertir  tout  Foxide  en  un 
sel  soluble.  Le  lavage  de  la  masse  saliue  ne  produit  pas 
un  autre  degré  d'osidation  \  il  favorise  seulement  un  par- 
tage inégal  de  Tacide^  et  la  formation  des  sels  solubles  et 
insolubles.  Par  cette  raison  ,  l'on  obtient  d'âiatubt  moins 
de  turbith ,  plus  que  Ton  emploie  de  TKoide.  Le  turbith 
ne  se  forme  pas  du  tout,  si  ayant  le  lavage  ou  ajoute  de 
Tacide  sulfuriqué  côucêûtf  é  à  la  masse ,  qui  rend  soluble 
le  sel  mercuriel. 

Le  sulfate  de  mercure  peut  contenir  des  quantités  très- 
variables  d'acide ,  selon  la  proportion  employée  et  selon 
le  temps  qu'on  l'expose  à  la  chaleur. 

Outre  les  deux  sels  Cités,  dont  Ttin  est  arvéc  excès 
d'acide  et  l'autre  avec  excès  de  base ,  il  existe  edcore  un 
sulfate  neutre  de  mercure.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir 
I  partie  de  mercure  avec  i  5  d'acide  sulfuriqué  ;  mais  il 
faut  interrompre  l'âcfîon  aussitôt  que  lé  tUercui^  s%st 
converti  en  masse  blanche,  et  avant  que  celle-ci  ne  soit 
parfaitement  sèche.  Lorsque  la  masse  est  froide ,  on  dé- 
cante le  liquide  -,  on  porte  le  sel  restauf  dans  une  pe(ile 
quantité  d'eau  froide  :  on  réitère  ce  lavage  jusqu'à  ce  que 
l'eau  ne  rougisse  plus  la  teinture  de  tournesol.  Là  masse 
blanche  saline  qui  reste  est  le  sulfate  neutre  dé  mercure. 

Il  cristallise  en  prisines  aciculaires.  Sa  saveur  n'est  pas 
sensiblement  acre.  Il  se  dissout  dans  ^00  parties  d'eau  â 
une  température  de  54  ctegr.  Fahr.  (  55  deçr.  centig.  ) , 
et  il  exige  à  peu  près  moitié  d'eau  bouillante.  L'addition 
de  l'acide  sulfuriqué  le  rend  bien  plus  soluble. 

Lorsque  l'on  fait  rougir  le  sulfate  neutre  de  mercun 
dans  une  cornue  ,  il  passe  une  petite  quantité  d'acide 
«ulfurique,  il  se  Sublime  du  mercure  afvec  un  peu  de 
sulfate,  il  se  dégafge  de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxi- 
gène  dans  la  proportion  de  5i,5  à  4^,5.  (Gay-Lussac.) 

L'acide  nitrique  de  décompose  pets  le  sulfate  neutre  de 
mercure.  L'acide  muriatique  forme  avec  lui  du  muriate 
de  mercure  doux.  L'oxîde  se  trouve  dftus  ce  sel  au  mini- 
mum d'oJiidatioow 
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Lfl  sulfate  neutre  est  composé ,  d'après  Fourcroy^  de 

Ozicle  de  mercnre    •    •    •    .    &3 

Acide  sulfuric^ue i  a 

Eau  .•••••«••       5 
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Les   parties  constituantes   de  ce  sel  sont^    d'après 
Braamcamp  et  Siqueira  Oliva  : 

Oxide  rouge  de  mercure  •     63,8 

Acide  sttlCurique  .     .     •  •     3 1,8 

Eàu  .......  .       4,4 
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Voyez  Annal,  de  Chimie  ,  f.  54,  p.  lio. 

L'oxide  de  mercure  au  minimum  peut  former  tontes 
ces  mêmes  combinaisons,  c'est-à-dire  le  sulfaée  neutfe, 
avec  excès  d'acide  et  avec  excès  de  base.  11  s'agit  seule-* 
meut  de  faire  bouillir  le  mercure  avec  la  moitié  de  soa 
çoids  d'acide  sulfurique^  jusqu'à  ce  que  sou  éclat  métal- 
lique soit  disparu.  Les  propriétés  de  ces  sels  ne  sont  pa» 
encore  bleu  ezamixiées* 

Les  alcalis  formeat^  dans  la  dissolution  du  sulfate  da 
mercure  ,  un  ptécipité  noir  grisâtre.  Par  l'amatoniaque^  la 
précipité  est  looios  abondant^  en  raison  du  sel  triple  qui 
se  forme  et  qui  restée  dans  la  dissolution^  et  dont  une  partie 
se  combine  avec  le  précipité. 

Lors(^e  l'on  expose  ce  précipité  au  soleil^  une  pastie 
se  réduit  en  mercure  métallique  ;  il  reste  una  poudra 
grise  qui  est  le  sel  triple.  Dans  ces  circonstances  ,  l'aramo- 
niaque  ne  décompose  qu'une  partie  du  sulfate  doo^t  il  ra- 
mène l'oxide  à  l'état  métallique  -,  la  partie  non  décompo^ 
sée  forme  une  combinaison  triple. 

La  dissolution  du  sulfate  demjerciï^rezvas^omàGA  doniia- 
par  révaporatiou  d^  petits  cristaux  dors  brillants.  Elle 
devient  laiteuse  par  une  graade  quantité  d'eau  ^  et  laisse 
précipiter  une  poudre  blancbe  qui  est  le  sel  triple.  L» 
séparation  dm  sel  triple  provient  de  ce  que  l'eau  ealéve 
une  partie  d'ammoniaque  qui  tenoit  le>sdl  eu  dissoluti^i^. 
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Le  sulfate  ammoniaco-mercuriel  a  une  saveur  acre  et 
piquante.  Lorsqu'on  le  chauffe^  il  passe  de Tammoniaque^ 
du  gaz  azote ^  du  mercure  métal,  et  du  sulfate  d'ammo- 
niaque. Il  reste  dans  la  cornue  un  sulfate  de  mercurt 
jaune.  Le  sulfate  ammoniaco-mercuriel  est  peu  soluble 
dans  l'eau  -,  les  alcalis  et  la  chaux  précipitent  de  sa  disso- 
lution une  poudre  blanche  qui  est  également  un  sel  triple 
avec  excès  de  base.  Ce  précipité  y  exposé  au  soleil ,  de- 
vient noir  y  et  le  mercure  se  réduit  à  Tétat  métallique. 

Ca  sel  triple  est  composé  de 

Oxide  de  mercure'  •  •  •  •  •  59 
Ammoniaque  •  •  •  «  •  .  .53 
Acide  sulfurique  •••;••  18 
Eau 10 
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Lorsque  l'on  verse  da  Vammoniaque  sur  du  sulfate  sa- 
turé de  mercure ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  provenant  de 
la  décomposition  de  l'ammoniaque  par  l'oxide  de  mer- 
cure. Le  métal  se  précipite ,  et  le  sel  triple  se  trouve  eu 
dissolution. 

L'ammouiaque  ne  forme  pas  de  précipité  dans  une  dis- 
solution très^éteudue  de  sulfate  acide  de  mercure  ;  dans 
ce  cas  y  le  sel  triple  se  forme. 

L'ammoniaque  versée  sur  du  turbith  le  convertit  en 
oxide  noir  y  et  il  se  forme  une  petite  quantité  de  sel 
triple. 

Voyez  Bayen,  Journal  de  Physique,  t.  6,  p.  487 î 
]^ourcroj,  Annal,  de  Ghim. ,  t.  10 ,  p.  293. 

SuLEATE  DE  NICKEL.  Pour  que  l'acidc  sulfurique  attaque 
le  nickel ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  ce  métal  et  faii'e 
'évaporer  la  masse  à  siccité.  Dans  cette  circonstance ,  il 
^e  aégage  du  gaz  acide  sulfureux. 

L'oxide  de  nickel  se  dissout  plus  facilement  dans  cet 
acide.  La  dissolution  est  d'un  beau  vert  et  d'une  saveur 
astringente.  Par  l'évaporation ,  il  se  forme ,  d'après  Berg- 
mann^  des  dodécaèdres  d'un  vert  d'émeraude,  qui  sont 
çoipposés  de  deux  pyramides  quadrilatères  trouquées. 
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Fourcroy  annonça  avoir  vu  ce  sel  >  chez  Leblanc ,  en 
prismes  à  4  faces.  La  même  forme  a  été  observée  par 
Klaproth.  Proust  la  décrit  en  prismes  à  6  faces  terminés 
par  une  pyramide  irréguliére.  Ce  sel  est  inaltérable^  à 
Tair. 

Le  sulfate  de  nickel  exposé  à  la  chaleur  se  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation  \  par  la  volatilisation  de  cett9 
eau^  il  éprouve  une  perte  en  poids  de  0^4^.  Le  résidu  est 
d'uQ  jaune  clair*,  mais  dés  l'instant  qu'il  s'humecte^  il 
devient  vert.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  dans  une  cornue ,  il 
ne  se  fond  pas  au  bout  d'une  heure  *,  il  passe  de  l'acide 
sulfurique^  dont  une  partie  est  décomposée.  Le  résidu 
contient  un  sulfite  de  nickel  qui  reste  en.  poudre  vertd 
quand  on  Tarrose  d'eau  ^  tandis  que  le  sulfate  de  nickel 
non  décomposé  se  dissout. 

Cent  parties  de  sulfate  de  nickel  ont  donné  64  parties 
de  carbonate  précipité  d'un  vert  bleuâtre. 

.  Le  sulfate  est  composé  de 

Acide  sulfuriqne 19 

Oxidttle  de  nickel.     .    %     •     •     35 
,£aa  de  cristallisation     .     •     •     4^ 


100 


Le  sulfate  de  nickel  se  combine  avec  la  potasse  ^  et 
forme  un  sel  triple  qui  cristallise  en  rhomboïdes.  Exposé 
au  feu,  il  perd  0,24*  Le  résidu  est  une  poudre  jaune  qui 
devient  verte  par  l'humidité.  Comme  dans  ce  sel  le  sulfate 
<fe/ziril^e/est  combiné  avec  du  sulfate  de  potasse,  100  parties 
ne  donnent  que  27  à  28  parties  de  carbonate  précipité. 
Voyez  Proust,  Journ.  de  Physique,  t.  63,  p.  44o* 

SuLTATE  DE  PLATINE.  L'acide  sulfîirique  n'a  pas  d'action 
sur  le  platine  métal ,  mais  il  se  combine  avec  l'oxide  de 
platine.  Le  sel  qui  en  résulte  n'a  pas  encore  été  examiné. 

D'après  Chenevix,  l'acide  suif uri que  décompose  tous 
les  sels  de  platine  au  maximum  d'oxidation.  Le  sulfate  de 
platine  que  l'on  obtient  en  faisant  évaporer  l'acide  sulfu-» 
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rique  sur  ie  l'oxide  de  platiue^  est  composé^  d'après 
Chenevix ,  de 

Qxide  de  platine  au  maximum*     Si^S, 
Acide  sullurique 4^^^ 


100,0 

ê 
Sulfate  dk  plomb.    Pour  dissoudre    du  plomb  dans 

Facide  sulfuriaue  concentré ,  il  faut  faire  bouillir  long-temps 

le  métal  trés-divisé  avec  cet  acide.  Dans  ce  cas^  Tacide  cède 

une  partie  d'oxigéne  au  plomb;  il  se  dégage  du  gaz  acide 

sulfureux,  et  il  reste  une  masse  blanche  épaisse  qui  est  du 

sulfaté  de  plomb.  On  peut  obtenir  ce  sel  plus  prômptemeut 

«n  versant  de  Tacide  sulfurique  ou  un  sulfate^  dans  une 

dissolution  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plomb  :  il  se  préci* 

pite  alors  sur-le*champ  en  poudre  blanche. 

Le  sulfate  de  plomb  est  insoluble  dans  l'eau  y  mais  il  se 
dissout  dans  un  grand  excès  d'acide  \q\,  dans  ce  cas  y  on 
peut  obtenir,  par  l'évaporation  ^  de  petits  cristaux  avec 
excès  d'acide. 

"Le  sulfate  de  plomb  neutre  a  pende  saveur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,974^.  Il  nese  dissout  pas  dans  le  vinaigre 
distillé  ',  par  ce  moyen,  on  peut  le  distinguer  de  Toxide  de 
plomb.  Dans  des  vaisseaux  clos,  il  supporte  une  chaleur 
considérable  sans  se  décomposer.  Le  sulfate  de  plomb 
desséché  à  une  température  de  4oo  degrés  Fahr.  ,  peut 
être  rougi  dans  un  creuset  de  platine  sans  qu'il  perde  de 
son  poids ,  d'après  Thomson.  Sur  des  charbons  ardents  il 
&nd  et  se  réduit. , 

Les  alcalis  lui  enlèvent  la  plus  grande  partie  de  son 
acide  *,  une  petite  quantité  y  reste  cependant  combinée  et 
forme  le  sulfate  de  plomb  avec  excès  de  base. 

Lorsque  l'on  fait  digérer  le  sulfate  de  plomb  avec  une 
grande  quantité  d'acide  murîatique ,  il  se  dissout  eu  tpta- 
lité  ',  par  le  refroidissement  il  laisse  cristalliser  du  reuriate 
de  plomb.  Le  liquide  surnageant  contient  de  laciiie  sul- 
furique. Le  muriate  de  plomb  se  dissout  daus  l'eau  \  et , 
dans  ce  cas,  l'acide  sulfurique  en  précipite  du  sulfaté  de 
plomb-  Fbjea -DescotUs ,,  Bulletin  dq  la  Sgçi^té  Pbyloma* 
tique j  t.  3,  p.  a83. 
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"Le sulfate  de phmi  bien  lave  et  rougi ^  est  composé, 
d'après 

BnCHOLZ,  KtAPROTB, 

De  plomb     •     .     .     •     .    68,5  6^ 

D'oxigène 5,5  6 

D'acide  sulfurique*     •     •     a6,o  26 


■^^  i" 
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La  nature  nous  offre  le  sulfate  de  ptoh^h  en  prismes 
quadrilatères  y  en  pyramides  doubles  et  en  tablas.  Ou  le 
trouve  surtout  à  Parish  Mountain ,  à  Anglesea  et  à  Lea- 
dhills  eu  Ecosse,  Ses  parties  constituantes  sont^  fkisanf 
abstraction  de  l'eau  de  cristallisation ,  les  mêmes  que  celles 
au  sulfate  artificiel.  Fojez  art.  Plomb  (mines  de)« 

Sulfate  be  telivae.  Klaproth  s'est  assuré,  qu'uoie  partie 
de  tellure  rentermée  dans  un  flacon  avec  100  parties  d'a- 
cide sulfuriqùe  ^  formoit  une  dissolution  d'un  rouge 
de  cramoisi.  Une  addition  d'eau  fit  disparoître  la  couleur 
rouge  et  le  métal  se  précipita  en  flocons  noirs.  En.  faisant 
chauffer  la  dissolution  ^  la  couleur  rouge  disparut  égale- 
ment et  il  se  sépara  une  poudre  blanche.  L'acide  sulfu- 
i^que  étendu  d'eau  et  mêlé  d'un  peu  d'acide  nitrique  donna: 
avec  le  tellure  une  dissolution  incolore  qui  n'est  pas  trou- 
blée par  Teau. 

SuLjATB  ru£  TITANE.  L'acide  sulfuriqùe  étendu  d'eau  , 
donne  y  avec  le  carbonate  dé  titane^  une  dissolution  in-» 
colore.  Cette  liqueur  exposée  à  l'air  ,  absorbe  une 
plus  grande  quantité  d'oxigène  *,  elle  se  coagule ,  et  il  s'en 
précipite  de  l'oxide  de  titane  par  l'eau.  L'acide  sulfuriqùe 
tt'a  pas  d'action  sur  l'oxide  rouge  de  titanes. 

Sulfate  d'urane.  L'urane ,  près  de  l'état  de  métalléité  ^ 
est  à  peine  attaqué  par  l'acide  sulfuriqùe  ^  mais  Turane 
oxidé  au  maximum  se  dissout  même  dans  l'acide  sulfu-* 
riquc  étendu. 

Par  révaporation  de  la  liqueur  ^  on  obtient  un  sel  d'uQ 
jaune  citron  eu  petits  prismes. 

16. 
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A  la  chaleur  rouge  ^  le  sulfate  éturane  perd  o^i4  <Ie 
sou  poids  ',  ce  qui  est  dû  à  Feau  de  cristallisation  et  pro- 
bablement aussi  à  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique. 
A  la  chaleur  blanche  ^  il  se  décompose  entièrement  *,  il 
reste  0^64  d'urane  oxidé  au  minimum. 

Le  sulfate  tfurane  se  dissout  dans  |  partie  d'eau  j  d'une 
température  de  66  à  70  degrés  Fahr.  (18,89  à  a  1,1 1  cen- 
tig.  ) ,  et  dans  ^  d*eau  bouillante.  L'alcool  en  dissout  5 
centièmes.  Si  Ton  expose  la  dissolution  alcoolique  au  so- 
leil^ il  y  a  désoxidation  du  métal;  il  se  précipite  do 
Foxide  vert  d'urane  ,  retenant  une  petite  quantité  d'acida 
sulfuriqae  ^  et  il  se  forme  un  liquide  éthéré. 

Le  nulfate  dCurane  est  composé^  d'après  Bucholz, 

Diacide  sulFarique 18 

'        Urane  oscidulé 70 

Eau  ••••••••••     12 

100 

Viiyez  les  Mémoires  de  Klaproth  et  Bucholz^  Annal,  de 
Chimie. 

SuLPATE  DB  ZINC.  Le  ziuc  ue  se  dissout  pas  à  froid  par 
l'acide  sulfurique  concentré  -,  mais  ce  métal  se  dissout  très- 
facilement  dans  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  se  dégage 'beaucoup  de  gaz  hydrogène^  et  la 
température  de  la  liqueur  s'élève  beaucoup  pendant  Topé- 
ration.  La  dissolution  claire  et  incolore  donne  par  le  re- 
froidissement des  prismes  quadrilatères  d'une  couleur 
blanche.  Les  deux  bords  du  prisme  sont  quelquefois  tron- 
qués ,  par-là  il  acquiert  6  faces. 

Le  sulfate  de  zinc  (vitriol  de  zinc  ou  vitriol  blanc)  a 
une  saveur  astringente,  acre,  un  peu  acidulé.  Etant  cris- 
tallisé, sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,91a.  Le  vitriol 
blanc  du  commerce  a  une  pesanteur  spécifique  de  x,3a75. 
Il  se  dissout  dans  2,28  parties  d'eau  de  60  degrés  Fahr. 
(  i5,56  centig.) ,  et  exige  une  quantité  bien  moindre  d'eau 
bouillante.  Il  s'effleurit  peu  à  l'air. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristal- 
lisation }  il  se  boursouffle  et  laisse  uiie  masse  difBcileineut 
fusible  j^  d'où  J'on  peut  dégager  l'acide  à  une  forte  clia- 
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leur.  A  la  disiOlation  Tacide  se  décomposé^  il  se  dé- 
gage de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigéne  ;  vers  la  fin 
de  la  distillation^  et  à  une  chaleur  violente^  il  passe  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré  qui  est  toujours  un  peu  sul- 
fureux. 

Les  alcalis  précipitent  une  poudre  blanche  de  la  dis- 
solution du  sulfate  de  zùic  ,  qui  est  de  l'oxide  blanc  do 
«ne. 

Si  le  sulfate  de  zinc  consent  dufer^  on  peut  le  purifier, 
d*aprés  Proust ,  de  la  manière  suivante  :  on  fait  bouillir 

I  livres  environ  de  dissolution  concentrée  avec  I  once  d'a- 
cide nitrique  \  on  y  ajoute  alors  de  la  potasse  caustique 
Jusqu'à  ce  que  le  précipité  devienne  blanc.  On  filtre  la  li- 
queur bouillante   et  on  obtient  ainsi   l'oxide    de  zinc. 

II  faut  se  garder  cependant  de  ne  pas  y  ajouter  plus  d'alcali 
qu'il  n'est  nécessaire;  un  excès  redissout  le  précipité» 
Après  l'avoir  fait  rougir^  il  augmente  de  o^aS  en  poias. 

La  chaux  ^  la  barite  y  la  strontiane  et  la  magnésie  pré- 
cipitent le  sulfate  de  zinc. 

Avec  les  3  premières  bases  il  se  précipite  ^  outre  Foxido 
de  zinc^  un  sulfate  terreux.  La  dissolution  d'alun  est  pré- 
cipitée par  le  zinc  \  il  se  forme  dans  la  liqueur  un  sulfate 
de  zinc. 

Le  sulfate  de  zince^i  composé ,  d'après 

BlKCMiMir,  KiawAH, 
D'acide  sulfurique  •     .     •     4o  ao,5 

I>'oxide  de  zinc  •    ...»    20  4o,a 

D'eau é    .    4o  ^9,5 

locK  100 

D'après  Smithson  Tennant^Ie  suffate  de  zinc  y  privé  do* 
ion  eau  de  cristallisation^ est  composé 

D'axide  de  zinc    •».•••    5*o 
Diacide  soUiiriciiae 5o 
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,  L'on  (kbriqua  €e  ^  en  grand  ^  à  GtJikr  ^  en  traitant  ks 
mînes  de  zinc  du  Rammelsberg^  depuis  le  milieu  du  XVI* 
«écle.  (Quelques  historiens  attribuent  sa  découverte  du  duc 
Jules  de  Brunswick).  L'on  &it  griller  la  mine  qui  ren^ 
ferme ,  outre  le  zinc ,  du  plomb  -,  de  Targeut ,  beaucoup 
de  soufre,  du  sulfure  de  plomb  et  de  cuivre.  Âpres  le 
grillage  on  lessive  el  Ton  conserve  le  résidu  pour  en  retirer 
le  plomb  et  l'argent.  Pour  avoir  la  lessive  bien  concentréeoa 
la  verse  3  fois  sur  d'autres  minerais*  On  la  fait  év^orer 
lînsuita  dans  des  chaudières  de  plomb  -,  par  le  repos ,  les 
impuretés  et  l'oxide  de  fer  s'en  déposent;  on  fait  cristal- 
liser ensuite  dans  des  vaisseaux  de  bois.  On  fait  fondre  le 
sulfate  cristallisé  dans  sou  eau  de  cristallisation  y  dans  uae 
chaudière  de  cuivre  ^  on  Fécume  et  fou  introduit  le  sel 
fondu  dans  un  baquet  de  bois ,  on  le  remue  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  presque  frotd  ^  par  cette  opération  il  devient  lé- 
ger comme  la  ueige.^  On  le  comprime  ensuite  dans  des 
boites  de  bois ,  ou  bien  dans  des  formes  coniques.  Il  s'ag- 
glutine tellement  par  le  repos  ,  qu'il  acquiert  la  solidité  et 
la  blancheur  d'un  pain  de  sucre,  ployez  Beckmajin  ^  Bei- 
iraege  zur  Technologie,  t.  4 ^  P-  ^9. 

Le  sulfate  de  zinc  ainsi  préparé  contient  toujours  un  peu 
de  fer  et  même  un  peu  de  cuivre*  La  teinture  de  iioix  de  galle 
indique  la  présence  du  premier^  el  l'ammoniaque  celle 
du  second.  On  purifie  ce  sel  ^  mais  d'une  manière  tou- 
^urs  imparfaite^  en  plongeant  dans  la  dissolution  une 
lame  de  zinc  •,  par  ce  moyen  on  n'enlève  qu'une  partie  des 
métaux,  jparce  que  l'afSnité  de  l'acide  sulfurique  n'est  pas 
beaucoup  plus  forte  pour  le  zinc  qu'elle  ne  l'est  pour  le 
fer. 

Brandt  est  le  premier  qui  ait  démontré  la  nature  de  ce 
sel^  en  1735  -,  sa  conrpOHitiona  été  déjà  soupçonnée  par 
GeoSroyle  j.eune,  en  1727. 

L'on  trouve  quelquefois  \(^  ^fàte  de  tine  toût^tHmé.  Il 
est  d'un  blanc  jaunâtre  qui  p^«se  plus  ou  moins  su  gris  el 
au  vert.  Il  est  compacte  et  stalaetiforme  ou  cristallisé  ea 
prismes  acicuiaires.  Sa  cassure  est  fibreuse.  Ilflst  translu- 
cide ,^  demi-dur,  fragile  et  d'une  pesanteur  spécifique 
(|e  2,,ooo.- 

Ou  le  rencoJître  surtout  au  RamineUberg ,  dans  les 
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inifies  iè  zinc  ^  quelquefois  an  Pâdierstallen ,  à  Schëin- 
«itz  et  à  Rudeln  en  Hongrie  (i). 

Outr^  le  sulfate  de  zinc,  qai  a  un  ejichs  d'acide  y  il 
existe  encore  un  sulfate  neutre  qui  cristallise  y  d'après 
Leblanc^  en  rhombes^  qui  différent  peu  du  cube.  Ce  sel  est 
parfaitement  blanc ,  transparent,  d'une  cassure  vitreuse  , 
et  ressemble  au  flintglas.  Jonm.  de  Physique  ^  t.  55  ^ 
p.  3oi. 

SULFITES.  Les  composés  qui  résultent  de  l'union  de 
l'acide  sulfureux  avec  les  alcalis  ,  les  terres  et  les  oxides 
métalliques  y  ont  été  appelés  sulfites.  Le  meilleur  procède 
pour  préparer  ces  sels  ^  est  celui  qui  a  été  d'abord  suivi 
parBertbollet,  puisparFourcroy  etVauqucHn.  À  cet  effet 
on  introduit  dans  un  matras  du  mercufe  que  Ton  fait 
bouillir  avec  Tacide  sulfurique  ;  oti  recueille  le  gaz  acide 
sulfureux  dans  un  flacon  contenant  un  peu  d'éàù  y  pour 
que  celle-ci  retienne  de  l'acide  isolfurique  qui  pourroit  se 
volatiliser  en  même  temps.  De  ce  flacon  pail  un  autre  tube 
recourbé  qui  s'engage  dans  une  suite  de  flacons  de  l'appa- 
reil de  Woulfe.  Dans  ces  flacons  on  a  introduit  les  alcalis 
et  les  terres  dissoutes  on  délayées  dans  Teau.  L'acide  sul- 
fureux qui  arrive  dans  ces  bases,  se  combine  avec  elles  et 
forme  les  diflërents  ^uffites  dont  tes  uns  cristallisent  déjà 
dalis  les  flacons» 
Les  propriétés  générales  des  sulfites  sont  : 
D'avoir  une  saveur  désagréable^  analogue  au  Soufre 
qui  bt'ûle. 

Lorsqu'on  les  expose  à  fair  ^  Taclion  des  bases  qui  îenâ 
à  condenser  les  éléments  de  l'acide,  favorise  la  formation 
de  l'acide  sulfurique  y  et  1^  sels  se  Convertissent  en  sul^ 
fates.  Les  sulfites  iiisolubles  éprouvent  difficilement  cette 
métamorphose  y  parce  que  la  force  de  cohésion  s  y  oppose. 
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Ci)  Le  sulfate  de  zinc  cristaUîse  dU  Raiii,.ineUbe^,  est  c«iipo»ëy  d*aprêfr^ 
Klaproth>, 

De  zinc  oxidé 27,60 

Manj^nèse  oxidé •.   .      o,5o 

Acide  sulfarique •    ;    .    22,00 

£aa 5o,oo 

»■'  I    r    "    

100 
(iVo/#  des  Traducteurs^ 
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Soumis  à  la  chaleur^  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux; 
de  Teau  et  du  soufre  -,  ce  dernier  brûle  si  Topération  se 
fait  dans  un  creuset  ouvert^  une  partie  du  résidu  est  cou- 
ycrlie  en  sulfate. 

Si  l'on  projette  les  sulfites  dans  deVacide  nitrique  ^il  se 
dégage  des  vapeurs  rouges  et  les  sels  se  convertissent  ea 
sulfates.  L'acide  muriatique  oxigéné  agit  à  peu  prés  de 
la  même  manière. 

SULFITES  ALCALINS. 

Sui.PiTE  d'abimoniaque.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  6 
faces  ou  bien  en  prismes  rbomboïdaux. 

Il  a  une  saveur  fraîche^  pénétrante  et  laisse  dans  la 
boucbe  un  arriére-goût  de  soufre.  Projeté  sur  des  char- 
bons^ il  décrépite  foiblement;  lorsqu'on  le  chauffe  succesr 
siveraent  dans  des  vaisseaux  clos ,  il  passe  un  peu  d'eau 
et  de  l'ammoniaque  *,  le  reste  du  sel  se  sublime  ensuite 
comme  du  sulfite  d'ammoniaque  avec  excès  d'acide. 

Le  sulfite  d'ammoniaque  attire  l'humidité  de  l'air,  de- 
vient liquide  \  mais  il  se  dessèche  bientôt  après ,  et  se  con- 
vertit en  sulfate  d'ammoniaque.  Parmi  tous  les  sulfites,  ce 
sel  attire  Je  plus  promptement  l'oxigène  de  l'air;  cette 
absorption  est  encore  plus  rapide  quand  le  sel  est  dissous 
dans  l'eau. 

Il  se  dissout  dans  son  poids  d'eau  d'tinç  température  de 
54  degrés  Fahr.  (12,2^2  centig.),  et  produit  du  froid;  l'eau 
bouillante  en  dissout  une  très*grande  quantité. 

La  barite ,  la  potasse ,  la  soude  et  la  chaux  le  décompo- 
sent parfaitement  à  froid  et  à  chaud.  La  magnésie  le  dé- 
compose en  partie  à  froid  et  forme  un  sel  trigle  \  à  l'aidt 
^de  la  chaleur,  la  décomposition  est  complette^ 

Le  sulfite  d'ammoniaque  est  composé  de 

Acide  sulfureux 60 

Ammoniaque. 29 

£au.     •••«.•••..     Il 
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Sulfite  de  potasse.  Ce  sel  est  trés-anciennement  connu  ; 
on  doit  sa  préparation  à  Stahl*,  les  chimistes  l'avoient  appelé 
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stlaulfuréde  Stahl.  Un  examen  plus  approfondi  de  ce  sel 
a  été  fait  par  BerthoUet  y  Fourcroy  et  Vauquelin. 

L»  sulfite  de  potasse  cns\2i!X\se  en  aiguilles  divergentes, 
eu  laines  rhomboïdales  ou  en  pyramides  doubles  ^  tron* 
quées  aux  extrémités.  II  a  une  saveur  piquante ,  acre ,  sul« 
fureuse',le  plus  souvent  il  est  blanc  et  transparent  3  quel- 
quefois légèrement  coloré  en  jaune. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^586.  Il  se  dissout  dans 
son  poids  d'eau  y  d'une  température  de  54  degrés  Fahr. 
(12^22  centig.)^  et  produit  du  froid  >  il  est  bien  plus  sa* . 
luble  dans  Feau  bouillante.  Il  s'effleurit  à  l'air  ^  devient 
opaque  et  se  convertit  en  sulfate  de  potasse.  Sa  dissolu- 
tion dans  l'eau  absorbe  l'oxigéne  de  l'air  encore  plus 
promptement.  Dans  cette  circonstance  y  il  se  forme  une 
pellicule  à  la  surface  qui  se  rompt  et  se  renouvelle  jusqu'à 
ce  que  toute  la  dissolution  du  sel  soit  épuisée. 

Ce  sel  décrépite  sur  des  charbons  et  perd  son  eau  de 
cristallisation. 

Lorsqu'on  le  chauffe  successivement  Jusqu'au  rouge  ^  il 
se  dégage  une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  et  du  soufre; 
le  résidu  est  du  sulfate  de  potasse  avec  un  léger  excès  de 
base.  Les  corps  combustibles  décomposent  entièrement  le 
sulfite  de  potasse.  Chauffé  avec  du  charbon  dans  une 
cornue  y  il  passe  de  l'eau ,  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  de 
l'acide  carbonique  *,  il  reste  dans  la  cornue  un  sulfure  de 
potasse  hydrogène, 

La  barite  et  la  chaux  enlèvent  à  ce  sel  son  acide.  Lorsque 
Ton  verse  de  l'eau  de  barite  ou  de  l'eau  de  chaux  dans  une 
dissolution  àe  sulfite  de  potasse ,  il  se  précipite  des  sulfates 
terreux  et  la  potasse  reste  dans  la  liqueur.  L'acide  nitrique 
donne  de  l'oxigéne  à  ce  sel  etle  convertit  bientôt  en  sulfate; 
Tacide  muriatique  oxigéné  le  convertit  aussi  en  partie  en 
sulfate^  et  en  dégage  même  une  quantité  d'acide  sulfureux. 

Ce  sel  désoxide  plusieurs  oxides  métalliques  et  passe  à 
l'état  de  sulfate  de  potasse. 

Le  sulfite  de  potasse  décompose  les  sulfates  de  soude  y 
d'ammoniaque  y  de  chaux  et  de  magnésie  ;  les  bases  de  ces 
sels  se  combinent  avec  l'acide  sulfureux  ;  et  il  se  forme  du 
sulfate  de  potasse. 
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D'après  Thomson,  le  sulfite  de  potasse  est  compose 

D'àcide  sulfnreax 45,5 

Potasse 54,5 

£aa .       a,o 
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.  SutriTK  DE  sotJDE.  Cb  sel  est  parfaitement  blanc  et  trans- 
parent. Il  cristallise  eu  prismes  à  4  faces.  Sa  pesanteur 
«pëcifi^ue  est  de  2,9566.  Il  a  une  saveur  fratche  sulfu- 
reuse. Il  s'effleurit  à  l'air  et  se  couvre  tfune  poussière 
blanche  ;  cette  couche  se  convertit  bientôt  en  sulfisite  de 
soude  y  tandis  que  Tlutérieur  résiste  beaucoup  pins  lon^ 
temps  i  cette  altératvon. 

Il  se  dissout  dans  4  parties  d^eau  à  une  température  de 
54  degrés  Fahr.  (12,22  centîg.  )  L'eau  bouilianté  en  dis- 
sout plus  que  son  poids.  Si  Ton^xposei  l'air  la  dissolution 
de  ce  sel^  il  se  forme  bientôt  du  sulfate  de  soude  ^  mais  oa 
ne  remarque  pas  la  pellicule  comme  avec  le  sulfite  ^de 
potasse. 

Ce  sel  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  et  se  des- 
sèche à  une  température  plus  élevée^  il  se  sublime  du  sou- 
fre et  il  reste  du  sulfate  de  soude. 

Le  gaz  muriâtique  oxigéné  convertit  Ce  sel  sur-le^hamp 
en  sulfate  de  soude.  La  barite^  la  chaux  et  la  potasse  lui 
enlèvent  l'acide.  Les  sulfates  de  chaux ,  de  naagaésie  et 
d'ammoniaque  le  décomposent. 

Il  est  composé ,  d'après  Fourcroy  y 

D'acide  sulfureus:     .....     5f 
•Dé  soude 18 

B'èaa .    5i 

-  ■  '■  ■  i'  ■  '  '  ■  — 
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SULFITES  TERREirX. 

SrrLfVTR  i/KLàmnû.  L'on  obtient  ce  sel  en  poudre  blan- 
che, douce  au  toucher,  qui  a  d'abord  une  saveur  terreuse; 
accompagnée  de  celle  du  soufre. 

Exposé  à  l'air ,  il  passe  difficilement  &  l'état  de  sul6*^ 
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fl'aiuimne.  Il  esthisôlable  dans  l'ean ,  maïs  il  se  dissout  un 
peu  dans  un  excès  d'acide.  Lorsqu'il  est  dissous ,  il  passe 
plus  rapidemeui  à  Tétat  de  sulfate. 

Lorsque  l'on  fait  chauffer  le  sulfite  d'alumine,  il  se  dé- 
gage de  l'acide  sulfureux  ,.il  se  sublime  du  soufre  -y  le  ré* 
sida  consiste  en  alumine  mêlé  avec  un  peu  de  sulfate 
d'alumine. 

Les  oxides  métalliques  cèdent  facilement  leur  oixigèno 
à  ce  sel  et  changent  de  couleur,  dès  qu'il  sont  en  contact 
avec  lui.  Il  est  décomposé  par  toutes  les  bases  salifiables^ 
excepté  par  la  silice  et  la  zircoue. 

Le  sulfite  d'alumine  est  composé^  d'après  Fourcroy^ 

D'acide  sulfureux 3a 

D'alumine 44 

D'ean .     24 

100 

Sulfite  de  ba&ite.  Ce  sel  est  sous  forme  de  poussière 
Manche.  On  peut  l'obtenir  cristallisé  en  faisant  évaporer 
sa  dissolution  dans  un  excès  d'acide.  Il  cristallise  en  ai- 
guilles opaques  ou  bien  en  tétraèdres  transparents  y  dont 
les  angles  sont  tronqués. 

II  a  peu  de  saveur  \  tenu  long-temps  dans  la  bouche^  on 
remarque  un  goût  léger  qui  est  analogue  aux  vapeurs  du 
soufre  qui  brûle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^6938.  Il 
çst  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu^ou  le  chauffe  fortement,  il  se  sublime  un  peu  do 
soufre  et  il  reste  du  sulfate  de  barite.  Il  éprouve  peu  de 
changements  &  Tair. 

Les  oxides  métalliques,  les  corps  combustibles  et  les 
acides  décomposent  ce  sel  avec    difficulté ,  en  raison  de^ 
la  forte  cohésion  qui  existe  entre  ses  parties  constituantes. 
Aucune  base  salifiable  ne  le  décompose. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  sulfureux ^9 

Bariic .     .     5(|     .        , 

Eau 2 
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Fourcroy  emploie  le  sulfite  de  barUe  pour  examiner  si 
Tacide  sulBireux  est  exempt  d'acide  sulfurique.  S'il  y  a  de 
Facide  sulfurique ,  il  se  forme  un  précipité.  VauqueKn  est 
le  premier  qui  ait  préparé  ce  seL 

.  SuxriTB  DE  GSLAux.  Ce  sel  est  eu  poudre  blanche  ;  3  se 
dissout  dans  un  excès  d'acide.  On  obtient  des  prismes  à 
6  faces  par  une  évaporation  soignée. 

Lorsque  l'on  conserve  le  sel  pendant  quelque  temps  dam 
la  bouche  y  on  remarque  une  saveur  sulfureuse. 

Il  ne  fond  pas  par  la  chaleur  *,  il  perd  une  petite  quan- 
tité d'eau  *,  il  se  sublime  du  soufre  et  il  reste  du  sulfate  de 
chaux.  Elxposé  long-temps  i  l'air  ^  il  se  convertit  en  sul- 
fate. Il  se  dissout  dans  800  parties  d'eau  (i).  La  barite  est 
la  seule  des  bases  qui  le  décompose. 

Le  sulfite  de  chaux  cristallisé  est  composé  de 

Acide  sulfureux    .     •    •    •    48 

ChaVix. ^    ^7 

Eau 5 
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^xTLïiTK  DE  MAGNESIE.  L^ou  obtient  se  sel  en  poussière  on 
en  tétraèdres  transparents,  applatis.  Il  a  une  saveur  dou- 
çdtre,  astringente,  sensiblement  sulfureuse.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i,38o2.  Il  se  ramollit  par  la  chaleur  et 
coule  comme  une  gomme.  Chaufië  plus  fortement ,  il  se 
boursoufBe  et  perd  o,45  de  son  eau  de  cristallisation.  Ea 
augmentant  l'intensité  de  la  chaleur,  il  se  dégage  de  Facide 
sulfureux  et  la  magnésie  reste  pure. 

Ce  sel ,  exposé  à  l'air ,  s'effleurit  et  passe  à  Tétat  de  sul- 
fate ,  ce  qui  s'opère  encore  plus  rapidement  avec  une  dis- 


(i)    Ce  sel    est   bien  moins   soIuBIe  dans  Teati  que  le    sulfate  de 


conseille'  d'emplojer  le  sulfite  de  chaux  pour  mutes.  K^jez  page  i<K 
de  ce  Tofame.. 

{Notesde^  TroiueUurs^ 
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solatlon.  II  se  dissout  dans  ao  parties  d'eau ,  i  une  tempe- 
rature  de  54  degrés  Fahr.  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  uno 
plus  grande  quantité  et  laisse  déposer  des  cristaux  par  le 
refroidissement. 

Une  addition  d'acide  sulfureux  rend  ce  sel  bien  plus  so- 
lublé  \  alors  3  à  4  parties  d'eau  suffisent. 

Il  est  décomposé  par  la  barite ,  h  strontiane  y  la  chaux^ 
la  potasse  et  la  soude. 

Ses  parties  constituantes  sont  : 

Acide  sulfureux 3q 

Magnésie id 

Eau 45 
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Ce  sel  forme  une  combinaison  triple  avec  le  sulfite 
d'ammoniaque;  à  cet  efiTet  il  faut  décomposer  le  sulfite  de 
magnésie  par  l'ammouiaque,  ou  bien  on  peut  ajouter  de  la  , 
magnésie  au  sulfite  d'ammoniaque. 

Ce  sel  triple  est  eu  cristaux  transparents  dont  la  forme 
B'est  pas  déterminée.  Il  attire  l'oxigéue  de  l'air  ^  et  passe 
bientôt  à  l'état  de  sulfate.  Il  est  moins  soluble  dans  l'eau 
que  chaque  se^ séparément.  Exposé  à  la  cbaleur,  il  se' 
dégage  de  l'acide  sulfureux,  il  se  sublime  du  sulfate  acide 
d'ammoniaque,  et  la  magnésie  reste  comme  résidu.  Ce 
sel  est  décomposé  par  la  barite^  la  chaux^  la  strontiane, 
la  potasse  et  la  soude. 

SULFITES  MÈTALLÏÇaES. 

SuLFiTK  d'antihoink.  L'acido  sulfureux  n'attaque  pas 
l'antimoine  à  froid  \  à  une  haute  température ,  il  paro^t 
que  l'acide  se  décompose  et  que  le  métal  s'oxide 

Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  sulfureux  dans  du  muriate 
d'antimoine  y  le  sulfite  <t antimoine  se  précipite  en  poudre 
blanche-,  il  a  une  saveur  acre,  e^t  insoluble  dans  l'eau, 
se  volatilise  et  se  décompose  par  le  feu.  Avant  de  se  dé-* 
composer^  il  fond  en  une  masse  grise  cristalline.  Chaufifé 
dans  des  vaisseaux  clos ,  on  obtient  de  l'acide  sulfureux 
et^e  l'acide  sulfurique.  Le  résidu,  d'un  brun  rougefttre^ 
e^t  probablement  du  sulfure  d'antimoine  hydrogéné. 


854  SUL 

SfULViTz  D^ ARGENT.  L'acîde  sulfureux  n'agit  pas  sut  Var* 
gent  métal ,  mais  il  se  combine  facilement  avec  son  oxide. 
5i  Ton  met  en  contact  Tacide  sulfureux  avec  Toxide  nou- 
vellement précipité  du  nitrate  d'argent  par  la  potasse  pure^ 
il  se  forme  de  petits  grains  brillants  d*une  coufeur  grise, 
qui  sont  du  sulfite  dcu^ent.  Ce  sel  n'est  pas  altéré  par  la 
lumière. 

L'acide  sulfureux  ou  le  sulfite  d'ammoniaque  précipite 
xm  sulfite  d'argent  y  eu  poudre  blancbe^  de  la  dissolutiou 
du  nitrate  d'argent.  Le  sulfite  d'argent  se  dissout  dans 
un  excès  d'ammoniaque  '  et  forme  un  sel  triple,  i 

Le  sulfite  d^ argent  âmmotûatal  en  dissolution  ^  exposé 
aux  rayons  solaires  ^  se  couvre  d'une  pellicule  argentée; 
et  il  reste  dans  la  liqueur  du  sulfate  d'ammoniaque. 

L'on  peut  obtenir  aussi,  ce  sel  en  ajoutant  de  l'oxide 
d'argent  au  sulfite  d'ammoniaque. 

Le  muriate  d'ammoniaque  décompose  le  sulfite  d'ar- 
gent ;  le  métal  se  réduit  presqu'entièrement ,  et  le  préci- 
pité est  sous  forme  de  poudre  noire.  La  liqueur  contient  da 
sulfate  d'ammoniaque. 

Le  sulfite  d'argent  précipité  en  poudre  blanche  devient 
brun  à  l'air  sans  être  décomposé  totalement.  Traité  au 
chalumeau  sur  un  charbon  ^  il  exhale  éb  l'acide  sulfti- 
reux^  il  se  fond  en  une  masse  jaunâtre  et  laisse  un  bouton 
d'argent  pur.  Exposé  au  feu  dans  un  tuyau  de  verre ,  il 
passe  un  peu  d'acide  sulfureux ,  de  l'acide  sulfurique,  et 
l'argent  reste  en  état  de, métal.  La  partie  qui  touche  le 
verre  se  combine  avec  lui  et  lui  communique  une  couleur 
brune.  Le  sulfite  if  argent  est  très-peu  soluble  dans  Teau. 
il  a  une  saveur  acre  métallique.  Les  alcalis  caustiques  h 
dissolvent  et  forment  avec  lui  un  sel  triple. 

SuLFiTB  DS  BISMUTH.  L'acide  sulfureux  se  combine  avec 
Foxide  de  bismuth  et  forme  un  sel  qui  est  insoluble  dans 
l'eau  ,  et  insoluble  dans  un  excès  d'acide.  Il  a  une 
saveur  de  soufre.  Au  chalumeau  >  il  fond  en  une  masse 
jaunâtre  qui  se  réduit  sur  des  charbons.  A  la  distillation; 
il  s'en  dégage  de  l'acide  sulfureux  y  et  il  reste  un  oxide 
blanc.  L'acide  sulfurique  décompose  le  sulfite  de  bisrruitl^ 
et  en  dégage  dç  l'acide  sulfureux. 
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Scirns  DS  curviiB.  L'acide  sulfureux  n'attaque  pas  le 
cuivre^  mais  il  se  combine  facilement  avec  les  oxides  do 
ce  métal.  Lorsque  l'on  verse  du  sulfite  de  soude  dans  une. 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  il  se  précipite  sur- le- 
champ  un  ^uffile  de  cuivre  en  poudre  jaune  citron  >  il  i^ 
dépose  ensuite  de  petits  cristaux  verdâtres  qui  deviennent 
plus  foncés  par  le  contact  de  l'air.  Après  avoir  séparé  ces 
cristaux^  la  liqueur  contient  du  sulfate  de  soude. 

La  poudre  jaune,  ainsi  que  les  cristaux,  sont  du  sulfiia 
de  cuwre  \  mais  le  premier  contieut  plus  d'oxide ,  ce  q\u 
le  rend  jaune  et  moins  soluble.  L'uu  et  l'autre  traités  au 
chalumeau,  acquièrent  une  couleur  noirâtre  semblable 
Siufahlerz,  et  se  réduisent  avec  bouillonuenienl. 

Lorsque  l'on  chauffe  le  sulfite  cristallisé  dans  un  tuyau 
de  verre ,  il  devient  d'abord  jaune ,  et  ensuite  d'un  brua 
châtain  \  il  passe  de  Tacide  sulfureux  et  de  1  acide  sulfu-* 
rique  :  une  partie  du  sel  reste  mêlé  avec  un  sulfure  de 
cuivre  ;  une  autre  se  combine  avec  le  verre  et  lui  donne 
un  rouge  éclatant.  Dans  cette  circonstance,  l'oxide  qui  se, 
réduit  céda  son  oxigéne  à  l'acide  sulfureux  et  le  convertit 
sn  acide  sulfurique. 

Quoique  le  sulfite  de  cuwre  soit  peu  soluble  dans  Teau^ 
i  l'est  assez  pour  que  la  potasse  en  précipite  des  fiocon$ 
verdâtres  ^  et  que  l'ammoniaque  conuuuuique  au  liquide, 
me  couleur  bleue.  Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  sulfu- 
ique  concentré  sur  le  sulfite  de  cuùfre  en  cristaux,  il  se 
iégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux ,  et  il  se  sépare 
Jue  mas&e  brune  pulvérulente.  Ce  précipité  ne  se  dissout 
)as  dans  l'eau.  Exposé  à  Taîr,  il  perd  sa  cpuleur  et  se 
lissout  dajas  l'acide  sulfuriqijie.  Dans  ces  circonst4njces , 
'acide  s'empare  de  l'oxigéne,  et  l'oxide  de  cuivre  est 
>resque  réduit.  L'acide  nitrique  agit  sur  les  deux  espèces 
le  sulfite  de  cumre  ;  il  se  dégage  du  gaz  acide  «ulfureux , 
lu  gaz  nitreux ,  et  il.  reste  un  sulfate  de  cuivre. 

Sulfite  d'étain.  Lorsqijia  Ton  met  en  Contact  de  Tétaîa 
ivec  de  l'acide  sul&reux  liquide,  le  métal  prend  une 
ouleur  jaune  \  au  bout  de  quelques  jours  il  devient 
loir  -,  il  6e  dépose  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre ,  et 
lue  poudre  noire.  Le  précipité  blanc  jaunâtre,  traité  pac 
acide  sulfurique^   donne  du  gaz   acide  sulfureux,    et 
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9  s'en  dégage^  par  Facide  muriatique^  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Dans  ce  dernier  cas  y  l'étain  se  dissout  y  et  il  se  sé- 
pare du  soufre.  Cette  poudre ,  traitée  au  chalumeau , 
laisse  dégager  de  Tacide  sulfureux^  et  se  fond  en  une 
masse  noire  \  vers  le  bord  de  la  c  uillère  dans  laquelle  la  fusion 
s'opère  y  il  se  dépose  une  poussière  jaune  qui  est  du 
soufre.  L'étain  noir  qui  s'étoit  déposé  dans  le  liquide^  ré- 
pand^ frotté  entre  les  doigts^  une  odeur  de  gaz  hydrogène 
sulfuré.  Au  chalumeau  y  on  remarque  l'odeur  de  racide 
sulfureux  y  et  il  reste  du  soufre  sur  le  support.  Le  liquide 

3ui  surnage  la  poudre  blanche  et  noire  a  une  forte  odeur 
'acide  sulfureux.  Cette  odeur  se  perd  à  Tair  y  et  l'acide 
sulfurique  en  précipite  du  soufre  presque  pur. 

L'on  voit  par-là  que  l'étain  décompose  une  partie  dia- 
cide sulfureux  qui  cède  son  oxigène  au  métal  y  et  l'oxide 
métallique  se  combine  avec  l'autre  partie  de  l'acide  non 
décomposé.  Une  quantité  de  soufre  se  précipite  avec  le 
sulfite  blanc  d'étain  -,  une  autre  convertit  le  sel  en  sulfite 
d'étain  sulfuré  y  et  reste  en  dissolution  ;  une  troisième 
partie  de  soufre  s'unit  à  l'étain  métal  ^  et  forme  un  sulfure 
d'étain  d'une  couleur  noife,  iniUtérable  par  l'acide.  Vojti 
le  mémoire  de  Fourcroy  et  Vauquelin  dans  les  Annales  de 
Chim. ,  t.  a4,  traduit  par  Bourguet  dans  les  NeuestenBes- 
chœfï^^ngenderneufTwnkischen  Natuf/brscher^CabiQrl 

Sulfite  de  ver.  Lorsque  Ton  verse  de  l'acide  sulfureux 
liquide  sur  de  la  limaille  de  fer ,  il  s'ensuit  une  action 
très-vive  -,  le  mélange  s'échauffe  >  la  dissolution  prend  use 
couleur  d'un  jaune  brunâtre  qui  passe  ensuite  au  yert. 
Pendant  cette  opération ,  il  ne  se  dégage  pas  de  ga2 
hydrogène. 

Dans  cette  circonstance  ,  le  fer  s'oxide  aux  dépens  de 
l'acide  sulfureux^  dont  une  partie  se  décompose.  Sou 
oxigène  se  porte  sur  le  fer^  et  le  soufre  séparé  se  combine 
avec  le  sulfite  dés  qu'il  se  forme. 

Le  sel  obtenu  est  un  sulfite  sulfuré  de  fer.  Le«  aôides 
sulfurique  et  muriatique  en  petite  quantité  lui  font  éprou- 
ver une  vive  effervescence  sans  former  de  précipité.  Les 
mêmes  acides  ajoutés  en  quantité  considérable,  précipitent 
le  soufre  en  poudre  blanche.  L'acide  nitrique  coucenlî« 
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sépare  le    soufire    de  cette  dissolution   en   une  masse 
jaune  tenace. 

La  dissolution  du  sulfite  sulfuré  de  fer  exposée  i-  l'air 
laisse  déposer  une  poudre  d'un  jaune  rougeâtre,  compo- 
sée de  cristaux  de  sulfite  de  fer. et  de  sulfure  de  fer  oxidé. 
Le  sulfite  de  fer  diffère  du  sulfite  sulfuré  de  fer  ^  en  ce  quo 
ce  dernier  ne  s'altère  pas  à  l'air  et  n'en  absorbe  pas  l'oxi- 
géue.  Le  sulfite  sulfuré  laisse  précipiter  du  soufre  par  les 
acides^  tandis  que  le  sulfite^  mis  en  contact  avec  un 
acide  ^  dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Le  sulfite  sulfuré 
est  soluble  dans  l'alcool^  tandis  que  le  sulfite  ne  l'est 
pas. 

Sulfite  db  MANOANiss.  John  prépare  ce  sel  en  faisant 
passer  du  gaz  acide  sulfureux  dans  un  vase  contenant  du 
carbonate  de  manganèse  délayé.  Le  sulfite  de  manganèse 
est  eu  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'aJcool  ;. 
il  est  inaltérable  à  l'air. 

Les  acides  sulfurique  y  nitrique  et  muriatique  en  déga- 
gent du  gaz  acide  sulfureux. 

Lorsque  l'on  chauffe  le  sulfite  de  manganèse  dans  un 
creuset^  l'acide  se  dégage^  il  reste  un  oxide  brun  de 
manganèse. 

Une  analyse  peu  exacte  a  donné  pour  résultat  : 

Manganèse  oxidolé    •    .     •    409^0 
Acide  sulfureux  et  eau  •     •    59^80 
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Voyez  John^  Joum.  de  Chimie^  ^*  3^  P*  4y7* 

Sulfite  de  ics&gttbe.  L'acide  sulfureux  n'agit  pas  sur 
le  mercure  métal. 

Si  l'on  met  en  contact  de  l'oxide  rouge  de  mercure 
avec  de  l'acide  sulfureux  y  l'oxide  devient  blanc  ;  il  se 
dégage  du  calorique  y  et  l'odeur  de  l'acide  disparott. 

Lorsque  l'on  emploie  une  petite  quantité  d'acide  sulfu-» 
reux^  il  se  forme  du  sulfite  de  mercure;  quand  l'acide  est  en 
quantité  considérable  y  \t  mercure  se  réduit^  et  la  liqueur 
contient  de  l'acide  sulfurique. 
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Sn&Tifs  DE  ptoMU.  L'acide  sulfiireux  n'agit  pas  sur  le 

1)lomb  métal  ^  mais  il  se  combiue  avec  l'oxidule.  Lorsque 
'on  mêle  ensemble  de  l'oxide  rouge  de  plomb  avec  de 
Tacide  sulfureux  liquida  y  l'oxide  prend  une  couleur  blan- 
che^ l'acide  perd  son  odeur  ^  et  il  se  forme  de  l'acide 
snliuHque.  L  acide  sulfureux  dissout  l'oxidule  de  plomb 
et  forme  un  sulfite  de  plomb.  On  pent  obtenir  \t  même 
sel  en  yersant  de  Tacide  sulfureux  dans  du  nitrate  de 
plomb> 

Le  sulfite  dephnU^  est  en  pondre  blanche  ^  sans  saveur, 
et  insoluble.  Traité  au  chalumeau  sur  un  charbon  ^  il  ré-* 
pand  une  lueur  phosphoiique  y  et  devient  d'un  jaune  pâle 
après  le  refroidissement.  En  le  chauffant  long-temps  avec 
le  charbon  y  le  plomb  se  réduit.  Exposé  à  la  chaleur  rouge, 
ii  perd  5  pour  loo  de  son  poids*,  il  reste  un^  masse  noi* 
filtre  composée  de  sulfate  et  de  sulfure  de  plomb.  Lors- 
que Ton  traite  le  résidu  par -deVacide  nitrique ,  le  sulfure 
se  décompose  y  et  Ton  obtient  des  cristaux  de  nitrate  de 
plomb.  Cbauffé  dans  des  vaisseaux  clos  y  il  passe  de  Vacide 
sulfureux ,  de  l'eau  ,  du  soufre,  et  il  reste  un  s«il&te  de 
plomb  d'un  vert  jaunâtre.  Les  acides  sulfurique  et  maria- 
tique  versés  sur  du  sulfite  de  plomb  en  dégagent  du  gaz 
acide  sulfureux  avec  effervescence.  L'acide  nitrique  s'y 
décompose  \  il  se  dégage  des  vapeurs  rouges ,  et  il  se 
forme  du  sulfate  de  plomb. 

Le  sulfite  de  plomb  est  composé,  d'après  Hiomson, 

D'oxide  de  plomb*.    •     .     .     .     7^,5 
D'acide  sulfureux 25,5 
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SrattTÊ  nt  s:iNC.  L'acide  sulfureux  attaque  vivement  le 
zinc  divisé  -,  le  mélange  s'échauffe  ,  et  il  se  dégage  du  gai 
hydrogène  sulfuré.  La  dissolution  a  une  saveur  astrin- 
gente. Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  sulfurique  ou  maria- 
tique  dans  la  liqueur,  il  se  dégage  du  gae  acide  sulfurenX; 
et  il  se  précipite  du  soufre. 

La  dissolution  du  sulfite  de  zinc  exposée  à  l'air  de- 
vient épaisse  comme  du  miel ,  et  il  cristallise  en  prismes 
tétraèdres.  Ces   cristaux  exposés  au  contact  de  Tair  se 
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cottTrent  d'une  poussière  blanche  \{m  e«t  iusoluble  d^us 
l'eau.  Traité  au  chalumeau^  le  sel  se  boursouffle  et  rér  ^ 
paud  une  lumière  vive  comme  du  zinc  qui  brûle. 

L'alcool  le  dissout  eu  partie  ;  TacLde  sulfurique  versé 
dansladissolulioueu  dégage  de  Tacide  sulfur^xeteuprér 
cipite  du  sou&e.  Le  résidu  insoluble  laisse  également  dé*r 
gager  de  l'acide  sulfureux ,  sans  qu'il  se  précipite  du 
soufre. 

Le  sel  soumis  à  la  distillation  donne  de  Facide  sul- 
fureux, de  l'eau  ^  de  l'acide  sulfurique,  et  il  ae  sublime 
du  soufre. 

D'apréa  ce  qui  précède ,  il  faut  considérer  le  sel  commo 
un  sulfite  sulfuré  de  zinc.  Sa  formation  peut  s'expliquer 
de  la  manière  suivante  :  Pendant  que  le  zinc  se  dissout^ 
il  se  décompose  de  l'eau  et  de  l'acide  sulfureux  *,  l'oxigéua 
de  ces  deux  substances  se  porte  sur  le  métal,  Thydrogènt» 
se  dégage  avec  une  partie  de  soufre  *,  ce  qui  constitue  !• 
gaz  hydrogène  sulfuré ,  tandis  qu'une  autre  partie  du  soufre» 
se  combine  avec  le  subite  de  zinc.  En  général,  le  sulfit# 
sulfuré  se  forme  dans  tous  les  cas  où  l'acide  sulfureux  se 
décomposa  en  partie  pour  favoriser  Toxidation  du  métal. 

Lorsque  l'on  verse  de  Tacide  sulfureux  concentré  sur 
del'oxide  blanc  de  zinc^  les  deux  substances  se  ccynbi- 
Beat  sans  dégagement  de  chaleur;  il  se  forme  des  cris- 
taux infundi  buliforme  de  sulfite  de  zinc  qui  ont  les  pro- 
priétés suivantes;  leur  saveur  est  plus  astringente  que  celle 
du  sulfite  sulfuré; le  sel  est  moins  soluble  dans  l'eau,  inso- 
luble dans  l'alcool,  et  cri^^tallise  plus  facilement.  Les 
acides  le  décomposent  avec  etfervescence  sans  qu'il  se 
précipÂte  du  soufre.  Les  alcalis  ^ui  précipitent  le  sulfite 
sulfuré  en  jaune  précipitent  celui-ci  en  blanc ,  et  le  pré- 
cipité se  dissout  entièrement  ilaus  l'acide  sulfurique  sans 
bisser  uu  résidu  de  soufre.  Exposé  à  l'air  ^  il  passe  bieutàt 
à  l'état  de  sulfate. 

Lorsque  l'on  traite  un  mélange  d'oxide  blanc  de  zinc 
et  de  soufre  par  de  l'acide  sulfureux,  on  obtient  également 
du  sulfite  sulfuré  de  zinc  qui  est  chargé  cependant  d'unç 
quantité  moindre  de  soufre. 

V^oyez  Vauquelin  et  Fourcroy  ;^  Annal,  de  Chimie  , 
t.  24. 
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SULFURE.  On  appeUe  sulfure  k  combinaison  directi 
du  soufre  avec  une  base  salifieible. 

Sultu&sd'ahsbnic  (i).  L'arsenic  se  trouve  danslanatuip 
à  Fétat  natif  ^  à  l'état  d'oxide  et  combiné  avec  le  soufre. 
Uarsenicliatif  existe  sous  beaucoup  de  formes^  en  grap- 
pes ,  rénifonne  et  sans  forme  déterminée.  On  ne  Ta  pas 
encore  trouvé  cristallisé.  Ses  propriétés  extérieures  sont 
analogues  à  celles  de  Tarsenic  extrait  de  sa  mine  ;  son  tissu 
paroît  cependant  moins  dense  -,  sa  pesanteur  spécifique  est, 
d'après  Brisson^de  5 ^7  a  à  5,76. 

ij arsenic  natif  est  rarement  pur-,  presque  toujours  il 
cc;^tient  du  fer  qui  reste  comme  scorie  après  la  volatilisa- 
tion de  l'arsenic. 

\J arsenic  natif  ne  forme  presque  jamais  de  filons  par- 
ticuliers^ il  est  ordinairement  accompagné  de  sulfure  d'ar- 
gent ,  de  cobalt  arsenical >  de  sulfure  de  cuivre  gris,  de 
fer  spathique,  etc.  On  le  trouve  en  France,  en  Saxe,  en 
Bohême,  en  Angleterre ,  en  Sibérie ,  toujours  dans  les 
montagnes  primitives. 

Uarsenic  oxidéy  l'arsenic  bluetbe  de  Karsten  se  trouve 
en  prismes  quadrangulaires  à  Joachimstbal  en  Bohême, 
sur  de  la  barite  sulfaté#^  ou  le  trouve  aussi  en  aiguilles, 
ordinairement  divergentes  ou  en  effiorescence  blanche  et 
pulvérulente.  Cet  oxide  ^est  blanc,  quelquefois  un  peu 
grisâtre ,  entièrement  volatil  avec  une  odeur  d'ail ,  et  so- 
luble  dans  l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,70  et 
même  de  5 ,  d'après  Debom. 

L'oxide  blanc  artificiel  cristallise  en  octaèdres,  ces 
cristaux  s'efQeurissent  à  l'air  tandis  que  l'oxide  naturel 
reste  transparent. 

On  trouve  l'oxide  d'arsenic  à  Andreasberg ,  à  Raschau, 
à  Schemnitz  et  dans  les  Pyrénées  espagnoles.  L'oxide 
pulvérulent  est  assez  rare-,  on  le  rencontre  en  effiores- 
cence, ou  dans  les  filons  des  mines  d'arsenic,  ou  sublimé 


(i)  C«t  ar.ticle  comprend  aussi  celui  de  MiNES  D'arsenic  ,  dont  «a 
n'a  point  parlé  à  Tarticle  Arsxnic.  Voyez  1. 1,  p.  3^3. 

[iiou  des  Traducteurs^ 
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par  Faction  du  feu  souterrain^  dans  les  fentes  ties* mon* 
tagnes  volcaniques. 

Ily  a  3  sous-espèces  de  sulfure  d'arsenic;  la  p)aîte  ar-' 
seuicale  {mispickel) ,  le  sulfure  rouge  et  le  sulfure  jaune. 
La  pyrite  arsenicale  se  rencontre  dans  beaucoup  d'en* 
droits  en  quantité  très-considérable.  Elle  est  compacte , 
disséminée  et  souvent  en  cristaux.  Sa  forme  primitive  est 
un  prisme  rhomboïdal ,  dont  les  angles  à  la  base  sont  de 
io3  degrés  ao  minutes ,  et  ']6  degrés  4^  minutes.  Quel- 
quefois les  faces  latérales  sont  convexes  et  la  surface  s'ap- 
proche d'un  cylindre.  Quelquefois  les  cristaux  sont  lenti- 
culaires. 

Les  faces  latérales  du  prisme  sont  lisses  \  celles  du  som* 
met  sont  striées  transversalement.  La  cassure  fraîche  de  c» 
fossile  est  d'un  blanc  argenté.  A  la  surface ,  il  est  ordinai- 
rement gris^  bleu  ou  jaune.  lia  un  éclat  métallique^  uue 
cassure  inégale  ;  il  est  difficile  à  casser.  Lorsqu'on  le  frotte 
il  répand  une  odeur  alliacée.  Sa  pesanteur  spéci6que  est , 
d'après  Haiiy  ^  de  6,5^23.  Au  chalumeau^  il  se  volatilise 
en  vapeur  blanche  et  il  reste  une  poudre  blanche* 
Ce  fossile  est  composé ,  d'après  Vauqueliu , 

D'arsenic  .     .     •     .  53,o 

Fer 19,7 

Soufre  •    ».     •     •  i5,3 

Silice    •     •     »    •     .  i2jO 

100 
J^oyez  Journal  des  Mines^  eah.  19  ^  p.  3. 

L'arsenic  sulfuré  rouge  est  d'une  belle  couletir  rouge; 
n  donné  une  poussière  orangée.  Ce  caractère  est  très- 
propre  à  le  distinguer  du  cinabre  naturel  dont  la  pous- 
sière est  rouge  *,  il  est  très-tendre.  On  le  casse  facilement 
avec  les  ongles.  Sa  cassure  est  conchoïde. 

Au  chalumeau^  l'oxide  d'arsenic  se  volatilise  en  totalité; 
on  remarque  une  odeur  alliacée  sulfureuse.  L'acide  ni- 
trique décolore  ce  fossile» 

Par  le  frottement ,  il  acquiert  l'électricité  résineuse.  Sa> 
pesanteur  spécifique  sert  à  le  dbtinguer  sur-le-chanç  da 
chrômate  die  ploinb>  dont  il  partage  la  couleur» 
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Le  sulfure  rôvge  ^^ràenic  ae  trouve  anssî  cristallisé.  Sa 
forme  primitive  paroît  être  un  octaèdre ,  dont  les  face» 
latérales  sont  des  triangles  inégaux.  La  forme  secondaire 
offre  beaucoup  de  variétés  *,  elles  s'approchent  cependant 
toutes  de  la  forme  prismatique. 

On  le  trouve  ordinairement  près  des  volcans  j  dans  les 
fentes  des  laves  ^  comme  à  Solfatara^  à  TËtna^  au  Vésuve^ 
dans  les  laves  recueillies  en  1794^  où  il  est  cristallisé. 

On  le  rencontre  dans  les  montagnes  primitives^  en 
masses^  en  veines^  en  cristaux  et  en  eiSorescence ^  dans 
les  filons  qui  renferment  de  \ arsenic  natif. 

Doloniieu  l'a  trouvé  au  Saint-Gothard,  dans  laDolomie;. 
on  le  rencontre  dans  les  mines  d'or  de  Nagyag ,  à  Joa- 
chimsthal  en  Bohême ,  à  Marienbourg  en  Sasce^  etc. 

Ce  fossile  est  composé  y  d'après  Bergtûanu  , 

D'arsenic  oxidé  •     .     •     •     •     90 
Soufre 10 
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Le  sulfure  rouge  d'arsenic  à  reçu  différentes  dénomina- 
tions, telles  que  réalgar,  orpiment  rouge ,  rubine  d'arse- 
nic ,  sandarac  ,  etc.  A  la  Guadeloupe ,  on  l'appelle  soufre 
rouge. 

Il  sert  en  peinture.  On  en  fait,  en  Chine,  des  pagodes 
et  des  vases  purgatifs  dont  on  se  sert  en  y  mettant  infuser 
des  acides  végétaux  que  l'on  boit  ensuite.  En  Sibérie,  ou 
le  donne  contre  les  fièvres  intermittentes. 

Quoique  ses  effets  soient  moins  prompts  que  ceux  de 
l'oxide  d'arsenic ,  c'est  toujours  un  poison  très-actif  lors- 
qu'il n'est  pas  administré  avec  prudence. 

Le  sulfure  jaune  d'arsenic  ,  appelé  orpiment  ou  réalgar 
jpune^  est  d'un  jaune  citrin,  souvent  trèsTvif  et  même 
éclatant.  Lorsque  sa  texture  est  lamelleuse  ,  la  surface  des 


(i)  Le  réalgar ,  d'après  Thcoard ,  est  composa  de  o,l5  de  soufre  et  de 
0,75  d'arsenic. 

D'après  une  nouveUe  analyse  de.Klaproth  ,  lerëal^r  est  compose  d'ar- 
séuic  métal  69^  sOurre  3i» 
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lames  offre  des  reflets  d*uu  jaune  doré.  Ces. lames  sont 
tnmslucides ^  trés-tendres  et  même  flexibles;  on  les  sé- 
pare facilement. 

L'orpiment  se  volatilise  au  chalumeau  en  répandant 
une  odeur  d'ail  et  de  soufre-,  il  acquiert  y  par  le  frottement^ 
l'électricité  résineuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3^o48  à  3^521. 

Bom  l'a  trouvé  cristallisé  en  octaèdres  irréguliers,  à 
Thajobe  prés  Neusohl.  Il  se  présente  eu  lames  tantôt 
grandes  ,  tantôt  petites. 

L'orpiment  appartient  plutôt  aux  montagnes  strati- 
formes  qu'aux  montagnes  primitives  en  masse  \  il  accom* 
pagne  souvent  le  réalgar. 

On  le  trouve  en  Hongrie ,  dans  la  Moldavie  ^  dans  le 
Bannat  et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Orient.  Le  sulfure 
jaune  du  commerce  vient  du  Levant. 

On  ne  connoit  pas  encore  la  différence  entre  le  sulfura 
rouge  et  le  sulfure  faune  d'arsenic.  D'après  Kirwau  et 
Westrumb ,  le  sulfure  rouge  contient  moins  de  soufre  que 
le  sulfure /aune.  Selon  Westrumb ,  le  sulfure  faune  ren- 
ferme 80  de  soufre  et  ao  d'arsenic  *,  dans  le  sulfure  rouge 
les  proportions  sont  inverses  y  d'après  le  même  chioiiste. 
Vauqueliu  et  d'autres  chimistes  ont  supposé  que  l'arsenic 
dans  le  sulfure  faune  est  plus  oxidé  que  daus  le  suture 
rouge  (i). 

L'orpiment  est  employé  dans  la  peinture.  Les  prien-* 
taux  en  font  un  dépilatoire  que  les  Turcs  iu)n(im6at 
rusma. 

Les  mines  d'arsenic  ne  sont  pas  employées  pour  en  re- 
tirer l'arsenic  métal. 

Pour  en  extraire  le  métal ,  le  chimiste  fait  dissoudre 
l'oxide  blanc  d'arsenic  dans  l'acide  muriatique^  et  il  en  pré- 
cipite l'oxide  par  de  l'eau.  On  redissout  l'oxide^  et  on  plonge 
dans  la  dissolution  mêlée  d'un  peu  d'alcool  une  lame  de 


(i)  D'après  Thésard,  rovpimcnt  est  composé  et  0^,43  de  scHifre  eir 
4e  0,57  Œarsenir. 

D'après  une  nourelie  analyse  de  Klapreth ,  l'orpiment  est  eomposé- 
d'arsenic  métal  6s,  souljee  38.. 

{Note  des  Tradu€teunt,y 
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tinc.  L'arsenic  se  précipite  en  état  de  'métal ,  que  l'on  sth 
blime  avec  une  addition  d'un  peu  d'huile  d'olive  ou  de  sa- 
von ^  pour  l'avoir  en  une  masse  cohérente. 

SYNONIMIE  (i). 


(i)  Quoique  cet  article  ne  se  trouve  pas  dans  l'ouTrage  allemand,  nooi 
avons  cru  utile  de  l'ajouter  pour  ceux  qui  commencent  l'étude  de  U 
science. 


A 


Ifoms  anciens. 

AcÈTE  ammoniacaL 

Ac^te  calcaire. 

Acéte  d'argile. 

Acète  martial. 
Acète  mercuricL 

Acfde  acétcux. 

Acide  ae'ricn. 

Acide  arsenicaL 

Acide  benzonique. 

Acide  boraciu. 

Acide  charbonneux. 

Acide  citronien. 

Acide  crayeux. 

Acide  de  fourmis. 

Acide  de  pommes. 

Acide  du  benjoin. 

Acide  du  spI. 

Acide  du  soufre. 

Acide  du  succin. 

Acide  du  sucre. 

Acide  du  suif. 

Acide  du  viaaigre. 

Acide  formicien. 

Acide  ealactique. 

Acide  Iignique. 

Acide  lithiasique. 

Acide  malusien. 

Acide  marin. 

Acide  marin  déphlogistiqué» 

Acide  méphitique. 

Acide  nitreux  blanc. 

Acide  nitreux  déeazé. 

Acide  nitreux  dephlogistiqué. 

Acide  nitreux  phlogistiqué. 

Acide  oxaliu. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Acétate  ammoniacal  ou  acétate 
d'ammoniaque. 

Acétate  calcaire  ou  acétate  de 
chaux. 

Acétate  alumineux  ou  acétate  d'a- 
lumine. 

Acétate  de  fer. 

Acétate  de  mercure  ou  acétate  mer* 
curiel. 

Acide  acétique  étendu  d'eao. 

Acide  carbonique. 

Acide  arsenique. 

Acide  benzoïque. 

Acide  boraci^ue. 

Acide  carbonique. 

Acide  citrique. 

Acide  carbonique. 

Acide  formique. 

Acide  malique. 

Acide  benzoïaue. 

Acide  muriatique. 

Acide  sulfurique. 

Acide  succi  nique. 

Acide  oxali(^ue. 

Acide  sebacique. 

Acide  acétique. 

Acide  formique. 

Acide  lactique. 

Acide  pyro-ligneux. 

Acide  uriquc. 

Acide  maliq^e. 

Acide  muriatique. 

Acide  muriatique  oxigénéw 

Acide  carbonique. 

Acide  nitrique. 

Acide  nitrique. 

Acide  nitrique. 

Acide  nitreux. 

Acide  oxalique^ 


/ 
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SYNOVIE.  Sjmovîa.  Gliedwasser. 

Ia  syitoifie  j^9\.  une  humeur  onctueuse  destinée  à  lubré» 
fier  les  cavités  articulaires  et  à  faciliter  le  mouvement  des 
têtes  des  os  les  unes  sûr  les  autres. 


Noms  anciens. 

Aride  perW. 

Acide  phoAphorique  de'phlogisti- 

Acide  phospfioriqae  phlogîstiqaë. 

Acide  sébacé. 

Acide  sédalif. 

Acide  spath iq OP. 

Acide  tartareux. 

Acide  TÎtriolique. 

Aride  vitriolique  phlogisti(|ué. 

Air  acide  vitrioliqae. 

Air  alcalin. 

Air  déphloeifttiaué. 

Air  du  feu  de  Scnéele. 

Air  factice. 

Air  fixe. 

Airçâté. 

Air  inflammable. 

Air  pblogistiqué. 

Air  puant  du  soufre. 

Air  solide  de  Halés. 

Air  vicié. 

Air  vitaL 

Airain. 

Alcaest* 


Alcaest  deResp^Air. 

Alcaest  de  Vannelmont. 

alcalis  en  généraL 

Alcalis  caustiques. 

Alcalis  efferTcscents. 

Alcali  fixe  du  tartre  non  caustique. 

Alcali  fixe  du  tartre  caustique. 

Alcali  fixe  végétal. 

Acali  marin  caustique. 

Alcali  marin  non  caustique. 

Alcali  minéral  caustique. 

Alcali  minéral  efTervescen t. 

Alcali  phlogistiqué. 


AlcaU 


Aicau  prussien. 
Alcali  végétal  aé 


aère. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 
Phosphate  de  soude  sursaturé. 

Acide  phosphoriqne. 

Acide  phosphoreux. 

Acide  sébacique. 

Acide  boracique. 

Acide  fluorique. 

Acide  tartarique. 

Acide  su]  furique.  ^ 

Acide  sulfureux. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Gas  ammoniacal. 

Gaz  oxigéne. 

Gaz  oxigéne. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  azote. 

Gaz  hjdrogéne. 

Gaz  azote. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  azote. 

GazoïLÎgène. 

Airain  ou  alliage  de  cuivre  et  dV- 
tain. 

Dissolvant  universel  dont  l'exis- 
tence a  été  supposée  par  les  al- 
chimistes. 

Potasse  mêlée  d'ozide  de  zinc. 

Carbonate  de  potasse. 

Alcalis. 

▲Icalis. 

Carbonates  alcalins. 

Carbonate  de  potasse. 

Potasse. 

Carbonate  de  potasse. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 

Soude. 

Carbonate  de  sonde.  • 

Prussiate  de  potasse  ferrugineux 
non  saturé. 

Prussiate  de  potasse  ferrugineux. 

Carbonate  de  potasse. 


5YN 


M argueron  est  le  seul  qui  ait  fait  une  analyse  chimi^e 
^e  cette  humeur.  Il  a  employé  la  syjiovic  provenant  des 
articulations  des  extrémités  inférieures  du  bœuf.  Il  nest 
pas  encore  décidé  si  cette  humeur  est  la  même  dans  taiu 


Noms  anciens. 

Alcali  Téeétal  caustique. 
Alcali  volatil  caustique. 
Alcali  volatil  concret. 
Alcali  volatil  effervescent. 
Alcali  volatil  fluor. 
Alliage  des  métaux. 

AlUD. 

Alun  marin. 
Alun  nitreux. 
Ambre  jaune. 
Ammoniac  arsenical  (sel). 
Ammoniac  crayeux  (sel). 
Ammoniac  nitreux  (sel). 
Ammoniac  phosphorique  (sel). 
Ammoniac  apathique  (sel). 
Ammoniac  vitriolique  (sel). 
Antimoine  (mine  œ). 
Antimoine  cru. 
Antimoine  diaphorëtique* 

Aqua  stjrgia. 

Aqaila  alba. 
Arbre  de  Diane. 
Arcanne  corallin. 

Arcanum  duplicatum. 
Argent  corne. 
Argile. 

Argile  pure. 

Argile  crayeuse. 

A.  ^ile spatliique. 

Arsenic  (régule  d'). 

Arsenic  blanc  (chaux  d'). 

Arsenic  rouge.  . 

Azur  de  cobalt  ou  des  4  feux. 


Noms  nëuffeaux  ou  adoptes. 

Potasse. 

Ammoniaque. 

Carbonate  ammonfacaL 

Carbonate  ammoniacal.         * 

Ammoniaque. 

Alliage. 

Sulfate  d'alumine. 

Muriate  d'alumine. 

Nitrate  d'alumine. 

Succin. 

Arseniate  d'ammonîaquew 

Carbonate  d'ammoniaque. 

Nitrite  d'ammoniaque. 

Phosphate  d'ammoniaque. 

Fluate  d'ammoniaque. 

Sulfate  d'ammoniaque. 

Sulfure  d'antimoine  natif. 

Sulfure  d'antimoine. 

Oxidc  d'antimoine ,  blanc  par  le 
nitre. 

Acide  nitro-muriatiqaeparlema' 
riate  ammoniacal. 

Muriate  de  mercure. 

Amalgame  d'argent  cristallisé. 

Oxide  de  mercure  rouge  par  l'acide 
nitrique. 

Sulfate  de  potasse. 

Muriate  d'argent. 

Argile  (mélange  /^'aluininey  de  si- 
lice ). 

Alumine. 

Carbonate  d'alumine» 

Fluate  d'alumine. 

Arsenic. 

Acide  arsenieux. 

Oxide  d'arsenic  sulfuré  rouge. 

Oxide  de  cobalt  vitreux ,  azur» 


Baroti. 

Barote  effervescente. 
Base  de  l'air  vitaL 
Base  du  sel  marin. 


B 


Baritz. 

Carbonate  de  bàrite. 
Oxigéne. 
Soude 


SYN 
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les  animaiix  -,  ce  qui  enipêche  de  donner  une  trop  grande 

étendue  à  ce  qui  concerne  les  expériences  sur  la  synoifie. 

Margueron   a  fait  les  observations  suivantes    sur  la 

synovie  :  Cette  humeur  est  visqueuse  ,  demi-trausparepte^ 


Ifoms  anciens». 

Baumes  de  'ButnieX.P'oyez  la  noa- 

Telle  nomenclature. 
Baume  de  soafre. 
Beoiones. 

Beurre  d'antimoine. 
Beurre  d'arsenir. 
Beurre  de  bismuth. 
Beurre  d'ëtain  solide,  de  M.  Baamë. 
Beurre  de  zinc. 
Bézoard  mineraL 
Blanc  d<  Tard. 

Blanc  de  plomb. 

Blende  ou  fausse  galène. 

Bleu  de  Betlin. 

Bleu  de  Prusse. 

Borax  ammoniacal. 

Borax  argileux. 

Borax  brut. 

Borax  calcaire. 

Borax  d*anti moine. 

Borax  de  cobalt. 

Borax  de  cuivre. 

Borax  de  zinc. 

Borax  magnésien. 

Borax  martial. 

Borax  mercuriel. 

Borax  pesant  ou  barotique. 

Borax  vcgélaL 

Bronze  ou  airain. 


Nomf  noupeauae  on  adoptes. 


Baumes. 

Sulfure  d'huile  volatile. 

Beiizoates. 

Muriate  d'antimoine  sublima. 

Muriate  d'arsenic  sublimé. 

Muriate  de  bismuth  sublimé. 

Muriate  d'étain  concret. 

Muriate  de  zinc  sublimé. 

Oxide  d'antimoine. 

Oxide  de  bismnth  blanc  par  l'acide 

nitrique. 
Oxide  ae  plomb  blanc  par  l'acide 

acétique. 
Sulfure  de  zinc. 
Prussiate  de  fe^. 
Prussiate  de  fer. 
Borate  d'ammoniaque. 
Borate  d'alumine. 
Borate  sursaturé  de  soude. 
Borate  calcaire. 
Borate  d'antimoine. 
Borate  de  cobalt. 
Borate  de  cuivre^ 
Borate  de  zinc. 
Borate  de  magnésie. 
Borate  de  fer. 
Borate  de  mercure. 
Borate  de  barite. 
Borate  de  potasse. 
Alliage  de  cuivre  etd'étain. 


Caméléon  minéral. 

Camphorites  (sels). 
Causticum. 
Céruse.   • 

Céruse  d'antimoine. 

Chaleur  latente. 

Charbon  pur. 

Chaux  d'an timoiac  vitrifiée. 


Oxide  de  manganèse  et  potasse. 
Campho  rates. 

Principe  hypothétique  de  Meyer. 
Oxide  de  plomb  blanc  par  l'acide 

acétique ,  mêlé  de  craie. 
Oxide  d  antimoine  bUnc  par  préci' 

citation. 
Calorique. 
Carbone. 
Oxide  d'antimoine  vitreux. 
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verdâtre  ^  d'une  odeur  analogue  à  celle  da  frai  de  gr^ 
nouille^  et  d'une  saveur  foiblenreut  salée.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  considérable  que  celle  de  Teau. 

Elle  prend  aussi  bien  la  consistance  gélatineuse  ,  à  uni 


Noms  anciens. 

Chaux  mëtalliqucfl. 
Chaux  TiTe. 
Cinnabre. 
Citrates  (sels). 
Cobalt  ou  colîolt* 
Colcothar. 

Couperose  blanche. 

Couperose  bleue. 

Couperose  verte. 

Craie  ammoniacale. 

Craie  barotique. 

Craia  de  plomb. 

Craie  de  soude. 

Craie  de  zinc. 

Craie  magnésienne. 

Craie  martiale. 

Craie  ou  spath  calcaire. 

Crème  de  chaux. 

Crème  OK  cristaux  de  tartre. 

Cristal  minéral. 


Cristaux  de  lune. 
Cristaux  de  seudr. 
Cristaux  de  Yéuus. 
Crocus  metallorum. 

Cuivre  jaune. 


Demi-métaux. 
Diamant.      \ 


Eaxt  aérée. 

Eau  de  chaux. 

£au  de  chaux  prussienne. 

Kau  distillée. 

£au  Sorte. 


\ 


Noms  noupeaux  ou  adoptés, 

Oxides  métaUi^ues. 

Chaux. 

Sullare  ronge  de  mercure. 

Citrates. 

Cobalt. 

Qiide  de  fer  rouge  par  l'acide  sal 

furique. 
Sulfate  de  zinc. 
Sulfate  de  cuiTre. 
Sulfate  de  fer. 
Carbonate  d'ammoniaque. 
Carbonate  de  barite. 
Carbonate  de  plomb. 
Carbonate  de  soude. 
Carbonate  de  zinc. 
Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  fer. 
Carbonate  calcaire. 
Carbonate  calcaire. 
Tartrate  acidulé  de  potasse. 
Nitrate  de  potasse  mêlé  de  sulfate     j 

de  potasse  ou  nitrate  de  potasse 

fondu. 
Nitrate  d'argent. 
Carbonate  ae  soude. 
Acétate  de  cuivre  cristallise. 
Oxide   d'antimoine  sulfuré  demi' 

vitreux. 
Alliage  de  cuivre   et  de  zinc  o^ 

laiton. 


D 


MÉTAUX. 

Diamant,  carbone  par. 


E 


AaDE  aéré. 
Eau  de  chaux. 
Prussiate  de  chaux. 
Eau  distillée. 

Acide  nitrique  du  commerce  ^fo*" 
ble.  ^ 
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iempërature  hzsse  qu'à  uue  température  éleyée^  àTair 
libre  ou  dans  un  milieu  renfermé.  Lorsque  Ton  filtre  la 
synouie  firaîche ,  elle  ne  devient  pas  gélatineuse. . 

Elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  et  trouble  l'eau 
de  chaux. 


Noms  anciens* 

Eaax  gaieoses. 

Eaux  mères. 
Eau  mercurieUe. 
Eau  régale. 
Eaux  acidulés. 

Eaox  hépatiques. 

Emétique. 

Empyrée. 

Encre  de  sympathie  par  le  cobalt. 

Esprit  acide  du  bois. 

Esprit  alcalin  Tolatil. 

Esprit  ardeat  ou  c.cprit-de-Tin. 

Esprit  de  Mindererus. 

Esprit  de  nitre. 

Esprit  de  ni tre  fumant. 

Esprit  de  nitre  dulcifië. 

Esprit  de  sel. 

Esprit  de  sel  ammoniac. 

Esprit-de-vin. 

Esprit  de  TitrioL 

Esprit  de  Vénus. 

Esprit  recteur. 

Esprits  acides. 

Esprit  volatil  de  sel  ammoniac 

Essences.  • 

Etain  corné. 

Ether  acéteuz. 

Ether  marin. 

Ether  nitreux. 

Ether  Yitriolique. 

Ethiops  martial. 

Ethiops  minéral. 

Ethiops  perse» 


Noms  nouveaus  on  adoptés. 

Eaux  imprégnées  d'acide  carboni- 
que. 

Résidii  salin  déliquescent. 

Nitrate  de  mercure  en  dissolution. 

Acide  nitro-muriatique. 

Eaux  acidulés  ou  eaux  imprégnées 
d'acide  ca  rbonique. 

Eaux  sulfureuses  ou  eaux  sulfurées 

Tartrite  de  potasse  antimonié. 

Gaz  oxigène. 

Muriate  de  cobalt. 

Acide  pjro-ligneux. 

Gaz  ammoniac. 

Alcool. 

Acétate  d'ammoniaque. 

Acide  nitrique  étendu  d'ean. 

Acide  nitreux. 

Alcool  nitrique. 

Acide  muriatique. 

Ammoniaque. 

AlcooL 

Acide  aulfurique  étendu  d'eau. 

Acide  acétique  concentré. 

ArAme. 

Acides  étendus  d'eau. 

Ammoniaque  liquide. 

Huiles  Tolatiles. 

Muriate  d'é  tain. 

Ether  acétique. 

Elher  muriatique. 

Ether  nitrique. 

Ether  sulfurique. 

Oxide  de  fer  noir. 

Sulfure  de  mercure  noir. 

Oxide  mercuriel  noirâtre. 


4 


^icuLX  des  plantes. 
Fer  ou  Mars. 
Fer  aéré. 
Fer  d'eau. 


FÉCULE. 

Fer. 

Carbonate  de  fer. 

phosphate  de  fer. 
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La  synovie  se  mêle  facilement  arec  l'eau  ;  celle-ci  ac- 
quiert une  propriété  visqueuse  ;  ce  mélange  écume  beau- 
coup par  l'agitation. 

En  la  faisant  bouillir  y  elle  devient  laiteuse  \  il  se  forme 


Noms  anciens. 

Fleurs  ammoniacales  cuivreuses. 

Fleurs  ammoniacales  martiales. 

Fleurs  argentines  de  régule  d'anti- 
moine. ' 
Fleurs  d'arsenic. 
Fleurs  de  benjoin. 
Fleurs  de  bismuth. 
Fleurs  d'étain. 
Fleurs  métalliques. 
Fleurs  de  soufre. 
Fleurs  de  zinc. 
Fluides  aëriformcs. 
Fluides  élastic|ues. 
Fluor  a  ramoniacal. 
Floor  argileux. 
'  Fluor  de  potasse. 
Fluor^de  soude. 
Fluor  magnésien. 
Fluor  pesant. 
Foie  d  antimoine. 
Foie  d'arsenic. 
Foie  de  soufre  alcalin  TolatiL . 
Foie  de  soufre  antimonié. 
Foie  de  soufre  barotique. 
Foie  de  soufre  calcaire. 
Foie  de  soufre  magnésien. 
Foies  de  soufre. 
Foies  de  sou  fre  terrent. 
Formiates  (sels). 


Galactes  (sels). 

Gaz  acide  aoéteuK. 

Gaz  acide  crayeux. 

Gaz  acide  marin. 

Gaz  acide  muriatique  aéré. 

Gaz  acide  nitreux. 

Gaz  acide  spathique. 

Gaz  acide  sulfureu:(. 

Gaz  alcalin. 

Ga^  hépatique. 


Noms  nouveaux  ou  adoptes, 

Mariate  d'ammoniaque  eui?ré  su- 
blimé. 

Muriate  d'ammoniaqne  de  fer  su* 
blimé. 

Oxide  d'antimoine  soiilimé. 
Oxide  d'arsenic  sublimé. 
Acide  benzoïque  sublnaé. 
Oxide  de  bismuth  sublimé. 
Oxide  d'étain  subliinë. 
Oxides  métalliques  sublimés. 
Soufre  sublimé. 
Oxide  de  aine  3ukUmé. 
Gaz. 
Gaz. 

Fluate  d'ammoniaque. 
Fluate  d'alumin«. 
Fluate  de  potasse. 
Fluate  de  soude.  ' 
Fluate  de  magnésie. 
Fluate  de  barite. 
Oxide  d'antimoine  sulfuré. 
Oxide  a^psenicalde  potassel 
Sulfure  d'amqaoniaque. 
Sulfure  alcalin  antiaxottié. 
Sulfure  de  barite. 
Sulfure  calcaire. 
Sulfure  de  magnésie. 
Sulfures  alcalins. 
Sulfures  terreux. 
Formiates. 


G 


Lactates. 

Gaz  acide  acéteux. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  acide  muriatique. 

Gaz  acide  muriatique  oxigéué. 

Gaz  acide  nitreux. 

Gaz  acide  iluortq  ue. 

Gaz  acide  sulfure i^x. 

Gaz  ammoniacal. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 
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à  la  surface  une  pellicule  d'albumme  coagulée  \  lariscottté 
du  liquide  ne  diminue  pas  par  cette  ébuUidon. 

La  sjnoi^ie  s'épaissi t  quaii  d  o n  y  verse  un  peu  d'acide  éten- 
du^ mais  elle  repi^eud  sa  liquidité  ordinaire  par  l'agitatioa^ 


Noms  anciens. 

Gaz  hépatique. 
Gaz  io  Aammable. 
Gazioflaminable  charbonneux. 
Gaz  inflamiuable  des  marais. 


Gaz  me'phitiqtie. 

Gomme  ou  mucilage.* 

Gazphlogistiquë. 

Gaz  DÎtreax. 

Gaz  phosphoriqae  de  M.  Gengen- 

bre. 
Gaz  prassien. 
GilU  vitrioli. 
Gluten  de  fromeat. 


Noms  noupeauT  ou  adoptés* 

Gaz  h  vdrovéne  sulfaré. 

Gazhvdrovène. 

Gaz  hydrogène  carboné. 

Gaz  hydrogène  des  oiaraîs  (mélaiiffe 

de  gaz  hydrogène  carboné  et  M 

ga£  azote). 
Gaz  acide  carbonique. 
Gomme. 
Gaz  azote. 
Gaz  nitreuz. 

Gaz  hydrogène  pfiosphei^ 
Gaz  acide  prussique. 
Sulfate  de  ûnç. 
Ghiten. 


H 


HÉPAKS. 

Huiles  animales. 

Huile  de  chaus^ 

Huile  de  tartre  par  défaillance. 

Huiles  des  ph  ilosophes. 
Huile  de  TitrioL 
Huile  douce  du  vin. 
Huiles  empjrenmatiqoeB. 
Huiles  éthérées. 
Huiles  grasses. 
Huiles  essentielles. 
Huiles  par  expreasion. 


Sulfures. 

Huiles  Tolatiles  animales. 

Muriate  calcaire. 

Potasse  mélangée  de  carbonate  de 

potasse  en  dâiqaescefioe. 
Huiles  fixes  empjreuma tiques. 
Acide  sulfuriqae. 
Huile  éthérée. 
Huiles  empyreu  magiques. 
Huiles  Toifttiles. 
Huiles  fiies. 
Huiles  vola  tUea. 
Huiles  fixes. 


JfPlïEA. 


Etaizt. 


K 


KERBcis  njLÎnéràl. 


OziDE  4'antimoine  sulfuré  rouge. 
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Il  se  sépare  une  substance  fibreuse  élastique.  L'acide  aç  - 
tique  est  préférable  pour  cette  expérieuce. 

La  substance  fibreuse  qui  se  sépare  a  les  propriétés  sui- 
vantes :  1^  Elle  a  Todeur  ^  la  saveur  et  l'élasticité  du  glu- 


Noms  anciens, 

LaiNZ  philosophique. 
Lait  de  chaux. 
Laiton. 

LessÎTe  des  sav^anien. 
Lisnites  (sels). 
Lilium  de  Paracclse. 
Ligueur  de  caiUoux. 
Liqueur  fumante  de  Bojle. 
Liqueur  fumante  de  Libafîus. 
Liuiarge. 

Liqueur  saturée  de  la  partie  colo' 

rante  du  bleu  4le  Prusse. 
Lumière. 
Lune. 
Lune  cornée. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés, 

OxiBE  dezincsublimé. 
Chaux  délayée  dans  l'eau. 
Alliage  de  cuiyre  et  de  zinc  ou  Ui- 

ton. 
Dissolution  de  soude. 
pYro-lignites. 
Alcool  de  potasse. 
Potasse  silicée  en  liqueur. 
Sulfure  d'ammoniaque. 
Muriate  d'étain  fumant. 
Oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou  k' 

tharge. 

Prussiate  de  potasse. 
Lumière. 
Argent. 
Muriate  d'argent. 


M 


H AGIST&HE  de  blsmath. 

Magistère  de  soufre. 

Magistère  de  plomb. 

Magnésie  blanche. 

Magnésie  aérée  de  Bergmann. 

Magnésie  caustique. 

Magnésie  crayeuse. 

Magnésie  effervescente. 

Magnésie  noire. 

Magnésie  spathique. 

Malusites  (sels). 

Massicot. 

Matière  de  la  chaleur. 

Matière  du  feu. 


Matière  perlée  de  Kergringius* 

Méphite  ammonîacaL 
Méphite  barotique. 


Oxide  de  bismuth  par  l'acide  ai- 
trique. 
Soufre  précipHé. 
Oxide  de  plomb  précipité. 
Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  magnésie. 
Magnésie. 

Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  magnésie. 
jOxide  de  manganèse  noir.« 
Fluate  de  magnésie. 
Malates  de  potasse ,  de  soude ,  etc. 
Oxide  de  plomb  jaune. 

Calorique. 

Ce  mot  a  été  employé  pour  desl?Der 

la  lumière,  le  calorique  et  le  pU^ 

Çistique. 
Oxide  a'antimoine  blanc  par  prc' 

cipitation. 
Cacbonate  d'ammoniaque. 
Carbonate  de  barite. 


SYN 


ayS 


ten  régéfal  *,  a^  elle  se  dissout  dans  les  acides  concentrés 
et  dans  les  alcalis  j  3^  Teau  froide  la  dissout.  Cette  disso- 
lution esttrés-mousseuse.  Les  acides  et  l'alcool  précipitent 
des  fibres  de  la  dissolution  aqueuse.   Cent  parties  d» 


Noms  anciens, 

Mephile  calcaire. 

Méphite  de  magnésie. 

Méphite  cle  plomb. 

Mephite  de  zinc. 

Méphite  martiaL 

Matière    colorante    du    bleu    de 

Prusse. 
Mercure  des  métaux. 
Mercure  doux. 
Mercure  précipité  bUac 

Miomm. 

Mine  d*antimoine. 

Mine  de  fer  dés  marais. 

Mophéte  atm^vsphérique. 
Molybdes  (sels). 
Molvbde  ammoniacal. 
MoI?bde  barotique. 
Molybde  de  potasse. 
Moljbde  de  soude. 


NatRUM  ou  WATROir. 

Neige  d'antimoine. 
Nitre. 

Nitre  ammoniacaL 
Nitrc  argileux. 
Nitre  calcaire. 
Nitre  cubique. 
Nitre  d'argent. 
Kitre  d'arsenic. 
Nitre  de  bismuth. 
Nitre  de  cobalt. 
Nilre  de  cuivre. 
Nitre  d'éUiu. 
Nitre  de  fer. 
Nitre  de  magnésie. 
Nitre  de  manganèse. 
Nitre  de  nickel. 
Njlre  de  plomb. 
Nitre  de  terre  pesaute. 


Noms  nouiftaux  o^  adoptés* 

Carbonate  calcaire. 
Carbonate  de  magnée. 
Carbonate  de  plomb. 
Carbonate  de  zinc. 
Carbonate  de  fer. 

Acide  prussique. 

Principe  hvpothiétiaue  deBeccher. 

Muriate  mercuriel  doux. 

Muriate  mercuriel  par  précipita- 
tion. 

Oxide  de  plomb  rouge  ou  minium. 

Sulfure  d'antimoine  natif. 

Mine  de  fer  tenant  phosphate  de 
fer. 

Caz  azote. 

Molybdates. 

Molybdate  d'ammoniaque. 

Mol)'bdate  de  barite. 

Molybdate  de  potasse. 

Moljbdate  de  soude. 


N 


Cakbonati  de  soude. 

Oxide  d'antimoine  blanc  9  sublimé.' 

Nitrate  de  potasse  ott  nitre. 

Nitrate  d'ammoniaque. 

Nitrate  d'alumine. 

Nitrate  calcaire. 

Nitrate  de  soude. 

Nitrate  d'argent. 

Nitrate  d'arsenic 

Nitrate  de  bismuth. 

Nitrate  de  cobalt. 

Nitrate  de  cuivre. 

Nitrate  d'étain. 

Nitrate  de  fer. 

Nitrate  de  magnésie. 

Nitrate  de  manganèse. 

Nitrate  de  nickel. 

Nitrate  de  plomb. 

Nitra^deoarita. 

18 
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synoi^ie  contiennent  i  peu  prés  1 1  ^86  de  cette  substance. 
Margueron  la  suppose  être  de  l'albumine  sous  un  état  par* 
ticulier. 

L'alcool  versé  dans  la  synot^ie  en  précipite  de  l'albu- 
mine. Il  n'agit  pas  sur  la  partie  fibreuse. 


Nomsanciens» 

Nitre  de  une. 
^itre  fixé  par  lui-même. 
Nitre  lunaire. 
Ni  Ire  mercuricl. 
Nitre  prismatique. 
Nitre  quadrangulaire. 
Nitre  satoroia. 


OCRZ. 

Or  fulminant. 

Orpiment. 


Noms  noupeaux  on  adoptés^ 

Nitrate  de  zinc. 
Carbonate  de  potasse. 
Nitrate  d'argent. 
Niti'ate  de  mercure. 
Nitrate  de  potasse. 
Nitrate  de  soude. 
Nitrate  de  plomb. 


G 


OxiDE  de  fer  jauee. 
Oxide  d'or  ammoniacaL 
Oxide  d'arsenic  sulfuré  jaune. 


Phlogistique. 
Phosphate  ammoniacaL 
phosphate  barotique. 
Phosphate  calcaire, 
phosphate  de  magnésie, 
phosphate  de  potasse. 
Phosphate  de  soude. 
Phosphore  de  Baudouin. 
Phosphore  de  Kunkel. 
phosphore  de  Homberg. 
pierre  à  cautère, 
pierre  calcaire. 
Pierre  infernale. 
Pierre  pesante. 
Platine  (!*> 
Plâtre. 

Plomb  oii  Saturne. 
Plomb  corné. 
Plomb  spathique. 
Plombagine. 
Pompholix. 
Potasse  du  commcrise. 
Potée  d'étain. 
Poudre  d'AlgaroUu 


Principe  hypothétique  de  SUhL 
Phosphate  à'amraomaque. 
phosphate  de  barite. 
Phosphate  calcaire. 
Phosphate  de  magnésie. 
Phosphate  de  potasse. 
Phosphate  de  soude. 
Nitrite  calcaire  sec. 
Phosphore. 
Munate  calcaire  sec. 
Potasse  ou  soude  concrète. 
Carbonate  de  chaux. 
Nitrate  d'argent  fondu. 
Tungstate  calcaire. 
Platine  (le). 

Sulfate  calcaire  calciné  (plàtrej. 
Plomb. 

Muriatede  plomb. 
Carbonate  de  plomb. 
Carbure  de  fer. 
Oxide  de  zinc  sublimé. 
Carbonate  de  potasse  impur. 
Oxide  d^étain  gris. 
Oxide  d'antimoine  par  l'acide  Bm* 
riatique. 


SYN 
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Lorsque  Voti  fait  évaporer  la  ^/lopiî?  après  y  avoir  ajouté 
de  l'acide  acétique  ^  on  obtient  des  cristaux  d'acétate  de 
soude. 

Les  acides  sulfurique^  nitrique^  muriatique  et  sulfu- 


Nomi  çncitns. 


Noms  noupeûus  On  adopUs% 


Précipité  blanc  par  l'acide  mafia-     Muriate  mercariel  par  précipita* 

tiaue.  ^  "' 

f^rëcipité  d'or  par  rétain  oupourpro 

de  Cassios. 


Précipité  javue. 

Précipité  per  se. 

Précipité  rouge» 

Principe  acidifiant. 

Principe  astrini^nt. 

Principe  charbooneiix. 

Principe  inflammable,  f^oytz  phlo- 

Çistiqoc. 
Principe  mercariel. 
Principe  serbtlc  de  M.Ludbockk 
Pruasite  calcaire. 
Prassite  de  potâsae. 
Prussite  deaoade. 
Pyrite  de  cuivre. 
Pyrite  martiale. 
Pyropbore  de  Homberf . 


tion. 

Oxide  d'or  précipité  par  l'étain. 
Oxide  de  mercure  jaune  par  Tacid^ 

sUifuriquCk  s 

Oxide  de  mercure  rouge  par  !• 

feu. 

Oxide  de  mercure  rouge  par  l'acidt 

nitrique. 
Oxigéne. 
Acide  galliquCé 
Carbone. 


Principe  hjpothétique  d«  Beecber. 
Oxigène. 

Prussiate  calcaire. 
Prussiate  de  potasse. 
Prussiate  de  soude. 
Sulfure  de  cuivre. 
Sulfure  de  fer. 

Sulfure  d'alumine  carboné.  Tjr^n 
phor0. 


Ï^^ALGAR  OU  réalgaL 

Récites  (sels  formée  avec  l'eau  ré* 

pde). 
Régule, 

Régule  d'antimoine. 
Régule  d'arsenic. 
Recule  de  cobalt 
Régule  de  lOanganèse. 
Régule  de  molybdène. 
Régule  de  sjdérite»^ 
Résines.  •  • 

RouiUedecuifre. 
Rouille  de  fer. 
Rnbina  d'antimoine* 


Oxide  d'araenic  sulfuré  rouge. 

Nitro-muriates. 

Mot  emplojré  pour  désigner  l'éta^ 

métallique. 
Antimoine. 
Arsenic. 
Cobalt. 
Manganèse» 
Molybdène  (le). 
Phosphore  de  fer. 
Bésines. 

Oxide  de  cuivre  rerU 
Carbonate  de  fer. 
Oxide  d'antimoine  tulfViré  Titrcux 

briin. 

18. 
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fiireux  précipitent  une  quantité  considérable  de  flocons 
dans  la  synoifîe  et  les  dissolvent  bientôt  après.  Ces  acides 
très-étendus  d'eau  ,  en  précipitent  la  matière  floconneuse 
particulière. 


Noms  anciens, 

SaVRAV  de  mars. 
Safran  de  mars  apentil. 
Safran  de  mars  astringent. 
Safran  det  méUiix, 

Sâfre. 

Salpêtre. 

Saturne. 

Savons  acidet. 

Savons  alcalins.  u»-.:-^«* 

SaTons   terreux  « V «"^ïii  ♦ 

oléo- terreuses  de  M.  Berthonet. 
Savons  métalliquesoi*  combinaisons 

oléo-méuUiauesde  M.  BerthoUet. 
Savons  de  SUrkey. 
Sebates  (sels). 
Sel  acéteuz  ammoniacal. 
Sel  acéteux  calcaire. 
Sel  acéteux  d'argile. 
Sel  acéteux  de  zinc. 
Sel  acéteux  magnésien. 
Sel  acéteux  martial. 
Sel  acéteux  minéral. 
Sel  admirable  perlé. 
Sel  alembroth. 
Sel  ammoniac. 
Sel  ammoniacal  crayeux. 
Selainmoniac  fixe. 
Sel  ammoniacal  nitreux. 
Sel  ammoniacal  (secret  deGlauber). 
Sel  ammoniacal  sédatif. 
Sel  ammoniacal spathi(]ue. 
Sel  ammoniacal  vitriolique. 
Sel  cathartique  amer. 
Sel  commun. 
Sel  d'Angleterre. 
Sel  de  colcothar. 

Sel  de  cuisine., 
ScIdcGlauber. 
Sel  de  Jupiter. 
Sel  de  lai  t. 


Noms  noupeausf  ou  adoptés. 

OxiDE  de  fer. 

Carbonate  de  fer. 

Oside  de  fer  brun. 

Oxide  d'antimoine  sulfuré  demi- 
vitreux. 

Oxide  de  cobalt  gris,  ave«»bcee« 
safre. 

Nitrate  de  potasse  ou  nitre. 

Plomb. 
Savons  acid«*s. 
Savons  alcalins. 

Savons  terreux. 

Savons  métalliques. 
Savonule  de  potasse. 
Sébates. 

Acétate  d'ammoniaque. 
Acétate  calcaire. 
Acétate  d'alumine. 
Acétate  de  une. 
Acétate  de  magnésie. 
Acétate  de  fer. 
Acétate  de  soude. 
Phosphate  de  soude  sursature. 
Muriate  ammoniaco-mercuricl* 
Muriate  d'ammoniaque. 
Carbonate  d'amnioniaque. 
Muriate  calcaire. 
Nitrate  d'ammoniaque. 
Sulfate  d'ammoniaque. 
Borate  d'ammoniaque. 
Fluate  d'ammoniaq  ue. 
Sulfate  d'ammoniaque. 
Sulfate  de  magnésie. 
Muriate  de  soude.' 
Carbonate  d'ammoniaque. 
Sulfate  de  fer  (dans  un  état  peu  co»- 

nu). 
Mnriate  de  sonde. 
Sulfate  de  soude. 
Muriate  d'étaio. 
Sucre  de  lait. 


SYN 
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La  synoi^ie  exposée  long-temps  à  l'air^  s'évapore  et  laisse 
u»  résidu  écailleux^  parsemé  de  cristaux  cubiques  qui 
sottt  du  muriate  de  soude  et  un  sel  e£9arescent  qui  est  le 
carbonate  de  soude. 


JVoms  anciens» 

SeldelaMgette. 

Seld'Epsoai. 

Sel  de  Uuobus. 

Sel  de  Seidachutz. 

Sel  de  SedUtz. 

SeldeSei^ette. 

Sel  de  sttccîa ,  retire  par  U  crisUllî- 

sation. 
Seld'oseîUe. 

Sel  fébrifuge  de  Sylnus. 
Sel  fixe  de  tartre. 
Sel  fusible  de  l'urine» 

Sel  gemme. 
Sel  maria. 
Sel  marin  argileux. 
Sel  marin  baro  tique. 
Sel  marin  calcaire. 
Sel  marin  de  fer. 
Sel  marin  de  zinc. 
Sel  marin  magnésien. 
Sel  natif  de  l'urine. 

Sel  neutre  arsenical  de  Macquen 

Sel  ow  sucre  de  Saturne. 

Sel  polychreste  de  Glaser. 

Sel  polycb  reste  de  la  Rochelle. 

Sel  régaHn  d'or. 

Sel  sédatif. 

Sel  sédatif  merourieL 

Sel  sédatif  sublimé. 

Sel  stanii«i>nitreuz. 

Sel  sulfureux  de  StahL 

Sel  véffëtaL 

Sel  volatil  d'Angleterre.. 

Sel  volatil  de  tuccin^ 

Sélénite. 

Smalt. 

Soude  caustique. 

Soude  crayeuse. 

Soude  apathique.  ■ 

Soufre. 

Soufre  d'antimoinr.^ 


Noms  nouveaux  ou  adoptes, 

Muriate  ammoniaco-mercurieL 
Sulfate  de  magnésie. 
Sulfate  de  potaaae. 
Sulfate  de  magnésie. 
Sulfate  de  magnésie 
Tartrate  de  soude. 

Acide  auecinique  cristallise. 
Oxalate  acidulé  de  potaaae. 
Muriate  de  potasse. 
Carbonate  ae  potasse  non  saturé. 
Phosphate  de  soude  tt  d'ammoniib* 

que. 
Muriate  de  soude  Cbssile. 
Muriate  de  soude. 
Muriate  d'alumine 
Muriate  debarite. 
Muriate  caleaire. 
Muriate  de  fer. 
Muriate  de  zinc 
Muriate  de  magnésie; 
Phosphate  de  soude  et  d'àmmonià- 

que. 
Arseniate  acidulé  de  potasse. 
Acétate  de  plomb. 
Sulfate  de  potasse. 
Tartrate  de  soude* 
Muriate  d'or. 
Acide  boracique. 
Borate  de  mercure. 
Acide  boracique  sublimél 
Nitrate  d'étain. 
Sulfite  dépotasse. 
Tartrate  de  potasse. 
Carbonate  d  ammoniaque. 
Acide  iuccinique  sublimé. 
Sulfate  de  chaux. 
Oxide  de  cobalt  vitrifié  avec  lasilice- 

ou  smalt. 
Soude. 

Carbonate  de  soude. 
Fluate  de  soude. 
Soufre. 
Oxide  d'anthnoine  sulfuré  orangé* 
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La  synoi^ie  se  putréfie  facilement  k  Tair  humide  ^  et  il 
se  dégage  de  l'ammoniaque.  A  la  distillation  y  il  passe  une 
eau  putride  ammoniacale  ^  une  huile  empyreumatique  et 
du  carbonate  d'ammoniaque. 


Noms  anciens. 

Spath  ammoniacal* 

Spath  calcaire. 

Spath  fluor. 

Spath  pesant. 

Sublimé  corrc^if. 

Spiritns  svlvestre. 

Sublimé  doux. 

Suc  de  citron. 

Succin. 

Sucre. 

Sucre. 

Sucre  de  Saturne. 

Sucre  ou  sel  de  lait. 

Syderite. 

Sjderotéte  de  M.  de  Mor? eau. 


Nomsnoupeauf  oa  adoptés% 

Flnate  ammoniacaL 

Carbonate  de  chaux, 

Fluate  calcaire. 

Sulfate  de  bari te. 

Acide  carbonique. 

Muriate  de  mercure  cor  rosit 

Mnriate  de  mercure  doux. 

Acide  citrique. 

Succin. 

Sucre. 

Sucre  cristallisé. 

Acétate  de  plomb. 

Sucre  de  lait. 

Phosphate  de  fer. 

Phosphore  de  fer. 


TARTR*. 

Tartre  ammoniacal. 

Tartre  antimonié. 

Tartre  calcaire. 

Tartre  calybé. 

Tartre  crayeux. 

Tartre  cru. 

Tartre  cuivreux. 

Tartre  de  magnésie. 

Tartre  de  potasse. 

Tartre  de  soude. 

Tartre  éraétiqoe. 

Tartre  martial  soluble. 

Tartre  méphitique. 

Tartre  mercu  riel. 

Tartre  saturnin. 

Tartre  spathiqiie. 

Tartre  soluble. 

Tartre  stibié. 

Tartre  tartarisé. 

Tartre  tartarisé ,  tenant  antimoiAe, 

Tartre  vitriolé. 
Teinture  acre  de  tartre. 
Teintures  spiritueuse^ 
Terre  animale. 


Tartrate acidulé  dépotasse. 

Tartrate  ammoniacaL 

Tartrate  de  potasse  ^timonié, 

Tartrate  de  chaux. 

Tartrate  de  potasse  ferru^neuXi 

Carbonate  de  potasse. 

Tartre. 

Tartrate  de  cuivre. 

Tartrate  de  magnésie. 

Tartrate  de  potasse. 

Tartrate  de  soude, 

Tartrate  de  potasse  antimonié. 

Tartrate  de  potasse  ferragiaeos* 

Carbonate  de*potasse. 

Tartrate  m^rcuriel. 

Tartrate  de  plomb. 

Fluate  de  potasse. 

Tartrate  de  potasse. 

Tartrate  de  potasse  antiodonié. 

Tartrate  de  potasse. 

Tartrate    de   potasse  surcowp^'^ 

d'antimoine. 
Sulfate  de  potasse. . 
Alcool  de  cotasse. 
Alcool  résineux. 
Phosphate  calcaire^ 
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Le  tésidu  contient  du  muriate ,  du  phosphate  de  soudd 
et  un  peu  de  phosphate  de  fer. 


Ifoms  anciens. 

Terre  base  de  l'alun. 

Terre  base  du  spath  pesant. 

Terre  calcaire. 

Terre  de  Valun. 

Terre  foliée  cristallisable. 

Terre  foliée  de  tartre. 

Terre  foliée  mcrcurielle. 

Terre  foliée  minérale. 

Terre  magnésienne. 

Terre  muriaiique  de  M.  KirwAii. 

Terre  pesante. 

Terre  pesante  aérée. 

Terre  silicieose. 

Tungstales  (sels). 

Tun^tate  ammoniacal. 

Tunfçstate  de  potasse. 

Turbith  minéraL 

Turbith  nitreux. 


Nomsnoupeaux  ou  adoptés. 

Alumine. 

Barite. 

Terre  calcaire. 

Alumine. 

Acétate  de  soude. 

Acétate  de  potasse. 

Acétate  de  mercure. 

Acétate  de  soude. 

Carbonate  de  magnésie^ 

Magnésie. 

Barite. 

Carbonate  de  barite. 

Silice  ou  terre  siUoée. 

Tungstates. 

Tungstate  ammoniaéaL 

Tungstate  dépotasse. 

Oxide  mercuriel  jaune  par  Taci^ 

sulfurique. 
Oxide  mercuriel  jaune  par  Tacid» 

nitrique. 


Vert  de  gris. 

Vert  de  gris  du  commerce* 

Vénus. 
Verdct. 

Verdct  distiDé. 
Vert  d'antimoine. 
Vif-argent. 
Vinaiîçre  distillé. 
Vinaigre  de  Saturne. 
Vinaijçre  radical. 
Vitriol  ammoniacal. 
Vitriol  blanc 
Vitriol  bleu. 
Vitriol  calcaire. 
Vitriol  d'antimoine» 
Vitriol  d'argent. 
Vitriol  d'argile. 
Vitriol  de  bismuth. 
Vitriol  de  chaux. 
Vitriol  de  Chypre. 
Vitriol  bleu. 
Vtriol  de  cobalt^ 
Vitriol  de  cuivre. 


OxiDS  de  cnirre  rert. 

Oxide  de  cuivre  avec  ex«é«  d'oxîd* 

de  cuivre. 
Cuivre. 

Acétate  de  cuivre. 
Acétate  de  cuivre  cristallisé. 
Oxide  d  antimoine  sulfuré  vitreux. 
Mercure. 

Acide  acétique  étenda  d'eau*. 
Acétate  de  plomb. 
Acide  acétique. 
Sulfate  ammoniacal. 
Sulfate  de  zinc. 
Sulfate  de  cuivre. 
Sulfate  de  chaux. 
Sulfate  d'antimoine*. 
Sulfate  d'argent. 
Sulfate  d'alumine. 
Sulfate  de  bismuth* 
Sulfate  calcaire. 
Sulfate  de  cuivre. 
Sulfate  de  cuivre 
Sulfate  de  cobalt. 
Sulfate  de  cuivre* 


a8o 


SYN 


D'après  l'analyse  de  Margueron^  la  synosfit  est  com- 
posée de 


Substance  fibreuse 
Albumine.   •     .     . 
Muriate  de  soude  . 
Phosphate  de  chaux 
Eau    •     .     •     *     . 


11,86 

4,52 

1,75 

0,71 

8o,4& 


100 


Voyez  Annal,  de  Chimie  ,  t.  14,  p.  laS. 

Hatchett  a  trouvé  d  ans  48o  grains  de  synovie  i  grain  de 
phosphate  de  chaux  et  quelques  traces  de  phosphate  de 
soude.  Voyez  Philos.  Transact. ,  1799 ,  p.  246. 

Fourcroy  soupçonne  de  Facide  urique  dans  la  synovie. 

SYNTHÈSE  (0. 


Noms  anciens. 

Vitriol  de  lune. 

Vitriol  de  manganèse. 

Vitriol  de  mercure. 

Vitriol  de  nickel. 

•Vitriol  de  platine. 

Vitriol  de  plomb. 

Vitriol  de  potasse. 

Vitriol  de  soude. 

Vitriol  d'étain-. 

Vitriol  de  zinc. 

Vitriol  magnésien. 

VitrioLmartial.  - 

Vitriol  vert. 

Wolfram  de  MM.  d'Elhnjar. 


Noms  noufteaux  ou  adoptes^ 

Sulfate  d'argent. 
Sulfate  de  manganèse. 
Sulfate  de  mercure. 
Sulfate  de  nickel. 
Sulfate  deplatii^. 
Sulfate  de  plomb. 
Sulfate  de  potasse. 
Sulfate  de  soude. 
Sulfate  d'étain. 
Sulfate  de  zinc. 
Sulfate  de  magnésie.. 
Sulfate  de  fer. 
Sulfate  de  fer.. 
Tungstène. 


Zinc. 


Zinc. 


(i)  L'union  de  plusieurs  corps  entr'eux  a  été  désignée  par  le  nom  de 
ea'nbinaison  et  de  composition. 

Cette  union ,  d'où  résulte  un  composé,  est  devenue  un  grand  moyea 
par  lequel  on  est  paryenu  à  connoitre  les  propriétés  dés  corps ,  et  à  for- 
mer une" 
quoi  lesi 
en  effet 

trémesde  leur  arî;,  et  comme  un^  des  grands  moyens  de  leurs  opérations» 
Font  soigneusement  distingué  par  le  nom  de  {/'^^/'^•^^•('^o^^  ^^^  Traduct-) 
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Tabac  (o. 


(i)  On  doit  à  M«  Vauqujelin  ranalyse  du  tabac  à  larges  feuilles ,  nicotiana 
tahacum  lat'ifolia  et  angustifoUa,  Voyez  Annales  de  Chim. ,  t.  7 1 ,  p.  iSç. 

Il  résulte  des  expe'riences  rapportées  dans  le  Mémoire ,  que  le  suc  du 
nicotiana  latifolia  contient  : 

i^  Une  grande  quantité  de  matière  animale  de  nature  albumineuse; 

l'^Du  malatede  chaux  avec  excès  d'acide  3 

3** De  l'acide  acétique; 

4^Du  nitrate  et  du  muriate  dépotasse  en  quantité  notable, 

5°  Une  matière  rouge  spluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  qui  se  bour- 
soufle considérablement  au  l'eu ,  et  dont  M.  Vauquelin  ne  connoit  pat  bien 
la  nature  ; 

6°  Du  muriaté  d'ammoniaque  ; 

7**  Enfin  un  principe  acre ,  volatil,  sans  couleur,  soluble  dans  l'eau  et 
dans  ralcool,et  qui  paroit  être  différent  de  tous  ceux  qu'on  connoit  dans  le 
rè«»ne  végétal.  C  est  ce  principe  qui  donne  au  tahac  préparé ,  le  caractère 
particulier  qui  le  fait  facilement  distinguer  de  toute  autre  préparation 
véjçëtale. 

Dans  un  second  Mémoire ,  M.  Vauquelin  a  donné  l'analjse  de  différents 
iahacs  préparés. 

Ce  chimiste  a  trouvé  dans  les  tabacs  préparer  les  mêmes  principes  qujB 
ceux  annoncés  dans  la  plante  verte,  et  de  plus  du  carbonate  daiaino- 
niaque  et  du  muriate  de  chaux,  provenant  sans  doute  de  la  décomposi^ 
tion  mutuelle  du  sel  ammoniac  et  de  la  chaux  qu'on  7  ajoute  pour  leur 
donner  du  montant. 

C'est  pour  cela  que  Pinfusion  du  tabac  en  poudre  est  sensiblement  al- 


poudre. 

M.  Vauquelin  s'est  occupé  spécialement,  dans  ce  dernier  travail,  à  ca* 
ractëriser  le  principe  acre  du  tabac.  Voici  les  expériences  auxquelles  il  l'a 
s«umis. 

Cette  substance  étant  volatile,  et  cette  propriété  lui  fournissant  un 
moyen  de  l'obtenir  séparée  des  autres  principes  fixes ,  ou  au  moins  qui  ne 
sont  pas  volatiles  au  même  degré,  il  distilla  les  infusions  des  tabacs  y  et 

Sour  ne  pas  décomposer  la  matière  animale  et  autres  qui  se  trouvent 
ans  ces  infusions ,  il  mit  l'appareil  au  bain-marie  lorsque  les  liqueurs  ont 
été  réduites  en  consistance  d  extrait. 

Propriétés  que  l'auteur  a  reconnues  au  produit  de  la  distillation  :  i  U 
avoit  la  même  odeur  que  celle  de  la  fumée  de  tabac;  2P  une  saveur  acre 


j, .précipite .  ,  ,  . 

dans  les  alcalis;  4** les  dissolutions  d'acétate  de  plomb  et  de  nitrate  de 
m(*rcurepr.-=cipitent  aussi  ce  principe  en  flocons  blancs  solubles  dansl^es 
acides  ;  5*  l'acide  mnciatique  avec  lequel  U  a  été  méié ,  ne  Fa  point  dé- 
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TABAGIR.  Tabasheer.  TabasJceer. 

Le  tabagir  est  une  substance  dure  ^  fragile  ^  le  plus 
souvent  dim  bleu  de  lait^  translucide  vers  les  bords  ^  qui 
se  trouve  daus  les  nœuds  du  bambou. 

Macie  (appelé  aujourd'hui  James  Smitson)  y  chimiste 
anglais ,  est  le  preHiier  qui  ait  fait  une  analyse  de  cette 
substance.  D'après  ce  chimiste^  elle  est  principalement 
composée  de  silice.  Le  tabagir  qui  a  fait  l'objet  des  re-. 
cherches  de  James  Smitson  a  été  trouvé  dans  un  bambou 
qui  croissoit  dans  une  serre,  prés  de  Londres.  U  étoit  si 
dur  qu'il  rayoit  le  verre. 

Humboldt  a  rapporté   du  tabagir  provenant  d'un  bam- 


tmit,  car  leur  mêlante,  expose  pendant  quelque  temps  à  Pair,  ayoit 
encore  son  àcretë  après  que  racide  muriatique  fut  dissipe. 

M.  Vauquelin  annonce  qu'avant  de  faire  ces  expériences  -sur  Peau  dis- 
tillée du  tabac  ^  il  satura  avecTacide  nitrique  la  petite  quantité  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  qui  ft'y  trouvoit,  et  qui  auroit  pu  compliquer  ou  mo- 
difier les  effets  qu'il  a  rapportes. 

L'auteur  a  donc  petronvë  dans  le  tahac  en  pondre  les  mêmes  matières 
qu'il  aToit  annoncées  dans  la  plante  verte;  ce  qui  prouve  qu'elles  n'ont 

fas  été  décomposées  parles  différentes  opérations  qu'elles  ont  subies  pour 
tre  converties  en  tabac  en  poudre.  Il  pense  cependant  que  la  matière 
animale  a  éprouvé  un  léger  changement,  duquel  il  a  pu  résulter  du  car- 
bonate d'ammoniaque  et  une  matière  grasse;  et  il  a  trouvé  déplus,  dans  le 
tabac  en  poudre,  dumuriate  de  chaux  et  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  tabac  de  Virginie  en  feuilles  et  le  tabac  d'Espagne  dont  il  a  faitl*a- 
naljse ,  lui  ont  donné  les  mêmes  produits  que  les  tabacs  de  France ,  et  de 
plus,  environ  un  dixième  d'une  terre  ferrugineuse  rouge,  à  laquelle  ce 
dernier  doit  sa  couleur  particulière. 

Ces  tabacs  aussi  bien  que  la  plante  verte  qui  les  fournit,  nel]gii  ontpré^ 
ftenté  de  remarquable  que  le  principe  acre,  dont  les  principales  propriétés 
ont  été  exposées  plus  haut. 

C'est  ce  principe  ^ui  distingue  le  tahac  de  toute  autre  préparation  vé- 
gétale qu'on  pourroit  lui  comparer.  D'après  ce  qui  a  été  dit ,  on  conçoit 
comment  il  agit  si  promptemcnt  sur  la  membrane  du  nez,  qu'il  irrite  an 
point  d'exciter  des  éternuements  violents,  et  quelquefois  danjjereux» 
chez  les  personnes  qui  n'y  sont  pas  accoutumées;  comment  il  cause  dans 
lagor;  '       '^  '  -11      1  1  '       .  n  ..         •_! 

qu'il  d 

les  gn 

produit,  les  _ 
est  soluble  dans 
au  point  de  ne  pouvoir  pas 

l'alcool ,  par  une  évaporation  len^e ,  peut  être  conservé  à  part  et  servira 
former  un  tabac  artificiel  avec  des  poudres  végétales  inodores  pour  rac- 
commoder les  tabacs  avariés,  ou  enfin  pour  donner  plus  de  force  à  ceux 
2ui  n'en  auroient  pas  suffisamment.  On  peut  donner  a  ce  principe  le  nom 
^essence  de  tabac,  {Note  des  Traducteurs^ 
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busa  qui  croît  Tcrs  Touest  de  Pichincha.  Sa  couleur  est 
d'un  blanc  laiteux,  sans  odeur  et  sans  saveur  sensibles. 
Une  partie  est  grenue,  et  brillante  »  comme  cristallisée  ; 
une  autre  présente  de  petites  masses  irrégulières  qui  ont 
la  cassure  et  la  demi-transparence  de  l'alumine  desséchée. 
Il  contient  quelques  débris  du  végétal  d'où  il  est  retiré. 

Le  tabaglr  projeté  sur  des  charbons  ardents  se  noircit 
et  répand  une  odeur  piquante  (^i  indique  la  présence  d'un 

Erincipe  végétal.  L'eau  eu  dissout  bien  peu  de  chose, 
.orsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  ,  il  devient  jau- 
nâtre, et  après  l'évaporation  du  liquide  il  reste  une  trace 
d'alcali.  Klaproth ,  qui  a  fait  l'analyse  d'une  petite  quan- 
tité de  cette  substance,  l'a  trouvée  composée  de  silice  70, 
potasse  et  chaux  3o.  L'analyse  de  MM.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  est  parfaitement  conforme  à  ces  résultats.  Voyez 
Mém.  de  l'Institut ,  t.  6. 

TACAMAHACA.  Gummi  tammahacse.  Takamàhàk, 
Cette  substance  nous  arrive  en  morceaux  de  différentes 
grandeurs  \  les  uns  sont  d'un  jaune  rougeàtre  mêlé  de 
blanc,  brillants,  d'une  odeur  agréable  et  d'une  saveur 
foible,  un  peu  nauséabonde.  Le  tacamahaca  se  fond  par 
la  chaleur,  et  brûle  sur  des  charbons  avec  une  odeur 
agréable.  Il  est  totalement  soluble  dans  l'alcool.  Les  al- 
calis caustiques  et  carbonates  le  dissolvent  également.  Par 
une  longue  ébullition  avec  l'acide  nitrique  ,  Hatchett  l'a 
converti  en  une  espèce  de  tannin  qui  précipite  les  disso- 
lutions mé^talliques  sans  précipiter  la  gélatine.  Si  l'on 
traite  le  tacamahaca  par  l'acide  sulfurique ,  il  se  dégage 
beaucoup  d'acide  sulfureux  ,  et  il  se  forme  la  troisième 
espèce  de  tannin.  P^ojeà  art.  Tannin.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  tacamahaca  est  de  i,o46. 

L'arbre  qui  fournit  le  tacamahaca  est,  selon  Lamarck,  le 
cohphyllun  inophyllurfi.  Il  croît  dans  l'Inde  orientale,  aux 
ilcs  de  Bourbon  et  de  Madagascar.  Il  existe  encore  dans 
le  commerce  une  espèce  inférieure  de  tacamahaca  qui 
est  en  grosses  masses  d'une  couleur  brune  ou  grise. 

Une  troisième  espèce  nous  arrive  en  morceaux  creux 
renfermés  dans  l'écorce  de  citrouille  *,  elle  est  jaunâtre  ou 
verdâtre,  d'une  odeur  désagréable,  et  d'une  saveur  amère 
aromatique. 
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On  prétend  que  cette  espèce,  qui  est  rare ,  proTÎcnt 
d'un  arbre  de  rAmériqùe  xsAnàlovL^^  ,  fagara  octandra, 

TALC.  Talcum.  Talk. 

On  distingue  trois  espèces  de  ce  fossile  ^  le  talc  lami- 
naire, le  talc  endurci  et  le  talc  bacillaire. 

Le  talc  laminaire  est  or(ynairemeut  d'un  blanc  d'argent 
qui  passe  au  vert  poireau. 

On  le  trouve  en  masses  et  disséminé^  rarement  cristal- 
lisé en  petites  tables  à  6  faces.  L'intérieur  est  d'un  éclat 
nacré.  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Le  fossile  en  lames 
minces  est  presque  transparent.  Il  est  tendre  ,  flexible , 
gras  au  toucher,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,791. 

On  le  trouve  dans  les  montagnes  ae  Salzbourg  et  du 
Tyrol ,  en  Styrie  et  en  Suisse. 

D'après  une  analyse  de  Hoepfuer,  il  est  composé  de 

Magnésie     .     .     .     .     •     44 
Silice 5o 

Alnmioe 6 

» 

100 
D'après  des  analyses  plus  exactes ,  il  est  composé  de 

KlAPBOTH,       VàUQUILIK, 

Silice  ......  62,00  62,0 

Magnésie 3o,5o  27,0 

Oxide  àé  fer     ...  2,5o  3,5 

Potasse 2,75  o^o 

Alumine  .....  o,a  i,S 

Eau o,5o  6,0 

— -^-     -  n  _     .^ i-i—ui 

98,2  s  100 

t'analyse  de  Klrwan  est  conforme  à  ces  résultais. 

Ce  fossile,  bien  pulvérisé  et  levîgé  ,  sert  pour  le  fard 
blanc  et  rouge;  de  tous  les  fards  blancs,  c'est  le  moins 
dangereux  pour  la  santé. 

Le  /fir/c  endurci  est  d'un  gris  verdâtre.  Il  est  seulement  en 
masses.  Son  intérieur  est  d'un  éclat  nacré.  Il  est  mou , 
tendre,  facile  à  casser,  inflexible,  gras  au  toucher,  et 
d'une  pesanteur  spécifique  de  2^;^85. 
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Les  parties  coastituantes  sont ,  d'après  Wiegleb , 

Magnésie 38,54 

Silice.     ........  38,12 

Alumine 6,66 

Chaox 0,41 

Fer i5,62 


99,35 

Le  talc  endurci^  par  rapport  à  sa  grande  fixité^  se  laisse 
couper  et  tourner.  En  Suisse  et  en  Corse  on  en  prépare 
des  chaudières^  des  pots^  etc.  On  le  trouve  surtout  dans 
plusieurs  contrées  de  la  Saxe^  en  Suède  ^  en  Finlande ,  en 
Corse,  en  Ecosse,  en  Suisse,  en  Tyrol,  etc. 

Le  talc  bacillaire  se  trouve  en  masses.  Sa  couleur  est 
d'un  vert  de  pomme  qui  passe  au  vert  grisâtre  :  Tintérieur 
est  d'un  éclat  gras. 

On  distinguoit  autrefois  une  quatrième  espèce  appelée 
talc  terreux.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  verdâtre  passant 
au  rouge  et  au  jaune.  On  le  trouve  quelquefois  comme 
enduit,  et  quelquefois  en  morceaux  imparfaitement  reni« 
fbnues  ;  ce  sont  des  écailles  nacrées,  tantôt  isolées, 
tantôt  agglutinées.  II  est  gras  au  toucher.  On  le  trouve 
i  Freiberg,  i  Merouilz  en  Bohème,  etc. 

Si  dans  la  classification  des  minéraux  on  considère  les 
parties  constituantes,  il  faut,  d'après  l'aQalyse  de  Vau- 
quelin ,  retirer  ce  fossile  du  genre  talc.  Selon  Vauqueliu 
( Joum.  des  Mines ,  t.  i5  ) ,  il  ne  contient  pas  de  magné- 
sie y  ce  qui  a  été  confirmé  par  John. 

Karsten  l'a  rangé  parmi  les  argiles,  et  lui  a  donné  le 
nom  à! argile  écailleuse, 

John  a  trouvé  dans  le  talc 

Blanc  de  Freiberg ,  Jaune  de  MeronitZ) 

Alamise     .     .     •     81,75        Silice     .     •     .     60^20 

i3,5o  Alumine  .  .  3o,83 
0^75  Oxidedefer  .  3,55 
4,00  Eau .  .  •  .  5^00 
o,5o        Chaux  une  trace. 


Eau  • 

Magnésie 
Chaâx  . 
Potasse^ 


ioo,5o  99,58 

Voyez  Journ.  de  Chim. ,  t.  5>  p.  212. 
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TANNAGE.  Ars  coriaria.  Aïs  scytodephyca.  Gerhé^ 
Jcunst, 

Le  but  du  tannage  est  de  convertir  les  peaux  en  cuir. 
La  peau  tannée  n'a  plus  la  propriété  de  subir  la  putréfaction. 
Suivant  ses  différents  usages  y  elle  doit  être  plus  ou  moins 
souple  et  imperméable  ^  de  manière  qu'elle  peut  supporter 
alternativement  Thumidité  et  la  sécheresse  sans  absorber 
de  Teau. 

Dans  les  tanneries  y  on  commence  par  nettoyer  les 
peaux  en  leur  enlevant  le  tissu  cellulaire  y  le  mucilage^ 
les  fibres  musculaires,  et  en  général  toutes  les  parties  qui 
passent  facilement  à  la  putréfaction.  A  cet  effet,  dés  qu  elles 
arrivent,  on  les  met  tremper  dans  une  eau  salée  ou  seule- 
ment dans  de  Teau  courante,  et  on  les  retire  pour  les 
oramintr;  on  les  racle  au  chevalet  :  ou  les  remet  dans 
Teau  jusqu'à  ce  que  Todeur  annouce  un  commencement 
de  putréfaction.  C'est  alors  qu'on  les  nettoyé  sur  le  che- 
valet avec  un  couteau. 

On  procède  ensuite  au  débourrement  et  au  gonflementé 
Le  procédé  de  débourrement  le  plus  connu  et  le  plus 
généralement  employé  consiste  à  débourrer  par  la  chaux, 
ce  qui  présente  l'avantage  de  racler  les  peaux  plus  facile- 
ment. A  cet  effet,  on  fait  éteindre  de  la  chaux  dans  des 
cuviers  de  bois  enfoncés  dans  la  terre  ou  dans  des  fosses 
revêtues  de  pierres. 

Onappelle  ces  fosses,  plains.  Quand  le  lait  de  chaux  est 
plus  ou  moins  épuisé ,  on  distingue  les  fosses  en  plains 
neufs  y  plains  Jbibles  e\  plains  morts* 

On  commence  par  tremper  les  peaux  dans  le  plain  mort, 
et  dés  que  les  poils  se  détachent  aisément ,  on  les  retire 
de  la  fosse  pour  les  débourrer. 

Alors  on  les  remet  dans  le  plain  mort ,  et  ensuite  dans 

le  plain  neuf.  Il  faut  les  laisser  dans  ce  dernier  jusqu'à  ce 

qu'elles  soient  convenablement  gonflées  ^  ou  ,    comme 

disent  les  tanneurs ,  que  la  cicatrice  se  soit  élesfée  suf^ 

Jisamm.ent.       ... 

Ordinairement  on  laisse  les  peaux  pendant  trois  mois 

dans  le  plain ,  c'est-à-dire  quatre  semaines  dans  le  phin 

foible  et  huit  semaines  dans  le  plain  neuf.  On  les  lave 

avec  soin^  on  les  frotte  sur  le  chevalet^  et  on  les  foule 
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dans  rintention  de  les  ramollir^  afin  de  les  rendre  propres 
à  absorber  le  tau. 

Lorsque  l'on  opère  le  débourrement  par  l'orge  ^  on 
emploie  le  procédé  suivant  :  On  lave  les  peaux  fraî- 
ches *,  lorsqu'elles  sont  sèches  ou  salées  ^  on  les  rend 
souples  en  les  laissant  tremper  daus  l'eau.  Elles  sont 
propres  à  être  plongées  daus  le  plain  dés  que  les  parties, 
musculaires  sont  enlevées 

On  prépare  le  plain  en  mettant  ensemble  de  la  farine 
d'orge  y  du  levain  ou  de  la  levure  avec  de  Teau  tiède.  Le 
mélange  passe  bientôt  à  la  fermentation  acide  y  et  si  l'aci- 
dité est  trop  grande ,  il  faut  l'étendre  d'eau.  On  tire  la 
liqueur  aciae  dans  des  cuves  dans  lesquelles  on  a  placé 
les  peaux.  Il  faut  avoir  la  précaution  de  verser  d'abord 
les  liquides  les  plus  foibles  sur  les  peaux.  Âpres  le 
premier  et  le  deuxième  plains,  on  débourre,  et  dans  lo 
troisième  les  peaux  se  gonflent. 

Dans  l'été,  ce  travail  dure  presque  4o  jours,  et  beaucoup 
plus  dans  l'hiver.  Il  faut  concentrer  les  plains  par  degré. 

Outre  l'orge ,  on  peut  employer  aussi  d'autres  espèces 
de  farines  de  graines  céréales.  Pallas  rapporte  que  les 
Kalmouks  remplacent  les  plains  de  farine  par  du  lait 
aigri» 

Le  procédé  usité  à  Liège  consiste  à  préparer  les  peaux 
avec  le  tan  et  à  les  faire  ramollir  dans  l'eau  *,  on  répand 
sur  Tune  des  faces  de  la  peau  depuis  i  jusqu'à  i  ^  de 
sel,  et  ou  applique  dessus  une  autre  peau,  et  on  en  fait 
ainsi  des  tas.  Dans  l'hiver ,  on  laisse  les  peaux  pendant 
liuit  jours  dans  celle  position ,  et  on  les  tourne  ensuite. 

Dès  que  les  poils  se*détachent,  on  les  enlève  9  ce  qui 
s'opère  plus  facilement  en  laissant  les  peaux  étendues 
pendant  trois  à  quatre  jours  dans  des  chambres  légèrement 
échauffées. 

On  procède  ensuite  au  gonflement  des  peaux.  A  cet 
offet,  ou  lessive  le  tau  èsé,  et  on  trempe  les  peau:;!^ 
dans  la  liqueur  acide.  Cette  opération  dure  a4  jours  dax](s 
l'hiver. 

Lorsque  les  peaux  sont  gonflées ,  on  leur  donne  encore 
le  passement  rouge  ^  qui  consiste  en  un  mélange  de  taa 
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frais  et  d'eau  chaude  ;  on  les  y  laisse  trois  à  quatre  jours  ^ 
en  renouvelant  tous  les  jours  le  tan. 
.  Les  peaux  ainsi  gonflées  ^  on  les  introduit  dans  des 
fosses  dont  le  fond  est  ordinairement  couvert  de  vieux 
tan  ou  d'écorce  de  chêne  moulu.  On  les  couvre  d'une  nou- 
velle couche  de  tan  frais.  On  remplit  la  fosse  en  plaçant 
alteroativement  une  couche  de  tan  et  une  peau.  On  lave 
la  fosse  avec  quelques  seaux  d'eau  ^  et  on  les  couvre  enfin 
avec  une  couche  épaisse  de  tan  que  Ton  appelle  le 
chapeau. 

On  laisse  les  peaux  dans  cette  fosse  pendant  trois  mois  , 
et  on  les  transporte  ensuite  dans  une  autre  fosse ,  et  on 
ajoute  le  tan.  Dans  cette  dernière  fosse  on  les  laisse  quatre 
mois^  et  dans  une  troisième  on  les  laisse  cinq  mois. 

L'opération  entière  dure  plus, d'un  an.  D'après  Texpé- 
rience  des  tanneurs,  le  cuir  est  d'autant  plus  fort,  qu'il 
séjourne  plus  long-temps  dans  les  fosses. 

Les  peaux  destinées  pour  le  cuirage ,  comme  celles  de 
veaux  qui  servent  pour  le  dessus  des  souliers,  ne  subis- 
sent pas  l'opération  du  gonflement.  Après  les  avoir  dé- 
bourrées ,  on  les  met  dans  du  plain  neuf,  et  on  les  fait 
séjourner  deux  fois  dans  la  fosse  avec  du  tan. 

Voilà  le  procédé  le  plus  généralement  employé  par  les 
tanneurs.  On  trouve  cependant  diSërentes  modifications 
dans  les  ateliers.  En  place  du  tan  de  l'écwce  de  chêne, 
on  peut  employer  ,  d'après  Thpmas  Kankin  et  HoUe 
TVaring ,  une  décoction  de  bruyère  employée  tiède 
(Gazette  de  Commerce  et  d'Agriculture,  du  12  juillet 
i-jôG.)  A  Naples,  on  tanne  avec  les  feuilles  de  myrte. 
Beaucoup  d'autres  plantes  ont  été  employées  avec  succès 
pour  le  tannage.  Toutes  celles  qui  contiennent  du  tannin 
peuvent  remplir  ce  but.  Beckmann ,  dans  la  4®  édition  de 
sa  Technologie,  p.  280,  a  donné  l'énumération  de  ces 
plantes. 

Les  tanneurs  d'Angleterre  plongent  les  peaux  débour- 
rées de  poils  dans  une  lessive  alcaline  avec  laquelle  ils 
mêlent  oes  excréments  de  pigeons  pour  enlever  au  cuir 
les  matines  grasses.  (Philos.  Trans. ,  1-68.) 

A  Liège  et  en  Angleterre,  on  tient  les  peaux  humectées 
«a- ajoutait  toujours  de  l'i^au  dans  la  fosse  peudaut  l^tanr 
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nage.  Dans  la  France  m^éridiouale^  ou  ianne  le  cuir  mou 
par  Teau  de  tan. 

Le  tannage  ou  l'apprêt  i  la  danoise  consiste  à  tremper 
les  peaux  préparées  dans  le  passement  rouge.  On  en  forme 
des  sacs  que  l'on  remplit  d'eau  et  de  tan ,  et  on  les  met 
dans  des  fosses  remplies  d'eau  de  tan»  On  les  charge  de 
pierres  -,  on  lés  tourne  souvent ,  et  on  les  bat.  Par  ce  trai- 
tement^ le  cuir  est  achevé  au  bout  de  deux  mois.  Lô 
cuir  éprouve  par  ce  procédé  une  grande  élasticité. 

En  1777,  Ffeiffer  proposa  d'employer  la  liqueut  as*- 
tringente  qui  provient  de  la.  distillation  de  la  tourbe  et 
des  charbons  de  terre.  Pour  débourrer  avec  ce  liquide,  il 
faut  qu'il  soit  tiède  et  étendu  environ  d'un  tiers  d'eau. 

Ce  procédé  est  praticable  daus  la  préparation  prélimi- 
naire des  peaux  ;  mais  Seguin  a  bien  prévu  que  ce  liquide 
n'étoit  pas  propre  à  tanner  complètement  le  cuir. 

En  1774  et  1778  (Philos.  Trausact. ,  t.  64  et  68  )  , 
Macbride  publia  un  nouveau  moyen  de  tannage.  Il  dé-* 
bourre  les  peaux  par  l'eau  chaude,  les  fait  gonfler  par  un 
plain  composé  d'eau  et  de  ^  d'acide  sulfurique  ,  et 
il  les  trempe  ensuite  dans  une  infusion  de  tan  préparée  au 
moyeit  de  l'eau  de  chaux. 

Comme  l'infusion  de  tan  est  précipitée  par  l'eau  de 
chaux ,  on  voit  que  ce  procédé  est  vicieux ,  parce  que 
tout  le  tannin  qui  se  combine  avec  la  chaux  est  perdu  pour 
le  tannage. 

En  1788  et  17 89,  Saint-Réal  a  publié. des  expériences 
intéressantes  sur  le  tannage  dans  les  Mémoires  de  l'Âca-» 
demie  de  Turin ,  dont  BerthoUet  a  donné  un  extrait -dans 
les  Annal,  de  Chimie,  t.  10.  Ces  recherches  sont  intéres*- 
SRntes  sous  le  point  de  vue  de  la  science. 

Elles  consistent  à  enlever  aux  peaux  fraîches,  par  des 
lavageset  par l'ébullition  avec  Tcau,  les  parties  solubles.  Par 
ce  moyen  ^  il  séparoit  une  quantité  considérable  de  gélatine 
animale  de  la  partie  fibreuse.  Il  traita  de  la  même  manière 
le  cuir  tanné  \  il  en  obtint  un  extrait  exempt  de  gélatine 
qui  donna  un  précipité  noir  avec  la  dissolution  de  fer.  Il 
conclut  que  par  ses  expériences  on  enlevoit  aux  peaux  les 
substance^  solubles  de  manière  à  ne  laisser  que  la  fibre 
eombinée  avec  le  principe  astringentà 
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Coaime  il  avoit  observé  que  la  dissolution  ^e  la  gélatine 
se  faisoit  à  une  température  de  i4o  degr.  Fahr.  (60  deg. 
centig.),  et  que  la  matière  fibreuse  iiecommençoit  à  être 
altérée  qu  a  ime  température  de  167  degr.  Fahr.  (j5  deg. 
cenlig.) ,  il  crut  devoir  établir  le  mode  suivant  ; 

On  trempe  les  peaux  dans  Feau  courante  jusqu'à  ce  que 
toute  la  lymphe  soit  oulevée.  Pour  s'assurer  qu<^  la  lymphe 
a  été  dissoute  y  ou  fait  bouillir  un  petit  morceau  de  peau 
avec  l'eau  ^  s'il  ne  se  forme  plus  d'écume  à  la  surface^  ou 
j)eut  être  ass.uré  que  le  lavage  a  été  suffisant. 

0n  chauffe  alors  les  peaux  da^is  des  chaudières  remplies 
d'eau  ',  il  faut  avoir  soin  que  la  température  du  liquide  ne 
passe  .pas  la  température  de  167*»  Fahr.  («jS^  centig.)  On 
les  laisse  une  heure  dans  ce  bain.j  ou  les  enlève  et  ou  les 
travaille  de  la  manière  accoutumée  pour  les  débarrasser 
des  impuretés.  On  les  remet  .dans  la  chaudière^  et  on  fait 
couler  dessus^  par  un  robinet,  de  l'eau  à  167  deg.  Fahr. 
(•yS  deg.  centig.  )  Cette  même  eau.  découle  de  la  chau- 
dière par  un  robinet  du  fond.  On  les  lave  ainsi  jusqu'à  ce 
.<]ue  l'eau  ne  contienne  plus  de  matière  animale.  On  enlève 
alors  aux  peaux  le  tissu  cellulaire  et  la  chair.  On  les  lave 
à  l'eau  courante ,  et  on  les  remet  dans  une  chaudière  rem- 
,plie  d'infusion  de  tan  filtrée.  O^i  chauQe  le  tout  à  une  cha- 
leur de  167  deg.  Fahr.  (76  deg.  centig.) ,  jusqu'à  ce  qu€ 
le  cuir  soit  parfaitement  tanné. 

Pour  rendre  le  cuir  imperméable  à  l'eau ,  Saint*Réal  les 
trempe  dans  un  bain  de  suif  fondu  à  167  deg.  Falir.  (  75 
deg.  centig.) ,  et  les  roule  eusuile  entre' des  cylindres. 

Seguin ,  qui  a  répété  le  procédé  de  Saint-Réal  ,  trouva 
que  la  gélatine  dans  les  peaux  tannées  étoit  saturée  par  le 
tannin ,  ce  qui  la  rend  insoluble  et  en  état  de  résister  à  la 
.putréfaction. 

Le  tannage  a  reçu  de  grandes  amclioralions  de  Seguin, 
en  ce  que  son  procédé  épargne  du  temps  et  des  fi*ais,  et 
qu'il  prépare  un  cuir  dont  la  qualité  est  uniforme. 

D'après  son  procédé,  le  lavage  des  peaux  se  fait  comme 
à  l'ordinaire  ,  mais  on  a  soin  que  chaque  endroit  soit 
pénétré  d'eau.  Pour  débourrer ,  on  suspend  les  peaux 
perpendiculairement  dans  une  eau  de  chaux  salurée  dans 
laquelle  on  a  délayé  .de  la  chaux.  De  temps  en  temps  on 
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4renîue  le  fond  pour  que  l'eau  reste  toujours  en  ëtat  de  sa- 
turation. Au  bout  de  huit  jours,  les  poils  s'euléveni  trés- 
facilemeiyt. 

Suivant  le  même  auteur,  on  peut  même  enlever  les 
poils  en  deux  jours  eu  trempant  les  peaux  lavées  dans 
«ne  infusion  de  tan  épuisée  mêlée  de  0,001  à  0,002  d'acide 
sulfurîque. 

Il  seroit  encore  plus  facile  d'enlever  les  poils  aux  peaaç 
^n  les  exposant  dans  une  étuve  à  une  température  dp 
100  degr.  Fahr.  (37,78  degr.  ceulig.) ,  dans  laquelle  pu 
a  fait  brûler  du  soufre. 

Lorsqu'on  enlève  les  poils  avec  un  racloîr ,  Segiûa 
trouva  que  les  peaux  étoient  couvertes  d'un  épiderme  q.ui 
€st  souvent  détruit  par  cette  opération  ;  si  l'on  racle  un« 
peau  fraîche ,  l'épiderme  n'est  pas  enlevé  -,  mais  la  sur- 
face est  rarement  bien  nettoyée,  ce  qui  empêche  que  Tip^ 
fusion  de  tan  pénétre  dans  la  peau. 

Ppur  faire  enfler  les  peaux,  on  les  met  dans  des  grandes 
cuves  ou  dans  des  tonneaux  remplis  d'eaumêlée  de  0,0007 
à  o,ooi  d'acide  sulfurique.  En  4^  heures,  le  gonflement 
est  achevé ,  et  les  peaux  y  sont  jaunes  même  jusqu'au 
centre.  Au  reste,  on  peut  se  passer  de  faire  enfler  les 
peaux;  elles  sont  moins  impénétrables  par  l'eau. 

On  transporte  alors  les  peaux  dans  le  tan.  Pour  cela,  ou 
a  plusieurs  rangs  de  tonneaux  placés  les  uns  à  côté  de^ 
autres.  Sous  chaque  tonneau  est  placé  un  cuvier  pour  re- 
cueillir la  liqueur  qui  passe.  On  remplit  les  tonneaux  de 
tan  frais  •,  on  verse  3ur  le  premier  une  quantité  d'eau  4e 
xivière  qui  passe  et  qui  enlève  les  parties  solubles.  Oa 
remet  la  liqueur  passée  sur  le  deuxième  tonneau.  L'on 
continue  cette  opération  jusqu'à  ce  que  i'eau  soit  eutière- 
ment  saturée  de  tannin.  On  conserve  aussi  les  lessivées  de 
différentes  concentrations. 

On  ramollit  d'abord  les  peaux  pendant  quelques  heures 
dans  unelessive  foible,  et  ensuite  dans  un^  plus  concen- 
trée. Plus  l'infusion  est  concentrée,  plus  le  tannage  est 
prompt.  Il  seroit  avantageux  d'éviter  que  les  peaux  ne  se 
touchent,  et  .de  les  suspendre  perpendiculairement,  ce 
qui  présente  cependant  quelques  difficultés  dans  les  tra- 

"19. 
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vaux  en  grand.  On  fait  dessécher  les  peaux  tannées  trè^ 
lentement. 

Pour  s'assurer  que  le  cuir  est  bien  tanné  y  il  £iut  que 
l'intérieur  soit  brun.  Si  Ton  remarque  au  milieu  un  trait 
blanc  y  cela  indique  que  le  tannage  n'est  pas  achevé.  D'à- 
iprés  cette  méthode ,  la  à  i5  jours  suffisent  pour  tanneries 
peaux  les  plus  épaisses. 

Une  peau  de  loo  livres  exige  4oo  livres  de  tan  qui  con- 
tiennent 6  livres  d'extrait.  Si  les  forêts  de  chêne  étoient 
trés-éloignées  des  tanneries  ^  on  pourroit  faire  l'extrait  à» 
tan  pour  économiser  les  frais  de  transport. 

Les  peaux  perdent  considérablement  de  leur  poids  parle 
tannage.  Une  peau  fraîche  qui  pèse  loo  livres^  ne  pése^ 
après  avoir  été  tannée,  que  5o  à  60  livres. 

Pour  rendre  le  cuir  imperméable,  on  le  frotte  avec  de 
l'huile ,  du  suif,  de  la  résine  ,  etc.  Saint-Réal,  après  avoir 
fait  ramollir  le  cuir  pendant  3  jours  dausdeTeau,  le  plonge 
dans  un  bain  chaud  d'huile  ou  de  suif. 

Bellamy,  à  Londres,  fait  bouillir  ensemble  un  mélange 
de  8  parties  d'huile  de  lin ,  d'une  d'huile  de  noix  et  d'un» 
d'huile  d'amandes  •,  avec  3  pintes  de  ces  huiles  il  mêle 
1  livre  d'acétate  du  plomb,  du  sulfate  de  zinc  oa  du  col- 
cothar. 

On  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  6  à  7  heures  et  on 
y  ajoute  I  \  pinte  de  résine  liquide.  Bellamy  emploie  aussi 
a  parties  de  goudron.  On  l'étend  sur  les  peaux  échauffées 
avec  des  brosses. 

Hildebrand ,  à  Pétersbourg ,  fait  dissoudre  i  partie  de 
minium  dans  20  parties  d'huile  de  Un  bouillante.  Lorsque 
le  liquide  est  trop  épais ,  on  y  ajoute  de  l'huile  de  térében- 
thine. D'autres  se  servent,  pour  le  même  usage,  de  l'huile 
delin^ou  bien  d'un  mélange  de  8  parties  de  goudron  avec 
I  partie  de  poix. 

Lorsque  le  cuir  est  tanné ,  on  le  foule  pour  l'applanir. 
Au  lieu  de  foulage  on  peut  aussi  le  frapper. 

On  donne  un  bain  d'alun  au  cuir  qui  n*est  pas  exposé  à 
Taclion  de  l'eau  -,  parce  moyen  il  est  garanti  de  la  putré- 
faction. 

Séguin  a  établi  une  théorie  sur  le  tannage.  Il  existe  dans 
le  tan  un  principe  particulier,  le  tannin,  qui  a  la  propriété  de 
se  conibinei:  avec  la  gélatine  animale  et  de  former  avee 
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elle  im  composé  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans  Teau 
chaude. 

Par  les  opérations  préliminaires^  on  rend  l^s  peaux 
propres  à  se  combiner  avec  le  tannin.  La  cuir  est,  d'après 
cela  ^  la  peifu  tannée. 

Les  différents  usages  du  cuir  constituent  plusieurs  arts, 
tels  qiie  celui  ducorroyeur,  du^  hongroyeur  ^  du  maro* 
quinier ,  etc. 

Foyez  Scbauplatz  der  Kuenste  und  Handwerke ,  t.  2  , 
4  ^  5 ,  6  et  «y  *,  Jouru.  des  Arts  et  Manufactures, t.  a^  p.  66^ 
t.  3 ,  p.  71  *,  Hermstasdt,  Journal  du  tanneur,  t.  i.  Ber^ 
lin,  i8o3  (1). 


(i)  Noas  ajouterons  ici  quelques  réflexions  sur  le  tannage  ,  qui  nous  ont 
été  communiquées  par  M.  Curaudau. 

Les  peaux,  après  avoir  e'të  e'corne'es,  dessaig;nces  et  décrottées ^  n'ont 
plus  besoin ,  avant  de  subir  l'opération  du  tannage,  que  d'être  ébourréas; 
a  cet  effel  on  les  met  dans  le  pfaiii  ;  on  appelle  plain  une  cuve  remplie  de 
lait  de  chaux;  ordinairement  les  tanneurs  ont  trois  de  ces  cuves  dan& 
lesquelles  on  fait  passer  successivement  les  cuirs; an  moyen  de  cette  ma- 
nipulation le  piain  dans  lequel  passent  les  cuirs  en  dernier  lieu ,  est  moins 
épuisé  que  le  second ,  et  celui-ci  moins  quelcpremier;  aussi  les  tanneurs, 
pour  distinguer  le  premier  plain  d'avec  les  deux  autres ,  l'appellent /7/a't 
mortel  les  autres  plains  ne  iifs. 

Dix  à  douze  jours  sufïisent  ordinairement  pour  le  passage  alterna  tifdes 


plus  lente  sur  ces  dernières  peaux  que  sur  celles  qui  ont  resté  plusieurs 
mois  dans  les  plains ,  c'est  sans  doute  là  le  motif  qui  fait  dire  aux  tanneurs 
en  parlant  de  l'opération  du  plainace ,  qui  plaine  tanne. 
^  Au  reste  quelque  soft  le  temps  (|u  on  ait  employé  pour  disposer  les  peaur^ 
a  être  ébourrées,  toutes  n'en  doivent  pas  moins  suoir  cette  opération  do 
la  même  manière.  Lorsqu'elles  sont  énourrées  on  les  jette  dans  une  eau 
courante,  où  elles  restent  plus  ou  moins  de  temps ^  suivant  la  saison  et 
snirant  que  l'eau  est  plus  ou  moins  vive;  ensuite  on  les  écharne  avecl« 
faux,  puis  avec  un  couteau  rond.  Cette  opération  terminée,  on  les  jette 
de  nouveau  À  la  rivière;  quelques  heures  après,  on  leur  donne  une  façon 
de  fleur.  A  cet  eiCct  on  les  étire  sur  le  chevalet  avec  le  couteau  rond  ^  en- 
suite avec  la  queurse  ;  au  moyen  de  cette  opération ,  on  enlève  le  reste  des 
poils  qui  a  voient  pu  échappera  l'ébourrement;onfaitsortiraussila  chaux 
qui  estentréedansle  tissu  delà  peau. 

Lorsque  cette  opération  est  terminée ,  on  temet  les  peauxà  Teau,  avec 
l'attention  de  ne  les  y  laisstf  que  le  temps  nécessaire  pour  leur  donner  de  la 
souplesse  sans  les  altérer. 

Les  peaux  ainsi  préparées  sont  disposées  à  être  tannées  suivant  les  âiSé" 
rents  usages  auxquels  on  les  destine. 

CepeadÂnt  ces  espèces  de  peaax  ainsi  qae-leurpréparatioa  ppéUniJotairc» 
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TANNIN,  PRINCIPE  TANNANT.  Principium  scyfo- 
dephicum.  Gerbestoff. 

Seguiu^  dans  ses  expériences  sur  le  tannage,  a  attiré 
lattentiou  sur  ce  principe.  Il  fit  voir  qu'il  existoit  daus 
le  jus  de  tan  deux  substances  bien  différentes.  Tune  ap- 
pelée tannin  ,  qui  étoit  précipitée  par  la  gélatine  et  par 


que  les  peaui  qui  ont  subi  1  action  de  la  chaux  deviennent  souples  et  per- 
méablesî» Teau  lorsqu'elles  sont  tannées. 

heiamtage  decesaernières  peaux  dure  assez  ^généralement  8 à  «ymois, 
quoiqu'il  soit  de  notoriété  publique  que  M.  Curaudau  en  aittanaé  de» 
quantités  considérables  en  3  mois ,  et  qu'il  ait  su  donner  à  ses  peaux  une 
qualité  supérieure  à'celicqn'on  prépare  en  lo  mois.  La  couleur  des  peaux 
tannées  ,  d'après  la  méthode  de  M.  Curaudau ,  étoit  d'un  beau  fauve  ,  ce 
qui  leur  donnoit  beaucoup  de  prix  pour  la  sellerie. 

Le  cuir  fort  qu'on  appelle  aussi  cuira  la  jussée^  ne  devant  point  être 
ébourréà  la  chaux,  on  a  recours  aux  moyens  suivants: 

Quelques  tanneurs ,  pour  ébourrer  ces  sortes  de  peaux ,  les  mettent  ea 
tas  ;  alors  la  chaleur  qui  se  développe  établit  une  espèce  de  putréfactloa 
où  l'ammoniaque  se  forme,  agit  et  détermine  la  dépila tion. 

Chez  d'autres  tanneurs ,  cette  opération  se  fait  dans  des  eaux  aigres  que 
l'oïi  prépare  soit  avec  del'orge,soit  a  vec  de  vieilles  écorces)  les  cuii*sébour- 
res  d'après  cette  méthode,  s'appeUent  cuirs  à  l'orge. 

Enfin ,  on  ébourre  encore  les  peaux  d'après  un  autre  procédé,  mais  qui 
est  peu  pratiqué ,  parce  quesans  doute  il  n'est  pas  assez  connu. 

Ce  procédé,  que  M.  Curaudau  a  mis  en  pratique,  parccqu'il  avoit  re- 
connu que  tous  les  autres  étoient  vicieux,  consiste  à  suspendre  des  peaux 
dans  une  petite  étuve;  les  peauxdoivent  être  ployées  eti.deux,  chair  contre 
eHair,afin  qu'il  n'y  ait  que  le  poil  qui  reçoive  l'action  delà  vapeur,  dont 
il  va  être  question. 

Lorsque  rétuve  est  remplie  de  peaux,  on  allume  au  milieu  de Pé tu  ve  un 
fo*urneau  dans  lequel  on  a  mis  un  lit  de  mottes  sèches,  un  lit  de  mottes 
nouvellement  faites^  et  alternativement  un  lit  de  mottes  sèches  et  fraîches 
jusqu'à  ce  qu'on  juge  qu'il  y  en  ait  assez  pour  que  la  combustion  lente  de 
ces  mottes  ptiisse  produire  et  entretenir  une  cnaleur  de25à3o^  Rcaum., 
pendiEint  24  heures. 

Au  moyen  des  mottes  mouillées  la  combustion  est  lente  ;  il  se  dégage 
beaucoup  de  fumée,  d'acide pyro -ligneux  qui  arrête  ou  modifie  la  pu- 
tréfaction que  les  peaux  acquerroient  promptement  à  une  température 
aussi  élevée,  mais  nécessaire  à  leur  ébourrcment. 

Vingt-quatre  heures  d'étuve  ayant  suffi  pour  disposer  les  peaux  à  être 
«bourrées ,  on  les  sort  de  l'étu  ve  et  on  les  ebourre  sans  perdre  de  temps  ; 
cafdansl'état  ou  eUes  sont  alors,  elle»  ne  peuvent  que  perdre  deleur  qua- 
lité en  languissant  dans  ce  premier  travail. 

Aussitôt  qu'elles  sont  ébourrées,  onles  jette  à  l'eau  oii  elles  ne  restent 
que  le  temps  nécessaire  pour  que  l'ouvrier  le»  prenne  successivemeot 
afin  de  les  écharner  et  d!e  leur  enlever  tou|;es  les  parties  qui  leur  sont 
c  Iran  gères. 

Le.s  aulçcs.pi:éparatiena-que]Joi]k£aitsiiJ:>iceji&uit«à'Ces£orU*s  depcaux 
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Teau  de  chaux  ;  l'autre,  Facide  gallîqne ,  qui  restoit  dans 
la  liqueur.  Voyez  Journ.  des  Arts  et  Manufactures  ,  t.  2  ^ 
p.  66,  t.  3,  p.  71  -,  Annal,  de  Chimie^  t.  20,.  p.  i5.. 

Segui^  a  cependant  peu  contribué  à  faire  counoître  les 
propriétés  du  tannin.  Ou  doit  à  Proust,  Davy,  Tromqis* 


yarient  suivant  la  roatine  ou  les  préiu^cs  des  fabrirants  :  aussi  un  connois^ 
seur  distin^e~t-il  facilement  le  cuir  d'une  fabrique  où  on  suit  des  pror 
cédés  variables,  d'avec  celui  qui  a  été  préparé  d'après  une  méthode 
raison  née. 

Le  cuir  fort  ou  à  la  jussée ,  pour  être  de  bonne  qnalité,  doit  être  ferme 
sans  être  cassant;  la  fleur  doit  être  lisse  et  d'une  belle  couleur  de  noi- 
sette ;  étant  plongé  dans  l'eau,  il  doit  être  peu  perméable  à  ce  liquide. 
Enfin  ^  il  doit  être  uniformément  tanné  ;  sans  quoi  la  partie  non  tannée  y 

?\\ï\  est  facUement  destructible,  seroit  préjudiciable  a  l'emploi  que  l'on 
èroitdececuir.- 

Le  cuir  à  la  ju^e  est  ordinairement  un  an  et  même  i5  moisep  cours 
de  fabrication.  Les  tanneurs  sont  même  tellement  persuadés  qu'il  est 
nécessaire  de  ne  pas  hdter  le  tannage ,  qu*ils  proscrivent,  comme  étant 
vicieuse,  toute  méthode  qui  tend  à  l'abréf;er. 

Cependant  nous  pou  vous  assurer  que  ce  pré  ju{>;é  a  été  victorieusement 
combattu  par  M.  Curaudau ,  puisqu'il  est  de  fait  et  de  notoriété  publique 
que  ce  chimiste  a  mis  dans  le  commerce,  pendant  5r  6  ans,  plusieurs 
milliers  de  cuirs  tannés ,  d'aprî's  une  méthode  qui  lui  est  particulière  et 
qui  n'exigeoit  que  4  mois  pour  les  cuirs  à  laiussée,  2  mois  et  demi  pour 
Its  cuirs  à  œuvre,  et  40  jours  pour  les  peaux  de  veau  t.  Tous  les  cuirs  ainsi 
prépares  étoient  recherchés,  ils  se  vendoient  même  jusqu'à  2  sol»  par  livre 
plus  cher  que  ceux  des  autres  fabricants. 

Une  peau  fraîche  pesant  5o  kilogrammes,  ne  pèse  plus,  étant  sèche  ' 
que  14  Kilogr.  environ  ;  bien  entendu  qu'il  faut  déduire  de  ce  poids  les 
cornes ,  \e%  argots  et  1  emouchet.  Cette  peau  étant  tannée  pèse  20  kilogr. , 
OH  du  moins,  année  commune. Lcquîntal de  peau  fraîche  doan^  enviroa 
ce  poids  de  cuir  à  la  jussée  ,  d'après  la  me'lhode  de  W,  Curaudau. 

Quantau  cuira  oeuvre,  c'est  toutau  plus  si  on  obtient  moitié  du  poid« 
de  la  peau  ;  cette  différence  est  duc  à  l'action  que  la  chaux  a  exercée  suri» 
peau ,  pendant  l'opération  du  plainage. 

Chaque  espèce  ae  cuir  exige  plus  ou  moins  de  tan  pour  être  complète" 
ment  tanné.  £n  général  les  peaux  qui  ontsubi  l'action  de  la  chaux  peu- 
vent être  complètement  tannées  avec  2  kilogr.  ^  de  tan;  les  peaux  au. 
contraire  qui  ont  été  ébourrées  d'après  un  tout  autre  procédé ,  surtout 
ccUesqui  doivent  servira  faire  du  cuir  fort ,  exigent  3  kilogr.  de  tan  :  du* 
moins  telles  sont  les  proportions  que  M.  Curaudau  employoit  dan*^  sa  fa- 
brique à  Paris.  Cette  quantité  comparée  à  celle  qu'emploieiit  annuelle- 
mentles  tsfnneurs,  prouvcdonc  en  faveur  delà  méthode  abr'*^^ée,  puisque 
suivant  l'ancienne,  on  compte  lyS  kilogr.  de  tan  pour  5o  kiloîji:.  de  peau 
fraîche  ,  tandis  que  d'après  celle  de  M.  Curaudau ,  on  n'en  consomme  qu& 
i5o  kilogr. 
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dorff^  Merat-Guillot  et  Bouillon^Lagrange  y  des  procédé! 
d'extraction  du  taunin  et  Texameu  de  %^%  propriétés  chi- 
jniques. 

Pour  extraire  le  tannin  ^  on  emploie  des  végétaux 
cpii  contiennent  le  principe  astringent  (  composé  d'acide 
galliqqe  ^\di^  tannin).  On  s'est  arrêté  plus  particulièrement 
aux  noix  de  galle  y  qui  le  renferment  en  grande  quautité. 

Selon  Proust ,  on  peut  extraire  le  tannin  en  versant 
dans  une  infusion  de  noix  de  galle  du  muriate  d'étain. 
Le  précipité  jaune  est  la  combinaison  du  tannin  avec 
l'oxide  d'étain.  Après  l'avoir  séparé  et  lavé >  on  le  délaye 
dans  l'eau ,  et  on  fait  passer  dans  le  mélange  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  se  forme  du  sulfure  d'étain 
qui  est  insoluble  ^  tandis  que  le  tannin  qui  abandonne 
l'oxide  d'étain  reste  en  dissolution  dans  l'eau.  Annales  de* 
Chim.  ^  t.  22,  p.  225, 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  le  liquide  filtré ,  il  reste  une 
substance  brune  que  Proust  avoit  prise  d'abord  pour  du 
tannin  pur.  Il  faut  remarquer  cependant  que  l'extractif 
$e  précipite  aussi  par  le  muriate  d'étain  ^  et  que  le  tannin 
ainsi  obtenu  doit  en  contenir. 

Par  ce  procédé  on  n'obtient  pas  non  plus  toute  la  quan-* 
iité  du  tannin  :  une  partie  reste  dans  la  dissolution  avec 
l'oxide  d'étain,  à  moins  qu'on  ne  précipite  par  un  alcali. 
Davy  pense  que  ce  précipité  contient  aussi  de  l'acide 
muriatique  (Philos.  Trans. ,  i8o3,  p.  249.)  On  ne  peut 
donc  pas  considérer  le  tannin  ainsi  obtenu  comme  du 
tannin  pur. 

Le  procédé  de  Deyeux  consiste  (Annal,  de  Chimie, 
t,  17,  p.  19)  à  faire  évaporer  une  infusion  de  noix  de 
galle,  et  à  y  verser  du  carbonate  de  potasse.  Il  se  forme 
un  précipité  blanchâtre  qui  présente  après  la  dessicatioa 
une  pouQte  blanche. 

Ce  précipité  est,  d'après  Proust,  du  tannin  pur,  et  il 
recommande  ce  procédé  pour  extraire  le  tannin  de  la  noix 
de  galle.  D'après  l'opinion  de  ce  chimiste,  le  carbonate 
de  potasse  aune  plus  grande  affinité  pour  l'eau  que  n'en  a 
le  tannin,  et  ce  dernier  se  précipite,  parce  que  le  carbonate 
lui  enlève  une  partie  d'eau  qui  le  tenqit  en  dissolution.  Les 
propriétés  que  Deyeux  a  reconnues  i  ce  précipité  ne  scmt 
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point  d'accord  avec  celles  du  tannin.  H  est  blanc  et  pres-> 
^ue  sans  saveur^  ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  Feau  y 
lorsqu'on  le  chauffe ,  il  fournit  de  l'acide  gallique  cristal- 
lisé. D'après  Davy,  ce  précipité  est  composé  pour  la  plus 
grande  partie  du  tannin ,  contenant  une  petite  quantité 
d acide  gallique^  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbonate 
de  chaux. 

Les  expériences  de  Trommsdorff  s'accordent  avec  ce 
résultat.  Il  trouva  de  la  chaux  dans  le  précipité.  Il  paroit 
aussi  qu'une  grande  quantité  de  tannin  reste  dans  la  li- 
queur surnageante^  combiné  avec  l'alcali.  Ce  chimiste 
ne  partage  pas  non  plus  l'opinion  de  Proust ,  que  le  tannin 
se  précipite  par  le  carbonate  de  potasse  y  parce  que  ce  sel 
eulôve  de  l'eau  à  la  liqueur  *,  si  cela  étoit^  il  faudroit  aussi 
que  le  tannin  se  précipitât  eu  faisant  évaporer  le  liquide* 

Lorsque  Ton  verse  dans  une  ipfusion  de  noix  de  galle 
de  l'acide  sulfurique  ou-muriatique  concentrés,  il  se 
forme  sur-le-champ  un  précipité  blanc  floconneux  (Dizé , 
Auual.  de  Chim. ,  t.  34,  p.  3-;.)  D'après  Proust,  ce  précipité 
ç^i  du  tannin  plus  l'acide  employé.  Si  l'on  dissout  le  pré-, 
cipité  lavé  à  l'eau  froide,  dans  l'eau  chaude,  et  si  l'ou 
sature  l'acide  par  du  carbonate  de  potasse ,  le  tannin  s« 
précipite  en  éta^  de  pureté  (Annales  de  Chimie^  t.   34  > 

P-  ^>)       .  ... 

Le  tannin  obtenu  par  ce  moyen  doit  contenir  aussi  de 

Textractif ,  parce  que  cette  substance  se  précipite  avec 
l'acide  sulfurique.  Selon  Davy,  il  est  probable  que  le  pré- 
cipité contient  aussi  de  l'acide  gallique  *,  car  eh  le  faisant 
distiller  à  unç  température  de  112  degrés  Fahr.  (100  deg. 
centig.)  ^  il  passe  un  liquide  jaune  qui  noircit  le  sulfate 
de  fer  sans  former  un  précipité  avec  la  gélatine. 

Selon  Trommsdorff,  le  tannin  ne  se  précipite  pas  avec 
l'acide  sulfurique  -,  cet  acide  le  décompose  plutôt  en  parti© 
et  le  rend  plus  difficilement  soluble  dans  l'eau  sans  lui 
enlever  ses  autres  caractères.  Par  l'alcool  on  peut  lui 
rendre  en  quelque  sorte  sa  solubilité.  Lorsqu'il  est  bien 
lavé  à  l'eau  froide ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  traiter  par 
le  carbonate  de  potasse  qui  se  combiueroit  avec  le  tannin 
et  le  rendroit  insoluble  dans  l'alcool. 

I^e  procédé  par  les  acides  sulfurique  et  mu^is^tique  est  ^ 
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«u  reste,  peu* avantageux  -,  beaucoup  Ae tannin  rcfste  dans^ 
la  liqueur  ^  et  par  le  lavage  on  en  perd  une  grande 
quantité. 

Merat-Guillot  (Annal,  de  Chimie,  t.  ^i)  propose  le 
mode  suivant  :  On  verse  de  l'eau  de  chaux  dans  une  in- 
fusion de  noix  de  galle  *,  ou  traite  le  précipité  par  de  Tacide 
nitrique  ou  muriatique  étendu  :  le  liquide  prend  une  cou- 
leur foncée.  Apres  la  filtration,  il  reste  une  substance 
noire  brillante  qui  est  du  tannin ,  d'après  Merat-Guillot. 

Davy  a  démo»  Lré  que  ce  prétendu  tannin  contenoit , 
outre  Textractif ,  de  la  chaux. 

D'après  Bouillon-Lagrange ,  pour  avoir  le  tannin  pur, 
on  verse  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  une  dissolu- 
tion concentrée  de  carbonate  d'ammoniaque  cristallisé  , 
jusqu'à  ce  que  l'infusion  cesse  de  se  troubler.  L'efferves- 
cence terminée ,  on  filtre  jet  on  lave  le  précipité  à  l'eau 
froide. 

On  introduit  la  substance  bien  lavée  dans  un  flacon,  et 
ou  verse  dessus  de  l'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de 
7,789-,  ou  agite  bien,  et  ou  décante  l'alcool.  On  répète  ce 
lavage  jusqu'à  ce  que  l'alcool  décanté  ne  rougisse  plus  la 
teinture  de  tournesol. 

Pour  avoir  le  tannin  d'une  qualité  uniforme ,  il  ne  faut 
pas  le  dessécher  entièrement-,  il  est  préférable  de  Tenve- 
jbpper  dans  du  papier  Joseph  pour  lui  enlever  l'humidité. 

Tronunsdorft*  s'est  procuré  du  tannin  en  faisant  digérer 
Textrait  sec  de  noix  de  galle  avec  l'alcool  à  plusieurs  re-  » 
Jîrises.  Le  résidu,  qui  contient,  outre  le  tannin  y  de  l'ex- 
tractif,  du  mucilage,  etc. ,  est  dissous  dans  l'eau  \  et  par 
des  évaporalious  et  dissolutions  réitérées ,  il  en  sépare 
l'extractif.  Trommsdorff  détruit  le  mucilage  par  la  putré- 
faction-, alors  il  se  forme  une  moissisure,  et  le  tannin 
reste  avec  une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  qui  se 
trouve  dans  certaines  espèces  de  noix  de  galle. 

Le  tannin  obtenu  par  les  procédés  ci-dessus  a  une  cou- 
leur brune  ,  est  astringent,  amer-,  il  ne  rougit  pas  la  teiu- 
tnre  de  tourné^sol  •,'desséché  ,  il  est  pulvérulent  et  change 
peu  au  contact  de  l'air. 

II  estsoluble  dans  Teau.  La  dissolution  est  brune,  d'une 
saveur  astringente  et  d'une  odeur  analogue  aux  noix  de 
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galle;  loirsque  Von  agite  cette  dissolution,  elle  mousse 
comme  Feaii  de  savon ,  sans  être  grasse  au  toucher.  Le 
tannin  pur  est  insoluble  dans  Talcool  rectifié ,  mais  Tal- 
cool  qui  contient  quelques  .centièmes  d'eau  le  dissout  avec 
facilité.  La  dissolution  est  d'un  brun  foncé  et  d'une  saveur 
astringente. 

Le  tannin  se  ramollit  dans  la  main ,  surtout  quand  il 
retient  un  peu  d'humidité. 

A  une  chaleur  douce ,  il  fond  facilement  ;  chauffé  plus 
fortement  au  contact  dé  l'air,  il  prend  une  couleur  iioi-. 
râti-e ,  et  laisse  un  résidu  qui  contient  presque  toujours 
de  la  chaux.  Soumis  à  la  distillation,  il  passe  une  petite, 
quantité  d'huile ,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydro- 
gène carboné  et  de  l'ammoniaque.  Il  reste  dans  la  cornue 
un  charL^n  volumineux. 

Le  tannin  se  combine  avec  l'oxîgéne,  ce  qui  lui  donne 
quelqu'analogie  avec  l'extractif.  On  peut  oxider  le  tannin 
en  le  traitant  avec  l'acide  nitrique,  l'acide  muriatique 
oxigéné,  ou  avec  d'autres  substances  qui  cèdent  facile- 
ment' Toxigène. 

Le  tannin  se  combine  avec  les  alcalis.  Ce  fait ,  remar- 
qué par  DeyeuXj  a  été  confirmé  par  Davj^  et  Tromms- 
dorfl*.  Le  dernier  versa  dans  une  dissolution  de  tannin  do 
la  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forma  plus  de  précipité. 
Cette  matière  desséchée  s'est  dissoute  dans  l'eau ,  et  no 
précipita  pas  la  gélatine,  à  moins  que  Talcali  ne  fût  saturé 
par  un  acide.  Le  liquide  surnageant  se  comporta  de  la 
même  manière.  Le  /a/z/ïz/i  combiné  avec  la  potasse  est, 
d'après  cela ,   plus  soluble   que  le  tannin  pur. 

Le  tanuale  de  potasse  devient  vert  par  son  exposition 
à  l'air ,  ce  qui  paroît  provenir  de  sou  oxidatiou.  La  souda 
et  les  carbonates  alcalins  contractent  la  même  union. 

Lorsque  l'on  verse  dans  une  dissolution  concentrée  de^ 
tannin  un  excès  d'ammoniaque,  la  liqueur  ne  se  trouble- 
pas,  mais  elle  ne  précipite  plus  la  dissolution  de  gélatine. 
Par  l'addition  d'un  acide  ,  le  précipité  se  manifeste.  Si 
l'on  évapore  le  liquide  à  siccité ,  il  se  dégage  beaucoup* 
d'ammoniaque,  et  il  reste  uue  poudre  noire  brillante  qui 
à  peine  a  uue  saveur  astringente.  Ce  résidu  se  dissout 
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facilement  dans  l'eau ,  et  ne  précîpiie  la  gélatine  que  par 
l'addition  d'un  acide.  Trituré  avec  la  chaux ,  il  se  dégage 
vue  odeur  ammoniacale.  Le  tannin  se  combine  donc  chi- 
miquement avec  Tammoniaque. 

L'eau  de  chaux  forme  un  précipité  dans  la  dissolution 
du  tannin.  Le  même  phénomène  a  lieu  par  l'eau  de  barite 
et  de  storontiane.  Ces  tannâtes  sont  peu  solubles  dans  l'eau 
et  ne  précipitent  la  gélatine  qu'après,  y  avoir  ajouté  ua 
acide. 

Lorsque  l'on  délaye  de  Talumine  nouvellement  préci- 
pitée dans  une  dissolution  de  tannin  y  une  partie  forme 
avec  lui  un  composé  qui  est  peu  soluble.  C'est  une  poudre 
d'un  gris  verdâtre.  L'acide  sulfurique  en  précipite  le  tannin. 

La  magnésie  nouvellement  précipitée  agit  à  peu  prés  de 
la  même  manière.  Le  tannate  de  magnésie  est  d'un  rouge 
brunâtre  sale  y  insoluble  dans  l'eau  et  décomposable  par 
les  acides. 

Lorsque  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  tannin  de 
l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  muriatique^  il  se  forme 
un  précipité  qui ,  suivant  Proust  ^  est  la  combinaison  du 
tannin  avec  l'acide,  et  qui  est,  d'après  TrommsdorflF,  du 
tannin  un  peu  altéré  sans  contenir  un  acide.  L'acide  ni- 
trique décompose  le  tannin  en  totalité. 

Les  métaux  ne  paroissent  pas  avoir  beaucoup  d'action 
sur  le  tannin;  mais  les  oxides  métalliques  se  combinent 
avec  lui.  Ces  composés  sont  insolubles  dans  l'eau  -,  c'est 
par  cette  raison  que  le  tannin  forme  un  précipité  dans  les 
dissolutions  métalliques. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  des  oxides  d'étain  ou  de  zinc 
avec  une  infusion  de  noix  de  galle ,  les  oxides  enlèvent 
toute  la  couleur  à  Finfusiou ,  et  le  liquide  surnageant  est 
diaphane  €onime  de  l'eau.  Les  oxides  combinés  avec  le 
tannin  se  dissolvent  eu  partie  dans  l'acide  muriatique,  et 
ïes  dissolutions  donnent  des  indices  de  tannin  et  d'acide 
gallique.  L'oxide  d'étain  enlève  même  à  froid  toutes  \ts 
parties  solubles  à  l'infusion  de  noix  de  galle.  Dans  cette 
circonstance,  l'acide  gallique  est  entièrement  détruit,  et 
une  partie  du  tannin  est  convertie  en  exlractif.  (Proust^ 
Annal,  de  Chim. ,  t.  4o ?  p-  92.) 

Quand  on  verse  des  dissolutions  métalliques  dans  uni 
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înfasion  de  noix  de  galle  ^  il  se  forme  un  précipité  qui  est 
composé  de  tannin, à! Siciàe  gallique  et d'oxide  métallique. 
Selon  Davy,  il  retient  aussi  une  partie  de  l'acide  du  sel 
métallique  employé*   (Philos.  Traus. ,  i8o3,  p.  248.) 

Le  tannin  ne  forme  pas  de  précipité  dans  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer  oxidulé.  Dans  la  dissolution  du  sul- 
fate oxidé^  il  forme  un  précipité  d'un  bleu  foncé  qui  est 
la  combinaison  de  Toxicle  de  fer  avec  le  tannin.  Ce  com- 
posé^ par  la  dessication^  devient  brun^  ei  est  décomposé 
par  les  acides. 

Si  Ton  verse  une  trop  grande  quantité  de  sulfate  oxidé 
de  fer  dans  une  dissolution  de  tannin  y  Tacide^  mis  eu 
liberté  par  la  combinaison  de  Toxide  de  fer  avec  le  tannin, 
suffit  pour  redissoudre  le  précipité.  On  peut  le  faire  re- 
paroître  en  versant  un  peu  de  potasse  dans  la  liqueur. 
Dans  ce  cas  y  le  sel  est  converti  en  sulfate  oxidulé.  Proust 
soupçonne  que  ce  changement  provient  de  ce  que  le  tan- 
nin  enlève  de  Toxigéne  à  l'oxide  de  fer.  L'encre  noire  est 
la  combinaison  de  l'acide  gallique  et  du  tannin  avec  1* 
fer. 

Le  tannate  et  le  gallate  de  fer  ne  sont  pas  décomposés 
par  le  prussiate  de  potasse^  mais  bien  par  Thydrogéno 
sulfuré.  Par  ce  moyen ,  on  peut  enlever  à  l'encre  sa  cou- 
leur noire ,  mais  les  traits  de  cette  encre  reprennent  bien* 
tôt  leur  couleur. 

Une  des  propriétés  la  plus  remarquable  du  tannin  est 
celle  de  former  un  composé  insoluble  avec  la  gélatine 
animale  -,  aussi  sert-il  à  découvrir  la  gélatine  dans  une 
liqueur.  La  gélatine  est  de  même  employée  pour  indiquer 
la  présence  du  tannin  dans  des  liqueurs  végétales.  Proust 
remarque  cependant  qu'il  ne  faut  pas  toujours  conclure 
que  le  précipité  du  tannin  soit  formé  par  la  gélatine  \  il 
peut  être  dû  aux  sels  qui  se  trouvent  dans  une  liqueur. 

La  combinaison  du  tannin  avec  la  gélatine  est  insoluble 
dans  l'eau-,  mais  elle  se  dissout,  pourvu  que  la  liqueur 
soit  très-étendue  dans  un  excès  de  tannin  et  dans  un  excès 
de  gélatine.  Pour  découvrir  le  tannin  dans  un  liquide ,  il 
faut  employer  une  dissolution  concentrée  de  gélatine  ;  il 
faut  de  plus  que  cette  dissolution  soit  fraicbe^  car  lorsque 
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la  gélatine  commence  à  se  putréfier,  elle  perd  la  propriété 
de  précipiter  le  tannin. 

Pour  empêcher  la  putréfaction,  quelques  .chimistes  ont 
proposé  d'ajouter  de  Talcool;  mais  ce  moyen  ne  l'en  ga- 
rantit pas  entièrement. 

Les  meilleures  proportions  pour  préparer  ce  réactif 
sont,  d'après  Davy ,  de  prendre  120  grains  de  colle  de 

{)oissou  (qui  est,  selon  Hatchett,  de  la  gélatine  pure),  et 
es  dissoudre  dans  20  onces  d'eau. 

La  combinaison  du  tannin  avec  la  gélatine  desséchée 
à  une  température  de  i5o  degr.  Fahr.  (6.5^56  centig.)  est 
composée  de 

Gélatine 54 

Tannin 46 


10.0 
Trayez  Davy,  Philos.  Trans. ,  i8o3,  p.  ^35  et a5o. 

Le  tannin  précipite  les  liquides  albumineux.  Comme  le 
tannin  iie  précipite  pas  Furée ,  d'après  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  (ce  qui  a  cependant  lieu  selon  Cruikshankj,  on 
peut  l'employer  pour  séparer  ralbumiue  de  l'urée.  Annal, 
de  Chimie,  t.  Sa,  p.  89. 

La  dissolution  du  savon  est  décomposée  par  le  tannin. 
Il  se  combine  en  partie  avec  l'huile,  et  forme  un  composé 
insoluble.  Il  reste  dans  la  liqueur  surnageante  un  composé 
soluble  d'où  l'on  peut  précipiter  le  tannin  par  un  acide, 
•/^ojes  Bartholdi ,  Annal,  de  Chim. ,  i.  3o,  p.  27g. 

Lorsque  l'on  met  de  la  bile  dans  une  dissolution  de 
tannin,  il  n'y  a  pas  de  précipité ,  mais  par  l'addition  d'un 
acide  il  se  dépose  bientôt  un  composé  insoluble.  (  Bar- 
iholdi.) 

Le  tannin  obtenu  par  le  procédé  de  Bouillon-Lagrange 
a  des  caractères  tout  difierents. 

Il  est  blanc,  d'une  saveur  amère,  ne  rougit  pas  la  tein- 
ture de  tournesol.  Exposé  au  soleil,  il  devient  noir  à  la 
surface.  Desséché  et  réduit  en  poudre ,  il  s'altère  peu  à 
l'air,  excepté  qu'il  devient  brunâtre.  Dans  cet  état,  il  est 
moins  soluble  et  acquiert  la  propriété  de  rougir  la  teinture 
de  tournesol. 
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II  ne  se  fond  pas  à  la  chaleur  ;  il  se  ramollît  et  se  des-* 
sèche  seulement. 

Le  charbou  du  tannin  est  facile  à  incinérer.  Sa  cendre 
hlapche  est  composée  de  sulfate  de  chaux ,  de  carbonate 
de  chaux  e^  d'une  petite  quantité  de  carbonate  de  potasse. 

^  Distillé  y  il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  un  peu 
d  acide  gallique^  d'où  Bouillon-Lagrange  seroit  porté  à 
croire  que  par  une  distillation  lente  il  se  formé  un  peu 
xl'acide  gallique. 

L'eau  froide  ne  dissout  qu'une  petite  quantité  de  ce 
taimin;  Teau  bouillante  en  dissout  davantage  ^  et  en  laisse 
précipiter  une  partie  après  le  refroidissement. 

L'acide  nitrique  décompose  le  ianhin  ei  le  convertit  en 
acide  oxalique. 

Le  tannin  frais  renfermé  dans  un  flacon  avec  de  l'acide 
•muria'tique  oxigéné  liquide,  enlève  bientôt  l'odeur  à  cet 
acide.  La  liqueur  décantée  et  évaporée  jusqu'à  siccité,  le 
résidu  âonna,  par  la  distillation,  de  l'acide  muriatique, 
et  il  se  sublima  des  petits  cristaux  d'acide  gallique. 

Les  combinaisons  du  tannin  avec  les  bases  salifiables 
ont  donné  àfiouiHon*Lagrange  les  résultats  suivants  : 

Une  dissolution  concentrée  de  tannin  bouillie  avec  de 
l'aibumîne  a  perdu  sa  couleur;  le  tauuate  d'alumine  des- 
séché n'a  presque  pas  de  saveur  ;  il  est  insoluble  dans 
l'eau. 

Lorsque  l'on  verse  de  l'eau  de  chaux  dans  une  dissolution 
de  tannin  y  il  se  forme  un  précipité  vert  qui  devient  pâle  par 
la  dessîcation  -,  il  est  soluble  dans  l'acide  acétique ,  et  le 
tannin  se  précipite  en  partie  de  cette  dissolution. 

L'eau  de  barite  et  de  stro'utiane  y  forment  également  un 
précipité  vert. 

Lors(ju'ou  neutralise  la  potasse  par  une  dissolution  de 
tannin ,  la  liqueur  ne  précipite  plus  la  gélatine  animale. 
Le  tannate  de  potasse  évaporé  à  siccité  laisse  pour  résidu 
une  masse  brune  brillante  qui  attire  l'humidité  de  l'air. 
La  soude  combinée  aA^ec  le  tannin  donne  à  peu  prés  des 
résultats  semblables. 

Il  est  difficile  de  saturer  l'ainraoniaque  par  le  tannin. 

Le  tannin  que  l'on  fait  bouillir  avec  des  oxides  mélal- 
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liques  leur  enlève  une  partie  d'oxigêne  et  acquiert  des 
propriétés  nouvelles. 

Si  Ton  fait  bouillir  le  tannin  avec  de  Toxide  rotige  de 
plomb ^  il  se  forme  une  masse  brune  y  et  la  liqueur  ne 
contient  plus  de  tannin.  On  peut  décomposer  le  tannate 
de  plomb  par  de  Tacide  sulfurique  *,  il  se  forme  un  sulfate 
de  plomb  insoluble,  et  le  tannin  plus  oxidé  se  trouve 
dans  la  liqueur  surnageante. 

L'oxide  rouge  de  mercure  se  combine  aussi  avec  le 
tannin  et  présente  une  masse  d'un  brun  foncé. 

Plusieurs  sels  métalliques  sont  décomposés  par  le 
tannin. 

Lorsque  l'on  verse  une  dissolution  concentrée  encore 
chaude  de  tannin  frais  dans  de  l'acétate  de  plomb  ^  il  se 
dégage  une  forte  odeur  de  vinaigre,  et  il  se  dépose  un 
précipité  grisâtre  *,  le  liquide  surnageant  contient  de  l'acé- 
tate de  plomb  avec  un  grand  excès  d'acide.  ^ 

Les  sels  à  base  de  cuivre  ne  sont  décomposés  que  trés- 
încomplétement  par  le  tannin.  Le  tannate  de  cuivre  est 
d'abord  jaune  ^  et  devient  plus  foncé  à  l'air. 

Le  nitrate  de  mercure  est  décomposé  par  le  tannin.  Le 
précipité  est  d'un  jaune  clair. 

Le  iiitrate  d'argent  n'est  pas  précipité  par  le  tannin ,  i 
moins  que  les  deux  dissolutions  ne  soient  très-concentrées. 
De  tous  les  tannâtes  métalliques ,  il  n'y  a  que  celui  de  fer 
qui- soit  d'une  couleur  constante. 

Ces  expériences  {voyez  Bouillon^Lagrange ,  Annal,  de 
Chimie,  t.  56,  p.  172),  mériteroient  d'être  répétées  avant 
de  leur  accorder  une  entière  confiance. 

Proust  distingue  plusieurs  variétés  de  tannin. 

Première  variété.  Celle  de  la  noix  de  galle  dont  on  vient 
de  parler. 

Deuxième  variété.  Le  tannin  du  cachou.  Les  acides  et 
les  terres  forment  un  précipité  brun  dans  sa  dissolution  \ 
le  sulfate  de  fer  le  précipite  en  vert-olive,  et  la  gélatine 
en  brun.  Les  carbonates  alcalins  ne  troublent  pas  sa  dis- 
solution. 

Troisième  variété.  Le  tannin  du  sang  •  dragon.  Il  se 
dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  dissolution  a  une 
saveur  astringente  ;  et  communique  i  la  soie  une  couleur 
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jaune  sale.  Elle  précipite  abondamment  la  gélatine  anî* 
maie  ,  le  muriate  d'étain  et  le  sulfate  de  fer  oxidé. 

Quatrième  variété.  Le  tannin  du  sumac  donne  avec  la 
gélatine  un  magma  blanc. 

Cinquième  variété.  Le  tannin  du  bois  de  morus  tinctO" 
ria.  L'infusion  alcoolique  ou  aqueuse  de  ce  bois  est  pré- 
cipitée par  la  gélatine  ^  et  même  par  le  muriate  de  soude. 

On  pourroit  encore  considérer  le  tannin  du  kino 
comme  une  espèce  particulière.  Il  précipite  en  rose-rouge 
la  gélatine^  et  donne ,  avec  les  sels  ferrugineux,  un  pré- 
cipité d'un  vert  foncé  qui  ne  s'altère  pas  à  Fair, 

Bouillon -Lagrange  croit  qu'il  n'existe  pas  plusieurs 
variétés  de  tannin  ;  il  suppose  que  cette  substance  est 
uniforme  dans  tous  les  végétaux ,  et  que  sa  différence  dé- 
pend seulement  du  mode  a  extraction. 

Quoique  le  tannin  se  trouve  dans  plusieurs  parties  de 
la  plante ,  son  principal  siège  est  cependant  dans  Técorce. 

Selon  Biggin ,  la  quantité  de  tannin  varie ,  suivant  la  sai-  ' 
son  ^.  dans  les  écorces.  Il  remarque  que  le  tannin  est  plus 
abondant  dans  les  jeunes  écorces  que  dans  celles  des  vieux 
arbres. 

Davy  a  examiné  plusieurs  végétaux  à  l'aide  de  l'eau  ^ 
pour  déterminer  les  matières  extractives  et  le  tannin. 

Voici  le  résultat  de*  ses  expériences. 

TABJLB    DE    DAYY. 

Matière  extractive.    Tannin. 

graiiu,  Srains» 

1  once  d'écorce  blanche  intérieure  de  * 

vîeuxcfaénea  donné io8  721 

—  de  jeune  chêne* iii  77 

—  de  cbâtaig^nier. 89  -  65 

—  de  saule  deLeicester.  ...  ^  ...  117  79 

—  d^écorce    colorée   ou  moyenne  de 

chêne 4^  19 

—  d'écorce  colorée  de  châtaignier.  .  .     4t  i4 

—  d'écorce  colorée  de  saule  de  Leices- 

ter. 54  16 

—  d'écorce  entière  de  chêne 61  39 

—  d'écorce  entière  de  châtaij^nier.  .  .  55  31 

—  d'écorce  entière  de  saule  deLeicester.  71  Zl 

ir.  ao 
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MatiÀre  extra€tive.     Tannitu 
grains,  grains, 

1  once  d  orme o  i3 

<^^  de  6aole  comman o  w 

* —  de  sumac  de  Sicile i65  ^8 

-—  de  sumac  de  Malaga  .•••..••  i56  yc^ 

—  de  thé  Soiichong o  48 

—  cle  thé  verl o  4^ 

—  de  cachoD  de  Bombay ,  o  26  a 

—  de  cachou  du  Beogale o  25 1 

— ^  de  noix  de  galle 180  laj 

Voyez  "D^yy,  Philos.  Trans. ,  i8o3. 

Bîggin  a  déterminé  les  proportious  d'âcide  gallique  et 
du  tannin  dans  plusieurs  végetfux.  A  cet  ejfet^  il  divisa 
I  livre  d'écorce  en  5  parties  égales ,  et  versa  sur  la  pre- 
mière partie  a  livres  d'eau.  Au  bout  d'une  heure ^  il  dé- 
canta et  versa  le  liquide  sur  les  autres  parties  d'écorce,  et 
ainsi  de  suite.  Dans  le  cas  où  il  resta  du  tannin ,  il  ajouta 
au  résidu  1  livre  d^eau  qu'il  versa  successivement  dans  les 
autres  vase$.  Il  obtint  ï  pinte  d*infusion  concentrée  d'é- 
èorce.  Il  ajouta  ensuite  à  une  quantité  donnée  d'infusion 
nue  dissolution  de  gélatine  y  recueillit  le  précipité  ,  et  le 
fit  sécher.  Le  poids  du  précipité  et  la  pesanteur  spécifique 
de  l'infusion  procurèrent  à  l'auteur  le  moyen  de  déterminer 
la  quantité  de  tannin. 

Pour  enlever  au  résidu  de  l'écorce  (qui  n'étoit  resté 
que  peu  de  temps  en  contact  avec  l'eau)  Facide  gallique, 
on  la  fit  digérer  pendant  48  heures  avec  de  l'eau.  Le  sul- 
fate de  fer  communiqua  une  couleur  noire  à  l'infaston. 
L'intensité  de  la  couleur  et  la  teinte  que  prit  uu  écheveau 
de  fil  plongé  dans  la  liqueur,  donna  à  Biggiu  l'estimatioa 
de  la  quantité  d'acide  gallique. 
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I    Quantité  d'à-      QuantiW        &DfrftiiisdVii« 

déLermiaee  tannin  sion  et  j   gnce 

diaprés  l*in-  déterminée  de    dissolution 

teMÎtë     de  .  parl'lhytd»)-»  de 

couleur.  «Aétr««  laUtiao. 

Uonne,  ..«.....•     7  a,i  28 

Le  chêne  coupé  en  hiver.     8  ^y^  3o 

Le  châtaîg^nier «6  3, a  5o 

Le  hêtre 7  '3,4  3i 

Le  sanie  (brAiiches)  •  •  •     B  a«4  5 1 

Le  sureau •     ^  3,q  4t 

Le  prunier  •».••••     8  jvv  ^% 

Le  «ftuk  (iTQB^) 9  4)0  $3 

L^ér^hk 6  4,1      .  5Î 

Le  bouleau.  •  • 4  4ffi  54 

Le  cerisier -  8  4)2  5^ 

Le  saule 8  4)6  ^9 

Le  frêne  de  montagne  •  •    8  '  6^7  ^ 

Le  peupfier 9  8,0  76 

Le  Doieetier 9  6,3  79 

Le  frêne.  ......••  10  6,8 .  ia 

Le  châtaignier ta  9t#  98 

Le. chêne  lisse 10  9,a  io4 

Le  chêne  coupé  an  prin-  . 

temps.  .  .  .^ 10  9,6  iq8 

Le  saule  de  Leîcester  ou 

lehuningden.  ....  10  10,1  109 

Le  sumac i4  ii2  iSo 

n  est  iaipossîble  que  le  procédé  de  Biggia  puiase  don* 
ner  des  résultats  exacts.  L'acide  galiique  et  ie  tannin  ivt 
doivent  pas  être  séparés  entièrement  par  les  moyens  în* 
diqués  ^  et  la  couleur  est  un  moyen  trés-yague  pour  dé« 
terminer  la  quantité  d'acide  galiique.  Om  doit  coiiisidér«r 
ces  résultats  coaune  approchant  de  la  vérité,  et  oomme 
pouvant  servir  d'indice  dans  le  choix  des  écaix^es  que  Toa 
veut  employer  pour  le  tannage. 

Il  y  a  plusieurs  expériences  de  Davy  et  de  Chenevix 
qui  paroissent  prouver  que  le  iamùn  se  forme  quelquefois 
dans  les  végétaux  par  la  chaleur.  Cest  ainsi  que  le  café 
acquiert  la  proptriété  de  précipker  la  gélaliue  apr^s  la 
twréfication. , 
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Hatchett  a  fait  des  expériences  intéressantes  sur  la  for« 
mation  du  tannin.  II  a  démontré  qu'à  l'aide  de  moyens 
très-simples  on  pouvoit  former  du  tannin  avec  des  sub- 
tances minérales,  végétales  et  animales. 

Son  procédé  consiste  à  faire  digérer  long-temps  avec 
de  l'acide  nitrique,  de  Tasphalt,  du  jayet,  au  charbon 
de  terre ,  du  charbon  de  bois,  de  la  sciure  de  bois,  du  bois 
de  sapin ,  de  la  térébenthine ,  et  des  bougies  charbonnées 
par  de  l'acide  sulfurique,  etc.  S'il  se  forme  une  substance 
)aune,  on  interrompt  la  digestion  pour  enlever  la  matière 
jaune. 

On  évapore  ensuite  les  dissolutions  dans  l'acide  nitri- 
que jusqu'à  siccité.  Vers  la  fin  de  l'opération,  on  chauffe 
doucement  pour  volatiliser  l'acide  sans  brûler  le  résidu. 
Dans  tous  les  cas,  il  reste  une  substance  brune,  brillante^ 
d'une  cassure  résineuse. 

Elle  a  les  propriétés  suivantes  : 

i^'  Elle  se  dissout  facilement  dans  Teau  froide  et  dans 
l'alcool  ', 

^^  Elle  a  une  saveur  astringente  ; 

30  Chaufiee,  elle  se  boursouffle,  et  donne  un  charbon 
volumineux  \ 

4^.  Dissoute  dans  l'eau,  elle  rougit  le  papier  bleu  de 
tournesol  ; 

5^  Elle  précipite  abondamment  les  sels  métalliques , 
surtout  le  muriate  d'élaiu,  l'acétate  de  plomb  et  le  sulfate 
de  fer  oxidé.  La  couleur  de  ces  précipités  est  ordinaire- 
ment d'un  brun  de  chocolat,  mais  le  précipité  d'étain  est 
d'un  gris  noirjLtre  •, 

6^  Elle  précipite  la  dissolution  d'or  en  état  métallique  ; 

'^^  Elle  précipite  aussi  quelques  sels  terreux  ,  tels  que 
le  nitrate  de  chaux,  le  nitrate  de  barite,  etc.  \ 

'%^  Les  alcalis  fixes  et  l'ammoniaque  rendent  d'abord  la 
dissolution  plus  foncée  et  la  troublent  au  bout  de  quelques 
heures  \ 

9<>  Elle  précipite  sur-le-champ  les  dissolutions  de  gé- 
latine ou  de  colle  de  poisson.  Ces  précipités  sont  plus  ou 
moins  bruns,  d'après  là  Concentration  de  la  liqueur.  Ils 
diffèrent  de  celui  opéré  par  le  tannin  en  ce  que  ce  tannin 
artificiel  est  exempt  d'extractif  et  d'acide  gallique,  sub- 
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stances  qui  modifient  toujours  les  couleurs  des  précipités  ; 

lo^  La  décomposition  complette  de  ce  tannin  est  trè»* 
difiSciie  et  exige  beaucoup/ de  temps.  Le  tannin  de  cachou 
et  celui  d'écorce  de  chêne  résistent  plus  long-temps  à 
Faction  de  l'acide  nitrique  que  ceux  de  noix  de  galle, 
de  sumac  y  etc.  ; 

1 1^  Lorsque  Ton  projette  le  tannin  artificiel  sur  un  fer 
chauffé^  il  répaod  Todeur  des  matières  animales  brûlées  \ 

1%^  La  distillation  de  ao  grains  de  tannin  de  charbon 
de  bois  a  donné  pour  produits  de  l'eau  et  une  trace  d'acide 
nitrique  qui  adhéroient  encore  à  la  substance.  En  augmen- 
tant le  feu,  la  cornue  s'est  remplie  subitement  d'un  nuage 
blanc,  et  il  se  dégagea  un  courant  de  gaz  trés-rapide  qui 
renversa  le  vase.  Il  dégagea  d'abord  de  Tammouiaque  , 
ensuite  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux.  Il-resta 
dans  la  cornue  un  charbon  spongieux  pesant  8  ^  grains 
qui  laissa  i  ~  grain  de  cendre  blanchâtre  qui  conteuoit 
particulièrement  de  la  chaux. 

La  colle  de  poisson  et  la  peau  animale  préalablement 
carbonisées  fournissent  aussi  le  tannin  artificiel  par  le 
moyen  de  l'acide  nitrique.  L'on  pourroit  dire,  d'après 
cela,  qu'avec  une  partie  de  peau  ^limale  on  peut  eu 
tanner  une  autre. 

On  obtient  aussi  une  grande  quantité  de  tannin  du 
charbon  végétal.  En  déduisant  un  peu  d'humidité  et 
d'acide  nitrique,  loo  grains  de  charbon  fournissent  ii6 
gXdÀVkS  Ae  tannin . 

On  peut  obtenir  une  deuxième  variété  de  tannin  en  dis^ 
tillant  avec  lacide  nitrique  de  la  résine  ,  de  l'indigo  ,. du 
sang  dragon  et  quelques  autres  substances.  Ce  procédé 
est  plus  long  et  donne  peu  de  tannin, 

La  résine  et  plusieurs  autres  substances  ont  toujours 
donné  moins  de  tannin  que  le  charbon  ,  même  eu  les 
carbonisant  préalablement  par  l'acide  sulfurique. 

L'indigo ,  la  résine  commune  et  la  gomme  laque  ont 
donné  la  plus  grande  quantité  de  tannin  ;  ïassajbstida  et 
la  gomme  ammxiniaqut  en  donnent  moins. 

Le  benjoin ,  le  baume  do  Tolu  et  du  Pérou  en  fournisî- 
seut  une  moins  grande  quantité.  La  formation  de  l'acide 
oxalique  paroi t  diminuer  celle  du  tannin  ^  car  la  gomme 
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ftîâbiqtié^  Ift  g(Mttmd  adragantb^  k  manne  et  la  ré«me  ëtst 
gayac  domtént  beaucoup  d'acide  oxalique  et  pas  de  tan- 
nin. Le  suc  de  réglisse  doit  être  excepté^  ce  qtt  Hatcfaett 
A  attribué  au  carbone  libre ,  sur  lequel  Tacide  nitrique 
eJierce  ton  action. 

Les  précipités  qu'opère  celte  seconde  variété  avec  la 
j^élatin^  sont  toujours  jaunes^  tandis  que  ceux  de  ta  pre- 
mière espèce  sont  bruns.  Hatchett  attribue  cette  diSërence 
â  réiat  dé  Carbone  dans  le  tannin* 

Lorsque  l'on*  fait  digérer  avec  l'acide  sulforiqne  la  ré^ 
sinè^  la  térébeMhine  ^  la  gomme  élemi^  Tassa  fœtida^  le 
ts^amahaca^  le  mastic;  le  baume  de  copahu^  le  copal^  le 
cttiphre,  lebenjoin,  le  bautte  deTolu  et  du  Pérou^  le  succin^ 
les  htliléS  d'olive  et  de  lin ,  la  graisse  animale  et  la  cire  ,  et 
qite  1  on  extrait  ensuite  le  résidu  avec  soin  ,  pat  Veau  et 
pôr  Talcôol ,  ce  dernier  étant  enlevé  par  la  distillation  ,  le 
résidu  sec  traité  par  leau  froide  présente  la  propriété  d'une 
dissolution  de  tannin. 

Cette  variété  paroît  se  former  à  une  certaine  époque  de 
l'opération,  et  se  détruire  par  une  longue  digeslïon.  Elle 
agit  moins  fortement  sur  la  gélatine  et  sur  la  peau.  On 
J^eut  lui  donner  les  caractères  de  la  première  variété  par 
le  moyen  de  Tacide  nitrique. 

Hatchett  considère  le  carbone  comme  la  partie  domi- 
nante du  tannin  -,  les  autres  principes  sont  de  l'oxigène  ^ 
de  Fhydrogène  et  de  l'azote.  La  troisième  variété  de  tannin 
ne  paroît  cependant  pas  contenir  du  tannin.  J^ojez  Annal, 
de  Chimie,  f.  55 ,  57  et  60  (1). 

I)'aprés  Wuttig  ,  le  tannin  est  composé  d'extractif  ^ 
tfacide  gallique,  et  d'une  substance  pàtlîculière.  L'expé- 
rience de  Bouillou-Lagrange,  de  convertir  le  tannin  en 
acide  gallique  par  l'acide  muriatique  oxigéné ,  est  remar- 
quable V  mais  il  faudroît  avoir  la  certitude  que  le  tannin 


(z)  M.  ÇheTpeul'aexftmiaé  les  dtm^  premières  espèces 

Hatchett ,  il  a  atissi  formé  du  tannin  avec  l^ndigo,  avec  l'e 


de  tannin  de 
extrait  de  Fer- 


clasîveïuent  aa  tannin,.p^ojez  AnnaL  de  Chimie ,  t.73 ,  p.  36. 

(Noté  dts  'ÀrmdMtêurs. 
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employé  étoit  pur^  ce  qui  est  'douteux ,  car  par  la  distil- 
lation il  s-'est^ublimé  de  l'acide  gallîque. 

Ou  doit  remarquer  que  les  deux  principes ,  le  tannin  et 
l'acide  gallique,  se  trouvent  presque  toujours  eusemblo 
dans  les  végétaux.  Il  est  vraisemblable  que  l'une  de  ces 
substances  peut  se  former  aux  dépens  de  Tautre. 

TANTALE.  Tantalum.  Tantalum. 

On  connoissoit  depuis  long- temps  ^  dans  la  paroisse 
de  Kimito  en  Finlande ,  uu  fossile  qui  a  été  pris  par  les 
uns  pour  un  minerai  d'étain,  et  par  les  autres  pour  du. 
wolfram.  Ce  fossile  est  en  cristaux  qui  paroissent  être  des 
octaèdres.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris-bleuâtre 
et  le  gris-noirâtre.  La  surface  est  lisse  y  d'un  éclat  demi- 
métallique.  La  cassure  est  compacte^  et  la  raclure  est  d'un 
gris  noirâtre  qui  s'approche  du  brun.  Il  est  dur,  fragile, 
et  n'est  pas  attiré  par  l'aimant.  Sa  pesanteur  spécifique 
est^  d'après  Eckeberg,  qui  le  premier  a  fait  l'analyse  de 
cette  substance ,  et  qui  l'a  appelé  tantalite  y  de  7^953 ,  et  ^ 
d'après  Klaprotb ,  de  7  ,^193.  Il  est  composé  d'une  substance 
nouvelle  combinée  avec  du  fer  et  du  manganèse. 

Un  autre  fossile ,  trouvé  dans  lés  carrières  &Ytterhy  en 
Suède  j  a  été  nommé  par  Eckeberg  ytrotantaliie.  Il  est 
en  masse  reniforme  de  la  grosseur  d'une  noisette.  Sa  cas<^ 
sure  est  grenue,  d'un  gpris  de  fer  et  d'un  éclat  métallique* 
Il  est  peu  dur ,  se  laisse  entamer  par  le  couteau ,  et  donne 
>]ne  poudre  grise»  Il  n'est  pas  attiré  par  l'aimant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5,iio. 

Outre  la  substance  nouvelle ,  Eckeberg  a  trouvé  dians^ 
ce  fossile  de  l'yttria,  du  fer,  du  wolfram  et  de  Turane» 

La  substance  nouvelle  a  été  considérée  par  Eckeberg: 
comme  un  oxide  métallique  particulier.  Pour  séparer  cet 
o:side  du  tantalite ,  il  fait  rougir  le  fossile  avec  de  ta  po* 
tasse,  et  sature  la  masse  ramollie  dans  l'eau  par  de  Tacide 
Biuriatique  qui  laisse  l'oxide  particulier  eu  une  poudre 
blanche.  La  pesanteur  spécifique  deicet  oxide,  après  avoir 
été  rougi  (  opération  qui  ne  change  pas  sa  couleur)  ^  est  y 
selon  Eckeberg  ^  de  6,5oo. 

L'oxide  ne  se  dissout  pati^  dan^  les  acides.  Cette  inso- 
InbiUté  a  donné  à  £ckeberg.Tidée  de  l'appeler  ianialum^ 
«l'aprés  la  fable  de  Tantale. 
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L'oxide  blanc  se  combiud  avec  les  alcalis  ^  excepté  'anree 
rammoniaque ,  et  forme  avec  eux  des  composés  solubles 
dans  Teau.  Fondu  avec  du  phosphate  de  soude  et  avec  le 
borax ,  il  donne  des  verres  incolores. 

Chauffé  fortement  dans  un  creuset  de  charbon ,  sans 
addition^  il  reste  une  masse  un  peu  dure^  d'un  éclat 
métallique  à  l'extérieur^  et  d'un  gris  noirâtre  à  l'intérieur. 
Les  acides  n'ont  aucune  action  sur  lui. 

D'après  Klaproth^  qui  a  répété  l'analyse  du  tantalîte, 
et  qui  a  confirmé  l'existence  d'une  matière  nouvelle^  cette 
substance  est  composée  de  0^88  tantalite ,  dont  il  doute 
ei^core  de  la  nature  métallique^  0^10  de  fer^  et  0^04  de 
manganèse. 

On  trouvera  les  recherches  d'Eckeberg  sur  le  tantale 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Suède  ^  i8o!i^  dont 
on  a  donné  un  extrait  dans  les  Annales  de  Chim.  ^  t.  4^  ^ 
p.  a-jô. 

TARTRATE.   On  appelle  tartrate  la  combîuaison  de 
l'acide  tartarique  avec  les  bases  salifiables.  Les  propriété» 
*  générales  de  ces  sels  sont  : 

Exposés  à  la  chaleur  rouge ^  l'acide  se  décompose  ,  la 
base  reste  combinée  avec  Tacide  carbonique  ou  mêlée 
avec  du  charbon. 

Les  tartrates,  à  base  terreuse  sont  peu  solubles  dans 
l'eau  -,  la  plupart  d'entre  eux  peuvent  se  combiner  avec 
un  excès  d'acide^  ce  qui  augmente  encore  leur  insolubilité. 

Lfprsque  l'on  fait  bouillir  les  tartrates  avec  de  l'acide 
sulfurique^  l'acide  tartarique  se  sépare.  On  peut  décou- 
vrir ce  deniier  acide  en  y  ajoutant  une  dissolution  de 
potasse*,  dans  ce  cas^  il  se  forme  dû  tartre  qui  se  précipite 
en  .petits  cristaux. 

Presque  tous  les  tartrates  peuvetit  se  combiner  avec 
une  autre  base  salifiable ,  et  former  avec  elle  un  sel  triple.* 

TARTRATES  ALCALINS. 

Tartbatb  d'ammoniaque.  Lorsque  l'on  sature  de  l'acide 
tartarique  par  de  Tammoniaque^  il  se  forme  un  tartrate 
d'ammoniaque,  Paf  une  évàporation  lente ,  ou  obtient  le 
set  en  cristaux  âciculaires.  Sa  saveur  est  fraiche.et  amère> 
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un  peu  analogue  k  celle  du  uitrate  de  potasse.  Il  est  plus 
soluble  daus  Teau  chaude  que  dans  leau  froide*,  aussi 
cristallise-t-il  par  le  re&oidissemeut.  Les  cristaux  iont 
efflorescents  i  l'air. 

D'après  Rezius  y  le  tartrate  d'ammoniaque  se  combine 
avec  uu  excès  d'acide ,  et  forme  le  tartrate  acidulé  d'am- 
niooiaque  :  ce  sel  est  moins  soluble ,  et  d'uue  saveur  aci- 
dulé*, il  est  inaltérable  à  l'air,  ^o/ejs.  Mémoires  de  l'acad. 
de  Suède  ^  ^'3'3^« 

La  chaux  et  les  alcalis  fixes  en  dégagent  de  l'ammo- 
niaque. 

Tartrate  de  potasse.  Il  y  a  deux  variétés  de  ce  sel , 
le  tartrate  neutre  et  le  tartrate  acidulé  de  potasse. 

On  obtient  le  premier  de  ces  sels  en  saturant  une  dis-  • 
soljution  d'acide  tartarique  par  la  potasse  ^  ou  bien  en  ver- 
sant dans  une  dissolution  de  tartrate  acidulé  de  potasse 
du  carbonate  de  potasse,  jusqu'à  ce  *qu'il  ne  produise  plus 
d'effervescence.  En  faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu'à 
pellicule  y  le  sel  cristallise  y  après  le  refroidissement  y  en 
prismes  quadrangulaires.  La  cristallisation  est  encore  plus  ' 
facile  quand  le  sel  contient  un  léger  excès  de  potasse. 
Ordinairement  ou  se  contente  de  le  faire  évaporer  jusqu'à 
siccité. 

La  saveur  de  ce  sel  est  très-désagréable ,  un  peu  acre 
et  saline.  Il  attire  l'humidité  de  l'air  sans  tomber  entière- 
ment en  déliquescence.  Il  se  dissout  dans  2  ^  parties 
d'eau  à  une  température  de  54  deg.  Fahr.  (12,22  centîg.) , 
et  exige  à  peine  son  poids  d*cau  bouillante.  L'alcool  ne 
dissout  presque-rien  de  ce  sel.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,5567.  Exposé  à  la  chaleur,  il  se  fond,  se  boursouffle, 
et  se  décompose. 

Le  tartrate  de  potasse  neutre  dissous  dans  l'eau  est 
décomposé  en  partie  par  les  acides  sulfurique ,  acétique 
et  citrique.  Les  acides  enlèvent  au  tartrate  une  partie  de 
sa  base  et  le  convertissent  en  tartrate  acidulé  qui  se  pré- 
cipite en  raison  d'une  moins  grande  solubilité  (i).  Le 

(i)  Tous  1rs  acides  UD  peu  e'ncrgiqucs  ont  la  proprie'té  d'opérer  cette  dé- 
composition.  {Note  des  Traducteurs.) 
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tartratie  neutre  porte  différenis  noms  y  savoir  fariarus 
tartarisaius  ^  soi  pegeiabîie,  tartarus  solubilis  ,  et  koli 
iavtarieum. 

Il  est  composé  de 

Acide  tartariqae  ^    •    •    4^ 

Potasse 4^ 

Eau 7 
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La  deuxième  variété  avec  excès  d'acide  est  fournie 

abondamment  par  la  nature.  Ce  sel  se  dépose  en  couche 

contre  les  parois  des  tonneaux  après  la  fermentation  du 

^  vin  ',  dans  cet  état  il  retient  des  impuretés ,  et  on  l'appelle 

tartre  brut. 

La  quantité  de  sel  varie  d'après  la  qualité  du  vin.  Le 
tartre  brut  provenant  des  vins  récoltés  aux  bords  duRbÔne 
est  grenu ^  pesant^  et  contient  peu  de  matière  exlractive. 
Celui  de  quelques  autres  contrées  est  moins  dur  et  contient 
plus  d'extractif  Le  premier  est  plus  propre  à  la  purification. 

La  couleur  du  vm  influe  sur  celle  du  tartre.  Gelui  qui 
se  dépose  dans  le  vin  rouge  est  plus  coloré  \  de  là  les  no- 
minations tartre  rouge  et  tartre  blanc. 

On  remarque  quelquefois  dans  le  tartre  brut  une  cris^ 
tallisation  prononcée  v  les  cristaux  ont  la  forme  d'un  prisme 
quadrangulaire  obliquement  tronqué  vers  les  deux  extré- 
mités. 

Rose  y  en  disliHaut  le  tartre  brut  rouge ,  obtint  un  li- 
quide amer^  d'une  odeur  très-désagréable^  qui  rougissoit 
à  peine  le  papier  de  tournesoL  II  passa  ensuite  une  huile 
empyreumatique  semblable  à  celle  qui  provient  des  sub* 
slances  animales.  Quinze  livres  de  tartre  rouge  ont  donné 
38  onces  de  liquide  aqueux  et  9  onces  d'huile.  Foyez 
Journal  de  Chimie  ^  t.  i,  p.  611. 

Fizes  a  décrit  le  procédé  usité  i  Montpellier  pour  pnri^ 
fier  le  tartre.  On  fait  dissoudre  le  tartre  pulvérisé  dans 
Teau  bouillante  ^  et  on  laisse  refroidir.  On  décante  du 
dépôt  qui  s'est  formé  le  liquide  surnageant  dans  des  vases 
plais.  Il  se  forme  sur  les  parois  de  ces  vases  une  croûte 
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•pdissé  de  crisisu:c  èe  iartre  qui  ont  perdu  vue  grande 
quantité  de  leur  matière  extractive. 

On  purifie  davantage  ces  cristaux  en  les  dissolvant  dans 
Veau  et  les  faisant  bouillir^  sur  loo  parties,  avec  4  à  6 
d'argile  maigre.  On  continue  rébullition  jusqu^à  ce  qn^il 
se  forme  à  la  surface  une  forte  pellicule.  Âpres  le  refroî* 
dissemeut  ^  il  se  dépose  des  cristau^^  blancs  que  Ton  expose 
pendant  quelques  jours  y  sur  des  toiles ,  aux  rayons  so* 
laires^  pour  leur  donner  une  belle  couleur  blanche. 

Pour  retirer  le  tartre  de  Teau-mére ,  on  décante  la  li- 
queur avec  soin  *,  on  sépare  le  liquide  clair  de  celui  qui 
est  trouble.  On  introduit  le  dernier  dans  des  vases  parti- 
culiers pour  le  clarifier  par  le  repos.  Par  la  filtration ,  on 
lui  enlève  la  matière  exlractive  colorante.  En  faisant  dis* 
soudre  le  tartre  ,  on  emploie  une  partie  de  ce  liquide 
filtré,  frayez  Fizes  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sdiences,  i7a5,  p.  346. 

L'alumine,  qui  a  une  forte  attraction  pour  la  matière 
extractive,  se  combine  avec  elle  et  décolore  le  tartre.  Il 
ne  faut  pas  que  Targile  contienne  de  la  chaux ,  sans  cela 
il  se  formeroit  un  sel  triple. 

A  Venise ,  on  emploie ,  d'après  Desmarets ,  le  procédé 
suivant  :  on  fait  dissoudre  le  tartre  brut  pulvérisé  dans 
Teau  bouillante-,  on  laisse  déposer  les  impuretés,  et  ou 
enlève  celles  qui  se  forment  à  la  surface.  Par  le  refroi- 
dissement, il  se  ferme  des  cristaux  dans  le  liquide  clarifié. 
On  les  redissout,  et  ou  verse  dans  la  dissolution  bouillante 
des  blancs  d*œufs  battus  et  de  la  cendre  de  bois  tamisée  -, 
on  écume,  et  ou  répète  Tadditiou  de  la  cendre  i4  à  i5 
fois.  Par  le  refroidissement ,  il  se  forme  une  pellicule ,  et 
les  cristaux  se  déposent.  Ou  décante  le  liquide ,  et  on  fait 
dessécher  les  cristaux,  f^c^ycz  Desmarets  dans  Rozier, 
Observations  sur  la  Physique,  juillet  1771 ,  p.  aai. 

Ce  procédé  a  rincouvénient  d'altérer  une  partie  du< 
lartre.  La  potasse  provenant  de  la  cendre  sature  l'acide 
tartarique  eu  partie,  forme  un  tartrate  neutre  qui  reste 
dans  l'eau-mére. 

La  partie  du  tartre  qui  vient  en  petits  cristaux  sablon- 
neux à  la  surface  du  liquide ,  est  appelée  crème  de  tartre  ; 
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et  on  appelle  les  gros  cristaux  <pii  se  forment  au  fond  èê 
la  chaudière  cristaux  de  tartre. 

Pour  purifier  encore  davantage  le  tartre  du  commerce, 
on  le  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  bouillante  ^  et  on  laisse  re- 
froidir la  dissolution  dans  des  vaisseaux  de  verre  ou  de  terre. 
Par  ce  procédé,  on  obtient  le  tartre  très-pur  en  cristaux 
blancs  transparents  qui  sont  des  aiguilles  ou  des  prismes 
quadrangulaires  obliquement  tronqués. 

Ce  sel  a  une  saveur  acide  -,  il  esjt  cassant  et  facile  à 
pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,953.  Il  est 
inaltérable  à  l'air. 

Le  tartrate  acidulé  de  potasse  se  dissout,  d'après  Spiel- 
mann^  dans  160  parties  d'eau  de  5o  degrés  Fabr.  (10  deg. 
cenlig.) ,  et  ,  d'après  Wenzel ,  dans    i4  parties   d'eau 
bouillante.    La  dissolution  acidulé  rougit  fortement  les 
couleurs  bleues  végétales,  abandonnée  à  elle*méme  elle 
se  décompose.  Berthollet,  qui  a  fait  dissoudre  i  partie  de 
tartre  dans  64  parties  d'eau  distillée,  et  ayant  laissé  la 
liqueur  dans  un  vase  couvert  de  papier,  remarqua  que  le 
volume  du  liquide  avoit  diminué,  et  qu'il  s'étoîl  formé 
des  flocons  mûcilagineux.  Au  bout  de  5  mois,  les  flocons 
avoient  considérablement  augmenté  -,  le  liquide  étoit  d'un 
»  jaune   rougeâlre ,   et   rougissoit   encore  le  sirop   violât. 
On  remplaça  l'eau  qui  s'étoit  évaporée  -,  après  9  mois  ,  le 
liquide  commença  à  verdir  le   sirop   violât,  et  sa  cou- 
leur devint  plus  foncée.  Au  bout  de  18  mois,  la. liqueur 
ne  parut  pas  éprouver  d'autres  altérations.  Les  flocons 
séparés  par  le  filtre  perdirent  beaucoup  de  leur  volume 
par  la  dessication ,  et  leur  poids  étoit  peu  considérable. 
Après  la  combustion  de  celle  substance,  la  cendre  qui 
resta  étoit  alcaline.  La  liqueur  alcaline  filtrée,  donna  par 
l'évaporation ,  du  carbonate  de  potasse  qui  étoit  un  peu 
huileux. 

Dans  cette  expérience,  l'acide  tartarique  se  décompose 
lentement,  ce  qui  donne  naissance  à  la  formation  des 
flocons  ,  à  l'acide  carbonique  et  à  une  petite  quantité 
d'huile  qui  se  combinent  avec  la  potasse.  Voyez  Berthol^ 
let,  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences,  l'jSa. 

Lorsque  l'on  chaufi'e  le  tartrate  acidulé  de  potasse,  il*  se 
fond,  se  boursouffle ,,  devient  brun,  répand  une  odeur 
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acide  piquante  empjreumatique  j  et  laisse  un  charbon 
pesant  alcalin.  Quand  on  fait  cette  opération  dans  des 
cornues  de  grés  ou  de  fer  à  l'appareil  pneumato-chimique^ 
on  remarque  les  phénomènes  suivants  : 

II  passe  d'abord  une  petite  quantité  d'qne  eau  colorée^ 
foiblement  acide  ;  ensuite  une  liqueur  rouge ,  trés-acide  ^ 
appelée  esprit  de  tartre»  Puis  il  passe  une  huile  qui  aug- 
mente eu  consistance  et  en  couleur  &  mesure  que  la  tem- 
pérature s'élève  *,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  Haller  a 
obtenu  de  543  grains  de  tartre  3o4  pouces  cubes  de  gaz 
composé  de  3  parties  de  gaz  acide  carbonique  et  de  i 
partie  de  gaz  hydrogène  carboné  environ.  Le  gaz  peut 
varier  en  carbone  ou  en  huile  non  décomposée. 

L'huile  qui  passe  dans  la  distillation  est  formée  par 
l'union  de  l'hydrogène  avec  le  carbone.  La  température 
plus  ou  moins  élevée  détermine  la  quantité  de  ces  pro* 
duits.  Il  seroit  utile  d'examiner  si  la  substance  sublimée 
dans  le  col  de  la  cornue ,  et  qui  a  été  regardée  par  Lemery, 
Junker  et  Wiegleb  pour  du  carbonate  d'ammoniaque ,  ne 
seroit  patf  de  la  potasse  entraînée  par  l'humidité. 

Rose ,  en  distillant  du  tartre  ,  a  remarqué  les  phéno- 
mènes suivants  :  Il  passe  un  liquide  jaune  d'une  saveur 
acide  amère  et  d'une  odeur  un  peu  analogue  au  sucre 
brûlé.  La  yoûte  et  le  eol  de  la  cornue  étoient  tapissés 
d'une  huile  brune  qui  étoit  parsemée  de  petits  cristaux  eu 
prismes  quadrangulaires.  Ces  cristaux  avoient  une  largeur 
de  I  à  3  lignes. 

La  liqueur  acide  donne  encore  des  cristaux  par  l'éva- 
poration.  Voyez  article  Acidk  pyilo-tartariquiI.  L'acide 
sublimé  diffère  de  celui-ci  en  ce  qu'il  précipite  l'acétate 
de  plomb  et  le  nitrate  de  mercure^  ce  que  ne  font  pas  les 
cristaux  obtenus  du  liquide. 

Le  liquide  provenant  de  la  distillation  dû  tartre  contient 
en  outre  une  petite  quantité  d'acide  acétique.  Dans  une 
expérience  ^  Rose  a  gbtenu  de  5  livres  de  tartre  lo  onces 
20  grains  de  liquide. et. a  ojfg^'^s  7  gros  d*huile  empyreu- 
matique.  Dans  une  autre  expérience ,  il  obtint  de  i5  livrés 
de  tartre  36  ^  onces  de  liquide  acide  et  9  onces  d'huile. 
Voyez  Journal  de  Chimie^  t.  3 ,  p.  698. 

Le  charbon  qui  rçste  dans  la  cornue  après  la  distillation 
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est  trés-alcalÎB  et  attire  Thmaidité  de  l'air.  Sa  le  lesstTa&t 
par  l'eau  froide ,  on  peut  en  retirer  une  quantité  considé^ 
irable  de  carbonate  de  potasse. 

Eu  chimie  y  pour  avoir  un  alcali  plus  pur  que  celui  da 
commerce ,  on  lessive  le  charbon  du  tartre.  A  cet  effets 
on  introduit  du  tartre  pulvérisé  dans  des  cornets  de  papier 
bumecté  d'eau  ^  que  Ton  lie  avec  une  ficelle  ;  on  les  met 
couche  par  couche ,  avec  du  charbon  ,  dans  un  fourneau 
de  réverbère ,  et  on  allume  le  charbon.  Après  le  refroidi»* 
aenMut  on  enlève  les  cornets  charbonnés  qui  ont  beau- 
coup diodnué  de  volume  4  on  les  lessive  par  Peau  distillée, 
et  ou  fait  évaporer  la  Jiqueur  filtrée  jusqu'à  siccité.  l^ 
résidu  est  de  la- potasse  carbotiatée  qui  contient  ordinaire- 
ment un  peu  de  cfaaujc  et  du  sulfate  de  chausc. 

Le  lartrate  acidulé  de  potasse  est  composé  ,  d'après 
Bergmana,  de 

Acide  tartarique.    .    .     •    .     •     77 
Pliasse 25 
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D'après  Thenard ,  il  seroit  composé  de 

Acide  tartariqne Sj 

Potasse 35 

£aa •      j 

97 

Fourcroy  etVauquelin  ont  trouvé  dans  1000  parties  de 
tailre  décomposé  par  la  distillatioû  ^  outre  le  charfoouet 
les  liqueurs  acides  ^  les  matières  suivantes  : 

Carbonate  de  potasse  trcs*sec.     3 5 0^0 
Tartrate  de  cuaux  .     •     .     •         6,0 


1,2 


Si  H  ce 

Alumine     .......         9,25 

Fer  et  maug^anése     «    •     •     •        0,76 

Vi^yez  Annales  du  Muséum ,  t.  9. 
L'addition  du  borax  augmente  la  dissolubilité  du  tartre. 
Lamery  (Mémoires  de  l'Académie^  1 7 aS) remarqua q<u!uu 
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mélange  de  4  <Hice6  do  crème  de  tartre  et  de  a  oaces  de  bo« 
raucy  bouilli  avec  la  onces  d'eau ,  se  dissôlvoit  en  totalitié^ 
et  qu'il  ne  se  préclpitoit  rien  par  le  refroidissement.  On 
peut,  an  reste ,  diminuer  la  quantité  du  borax  :  un  <siu- 
quiénie  de  borax  suffit  pour  obtenir  le  même  phénomène* 
Dans  cette  circonstance  y  le  tartre  est  évidemment  dé« 
composé.  L'acide  tartarique  enlére  la  soude  i.  Tacide  bo- 
racique  et  forme  un  sel  triple ,  tandis  que  Tacide  boraciqua 
devient  libre  et  reste  dans  la  liqueur.  D'après  Lassonae, 
il  faut  faire  bouillir  i  partie  de  tartre  avec  8  parties  d'eau^ 
et  ajouter  i  partie  d'acide  boracique.  Dans  ce  cas  ^  il  y  a 
toujours  une  dissolution  constante  ^  sans  4|ue  la  décom- 
position ci-dessus  ait  lieu ,  maïs  il  y  a  ua  corps  étranger 
mêlé  au  tartre. 

Parmi  les  bases  salifiabies»  ce  sont  la  chaux  ^  labarito 
et  la  stroutiane  qui  décomposent  le  tartre.  Pour  sati^t^er 
l'excès  d'acide  tartarique  qui  se  trouve  dans  3,5  de  tartre^ 
il  faut  i  peu  près  i  de  chaux.  Pour  opéier  complettement 
la  décomposition,  il  faat  employer  presque  le  double  de 
chaux  qu'exige  l'acide  pour  sa  neutralisation. 

L'acide  aulfurique  employé  en  excès,  et  à  l'aide  de  la 
chaleur ,  déconipose  le  tartre. 

L'acide  nitrique  opère  la  même  décomposition,  et  il  se 
forme  du  nitrate  de  potasse.  L'acide  tartariqne^  au  con- 
traire, que  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  nitre  lui 
eoléve  nue  partie  de  potasse ,  et  il  se  forme  im  tartrate 
acidulé  de  potasse  qui  se  précipite. 

Le  tartre  est  susceptible  de  former  des  sels  triples  en 
saturant  son  excès  d'acide  par  d'autres  bases. 

Lorsqoe  l'on  sature  une  dissolution  de  tartrate  acidulé 
de  potasse  par  l'ammoniaque,  on  obtient  un  sel  triple^ 
le  tartmte  de  potasse  et  d'ammoniaque  (  tartarus  ammo- 
aiatus)^  Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  4#  ^  ®^  ^  faces. 
D'apiès  les  chimistes  de  Dijon ,  ce  sont  des  pàrallélipi- 

pédes. 
La  saveur  de  ce  sel  est  fraîche*  Il  est  trés-eoluble  dans 

Teau  et  effleurit  i  l'air. 

On  prépare  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  en  pro- 
jetant dans  une  dissolution  chaude  de  carbonate  de  soude, 
dans  une  chaudière  d'êtain ,  de  la  crème  de  tartre  pulvé- 
risée, jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  d'effervescence: 
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il  est  bon  d  y  laisser  un  léger  excès  de  soude.  On  filtre  la 
liqueur  encore  chaude,  et  on  fait  évaporer  jusqu'à  con- 
sistance de  sirop  liquide.  Par  le  refroidissement  il  se  forme 
des  cristaux  qui  sont  des  prismes  à  8  faces  dont  les  faces 
latérales  ^  presque  égales ,  sont  coupées  dans  la  direction 
de  leur  axe. 

Dans  la  préparation  de  ce  sel  il  reste  un  dépôt  terreux 
qui  contient  quelquefois  de  petites  aiguilles.  Vauquelin, 
qui  a  fait  l'analyse  de  cette  substance  ,  a  trouvé  que 
c'étoit  du  tartrate  de  chaux  qui  étoit  contenu  dans  le 
tartre. 

On  peut  préparer  aussi  ce  sel  à  Taide  du  sulfate  de 
soude.  A  cet  enet  ^  on  commence  par  saturer  6  parties 
de  crème  de  tartre  par  la  potasse  *,  ou  verse  dans  la  disso- 
lution de  tartrate  neutre  5  parties  de  sulfate  de  soude. 
Par  l'évaporation  de  la  liqueur  y  il  cristallise  d'abord  le 
sulfate  de  potasse  ,  et  ensuite  le  sel  triple  ^  le  tartrate  de 
potasse  et  de  soude. 

Comme  dans  ce  procédé  toute  la  potasse  du  tartrate 
n'est  pas  saturée  par  l'acide  sulfuriquo  ^  une  partie  reste 
combinée  avec  l'acide  tartarique  et  forme  avec  elle  et  la 
soude  y  qui  a  abandonné  l'acide  sulfurique ,  le  sti 
triple. 

Lorsque  l'on  fait  neutraliser  36  parties  de  tartre  dissous 
dans  l'eau  par  la  potasse  y  et  qu'on  y  dissout  1 1  parties  de 
sel  marin  y  le  liquide  filtré  et  évaporé  laisse  cristalliser  le 
sel  triple. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  a  une  saveur  amére  \ 
il  se  décompose  par  le  feu^  donne  de  l'acide  pyro-tarta- 
rique^  de  l'huile  et  des  gaz.  Il  se  dissout  dans  5  parties 
d'eau  ^  à  une  température  moyenne.  Il  est  efflorescentà 
l'air.  Les  acides  le  décomposent  en  partie  y  ainsi  que  i^ 
sels  neutres  à  base  de  potasse.  Il  s'en  précipite  du  tartrate 
acidulé  de  potasse.  La  barite  et  la  chaux  décomposent  ce 
sel  triple  en  totalité. 

D'après  Vauquelin  y  ses  parties  constituantes  sont  : 

Tartrate  de  potasse.     .     .     •     .     54 
Tartrate  de  soude 4^ 

100 
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Diaprés  Schi^l^^  il  est  composé  de 

Acide  larUriqae ^i^S 

Potasse i4,5 

Sonde.     •.....*.     i3,3 

Eau »     .     .    5i,i 

» 

100 

l   Voyez  Journal  de  Chimie^  t.  4>  P*  ^i^* 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  a  été  appelé  auli'efoid 
*e/  de  Seignette  y  parce  que  Séiguette^  pharmacien  à  Là 
Rochelle,  Tavoit  introduit  dans  Tart  de  guérir.  Il  Tan- 
nonça  eu  lô-ja ,  et  Lemery  le  proclama  bientôt.  Sa  prépa- 
ration fut  d'abord  un  secret,  mais  Boulduc  et  Gôoffroy 
publièrent  sa  composition  en  i')3i. 

Le  tartrate  acidulé  de  potasse  forme  aussi  uli  sel  triple 
avec  Talumine.  Ce  sel  est  incristallisable.  Par  Tévapora-^ 
tion,  il  reste  une  masse  transparente  ,  gommeuse  ,  qui  s 
une  saveur  astringente.  Le  sel  est  soluble  dans  Feau  et 
inaltérable  à  Tair.  Il  n  est  précipité  ni  par  les  carbonates 
alcalins  ni  par  les  alcalis  purs  ,  car  le  tartrate  formé  par 
l'addition  d'un  alcali  redivssout  sur-le-champ  Tatummo 
séparée.  Comme  on  emploie  pour  le  raffinage  du  tartre  des 
terres  argileuses ,  ce  sel  contient  souvent  de  l'alumine. 

Lorsque  l'on  Verse  dans  une  dissolution  de  tartre  de 
Teau  de  barite ,  il  ne  se  forme  d^  précipité  qu^au  moment 
où  l'acide  est  neutralisé.  Il  se  dépose  des  cristaux  trans* 
parents  qui  sont  du  tartrate  de  potasse  et  de  barite. 

La  chaux  se  combine  aussi  avec  le  tartre  et  forme  un 
sel  triple.  Il  est  soluble  dans  l'eau-,  d'après  cela^  l'eau  de 
chaux  ne  fonne^pas  de  précipité  dans  la  dissolution  de 
tartre,  à  moins  qu'on  n'ajoute  plus  de 'chaux  qu'il  n'eu 
faut  pour  former  le  sel  triple  -,  et  dans  ce  cas  il  se  précipite 
un  tartrate  de  chaux. 

Ou  profite  de  cette  propriété  de  la  chaux  de  former  un 
sel  triple,  pour  falsifier  le  tartre  Presque  tout  Je  tartre 
du  commerce  contient  plus  ou  moins  de  chaux  que  Yow 
ajoute  pour  augmenter  sou  poids. 

La  strontiane  se  comporte  avec  le  tartre  comme  avec  U 
barite. 

/r.  ai 
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Lorsque  Ton  clNiuffe  de  la  magnésie  u#uve1Iement  pré- 
cipitée avec  une  dîssolutiou  de  tartre ,  on  obtient  iiu  sel 
triple ,  le  tartrate  de  potasse  et  de  magnésie.  D'après  les 
chimistes  de  Dijon ,  ce  sel  cristallise  en  aiguilles  ;  d'après 
Theuard^  il  est  incristallisable  et  déliquescent.  La  potasse 
eu  précipite  la  nfagnésie. 

Les  métaux  qui  ont  la  propriété  de  décomposer  Feau 
peuvent  entrer  en  combinaison  avec  le  tartre  lorsqu'on 
les  lui  présente  &  l'état  métallique  y  comme  cela  a  lieu  avec 
le  fer  et  le  zinc  :  le  cuivre ,  le  plomb  et  Tétain  ont  besoin 
d*élre  préalablement  oxidés  pour  se  combiner  avec  le 
{artre.  L'argent  doit  être  dissous  dans  un  acide  pour  se 
confbiner  avec  le  tartre. 

Quant  au  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine^   voyez 

TaKTRB  STlBli, 

Rou<^tle  est  le  premier  qui  ait  fait  remarquer  l'action 
du  lartre  sur  i'oxide  de  plomb.  Il  a  fait  voir  que  les  oxides 
de  plonab  enlevoieut  au  tartre  son  excès  d'acide ,  et  qu'ils 
formoient  avec  lui  un  tartrate  de  plomb  en  poudre  blanche 
insoluble.  Le  liquide  surnageant  contient  le  tartraie  de 
potasse  neutre*  Thenard  ^  qui  fit  bouillir  une  dissolution 
de  tartre,  av^c  de  I'oxide  de  plomb  »  obtint  un  sel  triple 
insoluble^  q^i  A'est  déconpiposé  ni  par  les  alcalis  ni  par  les 
sulfates. 

Le  tmérate  de  potasse  et  de  fer  se  prépare  en  faisant 
bouillir  la  limaille  de  fer  avec  une  dissolution  de  tartre. 
Pour  Avoir  le  tartre  chaijbé,  on  fait  bonilh'r  un  mélange 
de  4"  Quces  de  limaille  de  fer  et  i%  i6  onces  de  tartre^ 
avec  une  quantité  suffisante  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  toute 
la  saveur  soit  disparue.  On  décante  la  liqueur^  que  l'on 
fait  évaporer  à  sidfcité.  Par  une  évaporation  lente  ,  on 
obtient  des  cristaux  verts  inaltérables  à  l'air ,  qui  sont  le 
sel  triple. 

La  teinture  de  Mars  tartarisée  doit  être  considérée 
comme  une  dissolution  de  ce  sel  dans  l'alcool.  On  la  pré-* 
pare  en  faisant  évaporer  en  consistance  de  miel  un  mé* 
lange  de  4  onces  de  sulfate  de  fer^  de  8  onces  de  tartre 
«t  de  t6  onces  d'eau.  On  remue  toujours  ^  et  on  introduit 
la  masse  dans  un  matras  -,  on  la  fait  digérer  pendant  quel* 


qûes  jOtiTÀ  âVec  ^  pmtes  d'alcool  foible.  La  Uqueur  filtrée 
devieut  J>lus  foncée  par  le  contact  de  Fair. 

Dans  Cette  opération  ^  l'excès  d'acide  du  tartre  se  com* 
biue  avec  le  fer  du  sulfate  :  l'alcool  dissout  le  tartrate  de 
fer,  ainsi  que  le  tartrate  de  potasse  neutre  qui  s'étoit 
formé  en  ttiême  temps.  Le  sulfate  de  fer  ne  se  dissout  pas 
dans  Talcool.  Cette  teinture,  qui  porte  dans  les  pharma- 
copées le  nom  de  Ludoific,  a  été  inventée  par  Olauber, 

Les  boules  martiales  sont  aussi  ime  combinaison  du 
tartre  avec  l'ôxide  de  fer.  A  cet  effet,  on  introduit  dans  une 
chaudière  de  fer  un  mélange  de  2  parties  de  tartre  brut  ^ 
de  1  partie  de  limaille  de  fer  en  poudi-e  fine,  et  d'un  peu 
d'eau  pour  en  faire  une  bouillie  claire.  On  laisse  digérer 
la  masse  pendant  long -temps,  eu  femnant  souvent-,  et 
quand  la  matière  est  sèche,  on  y  ajoute  de  l'eaa  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soit  converti  en  une  masse  teutee.  On  la 
malaxe  bien  ^ntre  les  mains ,  et  l'on  en  forme  dès  bouleà 
que  l'on  fait  sécher  à  l'air. 

L'oxide  de  cnivfe  forme  avec  le  tartre  un  sel  triple  vert 
qui  a  une  êaveur  sucrée.  Il  se  distingue  par  la  grande 
quantité  de  métal  qu'il  contient. 

L'action  du  tartre  sur  le  mercure  est  très-foiblé  ;  ce 
métal  est  converti  en  oxide  noir.  Lorsque  Ton  fait  bouillir 
avec  une  quantité  sufiisaute  d'eau 'un  mélange  de  6  parties 
de  tartre  et  i  d'oxide  de  mercure ,  la  liqueur  donne ,  par 
l'évaporation ,  des  Cristaux  qui  sont  un  sel  triple ,  le  tar* 
trate  de  potasse  et  de  mercure.  Ce  sel  a  été  décrit  le 
premier  par  Monnet.  Thenard  obtint  ce  sel  triple  en  ver- 
sant du  nitrate  de  mercure  dans  une  dissolution  de  tartre- 
Ce  sel  triple  est  décomposé  par  les  alcalis,.  les  sulfures 
hydrogénés  ^  paf  les  sulfates  et  les  muriales. 

Le  nitrate  d'argent  que  Ton  verse  dans  une  dissolution 
de  tartre  y  précipite  un  sel  triple,  le  tartrate  de  potasse 
et  d'argent.  Il  est  décomposé  parles  mêmes  substances  que 
celui  de  mercure. 

Le  manganèse ,  le  zinc  et  Tétain  se  combinent  avec  le 
tartre ,  et  forment  des  sels  triples  :  ils  sont  très-solubles  et 
difficilement  cristallisables.  Aucun  d'eux  n'est  décomposé 
par  la  potasse  ou  par  les  carbonates  alcalins,  mais  ils  sont 
précipités  par  l'hydrogène  sulfuré,  par  les  bydro-sulfures 

21. 
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et  par  Tacide  gallique ,  excepté  cçlui  à  base  de  manganèse^ 
qui  n'est  pas  précipité  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Voyez  Fourcroy ,  Système  de  Chimie ,  L  7  ,  p.  242  ; 
Thenard,  Annales  de  Chimie,  t.  S-j ,  p.  3o. 

Tartrate  de  soude.  L'acide  tartarique  forme  avec  la 
'  soude  àexkx  sels ,  le  tartrate  neutre  et  le  tartrate  acidulé 
de  soude. 

L'on  obtient  le  premier  eu  neutralisant  Tacide  tarta- 
rique par  la  soude ,  à  Taide  de  la  chaleur.  Lorsque  Ton 
fait  refroidir  promptement  la  liqueur ,  le  sel  cristallise  en 
aiguilles  ou  eu  petits  prismes  qui  s'accumulent  quelque- 
fois en  groupes  étoiles.  Par  une  évaporation  lente  ,  Bu- 
cholz  a  obtenu  le  sel  en  prismes  quadrangulaires  de  \ 
jusqu'à  I  pouce  de  longueur  et  d'un  pouce  de  diamètre. 

Le  tartrate  de  soude  se  dissout  dans  5  parties  d'eau  ,  à 
une  température  moyenne ,  et  dans  moins  que  parties 
égales  d'eau  bouillante.  La  dissolubilité  de  ce  sel  est  si 
grande ,  qu'une  partie  d'eau  bouillante  peut  contenir  24 
de  sel ,  et  être  encore  en  état  de  liquidité.  Il  est  insoluble 
dans  l'alcool.  Ses  parties  constituantes  sont  ^  d'après 
Bucholz, 

Soude 26,8 

Acide  tarlarique 66,2 

£aa  de  crisiallisaiion    ....       7,0 
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Bucholz  recommande  le  tartrate  de  soude  pour  en  re- 
tirer un  carbonate  de  soude  très-pur.  A  cet  effet,  il  fait 
bouillir  peuda^it  une  heure  6  parties  de  tartrate  de  chaux 
avec  4  parties  de  soude  carbonatée  et  le  quadruple  d  eau. 
JLa  liqueur  filtrée  donne  des  cristaux  de  tartrate  de  soude. 
On  les  fait  calciner  :  il  reste  un  carbonate  de  soude  très- 
pur. 

Fourcroy  avoit  déjà  remarqué  <}ue  l'acide  tartarique 
formoit  des  acidulés  peu  solubles  avec  les  trois  alcalis. 
Voyez  son  Système  de  Chimie ,  t.  «j ,  p.  aS-j. 

Bucholz  a  beaucoup  ajouté  à  nos  connoissances  suj*l« 
tartrate  acidulé  de  soude. 
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En  versant  de  Vacide  tartarique  dans  une  dissolution 
neutre  de  tartrate  de  soude  y  il  obtint  ^  par  l'évaporation  y 
deux  eipéces  de  cristaux  dont  les  uns  avoient  une  saveur 
acide  et  qui  étoient  moins  solubles  dans  l'eau  que  les 
autres. 

Le  tartrate  acidulé  de  soude  cristallise  en  prismes  irré- 
guliers à  6  faces  :  il  est  susceptible  de  contracter  encore 
d'autres  variétés  de  forme. 

Sa  saveur  est  très-acide  et  légèrement  amère.  Il  se  dis- 
sout dans  9  parties  d'eau  à  une  température  moyenne.  Il 
n'exige  que  1 1  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  Il  est 
insoluble  dans  l'alcool. 

Ses  parties  constituantes  sont^  d'après  Bucholz^ 

Soude 171^0 

Acide  tartariane 79)3o 

Eau  de  cristallisation  ....       5,ao 
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Le  tartrate  de  soude  neutre  est  composa  de  29  ^  da 
soude  et  de  -jo  f§  d'acide  tartarique. 

TARTRATES  TERREUX, 

Tartiute  d'alumine.  L'alumiue  nouvellement  préci« 
pitée  se  dissout  facilement  dans  l'acide  tartarique.  La 
dissolution  saturée  ne  cristallise  pas*,  après  l'évaporation, 
il  reste  une  masse  transparente ,  gommeuse ,  inaltérable  H 
l'air ,  et  qui  a  unjs  saveur  astringente  particulière.  Ce  sel 
est  soluble  dans  l'eaii  et  décomposable  par  le  feu.  Les 
alcalis^  la  barite^  la  stroutiane^  la  chaux  et  la  magnésie 
eu  précipitent  l'alumine. 

Tartrate  de  barite.  La  barite  forme  avec  l'acide  tar- 
tarique un  sel  en  poudre  blanche  y  peu  soluble  dans  l'eau , 
et  qui  est ,  d'après  Fourcroy  ,  soluble  dans  un  excé^ 
A'acide.  Il  est  décomposé  par  les  acides  minéraux. 

Tartrate  de  chaux.  L'acide  tartarique  forme  avec  la 
chaux  un  sel  insoluble  dans  l'eau  froide  et  peu  soluble 
dau^I'eaubaulilanie.  lise  précipite  sur-le-champ  quand  ou 
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l»6t  ces  ctetuc  sobs^aces  ea  coataet.  Apfés  VfiÀr  été  îes- 
séché ^  oa  y  découvre,  à  l'aide  de  la  loupe,  des  petit» 
cristaux  aciculaites. 

Ou  obtient  ce  sel  en  faisant  bouillir  une  dissolution 
d'acide  tarlarique  avec  du  carbonate  de  chaux ,  ou  bien 
en  projetant  dans  une  dissolution  bouillante- du  carbonate' 
de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'effervescence. 

Le  tartrale  de  chaux  a  une  saveur  terreuse  \  U  est  inal- 
térable &  l'air  et  décc»nposable  par  le  feu. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  décom* 
posent  ce  sel  \  mais  il  n'est  pas  décomposé  par  les  terres 
ni  par  les  alcalis» 

La  potasse  caustique  a  la  propriété  de  dissoudre  une 
quantité  considérable  de  tartrate  de  chaux  y  et  de  former 
avec  lui  une  ntasse  gélatineuse.  Ou  a  remarqué  à  la  fa- 
brique des  produits  chimiques  de  Fourcroy  et  Vauquelin; 
en  décomposant  le  tartre  par  la  chaux  vive,  que  la  li- 
queur qui  surnage  le  tartrate  de  chaux  ^  rapprochée  pour 
avoir  la  potasse  caustique ,  se  convertissoit  en  une  géla- 
tine épaisse  transparente.  En  examinant  cette  masse  on  a 
vi^  que  la  potasse  contenoit  du  tartrate  de  chaux  en  dis- 
solution. Ce  phénomène  avoit  été  remarqué  antérieure- 
ment par  Wenzel.  {f^oyez  Wenzel,  Lehre  von  der  Ver- 
waudschaft;  p.  297.) 

Tartrat»  de  glucins.  L'acide  tartarique  forme ,  avec 
)a  glucine,  un  sel  d'une  saveur  sucrée  qui  cristallise  par 
nue  évaporation  lente.  Les  alcalis  et  la  magnésie  décom- 
posent ce  seL 

Tartrate  de  magniSsie.  Lorsque  l'on  sature  l'acide  tar- 
tarique  par  la  magnésie,  il  se  précipite  un  sel  en  poudre 
blanche  diflBcilement  soiuble  dans  Teau.  Un  excès 
d'acide  augmente  sa  solubilité  sans  former  un  tartrate 
acidulé.  £n  faisant  évaporer  ceitte  dissolution  acide  ^  on 
peut  obtenir  des  prismes  tronqués  à  6  faces. 

Le  tartrate  de  magnésie  a  une  saveur  salée.  Il  se  dis- 
sout à  peu  près,  dans  5 o  parties  d'eau  bouillante.  Exposé 
au  feu  ^  il  se  boursoufBe  y  se  charbonne  ^  et  la  terre  reste. 
La  potasse  et  la  soude  ne  décomposent  pas  ce  sel  \  b 
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magnésie  ^  au  contraire  ^  décompose  >  selon  Bergmânn  , 
tous  les  tartrates,  excepté  ceux  à  base  de  chaux  et  do 
barite.  • 

Ses  parties  constituantes  sout^  d'après  Bucholz  , 

Acide  tarUrique  .....     79 
Magnésie .ai 
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Tartrate  de  strontiaiïe.  Hope  est  le  premier  qui  ait 
préparé  ce  sel ,  mais  Vauquelin  a  examiné  avec  plus  de 
soin  s^a  propriétés.  On  peut  l'obtenir  en  saturant  l'acide 
tartarique  par  l'eau  de  strontîane ,  ou  bien  en  versant  un 
tartrate  de  potasse  dans  «ne  dissolution  de  nitrate  de 
btrontiaue.  Il  se  forme  un  précipité  blanc  qui  est  un  peti 
soluble  dans  l'eau. 

Ce  sel  cristallise  en  tables  à  3  faces  dont  les  bords  et 
*  les  angles  sont  bien  prononcés.  Il  n^a  pas  de  saveur  et  se 
dissout  dans  3ao  parties  d'eau  bouillante. 

Il  est  composé ,  d'après  Vauquelin  ^  de 

Acide  tartarique  ei  eau  .    .     »    47«i^ 
Strontiaoe  ..»...•    52,88* 
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Voyez  Journal  des  Mines  ^  n*  38,  p.  -J. 


Tartkate  n'rmiïA»  Le  tarlrale  de  potasse  précipite^ 
d'après  Klaprolh  ,  des  sels  à  base  d'yttria  une  poudre 
blahche  qui  se  dissout  par  une  addition  d'eau. 

Tartrate  mî  ztrconx.  Vauquelin:  a  remarqué  que  l'a»- 
cide  tartarique  que  l'on  verse  dans  une  dissolution  de 
nitrate,  de  muriate  ou  d'acétate  de  zircoiie,  form*e  un  pré- 
cipité en  flocons  blancs  peu  soluble.  Il  n'a  pas  encore- 
examiné  ses  propriétés. 

TARTRATXS  MÈTALLII(^UKS. 

i    I 

Ta^rate  n'AKTiMoiifB..  L'acîde  tartarique  que  l'on  fait 
^ouillif  oa  digérer  avec  l'antimaine  n'a  aucune  action  sur 
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ce  métal.  L'acide  n'attaque  pas  non  plus^  que  trés-împar: 
faitemeut  ^  Foxide  d^àatimoine  ;  Toxidule  d'antimoine  se 
combine  avec  lui  Ai  quantité  plus  grande  à  l'aide  de 
rébullition.  Le  tartrate  d* antimoine  ne  cristallise  pasj  il 
est  disposé  à  prendre  la  forme  gélatineuse,  f^ojez  Berg- 
mann^  Opuscul.  ^  t.  i  ^  p.  27. 

Tartrate  d'argent.  L'argent  métallique  n'est  pas  atta- 
qué par  l'acide  tarlarique ,  mais  l'oxide  d'argent  se  com- 
bine ,  selon  Wenzel ,  facilement  avec  cet  acide.  Lorsque 
ce  chimiste  introduisoit  de  l'oxide  d'argent  dans  une 
dissolution  chaude  d'acide  tartarique^  il  remarqua  une 
effervescence  et  il  se  forma  un  précipité  noir  insoluble , 
qui  étoit  du  tartrate  d'argent,  La  liqueur  surnageante  étant 
évaporée  laissa  une  masse  qui  devint  noire  à  l'air  et  qui 
n'éloit  pas  entièrement  soluble  dans  Teaii.  Voyez  Weuzel, 
Yerwandschaft ,  p.  3 09. 

• 

Tartrate  de  rismuth.  L'acide  tartarique  n'agît  pas  sur 
le  bismuth  métal  -,  mais  lorsque  l'on  verse  de  l'acide  tarta- 
rique daus  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  ,  il  se 
forme  de  petite  grains  cristallins  qui  sont  le  tartrate  de 
bismuths 

Tartrate  de  cobalt.  L'acide  tartarique  produit  arec 
l'oxide  de  cobalt,  une  dissolution  rouge  qui  donne  des 
cristaux.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été  examiné. 

Tartrate  pu  cuivre.  L'acide  tartarique  dissous  dans 
l'eau  a  peu  d'action  sur  le  cuivre  métal.  A  la  longue  et 
au  contact  de  l'air  ,  le  cuivre  s'oxide  et  se  dissout  alors 
dans  l'acide  tartarique.  Le  tartrate  de  cuif^re  cristallise  eu 
cri/>taux  d'un  vert  bleuâtre.  Il  se  décompose  au  feu  ^  et  il 
yesie  do  roA;ide  de  cuivre. 

La  dissolution  concentrée  de  sulfate,  de  nitrate  ou  de 
Biuriate  de  cuivre  est  précipitée  lentement  par  l'acide  tar- 
tarique. Bergma^n>  Opusc.  ^  t^  3 ,  p.  456^ 

Lorsque  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  tartrate  de- 
cuii^re  une  quantité  suffisante  d'acide  tartarique  .  il  ^^ 
précipite.,  une  poudre  blaucbe  bleuâtre  q.ui  est  le  laxtral^ 
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acidulé  de  cnirre.  Ce  sel  est  difficilement  soluble.  Il  se 
dissout  dans  les  alcalis  fixes  purs  et  carbonates  ,  sans  que 
la  séparation  de  Voxide  ait  lieu. 

L.e  liquide  d'où  est  séparé  ce  sel  ne  devient  pas  bleu  par 
l'addition  de  l'animoniaque.  On  voit  par-là  qu'il  n'étoit 
presque  rien  resté  et  qu'il  est  insoluble  dans  Veau.  Voyez 
T'hénard  ^  Anpal.  de  Chim.  ^  t.  38  ^  p.  36. 

Taktratb  d'étain.  L'acide  tarlarique  n'a  aucune  action 
sur  rétain  métallique.  On  n'a  pas  encore  examiné  com- 
ment se  compofte  cet  acide  avec  l'oxide  d'étain. 

7ARTRATB  DE  TER.  L'acide  tartarique  dissous  dans  l'eau 
attaque  le  fer  à  l'aide  de  la  cbaleur  \  l'eau  se  décompose 
et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

Kn  continuant  l'ébuUition^  la  masse  devient  d'un  blanc 
laiteux^  et  il  se  précipite  du  tartrate  de  fer  en  poudre 
grenue^  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau.  D'après  Rinmann^ 
le  tartrate  de  Jer  se  prend  en  gelée  à  l'aide  de  l'ébuUi- 
tioa. 

Van  Pœcken  remarque  que  l'oxide  de  fer  précipité  du 
sulfate  parla  potasse^  devient  d'un  rouge  pourpre  quand 
on  le  fait  digérer  avec  l'acide  tartarique  ',  après  1  évapora- 
tipu  du  liquide  ^  il  reste  une  masse  résineuse  de  couleur 
de  foie. 

Tartrate  de  HANOANisE.  L'acide  tartarique  dissout 
l'oxide  noir  de  manganèse  ^  même  à  froid.  La  dissolution 
est  d'un  brun  rougeâlre. 

Lorsqu'on  la  chauffe ,  il  s'opère  une  effer^^escence  qui 
provient  d'un  dégagement  de  gaz  acide  carbonique  dû  à 
la  décomposition  d'une  partie  de  l'acide  -,  il  passe  en  même 
temps  de  l'acide  acétique ,  et  la  liqueur  devient  incolore. 
Par  l'oxidule  blanc  de  manganèse^  ou  peut  obtenir  pins 
facilement  un  tartrate  de  manganèse  qui  est  à  peine  so- 
luble dans  l'eau.  / 

Tartrate  i>e  mercure.  Le  mercure  métal  n'est  pas  atta- 
qué par  l'acide  tartarique  -,  mais  lorsque  Fou  fait  bouillir 
t'o^idole   de  mercure  avec  l'acide^  il  se  forme  un  sel 
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presqu'însoluble ,  en  écailles  minces ,  briUantes^,  qui  oat 
,  le  tartrate  de  mercure.  Ce  sel  se  décompose  par  la  cba* 
leur  ;  le  résidu  est  charbonneux^  et  vers  la  fin  le  mercure 
réduit  se  volatilise. 

L'on  obtient  le  même  sel  quand  on  ver^e  de  Vacide 
tartarique  ou  un  iartrcUe  alcalin  dans  du  nitrate  de  mer- 
cure. 

Les  alcalis  caustiques  précipitent  )a  dissolution  de 
tartrate  de  mercure  en  noir.  L  acide  tartarique  pur  n'opère 
pas  de  précipité  ni  dans  la  dissolution  de  suUimé  corro* 
sif  ni  dans  le  sulfate  de  mercure.  Vçfez  Bergmami; 
Opuscul. ,  t.  3 ,  p.  454» 

La  poudre^  )adis  fameuse^  de  Constantin^  Tantéepour 
faire  de  l'or^  n'estautre  chose  que  du  tartrate  de  mercure, 
La  fumée  de  ce  sel  avoit  la  propriété,  d'après  Conatantio; 
de  dorer  la  surface  de  l'argent  et  du  plomb  ;  il  as&uroit 
même  d'avoir  gratté  de  la  face  de  cea  métaux  une  quan- 
,  lité  considérable  d'or.  Il  est  vrai  que  les  métaujc  cités 
deviennent  jaunes  par  la  vapeur  de  ce  sel ,  mais  cet  enduit 
n'est  pas  de  l'or,  car  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  l'culéve 
totalement. 

Tartrate  DE  MOLTBDijME.  L'acide  tartarique  dissout,  i 
l'aide  de  la  chaleur ,  l'oxide  de  molybdène.  La  dissolu- 
liou  a  une  couleur  bleue  ^  et  laisse  évaporer  à  siccité  uj}^ 
masse  d'un  bleu  pâle» 

Tartrate  de  nickei*.  Le  nickel  métal  n'est  pas  attaque 
par  l'acide  tartarique.  Le  sel  que  forme  l'oxiae  de  nickel 
combiné  avec  l'acide  ^  n'a  pas  encore  été  exanûné. 

Tartrate  i>e  platine. -L'acide  tartarique  liquide  dissout 
Toxide  de  platine^  mais  les  propriétés  de  ce  sel  n'ont  p^i 
encore  été  examinées.. 

Tartrate  de  plomb.  L'acide  tartarique  n'agit  pas  sur  k 
plomb  métal  ^  mais  il  se  combine  bien  avec  l'oxide  de 
pJomb.  On  obtient  aussi  le  tartrpite  de  plomb  quand  on 
\eise  de  l'acide  tartarique  dans  dn  nitrate  ou  de  Tacétate 


V 
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de  plomb  ;  dtns  ce  caa^  le  tartrate  dtplamb  se  précipite. 

Il  e&t  en  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau  froide  et 
dans  Veau  bouillante.  L'acide  nitrique  le  dissout  et  l'acide 
sulfurique  le  décompose. 

D'après  Thénard ,  îl  est  composé  de 

Acide  tarUriqne     ...     54 
O^ide  de  plomb.    •    •    .    6G 


100 

Voyez  Avlh^X.  de  Chimie,  t.  38,  p.  S-y. 

Selon  Bucholz,  l'acide  tartarique  se  combine  avec 
Toxide  de  plomb ,  dans  des  proporUous  variées  de  o^38  à 
0,43.  La  cause  de  ce  phénomène  u'a  pas  encore  été  ex- 
pliquée. 

* 

TiiaTRATS  PS  TiTANB.  Lorsque  Von  verse  une  dissolution 
d'acide  tartarique  dans  un  sel  de  titane,  il  se  forme  ua 
précipité  blanc  qui  se  dissout  immédiatement  après. 

Tartrate  d'uranb.  Selon  Ricbter^  Tacide  tartarique 
form^,  avec  l'oxide  d'urane,  un  sel  difficilement  solublo 
dans  l'eau.  On  obtient  le  sel  plus  commodément  en  ver« 
sant  du  tartrate  de  potasse  dans  une  dissolution  concen- 
trée de  nitrate  d'uraue  \  il  se  précipite  alors  en  poudre 
jaune.  Le  tartrate  d'urane  est  décomposé  par  les  acides 
suU'urique  ,  nitrique  et  muriatique. 

Tartrate  os  zinc  Le  zinc  métal  se  dissout  avec  éfifer- 
vescence  dans  l'acide  tartarique  liquide  ;  il  se  forme  uu 
tartrate  de  zinc  qui  est  peu  soluble  dans  Feau. 

Tartre.  Voyez  TakTRATO  ACIDULE  DB  POTASSB. 

Tartre  cbalyré.  Voyez  Tarthatb  db  potasse  et  db  îer^. 

Tartre  stibié  ,  émétique  ,  tartrate  de  potasse  et  d'an- 
TîMoiNK.  Tartarus  emeticus,  tartarus  stibiatus.  Brech-^ 
Weinstein. 

L'émélique  est  un  sel  triple ,  composé  d'acide  tarta^ 
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rique  y  de  potasse  et  â*oxide  d'antimoine.  On  trouve  Is 
première  mention  de  ce  sel  dans  Mynsicht,  Thésaurus 
medico  chimicus ,  i63i.  Il  est  probable  que  le  mémoire 
ïvLXWwXé  Methodus  in  puli^erem^  imprimé  en  1620  ^  ait 
donné  lieu  à  cette  préparation. 

L'auteur  de  ce  dernier  mémoire  est  un  médecin  nommé 
Cornachinus  ;  il  donne  la  préparation  d'une  poudre  in- 
ventée par  Dudlej' ,  comte  de  Warwik,  qui  avoit  fait  des 
cures  merveilleuses  en  Italie.  Cette  poudre  étoit  composée 
de  scammonée ,  d'antimoine  diaphorétique  et  de  tartre. 
Les  grands  effets  que  produisit  cette  poudre  devoit  bien- 
tôt conduire  les  chimistes  à  examiner  la  combinaison  de 
l'antimoine  avec  le  tartre. 

Comme  ce  médicament  se  distingue  par  ses  effets ,  on  a 
essayé  un  foule  de  procédés,  en  employant  presque  tous 
les  difiërents  oxides  d'antimoine.  Par  cette  raison,  les 
parties  constituantes  de  i'émélique  dévoient  varier  à 
liufiui. 

En  effet,  Baume  quia  examiné  ce  sel  pris  dans  diffé- 
rentes pharmacies  ,  a  trouvé  dans  i  once,  une  fois  ,  i5o 
grains  de  métal ^  et  dans  une  autre,  4o  grains. 

A  la  rigueur ,  on  peut  employer  le  sulfure  d'antimoine 
grillé  y  le  verre  d' antùnoine ,  le  crocus  metaUarum  et  la 
poudre  algaroth.  Les  propriétés  de  l'émétique  seront  tou- 
jours les  mêmes.  L'oxide  s'y  trouve  toujours  au  plus  bas 
degré  d'oxidation^  comme  oxide  volatile,  dont  on  peutse 
convaincre  aisément  en  précipitant  par  rammouiaque  et 
le  chauffant  après.  Si  l'antimoine  n'est  pas  suffisamment 
oxidé,  ce  qui  arrive  quand  on  emploie  du  verre  d'anti- 
moine ou  du  sulfure  grillé  -,  dans  ce  xas  ,  l'eau  se  décom- 
pose ,  et  alors  il  se  forme  en  même  temps  du  kermès.  St 
l'antimoine  est  combiné ,  au  contraire  ,  avec  le  maximum 
d'oxigéne ,  comme  dans  l'antimoine  diaphorétique  •,  dans 
ce  cas ,  rémétique  ne  se  forme  pas. 

Lorsque  l'on  emploie  le  verre  d'antimoine,  il  faut  le 
porphyriser ,  le  mêler  avec  son  poids  de  crème  de  tartre 
etfaîre  bouillir  le  mélange  avec  10  parties  d'^eau.  On  com- 
mence par  faire  bouillir  l'eau  ,  et  on  y  parte,  petit  à  pe- 
tit, le  mélange  porphyrisé.  Pendant  l'ébullition ,  qui  doit 
durer  quelques  heures ,  iJ  s'élève  une  écume  mêlée  de  flt^* 
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cons  jaunes  ou  bruns.  Elle  est  composée  de  soufre^  de 
iartrate  de  chaux  et  d'un  peu  d'oxide  d'antimoiae. 

L'écume  forme  quelquefois  un  magma  gélatineux  y  lais- 
sant après  la  distillation  y  une  matière  qui  a  la  propriété 
du  pyropbore.  On  filtre  la  liqueur  qui  est  jaune  et  on  la 
fait  évaporer  jusqu'à  une  foible  pellicule.  Lorsque  les 
cristaux  se  sont  formés ,  on  décante  et  ou  fait  évaporer  le 
liquide  jusqu'à  ce  que  tout  l'émétique  soit  cristallisé. 

D'après  quelques  chimistes  ^  il  faudroit  évaporer  toute 
la  liqueur  jusqu'à  siccité  et  employer  le  résidu  comme  de 
l'émétique',  mais  dans  ce  cas  la  silice  qui  se  trouve  dans  le 
verre  d'antimoine  et  beaucoup  d'autres  substances^  y  res- 
teroient  combinées. 

Comme  l'émétique  est  un  des  médicaments  héroïques , 
il  ne  faut  pas  le  faire  évaporer  à  siccité.  Vauquelin  a 
fait  voir  que  la  crème  de  tartre  contient  toujours  du 
tartrate  de  chaux.  Ce  sel  reste  donc  dans  l'émétique 
évaporé  à  siccité-,  mais  lorsqu'on  le  fait  cristalliser ,  le  tar- 
trate de  chaux  cristallise  eu  petites  étoiles  soyeuses  qui 
sont  faciles  à  distinguer  des  cristaux  de  l'émétique.  En 
outre,  il  reste  toujours,  d'après  Thénard,  une  quantité 
de  tartrate  acidulp  de  potasse  non  décomposée.  Par  cette 
raison ,  il  ne  faut  pas  pousser  la  cristallisation  trop  loiu  , 
pour  que  ces  cristaux  ne  se  mêlent  pas  avec  ceux  de  l'é- 
métique. 

Outre  la  silice  ,  il  y  a  4  substances  qui  peuvent  influer 
sur  la  bonté  de  l'émétique  ; 

I**  Le  tartrate  de  chaux  -,  a°  le  tartrate  de  potasse  -,  3°  le 
tartrate  acidulé  de  potasse  *,  4^  l'eau  de  cristallisation.  Cette 
dernière  sera  en  quantité  moindre  dans  l'émétique  qui  a 
effleuri  à  l'air.  Pour  éviter  ces  inconvénients,  il  faut  em- 
ployer un  excès  d'oxide  d'antimoine  et  rejeter  reau-mér»; 
il  faut  faire  cristalliser  l'émétique  au  moins  deux  fois,  pour 
séparer  tout  le  tartrate  de  chaux  \  et  réduire  les  cris- 
taux desséchés  eu  poudre  fine,  et  la  conserver  dans  des 
vaisseaux  clos. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donnele  procédé  suivant  :  On 
fait  bouillir  partie  égale  de  tartt^  et  d'oxide  d'autimoino 
Druii  ou  le  crocM^ /72e/û//orttm,  pendant  quelques  heures, 
avec  24  parties  d'eau  distillée  dans  un  matras  de  verre  ou 
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dàa3  un  vase  da  porcelaine.  On  filtiQ  la  liqueur  bonillanti 
et  on  laisse  cristalliaer  dans  un  endroit  frais.  Le  lendemaifi 
on  décante  le  liquide  que  Ton  fait  évaporer  à  moitié  -,  ou 
continue  de  cette  manière  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fom« 
plus  de  cristaux  réguliers.  On  rejette  reau^mère  et  ou 
réduit  en  poudre  les  cristaux  réunis. 

Bergmauu  prescrit  de  prendre  5  onces  de  tartre d^ 
onces  ^  gros  de  poudre  d'Algaroth,  bien  lavée,  défaire 
bouillir  le  riiélange  pendant  j  heure ,  avec  8  livres  d>au. 
Pour  la  cristallisation ,  ou  procède  comme  ci-dessus. 

La  poudre  d'Algaroth  est ,  à  la  vérité ,  très-propre  à 
cette  préparation  ,  parce  qu'elle  ne  contient  ni  oxide  de 
de  fer  ni  chaux ,  mais  il  faut  qu'elle  soit  préparée  d'après 
le  procédé  de  Schéele ,  pour  qu'elle  ne  contienne  pas  de 
muriate  de  mercure  (i). 

Quant  à  l'emploi  des  vaisseaux,  Baume  conseille  d'é- 
viler  ceux  de  fer,  de  cuivre  et  ceux  de  terre  vernissés. 
D'après  La  Caille ,  les  vaisseaux  de  fer  peuvent  être  em- 

f)loyés.  Les  vaisseaux  de  verre, -de  faïence,  de  porce- 
aine  et  d'argent  doivent  être  préférés  (2). 


(i)  M.  Nachet ,  profesteur  à  l'Ecole  de  PhArmacie,  a  employé  »^ 
avantage  I*oxide  gris  d'antimoine  ,  provenant  du  grillage  du  metaL 

(2)  On  doit  à  M.  Barruel  un  Mémoire  sur  Pëme'tique ,  qui  a  remporte  on 
des  prix  propoêés  parla  Société  de  Pfaarmode  de  P^Hs ,  en  1608.  Ce  Mé- 
moire n  ayant  pas  été  imprimé,  nous  aUons  rapporter  ,  avec  détaiU) 
les  expériences  intéressai! tes  de  ce  chimiste. 

L'auteur  rappeUe  d'abord  succinctement  les  principaux  procédés  (joi 
«Até'é  emplo^espourla  préparation  de  Pémétique,  depoisque  ce reniêiie 
C6C  connu ,  jusque  nos  iours.£n  général  il  paroitque  la  crème  àeta/ireai 
indiquée  dans  tous  les  aio^pensaires  pour  préparer  ^émétique.  La  difficulté 
ne  consistoit  donc  que  dans  la  détermination  de  l'espèce  de  préparation 
«Nfetimoniale  qu'on  doit  employer  comme  aecoade  base  de  ceseltripieet 
dans  la  manière  de  faire  cette  combinaison^ 

Le  safran  des  métaux ,  les  fleurs ,  le  foie  et  le  verre  d'antimoine ,  le  ré- 
gule d'antimoine  ou  l'antimoine  métallique  et  la  poudre  d'Algaroth ,  oui 
été  iadiquéssuccessivement. 

Il  n'existe  pas  plus  d'accord  relativement  à  la  préparation  de  l'éiDéti'' 
que ,  dans  les  mémoires  particulievs  publiés  sur  ce  médicament,  et  daoj 
les  anciens  ouvrages  de  Chimie,  que  dans  les  diverses Pharmacoj>ées. 
MM.  Geoffroy,  le  Cbandellter de  Rouen,. Rouelle, DelaBsonae,CaiU«i 


L'émctîqtie  a  une  couleur  blanche.  Il  cristallise  en  té- 
traèdres réguliers  ou  en  pyramides  dièdres  ou  en  prismes 
Courts  quadrangulaires,  qui  ont  des  deux  côtés  une  pyra- 
mide à  4  faces.  Quelquefois  les  cristaux  de  Témétiqu^ 
sont  des  prismes  dièdres  parfaits. 


tivement  à  la  durée  del'ëbuUition  ;  4^  relatWemeat  à  rëTaporatioti  de  la 
liaofur  filtrée  josq«*à  Bi<*dtë  ew  k  crifttàUi»atk>A. 


Srotttë  M.  l'hénftîdf  et  que  qaàttd  ce  sel  est  amené  *u  degré  de  pureté 
ont  il  est  susceptible,  li  contient  toujours  les  mêmes  proportions  de 
tartnite  de  potasse  et  do  tartrate  d'antimoine  ;  car  il  a  constamment 
trouTédans  too  parties  d'émétiqne ,  préparé  soit  aTec  la  poudre  d'Alça-** 
toth ,  soit  atec  le  f«rt« d'antimoine,  le  safran  des  métaux ,  l'oxide  gri» 
salfuré, 

Tartrate  de  potasse 34 

Tartrate  d'antimoine 54 

f      Eau ëàg 

Perte , 3ik4 

L'éméttqne  qui  a  été  cristallisé  plnsiesrs  fois^  quelle  que  soit  la  prépara-* 
tioQ  d'antimoine  qui  ait  été  traitée  aTec  la  crème  de  tar/rv,  jusqu'à  satu-^ 
tition,  est,  suivant  M.  Barruel,  toujours  Men tique.  Il  exclut  de  cette 
i^Ufle  iâ  préparation  vomitive  éiécrite  dans  l'ancienne  Pharmacopée  de 
Stockholm,  parce  qu'elle  diflfère  essentieUement  de  celles  que  l'on  pré- 
pare avec  la  crème  de  tartre. 

D'après  eriln  il  aemblerott  que  les  proportions  des  préparations  antiouv» 

nialeset  de  crème  de  tartre^  que  Ion  emploie  dans  la  confection  de  ce 

fnëdicament,  ne  dmvent  pas  influer  sur  son  identité;  et  en  effet,  cela 

^t  etaet  poorvu  qu'on  emploie  suffisamment  d'antimoine  pour  fhtorer  9 

autant  que  possible,  la  crème  de  tartre ^  et  à  cet  é|^ard  il  est  préférable 

<i'en  meMi«  plus  que  moins,  pÊÈce  que  la  partie  d'antimoine  qmi  ne  se 

combine  pas  avec  la  crème  détartre  reste  sur  le  filtre  ;  eu  mettant  parties 

^lesdes  deux  substances^  on  peut  être  sàr  qu'il  y  aura  toujours  excès 

<l'aQtimoinc  ;  l'auteur  adopte  ces  proporticms.  Si  Von  mettoit  plus  de 

crème  de  tarttie  qu'il  n'en  faut  pour  saturer  l'antimoine, la  crème  de 

farttxéUknl  moins  sdable  qile  l'ëmétique,  ceUe  qui  seroit  en  excès  criatal* 

liserotten  premier,  et  ces  cristaux  se  trou  veroient  ensuite  mêlés  avec  ceux 

<ie  l'émëtique,  à  moins  qu'on  ne  les  sépare  ansfiitét  après  leur  forma-» 

^ioQ ,  ce  qui  est  assez  difficile.  Ce  procède  de  M*  Baume  est  donc  viicieux  c 

^^cncequ'ilprescrivoil  une  trop  grande  quantité  de  crème  de  tartre; 

2  encequ'ilrecommaofdoit  d'évaporer  jusqu'à  siccité  etqn'il  sctr^u- 

^it  en  conséquence  dans  le  résidu  del'évaporation,  non  seulement  l'émé- 

tique  obtenu ,  mais  encore  toute  la  crème  de  tartre  en  excès ,  et  les  autre* 

nistiéresëtranséressolubles,  provenant  soit  de  l'impureté  de  la  crème 

A^- tartre ,  soit  de  l'antimoine. 

lien  est  de  même  à  peu  près  de  toot  let  procédés,  oft  l'on  prescrit  d'é- 


\ 

I  I 


536  TAR  '  ' 

Ce  sel  a  une  saveur  acerbe  foiblement  métallique.. Ex* 
posé  à  la  chaleur,  il  se  décompose*,  le  résidu  charbouneux 
^coutieut  de  la  potasse  et  de  1  oxide  d'autimoiue.  Les  cris- 
taux devienneut  opaques  à  l'air  et  tombent  en  poussière. 


Toporer  jusc^u'à  siccitë,  et  par  conséquent  du  procédé  indiqué  dans  I< 
codez  de  Pans. 

Celui  de  MM.  Macquer  ^^Delamonae  et  aati'es  chioAstes  qui  ontindiqoé 
la  poudre  d'Ali;aroth>, et rerommandé la  rristallisation ,  semble ,  ao  pre- 
mier coup  d'ail ,  préférable  aux  autres ,  parce  que  cette  préparaiioa  an- 
timoniale ne  contient  que  de  l'oxide  d'antîmome  au  de^re  d'oxidatioa 
nécessaire  pour  former  1  émétique,  et  une  certaine  quantité  d'acide ma- 
riatique;  mais  la  préparation  du  beurre  d'antimoine  ou  la  dissolution 
muriattquede  ce  métal ,  exigent  du  temps  et  des  précautions  ;  dans  cette 
opération  ,  une  portion  de  la  potasse  ,  de  la  crème  de  tarlre  est  employée, 
d^prèsl'ordre  des  a  fii  ni  lés,  à  saturer  l'acide  muria  tique  de  la  poudre  dAl- 
garoth,  etl'acide  tartarique  libre  se  porte  sur  une  portion  del'oxide, 
la  sature,  et  le  tarlrate  a'antimoine  qui  en  résulte  n'entre  pas  dansU 
composition  du  sel  triple.  Cependant,  comme  dans  la  préparation d'ua 
médicament  aussi  important  que  l'émétique ,  on  doit  faire  peu  d'atteotiou 


potasse  et  le  tartratc  d  antimoine  qui  se  forment  pendant  la  prépara- 
tion ,  beaucoup  plu^  solubles  que  l'émétique,  restent  dans  les  eaux  mères; 
mais  comme  on  peut  obtenir  Iv  même  avantage  par  des  procédés  plussiiB' 
pies  )  M.  Barruel  ne  lui  donne  pas  la  préférence. 

Relativement  à  la  fabrication  de  l'émétique  par  le  safran  des  métaax^l^ 
foie  et  le  verre  d'antimoine ,  qui  sont  le  plus  en  usa^^e ,  il  est  utile  de  rap- 
peler les  parties  constituantes  de  ces  trois  préparations. 

Lesafran  desmétauxetlefoied'antimome  contiennent  de  l'oxide  d'an- 
timoine  très^voisin  de  l'état  métallique,  et  une  quantité  asses  considé- 
rable de  soufre ,  du  fer  et  de  la  silice. 

Le  verre  d'antimoine  est  composé  d'oxide  d'antimoine  un  peu  plat 
oxidé  q#e  dans  les  deux  préparations  précédentes,  de  beaucoup  moiosde 
soufre,  de  beaucoup  plus  de  silice,  d'une  quantité  variable  de  fer.  Comme 
Gesdi£Éerentes  préparations  se  font  daa^lcs  arts^  en  calcinant  plus  ou 
moins  le  sulfure  d'antimoine ,  le  fondanrdans  des  creusets  d'argile  et  te- 
nant la  matière  en  fusion  pendant  des  temps  indétermipés  ;  il  en  résulte 
qu'elles  nesont  jamais  identiques  dans  les  proportions  de  leurs  principe^) 
comme  M.  Vauquelin  l'a  prouvé  ,  et  comme  M.  Barruel  s'ca  est 
assuré  depuis  par  beaucoup  d'analyses.  On  conçoit  que  la  silice  et  le  fer 
contenus  dans  ces  préparations,  proviennent  des  creusets  oùcUesoot 
été  fondues  et  que  la  quantité  de  ces  deux  principes  est  en  raison  directe  > 
etceUe  dusoufre  en  raison  inverse  du  temps  quelamatièrea  ététenueeo 
fusion.  • 

"Lorsqu'on  se  sert  de  l'une  de  ces  trois  préparations  pour  faire  l'émé- 
tique ,  comme  Tantimoine  n'est  pas  suffisamment  oxidé ,  uneportioa  de 
l'eau  est  décomposée  pour  amener  cet  oxide  aude^ré  convenableà  Ufor- 
mation  du  sel  triple.  Legaz  hydrogène  sulfuré  quien  résulte  s'unit  à  uae 
portion  d'oxide  d'antimoine,  et  forme  du  kermès  qui  nagedanslaliqueuf  ; 
mais  la  quar.  li  lé  d«  l^erni es. formé  est  plus  considérable  quand ousV'Stscrn 
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^  L'émétique  se  dissout  dans  i5  parties  d'eau,  à  une  tem- 
pérature moyenne^  et  n'exige  9ue  la  moitié  d'eau  bouillante 
pour  sa  dissolution.  D'après  les  expériences  de  Saunden/ 
l'émétique  est  d'autant  plus  soluble  qu'il  est  saturé  d'oxide 
daatimoine. 


<da  safran  des  mëtaax  on  du  foie  d'antimoine  ;  car ,  comme  dans  ces  deux 
préparations ,  Fantimoine  se  trouTe  moins  oxide  que  dans  le  verre  y  ainsi 
qu'on  le  prouve  par  l'acide  muriatiqne  qui  dégage  de  celui>ci beaucoup 
moins  d'njdro^ène  snlfurê  que  du  foie  et  du  safran  des  métaux ,  il  en  v^ 
suite  que  quand  on  emploie  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières  prë- 

{>arations,  l'antimoine  décompose  beaucoup  plus  d'eau;  ce  qui  donne 
ien  à  la  formation  d'une  plus  grande  quantité  de  kermès. 

Pour  préparer  l'émétique  par  ces  moyens  «  les  proportions  les  plus 
conv^naVles  sont  12  parties  d'eau  distiUée  sur  une  partie  de  crème  de 
tartre  et  une  de  la  préparation  antimoniaie.  Quant  à  la  durée  de  l'ébul-' 
lition ,  un  quart  d^eure  suffît^  l'auteur  observe  que  la  durée  âk  l'ébul* 
litioa  inAoe  beaucoup  «^ur  la  coloration  des  cristaux  d'émétique,  et  que 
moins  eUe  dure,  plus  ib  sont  blancs.  Il  faut  la  faire  dans  un  vase  d'argent 
ou  de  porcelaine ,  ceux  de  verre  étant  trop  fragiles. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  la  quantité  de  kermès  formé  par  ceUe  du  pré-^ 
cipité  qui  reste  sur  le  filtre ,  car  ce  précipité  contient  une  certaine  quan- 
tité  de  silice  à  Tétat  de  gelée. 

La  liqueur  filtrée  est  verte  et  contient  i^  du  tartrate  de  potasse  et  d'an- 
timoine (émétique)  ;  ^^'du  tartrate  de  potasse  antimonié,  o|i  combinaison 
de  tartrate  de  potasse  avec  de  l'oxiae  d'aotimoine;  3^  du  tartrate  de 
chaux  ;  4^  du  tartrate  de  fer  ;  5^  du  tartrate  de  silice  ;  6°  enfin  du  ^fure 
àe  potasse.  ^  / 

lie  tartrate  de  cbaux  provient  delà  crème  de,  tartre  avec  laqueUe  il' 
formoit  un  sel  triple.  Les  autres  tartrates  proviennent  de  l'acide  de  la. 
crème  de /a  r//*». 

Larouleurvertedelaliqneur  estdueautartratedeferet  au  sulfure  de 
potasse. 


,       .        ,^  ,  ^etiq  

«res  aigus,  dont  les  deux  angles  solides  sont  tronqués  ;  ce  qui  les  con- 
vertit en  dodécaèdres.  Sur  ces  cristaux,  il  se  forme  ck  et  là  d'autres  petitf 
«ristaux  soyeux  oui  se  rassemblent  en  houppes,  et  qui  sont  du  tartrate 
de  chaux.  Lorsqu  il  ne  se  cristaUise  plus  rien,  la  ^queur  décantée ,  éva- 
V^rie  de  nouveau ,  donne  de  nouveaux  cristaux  d'émétique  et  de 
tartrate  de  chaux.  Lorsqu'après  une  troisième  évapora tion  ,  il  ne  se 
dépose  plus  de  cristaux,  la  liqueur  est  d'un  beau  vert  foncé:  et  son 


peu  d'hydro-sulfure  de  fer  tenu  en  dissolution  par  le  sulfure  de  potasse, 
vin  prouve  la  présence  de  la  silice  en  évaporant  jusqu  à  siccité ,  et 
dissolvant  Jans  l'eau,  et  filtrant,  kkailice  reste  sur  le  filtre.  Si  on  v.ersé 
^Q^  la  liqueur  filtrée  une  certaine  quantité  d'acide  muriatique,  oi^'dé- 
compose  le  tartr«te  d'antimoine  ei  le  siilf«r$  de.pgtasse,  et  en  obtient  ua 
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Uoe  once  d'eau  d'une  tempéxature  moyenne  a  dissous  • 

De  reméliqoc  saturé 5a  grains. 
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prérîpité  qui  est  du  soufre  doré  ;  après  l'avoir  séparé  par  le  filtre ,  on 
a  fou  te  à  la  Uqueur,  de -Peau  qui  décompose  le  muriate  d'antimoiiic  qui 
•'est  fornié,  et  précipite  de  ta  poudre  d'A^aroth.  I^a  liqueur  filtrée  ne 
contient  |^us  qVie  du  tartrate  acidulé  de  potasse  qui  s'est  formé ,  peut- 
«tre,^u  muriate  de  potasse,  et  du  muriate  de  fer.  Cette  liqueur  précipite 
abondamment  en  bleu  par  le  prnssiate  de  potasse. 

•  On  laÎ9S<r  sécher  les  cristaus  d'émétique  déposés  sur  les  parois  du  Tase 
dans  lequel  sVst  faite  la  cristaUisation,  ensuite  on  en  détache  les  cristaux 
«oyeux ae  tartrate  de  chaux ,  au  moyen  d'une  barbe  de  plume.  * 

On  trouve  quelquefois,  dans  les  intervalles  des  cristaux,  une  matière 
jaune  qui  est  do  soufre,  et  peut-être  un  pén  d'ozide  d'antimoine  hydro- 
«uifure  ',  et  il  s'en  dépose  en  plus  grande  quantité  dans  les  dernières  cris- 


t  quantité 

lions ,  OR  filtre  et  on  laisse  cristalliser  dé  nouveau.  Lorsque  les  cristaui 
ne  sont  pas  encore  d'un  beau  blanc ,  on  fait  dissoudre  et  cristalliser  une 
troisième  fois.  Alors  l'émétiqoe  est  très-pur^  et  dans  cet  état ,  il  est  toa- 
jours  acide;  et  ce  qui  prouve  que  telle  est  sa  nature ,  c'est  que  l'eau-mère 
contient  un  excès  d'alcali ,  ce  qui  est  assez  remarquable. 

On  Voit  que  pour  avoir  de  Témétique  pur  par  ces  moyens,  il  faut  faire 
^cristalliser  deux  et  même  trois  fois ,  attendu  qu'aux  premières  cristalli- 
sations ,  les  cristaux  sont  salis  par  du  soufre  et  peut-être  un  peu  d'oxide 
hjdro-sulftiré,  et  recouverts  de  tartrate  de  cna ut. Pour  éviter  cetiu- 
convénient ,il  faut:  i°  employer ,  d-ans  la  préparation  de  ce  sel,  les  pro- 
portions indiquées  ci-dessus ,  de  verre  d'antimoine  le  plus  transparent  et 
le  moins  fonce  en  couleur  que  l'on  puisse  se  procurer  ;  2°après  avoir  filtré 
la  liqneur  ,  l'évaporer  jusqu'à  siccité  ,  dans  une  bassine  d'argeat  ou  ua 
Tase  de  porcelaine ,  en  observant  de  ne  pas  donner  un  coup  de  feu  sufK- 
siint.pour  décomposer  l'émétiqne,  et  par  cette  opération  on  obtient  une 
plus  grande  quantité  de  ce  sel;  car  le  tartrate  de  silice  étant  décomposé, 
son  acide  se  porte  sur  le  tartrate  antîmonié  de  potasse  et  se  convertit  en 
tartrate  de  potasse  et  d'antimoine;  S^redissoudre  le  résidu  dans  ua  peu 
d'eau  distillée,  bouillante,  filtrer  et  laisser  cristaUiser.  Tout  le  tartrate  de 
chaux  reste  sur  le  filti*e,  ainsi  que  la  silice  provenant  du  tartrate  de 
silice. 

Les  cristaux  d'émétique  que  l'on  obtient  pjir  ce  procédé ,  sont  très- 
beau't;  et  s'ils  se  trouvent  un  peu  jaunes, il  suffit  de  les  redissoudre  et 
les  faire  cristalliser  une  seconde  fois  pour  les  avoir  parfaitement  purs. 
L'cau-mère  ne  contient  que  du  tartrate  de  fer,  du  sulfure  de  potasse  et 
encore  du  taa^ate  de  potasse  antimo.nié. 

Cet  émétique,  de  même  que  celui  que  l'on  prépare  par  les  autres 
moyens,  et  qui  a  été  suffisamment  puriné  par  des  cristallisations  réité- 
rées {  est  de  la  plus  grande  pureté  et  constamment  identique.  Quant  à  soa 
énergie ,  elle  ^t  teflc  qu'oQ.peut  la  désirer.  Mais  à  cet  é^œd  oo  sait  que 
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L'éinétique  àh»  pharmaciens  d'ËoUmbourg  étoit  encore 
moius  soluble. 

La  dissolution  de  Vémétique  rougit  foiblemeut  la  tein- 
ture de  tournesol.  Les  alcalis  et  les  terres  en  précipitent 


Faction  dcl'ëinëtique  le  plus  paissant  Tarîe  toujours  un  pe.u  sous  le  rap- 
port delà  sensibilité  de  restomac  desiadividus  et  de  l'état  de  surcharge 
ou  cet  organe  se  trouTC.  Ainsi,  un  seul  grainsuffira  souvent  pour  détermi' 


qu'il  faut  souvent  trois  et  même  quatre 
j^rains  de  ce  médicament  pour  faire  vomir  une  personne  d'une  saote  ro^ 
buste,  d'une  constitution  athlétique,  surtout  si  son  estomac  est  peti 
disposé  à  rejeter  au  dehors  les  matières  qu'il  contient. 

Mais  à  l'égard  des  doses  de  l'émétique,  pourvu  qu'il  ait  été  bien  pré- 
paré et  qu'on  soit  sur  de  son  énergie,  le  médecin  instruit  n'est  jamais 
embarrassé  ;  car,  outre  qu'il  connoità  peu  présl'étatdu  malade  à  qui  il 
prescrit  ce  remède,  il  recommande  toujours  de  n'en  prendre  d'aoord 
Qu'un  grain  en  dissolution  dans  un  verre  d'eau  distillée,  et  de  s'en  teni^ 
là  si  le  mabtde  vumit  suffisamment;  mais  si  cette  dose  neproduitqae  peu 
ou  point  d'effet,  il  en  fait  prendre  un  second  grain,  une  petite  demi* 


organes 
lesquels  on  les  applique. 

L'émétiqufr  cristallisé  exposé  à  l'air ,  perd  assez  promptement  unepar* 
tiède  son  eau  de  cristallisation  ,  et  par-là  il  diminue  de  4  à  5  centième» 
de  son  poids  ;  mais  la  lumière  ne  paroit  avoir  aucune  action  sur  ce  médi- 
cament ;  au  moins  on  peut  le  conserver  plusieurs  années  dans  des  flacons 
transparents ,  exposes  au  grand  jour ,  sans  qu'il  épronye  d'altération 
sensible  ni  dans  sa  composition  ni  dans  ses  effets. 


tique;  ces  cinq  dernières  substances  se  forment  simultanément. et  sont 
produites  par  la  réaction  des  principes  de  l'acide  tartareux  sur  eus* 

menues. 


que  Ton  sépare  au  moven  du  filtre. 

Pc^ur  séparer  ensuite  l'antimoine,  on  traite  la  liqueur  filtrée  par  le 
^az  hydrogène  sulfuré  ;  puis  on  sature  la  potasse  par  un  acide ,  par  exem- 
ple ,  Vacide  muriatique ,  et  on  obtient  du  soufre  doré.  Si  par  hasard  l'é* 
métiquç  décomposé  par  cette  opération  n'étoit  pas  parfaitementpur ,  la 
dissolution  du  résidu,  traitée  directement  par  un  peu  d'acide  muria- 
tique ^donneroit  un  peu  de  soufre  doré. 

Lorsque  dans  cette  décon^position  la  cornue  a  été  fortement  chauffée, 
on  obtient,  outre  les gas  désignés  ci-dessus,  du  gazoxidccarboné,  et  pouf 
résidu ,  delà  potasse,  moins  de  charbon  et  de  Tantimoine  métallique. 
.  La  dissolution  de  l'émétiqjie ,  dans  tjcés-peu  d!'cau ,  peut  se  conserver 
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de  Tôxide  blanc  d'autimoiue.  Les  sulfures  hydrogénés  et 
les  hydro-sulfures  en  précipitent  un  soufre  doré. 

Les  acides  sulfurique ,  tnuriatique  et  quelques  autres 
Acides  décomposent  rémétique  et  en  précipitent  de  Toxide 
d'antimoine. 

Les  sucs  de  végétaux  y  surtout  les  décoctions  de  bois, 
de  racines,  d'écorces,  précipitent  de  Fémétique une  pou- 
dre jaune  rougeâtre  qui  n'a  pas  la  propriété  vomitive. 
Pour  cette  raison ,  Berthollet  recommande  une  décoc- 
tion de  kinkina  pour  arrêter  les  effets  de  fémétique. 

Plusieurs  métaux,  surtout  le  fer,  décomposent  ce  sel. 

Par  une  analyse  exacte,  Thénard  a  déterminé  les  par- 
ties constituantes  de  fémétique.  Cent  grains  exposé^  à 


assez  long-temps  sans  éprouver  aucune  altération  ni  de  la  part  de  laio- 
iaiére ,  ni  de  la  part  de  rai r ,  ni  de  la  part  d'une  température  de  i8  de;r. 
centig.^  mais  si  la  dissolution  est  étendue  de  beaucoup  d'eau,  par  exemple; 
si  elle  contient  3o  parties  de  c^  liquide  sur  id'émétique  ,  voici  les  phéno- 
mènes qui  se  passent  : 

Au  bout  d*un  mois  ou  environ^  il  se  forme  dans  la  liqueur  des  flocons 
blancs  qui  augmentent  peu  à  peu  de  volume  et  deviennent  glaireux.  Ces 
flocons aeviennent  ensuite  jaunâtres,  et  finissent  par  se  précipiter.  Leur 
couleur  devient  de  plus  en  plus  foncée  et  se  colore  en  brun.  C'est  alors  oue 
matière  de  nature  bitumineuse.  Pendant  que  ces  changements  oDt 
lieu  ,  il  se  forme  de  Vacide  carbonique ,  de  l'eau ,  de  l'acide  acétiqne  et 
enfin  tous  les  produits  indiqués  dans  la  décomposition  de/émétique  par 
la  chaleur^^Si  on  examine  la  liqueur  à  une  certaine  époque ,  on  y  troove 
de  l'acétate  de  potasse  ,  du  carnonate  de  potasse  et  uneportfoo  de  VovAt 
d'antimoine  combiné  avec  de  la  potasse  ;  mais  l'acétate  de  potasse  finit 
par  se  décomposer ,  et  par  le  tenips ,  il  se  convertit  en  carbonate  depo- 
tti<$se. Une  température  de  iSndegrés  avec  le  concours  de  la  lumière,  ac- 
célère Ëteaucoup  cette  décomposition  spontanée  de  l'émétique. 

Beaucoup  de  substances  végétales  décomposent  l'émétique  et  surtout 
celles  qili  contiennent  un  principe  astringent  ;  telles  sont  plusieurs  es- 
pèces de  quinquina  ,  le  cacriou ,  etc.  ;  dans  cette  décomposition ,  le  prin- 
cipe astringent  se  combine  avec  l'oxide  d'antimoine  et  le  rend  insoluble) 
4ît  il  se  forme  de  la  çréme  de  tartre. 

La  décqctionde  tamarin  a  aussi  la  propriétéde  décomposer  l'éméti(^ue. 
Si ,  par  exemple ,  on  verse  dans  une  dissolution  d'éniétique  une  décoction 
filtrée  de  tamarin,  au  bout  de  quelque  temps  de  mélange,  il  se  dépo^esur 
les  parois  du  vase  ,  des  petits  cristaux  de  tartrate  acidulé  de  potasse;  la 


La  limonade  décomposeégalementl'émétique ,  l'acide  citrique  se  \torit 
rTantupoine  et  forme  du  citrate  d'antimoine  qui  reste  dans  laliqu^u'') 


sur; 

et  il  se  régénère  aussi  de  la  crème  de  tartre. 
L'émétique  est  constamment  décomposé  par  le  petit -lait,  soit  qu^ 
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une  légère  chaleur  pour  volatiliser  l'eau  dé  eristallisation^ 
eut  perdu  8  gtaius.  On  a  redissous  lés  92  grains  dausTenu^ 
ou  a  fait  passer  dans  la  dissolution  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé qui  en  a  précipité  5o  grail^s  de  soufre  doré.  Ce  précipité 
contient  38  graius  d'antimoine  oxidé  au  même  degré  qu'il 
Test  dans  Témétiqué. 

Thénard  a  déterminé  la  quantité  d'acide  tartarique  de 
la  manière  suivante  : 

Il  versa  dans  le  liquide  décanté  du  soufre  doré  un  excès 
d'acétate  de  plomb.  Il  s'est  précipité  100  grains  de  tartrate 
de  plomb  ^  composé  de  0^66  d'oxide  de  plomb  ^  et  dei);34 
d'acide  tartarique.  ' 

Il  restait  à  déterminer  la.  quantité  de  potasse.  A  cet 

\ C 


celui-ci  ait  ëtë  prépare 
positioncftt  due  à  ce  qu 


tique  n'est  qu^en  petite  quantité. 

Il  seroit  cependant  possible  qu'il  se  passât  d'autres  phénomènes  dan» 
cette  décomposition ,  le  petit-lait  tenant  beaucoup  de  sels  différents  qiit 
peuvent  agir  sar  l'émetique  9  selon  Tordre  d^ffinité  des  différents 
acides  pour  les  diverses  bases. 

L'eau.de  fleurs  d'orange  préparée  de  cette  année  ^  et  mêlée  à  une  disso« 
lution  d'émëtiqne,  nelm  a  Tatt  éprouver  aucun  changement.  Par  l'ëvapo- 
ration  et  le  rerroidissement ,  ce  sel  a  cpistaUisë  en  totalité  et  sans  altéra- 
tion; 


ce  cas ,  est  de  l'acide  acétique. 

^  Le  sulfate  de  soude  >  le  sulfate  de  chaux,  ne  décomposent  pas  l'émé- 

tjque. 


composent 

maciens  de  fairedissoudre  l'émétique 
et  surtout  celle  de  puits^  contenant  du  murfate  de  chaux  et  du  carbb- 
Bate  de  chaux.  "  ' 

antimo- 

[UC* 

e  qu'on  peut  administrer  le  tartrate  de 
potasse  et  d'antimoine  avec  le  petit-lait ,  la  décoction  de  tamarins  et  la  li-^ 
ibonade  qui  Iç  décomposent  sans  changer  sensiblement  son  mode.d'c^ 
ûergic.  ^ISote  desTraducieim  .) 


\ 


,ct  différents  phosphates.  DanS  ce  cas ,  et  d'après  l'ordre  des  affinités ,  .il  ^ 
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effet  il  fit  rougir  îoo  grains  d'cmétique  dtns  tm  creuset; 
jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  tartarique  fût  debompbsé. 

Si  l'on  traite  le  résidu  par  l'acide  nitrique  foible,  on  ne 
dissout  pas  l'antimoine/ 

Par  l'évaporation  il  obtint  3o  grains  de  nitre  cristallisé. 
Comme  loo  parties  de  nitre  sont  composées  de  53  de  po- 
tasse et  de  47  d'acide  nitrique ,"  3o  parties  de  nitre  doi- 
vent contenir  i6  parties  de  potasse. 

Or ,  l'émétique  est  composé ,  d'après  cette  analyse ,  de 

Y         Oxide  d*aniiinoine.     ....  38 

Acide  tarlarique 54 

"*••        Potasse     .     •     .' i6 

Eau 8 

Perte 4 

lOO 

Comme  le  tartre  contient  0,67  d'acide  tartarique, 
0,33  de  potasse  et  00,7  d'eau,  et  comme  dans  la  prépara- 
tion de  l'émétique,  l'acide  tartarique  départage  entre  l'oxide 
d'antimoine  et  la  potasse,  ou  peut  dire  aussi  que  100  par- 
tiel d'émétiquô  sont  composées  de  tarlratede  potasse  34, 
de  tartrate  d'antimoine  54,  et  d'eau  8  \  parce  que  le  tar- 
.Irate  de  potasse  neutre  est  composé  d'acide  tartarique  4^, 
de  potasse  43  ,  et  d'eau  7. 

Voyez  Théuard ,  Annal,  de  Chimie,  f.  38,  p.  39. 

Rose  avoit  antérieurement  déterminé  la  quantité  de  mé- 
tal dans  l'émétique.  Il  fit  dissoudre  loô  grains  d'émétique 
dans  de  l'acide  muriatique  foible ,  et  plongea  dans  la  li- 
queur une  lame  de  fer  polie.  L'antimoine  se  déposa  ea 
flocons  noirs.  Le  précipité  desséché  pesa  3 1  grains.  En 
ajoutant  la  quantité  d'oxigéne  au  métal  précipité,,  il  eut  un 
résultat  semblable  à  celui  obtenu  par  Thénard. 

Pour, préparer  le  vin  émétique,  il  seroit  avantageux 
d'employer,  d'après  la  Pharmacopée  de  Berlin  ,  le  tartrate 
d' antimoine  et  de  potasse.  Doux  grains  d'émétique  dissous 
dans  I  once  de  vin  d'Espagne,  présenteroient  le  via^»^'- 
moniat  ctHuxhame  ;  et  autant  d'émétique  dissous  dans  le 
vin  du  Rhin  formeroit  YAqua  benedicta  RulaadL  Ij^ 
effets  de  ces  médicaments  seroient  bien  plus  sûrs  qu® 
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ceux  du  viu  y  mis  en  digestion  av6€  le  verre  d'antlmome  > 
car  il  n'y  a  que  Vacide  libre  contenu  dans  le  vin  qui  agit 
sur  le  verre  d'antimoine. 

TEINTURE.  Tinctura.  Tinktur. 

On^ppetle  teinture  des  liquides  aqueux  ou  alcooliques 
qui  ont  servi  à  extraire  un  ou  plusieurs  principes.  Le  mot 
teinture  est  surtout  employé  quand  ces  liquides  sont 
colorés. 

Teintume  d'antimoine.  Tinctura  antimonii.  Spiesglang^ 
tinktur. 

La  Chimie  ancienne  et  moderne  connott  plusieurs  pré* 
paratious  alcooliques  sous  ce  nom.  Qqelques-unes  ne  con-*  ^ 

tiennent  pas  une  trace  d'antimoine-,  cette  dénomination 
est  .douc^  inexacte. 

La  soi-disant  tinctura  antimonii  acris  ne  contient  pas 
d'antimoine.  Pour  la  préparer  on  introduit  successive- 
ment, dans  un  creuset  rouge,  un  mélange  de  i  partie 
d'antimoine  métallique  et  de  3  parties  de  nitre.  Après  la 
détonnation<.on  fait  rougir  la  masse  pendant  une  heure  > 
pour  rendre  la   potasse  entièrement  caustique  ;  on  au<- 
gmente  le  feu  pour  tenir  la  matière  en  fusion  l'espace 
d'un  quart  d'heure ,  et  on  la  coule  dans  un  mortier  dé 
fer  échauffé,  enduit  de  craie  •,  on  la  pulvérise  prompte-- 
meut,  et  on  verse  dessus  la  parties  d'alcool.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  on  décante  et  on  filtre  la  liqueur.  Cette  ^ 
teinture^  qui  ne  contient  pas  d'âutimoine ,  ne  diffère  en 
rien  de  la  dissolution  de  potasse  caustique  dans  l'alcool. 
f^ojrez  Dehne ,  Disserf,  de  preparatione  tincturœ  antimo- 
nii acris  concentrâtes,  Heimst.,  l'J^ô. 

On  prépare  la  tinctura  antimonii  tartarisata  en  faisant 
digérer  i  partie  de  foie  d'antimoine  pulvérisé  à  chaud 
avec  3  parties  d'alcool  rectifié.  L'alcool  dissout  un  peu  de 
sulfure  de  potasse  et  avec  lui  une  petite  quantité  d'antj- 
^^ine  •,  il  se  colore  en  rouge.  La  teinture  nouvellement 
préparée  contient  un  peu  d'antimoine  ;  au  bout  de  quelque  n  / 
*emps,  le  métal  s'en  précipite  en  grande  quantité.  Voye:^ 
Buchner,  Diss,  de  antimonio  variisque  ejus  tinciuris  cuni 
^icaiina  menstruojactis.  Baiœ,  fjSi^ 
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La  teinture  antimoniale  de  ^melin  ^  ou  fia  teinture  noire 
de  Model  (^tincthra  antimonii  nigra,  mineralis  amara) ," 
diffère  des  teintures  précédeutes  y  en  ce  qu'elle  contient 
une  quantité  plus  considérable  de  sulfure  de  potasse  anti- 
monié.  Sa  préparation  consiste  à  faire  fondre  dans  uu 
creuset 9  4  onces  de  sulfure  d'antimoine,  à  ajouter  peu  à 
peu  1 1  once  de  nitre,  ayant  soin  de  couvrir  chaque  fois  le 
creuset.  On  coule  la  masse  que  Ton  pulvérise  encore 
chaude  y  et  on  la  fait  digérer  avec  8  onces  de  lessive  de 
potasse  jusqu'à  ce  qu'il  reste  une  masse  épaisse.  On  la  fait 
digérer  avec  8  onces  d'alcool  y  qui  acquiert  une  couleur 
noir&tre  et  une  saveur  amére  nauséabonde.  /^oje^Gmelin, 
Dissert,  de  antimonii  tincturis  minus  usitaiis  utcumque  sa- 
luberrimis.  Tubing,  1759.  * 

D'après  Hagen  y  ou  obtient  une  dissçlution  semblable, 
en  faisant  évaporer  en  cqnsistance  de  miel  y  le  liquide^ui 
surnage  le'  kermès  *,  ou  fait  digérer  ensuite  la  masse  avec 
de  l'alcool. 

La  teinture  d'antimoine  de  Mangold  ne  diffère  point  de 
cette'dernière.  On  la  prépare  en  faisant  digérer  ^  once  de 
aoufre  doré  avec  4  onces  de  tinctura  antim^nji  acris, 

La  teinture  antimoniale  de  Theden  se  distingue  en  ce 
V{ue  le  foie  d'antimoine  esf  décompasé  par  l'acide  acétique. 
On  la  prépare  en  versant  sur  du  foie  dantimoiue  y  com- 
posé de  3  parties  de  potasse  et  de  \  partie  de  sulfure  d'an- 
timoine y  autant  de  vinaigre  qu'il  est  nécessaire  pour  neu- 
traliser la  potasse.  On  fait  évaporer  le  tout  jusqu'à  sicçité. 
On  verse  sur  le  résidu  6  parties  d'alcool  que  l'on  £ût  di- 
gérer avec  lui. 

Le  vinaigre  décompose  le  foie  d'antimoine  *,  il  se  porte 
sur  la  potasse^  précipite  le  soufre  et  l'antimoine^  et  l'a- 
cétate de  potasse  se  dissout  dans  l'alcool.  Cette  teinture 
n'est  qu'une  dissolution  d^  ce  sel  plus  la  matière  extrac- 
live  du  vinaigre. 

D'autres  chimistes  ont  cru  préparer  des  teintures  anti- 
lâoniales  plus  efBcaces^  en  combinant  l'antimoine  avA 
un  savon  huileux  ,  et  en  faisant  dissoudre  le  composé  dans 
l'alcool  j  ce  qui  constitue  la  tinctura  a/itimonii  saponâta. 
On  doit  à  Schulze  le  procédé  suivant  :  Oi^  fait  bouillir  1 
partie  de  «savon  de  Venise,  avec  3-  parties  de  lessiva  d^ 
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potasse  caustique  *,  ou  fai^  évaporer  jusqu'i  siccité  ,  on 
dissout  dans  Talcool  et  on  fait  digérer  4  parties  de  disso- 
lution alcoolique  avec  i  partie  de  foie  d'antimoiue  uou- 
vellemeut  préparé. 

'Jacobi  fit  dissoudre  uu  savQiv  autimonial  dans  l'alcool  ; 
cette  teinture  ue  contient  cependant  pas  y  cfsx  trés-peu , 
d'antimoine.  Voyez  Jacobi,  de  sulfure  antimonii  aurato 
liquida, 

Hermbsta^dt  a  cherché  â  améliorer  ce  procédé.  D'après 
lui^  ou  fait  bouillir  4  onces  de  soufre  doré  avec  6oiices 
de  potasse  caustique^  et  une  quantité  d'eau  suffisante ^ 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  dissous.  On  évapore  la  dissi^lur 
tion  jusqu'à  réduction  de  2  livres*,  on  la  fait  bouillir- avec 
8  onces  d'huile  d'amandes  douces*,  on  agite  la  liqueur  jus- 
qu'à ce  qu'elle  prenne  consistance.  On  fait  digérer  la  masse 
dansuu  mtatras  avec  3  livres  d'alcool;  on  retire  parla  distil- 
lalioo^  1^4  onces  de  liqueur^  on  ajoute  à  ÏSL^teinture  qui  reste 
4  onces  d'eau  de  canelle  et  autant  d'eau  de  fleur  d'orangeJ 
D'après  la  nouvelle  édition  de  la  Pharmacopée  de  fier- 
lin,  on  prépare  une  teinture  d'antimoine  (liçuor  saponis 
stibiati)  ,  en  faisant  dissoudre  i  once  de  soufre  doré  dans 
une  lessive  de  potasse  tiède  ;  on  y  ajoute  3  onces  de  sa- 
von médicinal  et  ou  fait  digérer  le  tout  dans  un  mélange 
de  6  onces  d'alcool  et  d'autant  deau. 

La  teinture  bien  préparée  doit  coaguler  par  l'addition 
d'un  acide  et  laisser  précipiter  le  soufre  doré. 

Dippel  a  employé  l'huile  volatile  de  genièvre  et  autres 
huiles  volatiles  poi^*  former  un  savon  autimonial  qu'il  a 
dissous  en  petite  quantité  dans  l'alcool.  On  cherçheroit  en 
vain  de  l'antimoine  dans  ces  sortes  de  tein,tures. 

TEINTURE  (Art  de  la).  Ars  tinctoria.  Fœrbekunst. 

Newtpn  a  prouvé  que  l'on  peut  décomposer  chaque 
rayon  solaire  en  7  rayons  colorés.  Lonrsqu'à  travers  une 
ouverture  on  fait  passer  la  lumière  solaire  dans  une 
Chambre  obscure  y  et  qu'an  la  reçoit  sur  un  prisme/rian- 
gulaire^  l'on  obtient  un  spectre  alongé  dans  lequel  les 
couleurs,  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  :  )  rouge  , 
orangé,  jaune,  vert,  bleu,  indigo,  violet.  La  lumière 
^^v^e  souffre  la  plus  fpible  réfraction,  la  violette  la  plus 
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forte  ;  les  autres  rayons  colorés  suivent ,  pour  leur  réfran^ 
gibitité  y  Tordre  claos  lequel  nous  venons  de  nommer  les 
couleurs.  Si  Ton  reçoit'  les  rayons  colorés  sur  une  loupe , 
ils  se  réunissent  et  formentde  nouveau  la  lumière  blanche. 

Lorsque  la  surface  d'uA  corps  est  de  nature  à  réUéchir 
la  lumière  solaire  sans  la  décomposer^  ce  corps  nous  pa^ 
roit  blanc.  Le  blanc  n'est  donc  pas  proprement  une  cou- 
leur, mais  plutôt  une  combinaison  de  toutes  les  couleurs» 
Si ,  au  contraire  ,  yn  corps  réfléchit  de  préférence  cer- 
tains rayons  colorés  ,  tandis  qu'il  absorbe  les  autres  ;  il 
produit  en  nous  la  sensation  d  une  cbuleur  déterminée  *,  et 
nous  le  voyons  rouge,  bleu,  etc. ,  s'il  réfléchit  les  rayoni 
Touges,  les  rayons  bleus,  etc. ,  tandis  qu'il  absorbe  les  autres. 
'Teindre  un  corps,  c'est  donc  modifier  sa  surface  de 
jtnanière  qu'elle  réfléchisse  une  certaine  espèce  de  rayons 
lumineux.  Les  substances,  à  l'aide  desquelles  on  peut  opé- 
rer cette  modification ,  s'appellent  matières  colorantes; 
les  sensations  correspondantes  qu'elles  produisent  eu  nous 
sont  les  couleurs. 

Les  substances  colorantes  et  les  couleurs  sont  donc  dans 
la  co-relation  de  cause  et  d'effet. 

JJart  de  la  teinture  a  pour  objet  d'extraire  le  principe 
colorant  de  certaines  substances  et  de  le  fixer  sur  d'autres. 
Cet  art  repose  sur  des  principes  chimiques^  et  il  n'y» 
qu'un  homme  qui  possède  la  chimie^  qui  puisse  l'exercer 
avec  la  certitude  du  succès. 

Nous  parlerons  d'abord  des  principales  substances  co- 
lorantes -,  après  nous  traiterons  de  la  préparation  des 
étoffes ,  puis  des  mordants  et  enfin  des  opérations  qu'em- 
ploie le  teinturier. 

SUBSTArfCES     COLORANT'ES. 


POUR   LE    BLEU. 


L'kidigo  est  l'ingrédient  principal.  La  plupart  des 
plantes  qui  fournissent  Tindigo  sont  de  la  classe  diadei- 
phia  deùandria,  et  forme,  selon  Linné,  une  espèce  pro- 
pre ,  dite  indigofera. 

Toutes  les  espèces  d'indigo  que  nous-  connoissons  ap- 
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partiennent  à  la  sone  torride.  L'on  estii^e  surtoat  Vindigo 
franc  (^indigofera  tiuctoria ,  Linn.)^  à  feuilles  palmées ^ 
parce  qu'il  doaue  beaucoup  de  matière  colorante ,  et  on  le 
cultive  de  préférence  dans  les  colonies. 

\Iindigofera  anil  de  Linné  et  14ndigoâU!s/>erma  de  Linné, 
c^ne  Ton  appelle  aussi  indigo  guatimala,  ainsi  que  Tiu* 
digo  argentea  de  Linné ,  fournissent  de  même  une  cou- 
leur trés-estimée. 

Cependant  Tindigo  guatimala  surpasse  toutes  les  autres 
qualités  pour  la  beauté  du  bleu. 

Ou  cultive  rindigo  à  la  Chine  ^  an  Japon  y  aux  Grandes- 
Indes  y  en  Egypte  et  dans  les  îles.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  cette  plante  est  originaire  de  l'ancien  monde; 
mais  c'est  une  erreur  :  Colomb  la  trouva ,  comme  plante 
sauvage ,  à  Saint-Domingue  et  au  Mexique.  Maintenant 
ou  Ta  répandue  dans  toutes  les  Indes  occidentales. 

Edward  juge^  par  les  racines  pénétrantes  de  l'indigo  et 
pour  l'avoir  vu  croître  dans  les  terrains  les  plus  ingrats  y 
qu'elle  doit  réussir  dans  les  sols  trop  mauvais  pour  pro- 
duire toute  autre  plante  *,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  ce- 
pendant que  le  meilleur  terrain  fournit  le  meilleur  indigo. 
La  culture  de  l'indigo  demande  peu  de  soins.  Le^  ter- 
rain suffisamment  préparé ,  l'on  trace ,  à  une  distance 
d'environ  i  pied,  des  sillons  d'environ  3  pouces  de 
profondeur  *,  l'on  y  répand  la  semence  à  la  main ,  et  Ton 
comble  les  sillons. 

L'on  sème  en  mar^  -,  trois  mois  après  la  plante  est  mare. 
Dans  un  bon  terrain  elle  s'élève  jusqu'à  3  pieds  ;  dans  un 
mauvais  terrain,  elle  ne  va  qu'à  la  moitié.  Dans  les 
ludes  occidentales,  le  même  pied  fournit  quelquefois 
trois  ijfécoltes.  Dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique ,  il  en 
fournit  tout  au  plus  deux,  quoique  l'indigo  réussisse  par- 
faitement sous  les  tropiques  *,  il  y  a  trouvé  cependant  un 
eunemi  redoutable ,  c'est  une  mouche  ou  un  ver  qui  dé- 
truit quelquefois  l'espérance  de  la  plus  belle  récolte.  L'on 
ne  peut  échapper  à  cet  ennemi  qu'en  changeant  de  terrain 
tous  les  ans. 

Rien  de  plus  simple  que  le  procédé  par  lequel  on  extrait 
la  matière  colorante' de  cette  plante  :  l'appareil  nécessaire 
i  cette  opération  consiste  eu  deux  cuves  placées  l'une 
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au-dessus  de  l'autre^  de  manière  qn^  ta  cuye*  iiilerîetUF9 
puisse  recevoir  commodément  la  liqueur  qui  découle  de 
la  supérieure.  Ou  fauche  Tindigoetou  place  les  feuilles  eu 
,        couches  ou  par  bottes  dans  la  cuve  supérieure  dite  la 
y         trempoire,  pourvue  de  son  robinet  près  du  fond,  de  façon 
à  la  repiphr  aux  trois  quarts  ;  Ton.  recouvre  Tindigo  de 
^  planches  que  Ton  charge  de  pierrest,  et  l'o^u  verse  par- 

dessus une  quantité  d'eau  ^suffisante  pour  dépasser  de  4  ^ 
5  pouces  la' surface  des  feuilles.  Quelques  indigotiers 
emploient  des  trempoires  pourvues  d'un  couvercle.  La 
Irempoire  ainsi  chargée^  l'on  attend  la  fermentation >  qui 
ne  tarde  pas  d'avoir  lieu  avec  effervescence  et  dégagement 
'  I  4e  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  *,  cette  fer- 
mentation est  si  violente,  qu'elle  soulève  le  couvercle  et 
,  le  rompt  quelquefois. 

'  Pour  que  Topération  réussisse^  il  faut  bien  saisir  le  mo- 
;  meut  où  la  fermentation  est  assez  avancée  y  et  ne  point  la 

laisser  ^Uer  au-delà.  Dans  les  îIqs  ,  on  croit  que  le  moment 
le  plus  favorable  est  celui  où  la  liqueur  qui  dégoutte  d'une 
ouverture  pratiquée  exprès  et  que  l'on  a  soin^de  ne  pas 
fermer  exactement  avec  sou  bouchon  ,  passe  du  vert  au 
rouge  de  cuivre.  Ce  phénomène  a  lieu  ordinairement  au 
î)OQt  de  lo  heures  ou  un  peu  plus  tard. 

Lorsque  la  liqueur  qui  dégoutte  a  une  odeur  acide^ 
,  il  faut  se  hâter  de  soutirer  la  liqueur  à  Faide  du  robinet 

\  de  la  treripoire,  dans  la  cuve  inférieure  dite  la  batterie, 

et  d'y  ajouter  une  quantité  d'eau  de  chaux  suffisante  pour 
absorber  l'acide  fornxé.  -L'on  remue  fortement  la  li- 
queur verte  contenue  dans  la  batterie.  Dans  quelques 
indigoteries  on  remue  à  tour  de  bras  *,  à  la  Jamaïque  cela 
s'opère  par  de  larges  traverses  de  bois  fixées  dans  un  arbre 
vertical,  portant  à  sa  partie  supérieure  une  lanterne  qui 
engrène  dans  une  roue  mise  en  mouvement  par  un  mu- 
let. Ce  mouvement  prévieut  la  putréfaction ,  et  la  matière 
colorante,  devenue  insoluble  par  sa  combinaison  avee 
l'oxigéne,  se  précipite  en  flocons  purpurins  d'abord  lé- 
y^  gers ,  mais  qui  se  condensent  de  plus  en  plus.  C'est  la 
,  couleur  pourpre  qui  est  l'indice  le  plus  certain  de  la 
réussite  de  l'opération.  Après  avoir  laissé  reposer  apr 
prochaut  %  heures  ^  on  transvase  dans  ime  troisième  cuve 
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dite  le  diablotiiiy  on  y  laisse  Former  le  dépôt  ;  après  quoi* 
on  soutire  le  liquide  surnageant  à  Faide  de  deux,  robinets 
placés  l'un  au-dessus  de  l'autre. 

L'on  met  le  précipité  (qui  est  X indigo  du  commerce) , 
dans  des  chambres^ oà  ou  le  laisse  dégoutter^  ^prés  quoi 
on  le  fait  sécher  à  l'ombre  (i). 

Outre  Je^  indigofera  propren^nt  dites,  les  feuilles 
du  nerium  tinctorium  y  arbre  trés*-commun  dans  l'Indos- 
tan,  fournissent  encore  assez  abondamment  cette  couleur. 

Voici  ,  selon  Roxburgh,  le  procédé  que  l'on  emploie 
pour  l'en  retirer  :  l'on  met  tremper  les  feuilles  dans  une 
chaudière  de  cuivre  remplie  d'eau.  Ton  entretient  une 
température  de  i6o  deg.  Fahr.  (71,11  centig.)  ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  commencent  à  jaunir  et  que  l'eau  contracte  unef 
couleur  verte  foncée  -,  alors  on  soutire  le  liquide  que  l'on 
remue  à  la  manière  ordiuaire,  et  dont  on  précipite  l'indigo 
par  l'eau  de  chaux. 

En  ti^aitant.la^oue^e  de  la  même  manière  que  Yindigo^ 
fera ,  Ton  peut  en  retirer  une  couleur  semblable  à  l'indigo. 

L'on  prétend  que  les  Chinois  savent  extraire  du  poljgo- 
num  articulaire  une  couleur  qui  approche  de  l'indigo. 

L'indigo  est  une  substance  bleue  assez  friable.  Sa  tex- 
ture est  très-compacte-,  sa  surface  est  chatoyante,  le  bleu  y 
domine ,  mais  elle  tire  sur  le  violet  et  le  cuivré.  La  plu- 


(i)  Procédé  employé  à  Java  pour  fabriquer  l'indigo ,  communiqué  par 
M.  Leschenaut  à  M.  Chevreul.  y 

Lorsqu'on  a  coupé  l'indigo ,  on  le  la  y  e  par  petits  paquets  pour6terlà 

terre  et  les  autres  ma tièrrs  hétérogènes  qui  peuvent  être  attachées  aux 

|<:uiUes  ;  puis  on  met  ces  paquets  dans  de  petites  timbales  de  cuivre  de 

la  contenance  de  7  à  8  pintes.  On  fait  bouillir  le  tout  av(^  ae  l'eau  sui 

oes  roorneauX;  disposés  à  peu  prés  comme  ceux  de  nos  cuisines.  Quand 

1  eau  est  chargée  de  la  fécule ,  ce  qiie  l'on.connoit  à  sa  couleur  verdàtre, 

*^1»  verse  dans  de  grands  pots  de  terre  qui  peuvent  contenir  de  80  h  90 

pmtes  ;  on  bat  cette  infusion  jusqu'à  ce  que  l'écume  qui  se  forme  9ur  là 

superficie ,  paroisse  bleuâtre  :  alors  on  laisse  précipiter  la  fécule  que  l'on 
sèche- — -''-    ^  ~  -     -  ---»-  ^-1-  *i--iî^j?__      „*_'?. 

«ans 


"tentation 

j^uriauer  autrement  que  par  corvée;  cette  méthode  feroit  monter  les 

■<'ate  de  la  fabrication  a  cinq  à  six  fois  plus  que  le  produit.  \ 

^UoU  des  Traducteurs^ 
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part  des  espèces  d'iudigoso ut  spécifiquement  pi  us  pesantes 
que  l'eau  *,  cependaut  Vindigo  Jlorc  ou  de  guatimala 
surnage. 

Bergmaun  aunohce  que  loo  parties  d'indigo  sont  com- 
posées de  4*7  matière  colorante ,  12  de  gomme  ^  6  de  ré« 
sine ,  'kl  de  terre ,  i3  d'oxidç  de  fer  -,  ces  aa  de  terre  con- 
tiennent,  selon  lui;  lo^ade  barite^  10  de  chaux  et  i^8de 
silice. 

Il  est  probable  que  la  terre  contenue  dans  les  différentes 
espèces  d'indigo  varie  par  sa  quantité  et  par  sa  nature. 
Proust  trouva  ;  dans  ditlérentes  espèces^  une  quantité 
considérable  de  magnésie. 

Non  seulement  l'indigo  est  d'un  usage  trés-étendu  en 
\teinture ,  mais  &e&  propriétés  chimiques  sont  encore  très- 
remarquables. 
*       L'eau  que  Bergmanu  fît  bouillir  sur  l'indigo  en  dissolvit 
approchant  ^  -,  les  parties  dissoutes  paroissent  être  en  partie 
'"  uuicilaginruses  ;  en  partie  astringentes  et  en  partie  sa- 
vonneuses. La  dissolution  d'alun  ^   celles   de  sulfate  de 
cuivre  et   de  sulfate  de    fer  en  précipitent  les  parties 
astringentes.  - 

Selon  Quatremère  ,  la  quantité  de  matière  extraite  de 
l'indigo  par  l'eau.,  est  d'autant  plus  grande  que  celui-ci  est 
de  moindre  qualité.  Ce. chimiste  prétend  qu'en  mettant 
dans  une  chausse  de  toile  de  f indigo  d'une  qualité  très- 
inférieure  ,  le  faisant  bouillir  dans  l'eau  et  reuouvellant 
l'eau  jusqu'à  ce  que  celle-ci tie  prenne  plus  dé  couleur  ,  le 
résidu  est  un  indigo  de  première  qualité. 

La  poudre  d'indigo  digérée  dans  l'alcool ,  donne  une 
teinture  d'abord  jaune  ^  puis  rouge  et  enfin  bleue.  L'eau 
précipite  de  cette  teinture  une  matière  résineuse  bru- 
^làtre.  L'indigo  ainsi  traité  par  l'alcool^  perdit  ^^  de  son 
poids. 

L'éther  agit  sur  l'indigo  à  peu  près  de  même  que  l'al- 
cool. Les  huiles  ,  tant  fixes  que  volatiles,  ont  peu  d'ac- 
X  tion  sur  lui.  L'acide  sulfurique  étendu ,  ne  se  charge  que 
des  parties  hétérogènes  contenues  dans  l'indbgo,  l'acide 
suHurique  concentré,  au  contraire,  le  dissout. 

Bergmann  versa  sur  une  partie  d'indigo  pulvérisé  8 
parties  d'acide  sulfurique  concentré ,  dont  la  pesanteur 
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spécifique  étoit  1^900.  L'acide  aUaqua  vivement  Tindigo , 
le  niélauge  s'échauffa^  et  après  une  digestion  de  20  heures^ 
riudigo  se  trouva  dissous. 

Selon  Haussmann  y  il  se  dégage  pendant  cettev  dissolu*- 
tion^  un  peu  d'acide  sulfureux  et  un  peu  de  gaz  hydro- 
gène. Cette  dissolution  à  Fétat  de  concentration^  est 
opaque  et  noire  ',  délayée  d'e^u  y  elle  prend  une  belle  cou- 
leur bleue  plus  ou  moins  intense^  selon  la  quantité  d'eau 
ajoutée.  Une  goutte  de  cette  dissolution  concentrée  donne 
à  plusieurs  livres  d'eau  une  teinte  bleuâtre. 

Bergmann  ayant  réparti ,  dans  plusieurs  bocaux  y  de  la 
dissolution  d'indigo  parTacide  sulfurique  étendu  d'eau  ^  y 
versa  différents  liquides  ,  conune  des  acides  y  des  alcalis  , 
des  dissolutions  de  sels  neutres  y  et  les  exposa  pendant 
quelque  temps  à  une  température  de  i5  à  ao  degrés.  Dans 
quelques-uns  des  bocaux,^  la  couleur  du  liquide  ne  s'altéra 
pas  *,  dans  d'autres  elle  verdit  et  se  détruisit  pluç  ou  moins 
promptement.  Ces  phénomènes  sont  dus  à  l'action  de 
l'oxigène  ,  que  quelques  substances  cèdent  ou  enlèvent  à 
Vindigo ,  ou  elles  le  disposent  à  l'attirer  de  l'air  atmos* 
phérique. 

Les  alcalis  fixes  àépftrent  de  la  dissolution  de  l'indigo 
ime  poudre  bleue  très-fiue  y  qui  se  dépose  très-lentement. 
Bergmann  appelle  cette  poudre  indigo  précipité.  L'on  ob- 
tient le  même  précipite  eu  versant  goutte  à  goutte  la  dis- 
solution d'indigo  dans  l'alcool  y  dans  les  dissolutions 
saturées  d'alun  y  de  sulfate  de  soude  ou  d'un  autre  sulfate.  \ 
L'on  trouve  quelquefois  cette  poudre  dans  le  commerce 
80US  le  nom  très-impropre  de  carmin  bleu, 

Selon Bucbolz  {Neues  allgemeines.  Journal  der  Chemie^ 
^^^>  p.  3  et  suii^.),  riudigo  demande  d*^autant  plus  de 
temps  pour  se  dissoudre  dans  l'acide  sulfurique ,  que  cet 
acide  est  plus  oxigéué.  L'acide  sulfurique  d'Angleterre  et 
l'acide  sulfurique  de  Nordhausen ,  privé  de  son  principe 
volatil ,  dissolvent  l'indigo  bien  plus  difficilement  et  plus 
leatetnent  que  Facide  sulfurique  de  Nordhausen  cru^  et 
que  l'acide  sulfurique  d'Angleterre  qui  a  bouilli  sur  le 
soufre  (i).  ^ 

~  m 

.  (i)  Cela  paroit  contradictoire ,  si  l'on  convient  que  Tacide  de  Nord- 
liauscQ  Tumant  est  un  acide  sulfurique  c^içéné. 
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Mêlant  l'acide  sulfarique  d'ADgleterte  avec  celui  de 
?^ordhausen^  ou  le  faisant  bouillir  sur  du  soufre^  il  acquit 
la  propriété  de  dissoudre  Tiudigo  plus  facilemeilt  et  en 
moius  de  temps. 

Moins  l'acide  sulfurîqiie  employé  pour  la  disaolution  de 

V  rindigo  étoit  oxigéué^  plus  la  couleur  de  \a  dissoluiioa 
obtenue  tiroît  sur  le  rouge.  Deux  parties  d'acide  sulfu- 
rique  de  Nordhausen  ,  i  partie  d'acide  sulfnrîque  d'An- 
gleterre, ^  d'indigo,  paroissent  à  M.  Bucholz  la  propor- 
tion la  plus  favorable  pour  opérer  proniptement  la  disso- 
lution et  pour  obtenir  une  liqueur  du  plus  beau  bleii. 

Le  même  chimiste  observaqu'en  triturant  avec  L'indigo, 
l'acide  sulfurique  d'Angleterre  pur,  ou  l'acide  sulfurique 
de  Nordhausen,  qui  avoit  bouilli  sur  le  soufre,  la  disso- 
lution s'opéra  plus  difiBcilement  et  plus  lentement  -,  il  faut 
donc,  surtout  lorsqu'on  emploie^  de  l'acide  sulfurique 
d'Angleterre  ,  s'abstenir  d'agiter  trop  le  mélange. 
,  L'acide  murialique  que  l'on  fait  digérer  ou  bouillir 
avec  l'indiga,  ne  se  charge  que  de  parties  hétérogènes 
contenues  dans  Ce  dernier,  et  laisse  la  matière  colorante 
bleue  intacte.  L'acide  muriatique  dissout  facilement  l'in- 
digo précipité  et  donne  une  teinture  d'un  bleji  foucë. 

L'acide  nitrique  agit  sur  l'indigo  avec  tant  de  violence, 
qu'il  l'enflamme.  S'il  est  affoibli  à  un  point  convenable  ,  il 
agit  avec  moins  de  vivacité,  la' couleur  de  l'indigo  de- 
vient ferrugineuse  -,  le  résidu ,  après  cette  opération  ,  a 
/  l'apparence  de  la  terre  d'ombre,  et  ne  fait  plus  que  le^  tiers 
de  l'indigo  employé.         — 

Les  alcalis  fi^es  précipitent  de  l'acide  nitrique  qui  a 
agi  sur  l'indigo ,  un  peu  d'oxide  de  fer  qui ,  selou  Berg- 
mann ,  est  mêlé  de  barite  et  de  terre  calcaire  -,  mais  sî  l'on 
ajoute  trop  d'alcali,  une  partie  du  précipité  se  redissout 
et  rend  la  couleur  de  la  liqueur  plus  foncée  qu'elle  n'é- 
toit  auparavant.  Nous  avons  rapp(J!rté  à  l'article  pki^cipb 
aWer,  quelques  changements  très-remarquables  que  IV 
cide  nitrique  fait  éprouver  à  l'indigo. 

L'acide  muriatique  suroxigéné  a  peu  d'action  sur  l'in- 
digo en  substance,  mais  il  décolore  et  décompose  sa  dis- 

'      solution.  Evaporant  le  liquide  après  la  décoloration  ,  Ton 
obtient  une  substance  noirâtre  ^  semblable  à 'celle  ^ui  ré« 
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suite  de  la  décomposition  par  Tactiou  de  Tacide  nitrique* 
La  déconipositiou  opérée  par  Tacide  nitrique  et  l'acide 
murialique  oxigéué^  est  réciproque^  et  les  effets  dépen- 
dent du  passage  de  Foxigéne  de  ces  acides  ^  à  une  combi* 
naison  plus  intime  avec  Thydrogène  et  le  carbone,  mais 
surtout  avec  1  hydrogène  ;  il  se  forme  une  nouveilp  com- 
binaison où  le  carbone  domine  ,  mais  avec  des  propor- 
tions déterminées  par  les  circon^tauce3« 

Les  autres  acides,  tels  que  1  acide  tartarique,  Tacide   ^ 
acétique  et  pho&phorique  ,  agissent  sur  Tindigo  comme 
Tacide  muriatique  y  l'indigo  précipité  se  dissout  prom'pte- 
ment  dans  ces  acides.  « 

L'acide  muriatique  oxigéné  ,  comme  nous  lavons  déjà  ^ 

dit,  décolore  la  dissolution  de  Tiudigo  par  l'aide  sulfu*- 
rique.  Plus  Tacide  muriatique  oxigéné  liquide  est  fort  ^ 
c'est-à-dire ,  plus  l'eau  tenant  en  dissolution  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  ,  est  chargée  de  ce  gaz,  moins  il  fau- 
dra de  Cfi  liquide  pour  décolorez;  une  quantité  donnée  de 
dissolution  d'indigo. 

Voilà  les  principes  sur  lesquels  BerthoUet  a  basé  un 
instrument  à  l'aide  duquel  on  peut  estimer  la  force  de 
Taçide  muriatique  oxigéné  liquide,  et  auquel  quelques  au- 
teurs eut  donné  le  nom,  selon  nous  très-inconvenant , 
àebcrthollimétrc.  L'on  fait  dissoudre  i  partie  du  meilleur 
indigo,  d^ns  7  parties  d'acide  sulfurique  concentré^  et 
l'on  ajoute  à  la  dissolution  une  jquantité  d'eau.,  telle  qu'il 
y  ^^^  999  P^^î^^  de  liquide  sur  i  d'indigo.  L'appa^- 
reil  consiste  en  un  cylindre  divisé  en  i3  parties,  et  une 
seconde  pièce  qui  sert  de  mesure.  L'on  remplit  la  pre- 
mière division  du  cylindre  d'acide  muriatique  liquide  , 
en  se  servant  de  la  mesure  pour  déterminer  les  quan- 
tités^ l'on  ajoute  de  la  dissolution  d'indigo  jusqu'à  faire 
verdir  la  liqueur ,  preuve  que  l'acide  muriatique  oxigéné 
liquide  est  épuisé  j  plus  .  il  faut  de  dissolution  d'indigo  • 
pour  produire  cet  effet ,  plus  l'acide  muriatique  oxigéné 
est  fort. 

Ce  procédé  peut  servir  également ,  par  voie  inverse ,  à 
déterminer  la  quantité  ^e  principe  colorant  contenu  dans 
une  espèce  d'indigo  à  exaqxiuer*,  il  est  clair  qu'il  faudra 
d'autant  plus  d'un  acide  muriatique  oxigéné  liquide  do4mé 
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pouropérerla  dtécoloTalion ,  que  cet  indigo  c<mtieat  ploi 
de  principe  colorant. 

Les  alcalis  fixes  dissolvent  quelques  substaii^es  béléro- 
'gèues  mêlées  avec  la  partie  colorante  de  Tindigô  -,  ram- 
tnoniaque  agît  à  peu  près  de  la  même  manière.  Selon  Bu* 
diolz  {;Neue5  al^emines  Sofuriimi  der  Ûhemie,  Hl*  vol. , 
J>,  %i  ti  suw, } ,  rindtgo  que  l'on %£t  bouiMirisiVet  les  al- 
calis^ est  désoxidé  en  paotië  (l). 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  promptefnent  à  froid 
l^udigo  précipité  *,  k  couleur  bleue  passe  peu  à  peu  aa 
Tert  y  et  le  ïnélange  finit  par  se  décolorefr.  Les  carbooales 
de  potasse  et  de  soude  ne  produisent  pas  cet  effet  ^,  ie  ca^ 
4)onate  d*ammoniaque  dissout  Tiiidigo  précipité  et  te  déco^ 
lore.  L'eau  ^e  chaux  agit  sut  l'indigo  presque  de  kméme 
«nattiére  que  les  alcalis. 

Lorsque  que  l'on  inéië  Tindigo  «vec  du  sdvi  ^  de  k 
^otiéde  ou  d'autres  substances  disposées  à  htfertnentt^oày 
91  contracte,  pendant  la  fermentation  ,  tme  coolétir  verte  ^ 
et  se  dissout  alors  facilement  par  la  potasse  et  par  4a 
chaux. 

Si  l'on  ajoute  &  de  l'eau  parties  égales  d'indigo  et  d^  sul&t^ 
"(de  fer  y  et  le  double  en  pdids  de  cbauk,  Tiiidigo  se 
tUssout  promptément.  Selon  Bergmiann,  en  faisant  bouillir 
le  isulfkte  de  ter  plusieurs  béates  de  Suite ,  avec  bieaucoop 
^d'eau^  et  évaporant  cette  dissolution  jusqu'à. un*  certain 
'point  y  la  dissolution  de  l'indigo  n'a  plus  lieu.  Ajoatant  a 
'une  dissolution,  d'alcali  fixe  càtistique  de  l'indigo  «et  du 
mitfure  d'arsenic  ^  la  Uqtieur  prend  tine  couleur  verte^  et 
Tiudigo  se  dissout. 

Lorsqu'au  lieu  de  sulfure  d^anienic  i'ôh  ajoute  une  Ijuan- 
tité  d'arsenic  ^gale  à  celle  contenue  tlans  le  sutfure ,  le 
l)ain  ii^est  plus  propre  i  la  teinture;  niais  dés  qtie  Tou 
iajoute  la  quantité  de  soufre  correspondante  k  Colle  cou* 
tenue  dans  le  sulfure  d^arsi^nic  ^  la  dissolution'dé  Finâigo 
malien. 

Il  résulte  de  ces  expériences^  que  lorsque  l'indigb  a  pfîs 


li   i.Hii*r>fTi>    tifc*^>i^i«fcfc— ^^^^ 


(i>  M.  Roardi  qui^a  répète  •oiniiateetlee»ënence.,  n'a  pasreuuiraiié 
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«me  couleur  bl^ue  ^  il  contieut  uae  quantité  ditenniuée 
d'oxigàne  qui  le  rend  insoluble  -,  et  que  lorsqu'on  le 
mêle  avec  d^  «ubstaoces  qui  lui  euléveut  une  partie  de 
cet  oxîgéoe ,  il  devient  soluble.  Cependant ,  la  aésôxida- 
tion  seule  de  l'indigo  ne  suffirai/t  pas  pour  ]e»rendre  très- 
solubie  4ans  l'eau. 

Pour  rendre  l'indigo  propre  aux  usages  de  la  teinture, 
il  {aiit  doue  «Biplojrer  un  intermiède  qui  se  combiné, avec 
loi,  après. sa  déaoxidaiioii.  Les  alcalis  fixes  et  la  dbaux 
senties  substances  que  l'on  emploie  ordinairement..  Dans 
£es  pnecëdés  p  d'un  cârté  l'indigo  est  désoxidé  ^  taudis 
que  de  l'autn  il  se  combine  avec  l'alcali  ou  la  chaux* 

Ce  qui  prouve  bien  la  nécessiié  de  cette  double  combi-i- 
-saison ,  c'est  que  les  sulfures  de  potasse  ou  de  soude  ne 
dissolvent  point  rindigo ,  quoiqu'ils  attirent  l'oxigéne  au 
point  de  se  convertir  en  sulfates.  Si  ces  sulfures  Ji'agissent 
pas  sur  râadigo ,  il  faut  l'attribuer  i  lacofcéreace  des  parti- 
cules de  l'indigo  entr'elles. 

Bergmann  ayant  soumis  i  la  distillation  S^Ç  grains 
d'indigo ,  obtint 


lo  Grsins  d'acide  cat1)eniqtie« 
173  Grains  d'an  liquide  jaune  qui  contenoit  de  l'ammo- 
nisque.   . 

53  Grains  d'imîle* 
33 1  Grains  *de  charbon. 
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Cette  expérience  prouve  que  l'indigo  est  composé  des 
^s  principes  que  les  substances  animales ,  dont  il  ne 
se  distingue  que  par  «me  plus  grande  quantité  de  car- 
bone (1). 


\ 


■.^fc»fc 


(i)  M.  CheTreal  a  oommuniqué  des  expériences  sar  Tlndiso ,  suivies 
^e  sa  purification  en  grand,  yojejg  Annales  de  Chimie ,  t,  66,  d'où  U  ré- 
f" .  ?  que  l'indigo  .n'est  pas  bleu ,  mau  d'un  Tidlet  pourpre,  qu'il  se  to- 
Utilise soualaibrvie  d'une  Tapeur  pourpre,  susceptible  de  cristalliser  ; 
H^e  cette  Volatilisation ,  d'un  corps  tres-carbone .  est  remarquable,  en 
ce  qu'elle  démontre  quela  .ToUiiUtié  des  co^  nedépead  i>as  seulement 

a3^ 
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Le  pastel  est  une  plante  de  la  famille  des  crucifères.  Oa 
eu  distingue  deux  espèces  ,  le  pastel  cultivé^  isatis  tino- 
toria y  Lin. ,  et  le  pastel  de  Portugal^  isfitis  Lusitanica, 
Liu.  y  qui  diffère  du  premier  en  ce  qu'il  est  plus  petit  et 
queses  feuilles  sont  plus  étroites.  La  première  espèce  pousse 
des  tiges  hautes  d'un  mètre  ^  de  la  grosseur  du  doigt  ^  qui 
se  divisent  en  quantité  de  rameaux  chargés  de  beaucoup  de 
feuilles^  grandes^  lancéolées^  garnies  à  leur  bord  de  petites 
dentelures  lisses^  d'une  couleur  verte -bleuâtre.  Les  fleurs 
sont  jaunes  ^  disposées  en  panicules  au  sommet  des  tiges. 
La  racine  est  grosse  ^  ligneuse  y  et  pénétre  profondément 
eu  terre.  On  fait  de  cette  plante  trois  à  quatre  récoltes  par 
an,  la  première  lorsque  les  tiges  commencent  à  jaunir  et 
que  les  fleurs  sont  prêtes  à  paroître  -,  les  autres  à  six  se- 
maines ou  plus  d'intervalle  entre  elles ,  selon  le  climat  et 
la  chaleur  de  la  saison.    . 

On  fauche  la  plante ,  on  la  lave ,  et  on  la  fait  sécher  au 


^ 


de  la  dilatabilité  des  ëlémeots ,  mais  encore  de  l'affinité  aTec  laqneUeliis 
principes  dilatables  sont  unis  aux  plus  fixes  ;  enfin  que  l'indigo  est  peu  so- 
£]ble  dans  l'alcool. 

Dans  un  second  Mémoire  ^  M.  Cherreul  a  donné  l'analyse  de  Visatis 
tinctoria  et  de  riudigofera  anil;  voyez  les  Ann.  de  Chim. ,  t.  68.  L'auteur 
a  examiné  successivement  :  l^  le  suc  exprimé  et  filtré;  2^  la  fécule  verte; 
"^"^  le  marc  exprimé,  formé  pour  la  plus  grande  partie, des  débris  li- 
eux de  la  plante.  L'analjse  de  Visatis  a  donné 


3*» 
çneux 


• 


INDIGO    au  minimum ,  obtenu  par ozigénation. 

Matière  végéto-animale ^ 

Hu°irod;r.nte  !  .    l    l    l    '.    l    l    .[^  '^^'-^ 

Ammoniaque J 

1  Acide  «céti^ue 1    la  chale»****  *'»' 

|A<:ide  prussique. /  cid«*«lft»riq'*«* 

iMatiére  verte.     . 

JMatière  extraçtiye  jaune 

1^  Suc  du  /l^itra te  dépotasse f 

pastel,     \  Muriate  d'ammoniaque ^  TakooL 

jAcétate  de  potasse 

iMuriatede  potasse 

[Acide  acétique 

'Gomme 

Matière  extractive  jaune 

Malate  acidulé  de  cnaux ^  l'eau. 

Sulfate  de  chaux 

Citrate  de  chaux  et  de  magnésie  .    .    « 
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soleil,  n  faut  avoir  soin  que  la  dessication  soit  prompte  , 
car  si  la  saison  n'est  pas  favorable,  ou  s'il  pleut ^  la  planta 
court  risque  de  s'altérer  :  une  seule  nuit  suffit  quelquefois 
pour  la  faire  noircir. 

On  porte  ensuite  la  plante  au  moulin  pour  la  broyer  et 
la  réduire  en  pâte-,  on  en  forme  des  tas  qu'on  couvre 
pour  les  garantir  de  la  pluie.  *Âprés  quinze  jours  on  ouvre 
le  monceau  de  pastel;  on  le  broie ^  et  on  mêle  ensemble 
riniérieur  et  la  croûte  qui  s'est  formée  à  la  surface  -,  on  en 
fait  ensuite  des  pelotles  rondes  que  l'on  porte  dans  un 
endroit  exposé  au  vent  et  au  soleil^  afin  de  chasser  de 
plus  eu  plus  l'humidité  qui  pourroit  les  faire  putréfier. 
Ces  pelotes,  entassées  les  unes  sur  les  autres,  s'échauffent 
insensiblement  et  exhalent  une  odeur  d'ammoniac^e  d'au- 
tant plus  forte  qu'elles  sont  en  plus  grande  quantité  et 
que  tk  saison  est  plus  chaude.  On*augmente  la  chaleur 
qui  s'est  établie^  en  arrosant  légèrement^  jusqu'à  ce  que 


verte. 


) 


Résine  yerte 1 

^MAtîère  Tégëto-Animale 

Ligneux. 

/  Lîsneux 

IResineTerte 

T  Mare  ex^]^^"?. *    * 

iMhiiète  rouse 

(ScU 

J^n^\J9eàeVindfgofera  aDU.M.CheTreul  a  trouTëqne  lesocdlBnilcon- 
tenoit  ie  V indigo  au  minimum  ;  de  la  matière  vegéto^animaie  dont  la  coa- 
^oUtion  présente  les  mêmes  phénomènes  que  eeïle  du  pastel;  de  la  matière 
verte  ;  de  la  matièreiaune  extractipe  ;  il  7  en  a  beaucoup  moins  que  dans  le 
pastel ,  aussi  l'alcool  n'eu  a  dissous  que  très-peu ,  lorsqu'on  l'a  fait  digérer 
sur  le  suc  éraporé  :  du  mucilage,  un  selaalcaire^  qui  etoit  vfaiaemblable- 
nient  du  malate  de  chaux ,  des  sels  alcalins. 

Le  sue  de  Tanil,  au  momentoù  il  Tient  d'être  obtenu  ^  n'est  pas  acide  ; 
«nais  au  bout  de 24  heures ,  lorsque  l'indigo  s*en  est  précipite ,  il  rougit  le 
tournesol  à  cause  de  l'acide  acétique  qui'paroît  se  former. 

La  fécule  verte  de  l*anil  a  donné  àcVindtgo,  de  la  cire^  de  !»■  résiné  verte, 
«eU  matière  animale  et  une  matière  rouge  particolièce. 

^o/ez aussi  les  expériences  du  même  auteur  sur  les  substances  amère^ 
et  arides  que  l'on  obtient  en  traitant  l'indigo  par  l'acide  nitrique.  Annat, 
«leChimic,  t.7*,  p.n3.  '  (^Notedes  Timiucteurs^ 
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le  pastel  âolt  fédait  en  poudre  grossière  ;  it  e^t  alors  dai^ 
Pëtat  dans  leqael  on  le  troove  dans  Ye  commerce  (i). 

Le  tournesol  se  prépare  avec  Bue  espèce  de  liclieii 
(lichen  roccella)  ^  que  Ton  dispose  à  la  fenoeatation ea 
y  ajoutant  de  Turine^  de  Teau  de. chaux  ^  de  la  cbaui 
Peinte  et  de  la  potasse  \  ce  mélange  forme  une  bouillie 
bleue  que  Ton  garantit  de  lâ  putréfaoiion  en  ]a  remuant 
fréquemment.  On  porte  au  moulin  la  masse  ainsi  pré- 
parée *,  on  la  broie ,  on  la  passe  au  tamis  de  cria ,  et  on 
en  forme  de  petits  prismes  quadrangulaires  que  l'on  h\i 
sécher.  Le  bon  touru6sol  a  une  belte  couleur  de  rialette  *, 
il  es\  léger  et  friable  y  et  donne  aisément^  avec  feau^  une 
infusion  de  couleur  bleu  foncé. 

Pour  préparer  la  teinture  de  tournesol  do&t  les  cbir* 


i«MM*MfMMHaM^M— «■ 


(i)  On  doit  à  M.  Chcvreul  des  expériences  sur  le  pastel.  T^oyex  Annales 
de  Chimie^  t.  66. 

Le  past^  qni  a  senrî  à  ses  expérienee» ,  a  été  préparé  de  la  BMiBÎére  soi- 
Tante  : 

Lorsque  la  plante  çst  bien  la?.ée  et  |)ien  séchée  ^  on  la  bvoie  dans  des 
moulins  destinés  à  cetnsa^  ;  on  en  fait  ensuite  une  espèce  de  pâte  qoe 
l'on  di?ise  en  plusieurs  tas  ;  lojrsque  cette pÂte est  sufBsaomMnt  oessécnéè 
on  eu  forme  des  pelottet  grosses con^me  la  «moitié dvipoing^queron  débite 
ensuite  dans  le  commerce. 

Cent  parties  de  pastel  ont  donné  : 

Soufre 

Acide  acéteux.    .    •    ...    •    •    .  /  .    • 

Extractif 

Gomme.    .•.••.•.••. 

Matière  TégétcMmimale 

.  »>•*«.    /Sulfate de  chaux v     «i^ 

tmtcf  de  potasRAt , 

riatie-  de  potasse 

Aeétate  de  potasse 

AeétatëdechMix «. 

Aoétafte  d'ammoniaque 

^  \jir6  ...*»•.    »»••'.• 

A  Z.'.^-  Miidigo.  au  mammum    -• ^ 

COOL..      y  Indigo  ao^  minimum.  • 

vFécule  verte  .«••.«.•.. 

I  Matière  ligneuse \     55 

(Sable ,.    ^    ,    ^    é.  l 
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vi&tes  se  servent  comme  réactif,  on  fi|it  bouillir  un  iiis« 
iant  lo  à  la  parties  d'eau  distillée  avec  une  partie  dq 
lournesol  en  poudre,  tant  grosse  que  fine,  et  Ton  filtr^ 
Le  liquide.  L'on  peut  aussi  mettre  tremper  le  tournesol  j. 
ficelé  dans  de  la  toile ,  dans  Teau  distillée ,,  jusqu'à  cq 
aue  cette  dernière  soit  suffisamment  colorée.  Von  enduit 
de  cette  teinture  des  bandes  de  papier  qui,  après  avoit 
^éché  4  l'ombre,  servent  de  réactif  pour  4écQi;ivrir  l^ 
présence  des  acides. 

Pour  préparer  les  4^ps  iemtSA  QXkmifw^eile,  op  tjfwfif^ 
de  la  toile  de  chanvre  dans  le  suc  du  en  ton  tinc^orU/tm^; 
ou  la  fait  sécher  \  après  quoi  on  l'expose  aiix  ezbs^aisçnK 
d'urine  en  putréfaction  mêlée  de  cbaii:)i;yive,  }usqu'^  ç^ 
qu'elle  ait  pris  une  couleur  bJt^ue. 

CoUKBirRS    ROUGES. 

Noua  avons  traité  de  la  cochenille  et  du  carmin  d^n» 
les  volumes  précédents. 

\iù  l^ermès  {cqccu^  ilici^)  est  uà  insecte  qui  vit  su^ 
un  petit  cbène  {çM4rci44  çocc^em ,  Lin.)  que  les  EspaguoU 
appellent  cù9cosa. 

Le  Espagnols  distinguent  deux  espèces  de  ooscojm* 
L'on  trouve  sur  l'une  et  sur  l'autre  des  graines  de  kermès  , 
mais  l'une  n'en  a  que  sur  aes  feuilles,  tandis  que  l'autre  eu 
a  également  sur  son  tronc  et  sur  ses  branches. 

Les  femelles  de  cet  insecte  sont  aptères  v  eHes  se  fixent 
sur  une  feuille  :  c'est  là  que  le  mftleles  féconde.  Une  fbi^ 
fécondée ,  :1e  développement  des  œuls  les  dilate ,  et  elles 
adoptent  une  forme  spbérique  qui  les  a  fait  prendre  long- 
temps pour  une  semence  de  l'aibre  sur  lequel  elles  vivent  y 
d'où  vient  qu'on  les  a  appelées  grains  de  kermis* 

Le  kermès  est  fixé  sur  l'écorce  de  Tarbrisseau  par  un 
duvet  cotonneux  blanc  fourni  par  l-inseete.  Chaptal  a 
observé  que  ce  duvet  avoit  plusieurs  caractères  du  caouf- 

chouc. 

Pour  détacher  le  kermès  de  Tarbrisseau ,,  on  gratte  le» 
branche^  avec  une  spatule  de  boij^  ou  avec  les  on^^es. 
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Afin  d'arrêter  le  déyeloppemeut  des  œtifs  et  einpécber  la 
sortie  des  petits  de  la  Coque ,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
corps  de  la  mère ,  on  arrose  de  vinaigre  le  kermès  que 
Ton  vient  de  cueillie^  et  on  le-fait  sécher  à  l'ombre  sur  de 
la  toile. 

Selon  Fischer,  il  y  a  trois  sortes  de  kermès,  distinctes 
par  différentes  périodes  de  développement.  Quelques 
grains  ont  l'apparence  de  membranes  viscides  remplies 
d'un  suc  semblable  au  sang  et  d'un  beau  rouge  \  dans 
d'autres  l'ontrouve  sous  la  première  une  autre  nieinbraDe, 
qui  renferme  les  œufs,  presqu  invisible-,  l'intervalle  de  cei 
deux  membranes  contient  le  suc  colorant,  mais  il  j  eu  a 
moins  que  dans  la  première  sorte.  Dans  la  troisième  sorte 
enfin  ,  les  œufs  sont  absolument  formés  ;  le»  deux  mem- 
branes dont  nous  venons  de  parler  sont  ooliées  Tune 
contre  l'autre ,  et  le  suc  colorant  paroît  entièrement  des- 
séché. Les  sortes  de  kermès  qui  contiennent  le  plus  de  ce 
suc  colorant  sont  les  plus  estimées. 

Lorsqu'on  écrase  l'insecle  vivant,  il  donne  une  couleur 
rouge  \  il  a  une  odeur  assez  agréable ,  une  saveur  un  peu 
amère ,  âpre  et  piquante.  Lorsqu'il  est  sec ,  il  commu- 
nique la  même  odeur  et  la  même  saveur  à  l'eau  et  à  ral- 
cool,  auxquels  il  donne  une  couleur  rouge  foncée;  l'ex- 
trait que  l'on  obtient  de  ces  infusions  retient  cette  couleur. 
Dans  le  Languedoc,  dans  la  Provence,  dans  le  midi  de 
l'Espagne^  le  kermès  est  un  article  de  commerce  assez 
important. 

]Nous  avons  parlé,  tome  alpage  i54>  de  lai éochenllk 
polo  noise  (  coccus  polonica,  ) 

La  garance  est  la  racine  préparée  d'une  plante  dont 
Linné  distingue  deux  espèces-,  la  première,  rùbia  iineto- 
mm  foliis  senis  /  la  seconde ,  ruhia  peregrinaj/bius  çua- 
temis,  La  première  a  deux  variétés ,.  la  garance  culiwée 
et  la  garance  saui^age» 

On  laisse  les  racines  en  terre  deux  étés  dp  suite  ;  on  les 
retire  en  automne,  on  les  fait  sécher  à  l'air  ou  au  four*^ 
on  les  remue  avec  une  fourche ,  et  on  les  bat  légèrement 
pour  en  séparer  Fépiderme ,  la  terre  et  l'herbe  qui  paur- 
roiejaty  être  restées.  Ce  qui  reste  sur  le  sol,  composé  de 
terre,  d'épiderine  et  de  menues  racines,  est  criblé,  et  ce 
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qtiî  est  retenti  sur  le  criMe  forme  ce  qu'on  appelle  billon» 
Les  racines, de  garance  ainsi  épluchées  sont  broyées^  soit 
sous  une  meule  de  pierre ,  suit  sons  des  couteaux  sem- 
blables à  ceux  des  moulins  à  tan.  On  sépare ,  au  moyen 
du  van  ou  du  bluteau ,  apjrés  une  première  monture  ,  la 
garance  appelée  non  robée,  et  qui  est  composée  d'un  reste 
de  terre,  d'épiderrpe  et  d'écorce.  Après  une  seconde  mou- 
ture, ce  qu'on  sépare  est  appelé  garance  mt-ro&^e;  enfin  ^ 
après  une  troisième  mouture,  on  a  la  garance  robée  :  c'est 
la  meilleure  qualité.  La  mi-robée  est  cependant  préférable 
lorsqu'elle  provient  de  racines  un  peu  grosses.  Lorsqu'*on 
mont  pour  son  usage ,  on  ne  fait  qu'une  qualité  -,  ou  si 
Von  veut  avoir  une  couleur  très^brillante ,  on  sépare  la 
plus  mauvaise  qualité  par  une  première  mouture,  et  l'on 
emploie  le  produit  de  la  seconde  connue  dans  le  Midi  de 
la  France  sous  le  nom  de  grappien 

On  cultive  la  garance  à  Smyrue ,  dans  Ftle  de  Chypre , 
dans  le  Levant,  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Hollande^ 
en  Suisse ,  en  Allemagne,  etc. 

La  bonne- garance  a  une  couleur  orangée  tirant  sur  le 
brun*,  elle  attire  l'humidité  de  l'atr,  elle  donne  à  l'eau 
une  copieur  orangée  tirant  sur  le  rouge-bnm  *,  l'alun  forme 
dans  cette  infusion  un  précipité  d'un  beau  rouge  :  elle  a 
un  goût  acidulé  doucâtre,  et  contient  un  acide  libre.' 

Berthollet  juge,  d'après  les  expériences  de  Mérimé,  que  la 
garance  est  composée  de  deux  substances  colorantes  >  dont 
Tune  est  fauve  et  l'autre  rouge;  ces  deux  substances  peu- 
vent se  combiner  avec  Tétoife  :  cependant  on  a  intérêt 
à  ue  fixer  que  la  partie  rouge  (Eléments  de  l'Art  de  la 
-Teinture,  t.  d,  p.  121).  Les  différentes  additions  que 
1  on  fait  à  la  garance ,  et  les  procédés  multipUés  auxquels 
on  soumet  quelquefois  sa  teinture  ont  problablement  cette 
^paration  pour  principal  objet. 

La  partie  rouge  de  la  garance  n'est  soluble  qu'en  petite 
quantité  dans  l'eau.  La  partie  fauve  parott  beaucoup  plus 
soluble.  (  Comparez  Euglefield  dans  neues  allgmeines  , 
«loumal  der  Chimie,  t.  5,  p.  7 12  et  suiv.  -,  et  Watt  dans 
ks  Annales  de  Chimie,  vol.  4>  P*  102  et  suiv.) 

•La  laque  on gorpme  Laf/ue  est  la  substance  dont  le  coccus 
fecoa,  LÎQ. ,  forme  ses  cellules.  Cet  insecte  vit  surtout 
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dans  U  parti»  montagE«iia#  de  l'Iiid«»bui ,,  et  sur  Tn^e  ni 
l'autre  rive  du  Gange  \  il.habite  ^  $ékm.  Ker  ^  lejSm»  nU^ 
gi^sa ,  Lin.  ,  X^Jisus  wdica,  Lio.  >  le  /^/ti^o  du  hortv^  mty^ 
labaricus^  et  le  rhanums  j^u^uba.  Lin* 

Ces  coccus  lacca  s'atiacbent  ea  û  paad  nombre  sar 
les  branches^  surtout  des  trois  premieia  arbustes  que^  iwhm 
venons  de  nommer,  que  l'on  diroit  que  tout  Tarbust^est 
saupoudré  d'une  poudre  rouge,  et  qu'ils  détriMsent  noa 
aeukment  les  &uits  y  mais  qu'iU  font  périr  aiâoi^  le  pk4» 

Ânderson  trouva  aussi  l'insecte  à  laqMCv  dans  les  ^avir 
rons  de  Madras,  mais  il  ne  l'y  vit  que  sur  le  rlwmms 
jujuba»  sur  quelques  espèces  de  mimaw  et  su  y  quelques 
autres  plantes ,  mais  point  sur  le  ^u^  in4icm  et  sur  là 
Jicus  religiosa.  Raxbw^h  de  SamulcoéêQj  qni  a  donné 
une  description  exacte  de  cet  insecte  daM  ûs  Transaq^ 
tions  Philosophiques,  année  1^91,  rapporte  que  sur  1^ 
côtes  de  Coromandel  on  ne  les;  venQontre  que  si^  trpis 
espèces  de  mimosa. 

On  distingue  trois  espèces  de  laqnes  ;  i^  la  laquê  w 
bâton  ;  c'est  l'ouvrage  que  les  fourmis  ont  construit  au- 
tour des  petites  branches.  Cette  espèce  est  la  plus  ricbf 
en  couleur,  a^  I^a  laque  wgmiw  ;  elle  est  moiia^  çolorca 
que  la  précédente,  et  a  été  obtenue  par  la  fusion»»  3<^  I4 
iaçue  en  tables  ;  elle  est  entièrement  privéa  de  sa  couleuT* 
La  GoiJleur  de  la  laque  est  due  i  l'insecte  ^  lu? sqné  e^i-ci 
a  quitté  ses  cellules,  elle  est  p^  colorée  Qn  «ndnue  saas 
couleur.  Les  oeufs  paroissent  eneor^  plu»  riches  en  cou- 
leur que  l'insecte  même.  Re^burgb  dit  qu  il  faut  extraire 
]^i  couleur  de  la  laque  fraîche  vers  la  fin  d'o^obre  ou  au 
eommencemwt  de  novembre,  avant  qu^  Tins^cte  soit 
éclos  ;  il  croit  que  de  cette  maniéie  Von  e^tieut  unf  teiu- 
ture  bien  plus  chargée  qu'en  t^raitant  la  laque  sècbtf.  Selos 
Bancroft,  on  peut  obtenir  la  couleur  en  fi^iaanlbwilbrl^ 
laque  avec  de  l'eau  que  Fou  fait  évaporer  ^nsijûte» 

La  laque  ne  fournit  pas  une  epuleiiar  aussi  édMante  ai 
aiiasi  durable  que  la  cochenille. 

La  laque  de  qualité  infei^ietf re  est  çmplfsrée  pour  la  cire 
à  cacheter. 

Uorseille  dont  on  se  sart  en  teinture,  eat  sous  la  Ibnne 
d'unis  paie  d'un  rouge  violeL  On  en  diatingue  prîft^ç^ak^ 
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ment  cleini:  espèces'^  Vprseille  d'herbe  eu  det  Canaries  y  et 
XorseUle  de  terre  ou  ^Auv^rgvte,  qu^oa  iKmiine  aussi /»^<^ 
reUe.  La  première  est  la  {4us  estimée  *,  elle  se  prépare  ^  à 
ce  que  l'on  prétend^  avec  uae  espèce  de  ychen  (  liehem 
roccelle  )  qui  croît  sui:  les  rochers  yoisins  de  la  mer  y  aux 
Canaries  et  au  Cap-Vert  ;  la  seconde  espèce  se  prépare  y  i 
ce  qu'on  dit^  avec  un  lichen  {Ucben  pareHus)  quicrott 
sur  les  rochers  d'Auvergne.  Westring  essaya  en  vain 
d'extraire  une  couteur  rouge  du  lichen  roceètla,  ce  qui  lui 
fait  supposer  qu'on  a  confondu  ce  dernier  avec  le  lichen 
tartareus*  Le  lichen  pmrellus  ne  lui  donna  pas  non  plus 
de  couleur  rouge.  £n  examinant  les  lichens  qui  servent  em 
Auvergne  à  la  préparation  de  l'orseilie ,  il  trouvft-  qu  ils 
sont  un  mélange  de  lichen  scruposus ,  de  lichen  tarttireus, 
et  surtout  deUchenlacieus,  (Neues  allgmeines  Journal  der 

Cbemie  ^  t.  4  ?  p-  ^^^•) 

L'on  rédmt  ces  Ucbens  en  poudre  fine  au  moulin  ;  on 
passe  la  poudre  à  travers  un  tamis  de  crin.  Dans  un  vase 
de  terre  ,  on  verse  sur  ^livres  de  lichen  pulvérisé  4o  Kvres 
d'ammoniaque  caustique  liquide  ;  l'on  remue  bien  le  mé- 
lange^ l'on  couvre  le  pot^  et  on  le  porte  à  la  cave,  où  Ton 
remue  au  moins  nne  fois  par  jour.  Après  quelques  jours  ^ 
la  masse  prend  une  couleur  purpurine  qui  finit  par  passer 
au  bleu*  On  laisse  la  masse  dans  le  pot  pendant  i5  jours  ; 
au  bout  de  ce  temps  ou  la  jbtte  dans  une  chaudière  de 
plomb ,  oA  on  la  remue  tons  les  matins  y  et  que  l'on  a  soin 
de  Inen  couvrir.  Au  bout  de  4  semaines  Forseille  est  pro- 
pe  à  servir  aux  usages  de  la  teinture.  Avant  de  l'employer, 
on  la  délaye  encore  de  lo  livres  d'ammoniaque  caustique 
liquide.  La  quantité  de  matériaux  que  nous  venons  d'in- 
diquer fournit  58  livres  d'orseîlle  du  commerce.  HernAs" 
icâdt,  magasin Jurjœrber ,  vol.  i  y  p.  2190. 

L'orseiUe  préparée  donne  très^promptement  sa  couleur 
i  l'eau  y  i  l'ammoniaque  et  i  l'alcool.  L'infusion  aqueuse 
d'orseille  perd  sa  couleur  au  bout  de  quelques  jours  y  dans 
tm  espace  privé  d'air.  C'est  de  sa  dissolution  par  l'alcool 
que  Fou  se  sert  pour  les  thermomètres  à  esprit-de^vin. 
Lorsque'ces  thermomètres  sont  bien  privés  d'air,  la  liqueur 
perd  sa  couleur  au  bout  de  quelques  années  y  comme  l'a 
obiervé  NoUet.  Le  contact  de  l'air  rétablit  la  couleur ,  qui 
se  détruit  de  nouveau  dans  le  vide  par  le  laps  de  temps. 
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L'infasion  d'orseille  est  d'un  cra^noisi  qui  tire  sur  le 
violet  :  les  acides  lui  donnent  une  couleur  rouge  v  les  al- 
calis fixes  la  foncent  un  peu  et  la  rendent  plus  violette. 
L'alun  y  forme  un  précipité  d'un  rouge  brun.  La  liqueur 
qui  surnage  conserve  une  couleur  rouge-jaunâtre.  La  dis- 
solution d'étain  donne  un  précipité  rougeâtre  qui  se  dépose 
très-lentement^  la  liqueur  qui  surnage  retient  une  foible 
couleur  rouge. 

Le  carthame  safranum  ou  safran  bâtard  (carthamus 
tinctorius  )  ,  dont  la  fleur  seule  est  employée  en  teinture^ 
est  iine  plante  annuelle  que  l'on  cultive  eu  Espagne  y 
en  Egypte  ,  dans  le  Levant,  en  Alsace,  en  Thuringe, 
eu  Âimiche  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Alle- 
magne ',  il  y  en  a  deux  variétés  ,  l'une  qui  a  les  feuilles 
plus  grandes  ,  et  l'autre  qui  les  a  plus  petites. 

Le  carthame  contient  deux  parties  colorantes  ,  l'une 
qui  est  jaune  et  l'autre  qui  est  rouge  \  la  première  seule 
est  soluble  dans  l'eau.  Ha$selquist  rapporte  ,  dans  sou 
voyage  en  Egypte  ,  que  lorsqu'on  a  cueilli  les  fleurs  de 
carlhame  ,  on  les  comprime  entre  deux  pierres  pour  en 
exprimer  le  suc  *,  qu'on  les  lave,  après  cela  plusieurs  fois 
avec  de  l'eau  de  puits,  qui,  en  Egypte,  est  naturellement 
salée  ',  qu  au  sortir  de  l'eau  on  les  exprime   entre  sqs 
mains  -,  qu'on  les  étend  ensuite  sur  des  nattes  \  qu'on  les 
recouvre  pendant  lé  jour,  pour  que  le  soleil  ne  les  sécbe 
pas  trop  *,  mais  qu'on  les  laisse  exposées  à  la  rosée  pen- 
dant la  nuit*,  qu'on  les  retourne  de  temps  en  temps,  et 
que  lorsqu'on  les  trouve  sèches  au  point  convenable  ,  on 
les  retire  et  on  les  conserve  pour  les  mettre  dans,  le 
conunerce  sous  le  nom  de  saffranum. 

L'on- ne  fait  point  usage  dans  la  teinture  de  la  substance 
jaune  du  carthame  ;  mais  pour  extraire  cette  partie,  on 
met  le  carthame  dans  un  sac ,  qu'on  foule  dans  l'eau , 
jusqu'à  ce  qu'en  l'exprimant  il  ne  donne  plus  de  cou- 
leur. Les  fleurs  qui  étoient  jaunes  deviennent  rouges, 
et  ont  perdu  dans  cette  opération  à  peu  prés  ht  moitié 
de  leur  poids.  Dans  cet  état  elles  ne  sont  pas  cependant 
absolumeut  dépouillées  de  leur  substance  jaune  ^mettant 
tremper  lesàc  dans  la  nouvelle  eau  ,  celle-ci  se  trouve 
trés-^ensiblement  colorée  au  bout  de  quelque  temps.  Ce 
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n'est  qu'en  les  faisant  tremper  long-temps  dans  Feàu  ^  et 
en  leur  faisant  subir  des  lavages  répétés  j  qu*ou  peut  se 
flatter  d'^n  séparer  toute  la  couleur  jaune. 

Lorsqu'on  rait  évaporer  Teau  chargée  de  la  substance 
jaune ,  il  s'en  sépare  de  l'albumine.,  et  l'extrait  que  l'on 
obtient  a  une  couleur  foncée  et  un  goût  acerbe.  Les 
acides  changent  la  couleur  de  la  dissolution  de  cet  extrait^ 
et  la  font  passer  au  bleu  ,  ils  produisent  en  même  temps 
un  précipité  -,  cette  dissolution  fait  passer  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  \  la  teinture  de  noix  de  galle  y  pro- 
duit un  précipitç  abondant  \  la  dissolution  de  la  gélatine 
ne  l'altère  pas.  La  solution  de  nitrate  d'argent  y  produit 
un  précipité  léger  qui  se  dépose  trés-leutement  \  le  mu- 
riate  de  barite  y  produit  sur-le-champ  uu  précipité  qui 
est  redissous  par  l'acide  nitrique.  L'eau  saturée  d'acide 
mariatique  oxigénée  décolore  complètement  cette  disso- 
lution ;  pour  opérer  cette  décoloration ,  il  sufiBt  d'ajouter 
à  la  dissolution  y^  de  son  poids  d'eau  chargée  diacide 
mariatique  oxigéné. 

L^exti^it  traité  avec  l'alcool  s'y  dissout  en  partie.  Ld 
résidu  a  encore  les  mêmes  propriétés  qu'avoit  l'extrait 
avant  d'ôtre  soumis  i  l'action  de  l'alcool  y  seulement  sa 
dissolution  aqueuse  est  moins  foucée.  La  teinture  alcoo* 
lique  n'est  point  pr^îpitée  par  l'addition  de  l'eau ,  elle 
laisse  apr^^^  i'tîvaporation  uu  résidu  y  que  l'eau  redissout 
eu  ntajeure  partie  ;  la  portion  qui  n'est  point  dissoute» 
par  l'eau  y  a  les  propriétés  de  la  résine. 

Faisant  infuser  à  différentes  reprises  avec  de  l'alcool 
le  carthame  privé  de  sa  couleur  jaune  y  l'alcool  prend  une 
couleur  rouge  de  brique  claire  \  cette  teinture  passée 
au  filtre  paroit  plus  limpide  y  mais  moins  foncée  en  cou- 
leur ',  le  papier  du  filtre  contracte  une  belle  couleur  rose. 
La  substance  dissoute  par  l'alcool ,  paroit  être  une  espèce 
de  cire  ou  de  beurre  végétal  y  mêlé  d'un  peu  de  couleur 
rouge. 

£n  mettant  tremper  le  carthame  que  Ton  a  traité  suc- 
cessivement par  Teau  et  par  l'alcool  dans  une  dissolution 
squeuse  de  carbonate  de  soude  y  et  en  exprimant  la  masse 
au  bout  de  a4  beui^s  y  l'on  obtient  une  liqueur  jaune 
&>ucée.  Répétant  l'opération  y  et  lavant  le  résidu  avec  de 
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ieatt  )«qa'à  ce  qne  ceUe^i  >•  «.  cri««  ph,,,  r«,«^ 
^«  t  i  eKtnure  toute  ia  coal«,r;  ajootaat  ioetteliflL 
aJca  .ne  „„  pe„  pb,  d'acide  «dfariU  q«'ii  «e  ûTp. 

jOBçe  de tmçj«« ,  et  lacide muriatique  un préoipJé jï 
iav!!r;rSfi^   ?^  ue  perd  e»  coaleur  sale  ni  pari» 

i^  Sf  iSi  **  P^^  '"•'^""*  'ï""^*»  "ti~  *•  «""»« 
coulew  ,au™e  eu  le  lavant  avec  dej'eau  fix>hle ,  suiso. 

•uffisaHte    daas^laqueHe  od  «roit  fait  diw^dte  i5i».i 

de  coton,  et  'ou  a,outa  du  jus  de  citeoa  ,^'à  ce  «« 
k  hquemr  p„t  uue  belle  couleur  rouge  ^Se.  Z 

tiJ^SZT-T  P""*  «P"i'^«.  mais  l'étoffe  L 

J^ThI    •  "^*'  ^  ™°8«  i  l*^«'»t  cette  étoSè  àa 

tS,  iR  "  '"Çî"?'  ".  <'0"'e«' pâlit,  Hiais  prit  an. 

p^as  bdle  nua«ce    On  la  mit  dan,  Jl^     ^^  „« 

ViB^  fe  s  son  poids  d'eau ,  et  Je  dixiéaae  d,  îon^à  de 
*«rtK,aate  de  soude  ;  l'étofieaiusi  que  la  liq^eurH^Î 
une  couleur  jaune.  Après  une  heure  on  la  retira  et  ot 
te  kya  'dans  leau  ;  elle  .paroissoit  d'abord  euUérement 
^ecolojée ,  mais  I  eau  lui  pouKt  une  couleur  rose.  L'ad- 
diUon  du  ,us  de  ohroa  sépara  de  la  lessire  «ne  ielle  cou- 
leur rose.  Le  carthame  ne  contieat  que  o,oo5  de  cette 
coùkur  rouge  5  mais  comme  cette  couleur  est  tiés-din- 
««le,  eUd  peut  couvrir  une  grande  surfece  ;  elle  est in- 
«olable  dans  1  eau ,  mais  dans  son  état  de  dirisioa  elle 
peut  y  rester  long-temps  suspendue.   L'eau  bouiflaiite 
iDhange  eniièremeot  cette  couleur  ;  mais  les  cajbonate 
«Icalins  la  dmolveiït^t  Jà.foirt  passer  au  jaune  ;  les  aci<J« 
fe  précipitent  de  cette  dernière  dissolution  ;  ù  précipité 
^st  rouge,  et  «es  propriétés  ne  sont  point  chan^.  Us 
■huiles,  tant  grasses  qu'élbéries ,  n'ont  pas  la  mointo 
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*.^oa  90T  «Hé  ;  1-alcool  ki  disaolit  fiieilemeaEt^  et  prend 
ne  belle  ceuleur  rose  <[u'il  dépose  sar  les  corps  que 
*vn  piçnge  dans  la  teinùir^ ,-  la  chaleur  fait  passer  cette 
'tirOur^  au  jaone  orangé.  L'étber  ae  dissout  qu'une  Iré»- 
petite  quantité  de  celle  coaleor  *,  cette  dissolution  n'eit 
,^s  d'un  aussi  beau  rose  qae  celte  par  J'alcool.  Une  petite 
qoaJatfté  de  cette  conleor  rouge  dn  cârthame  soomtse  à, 
la  distillation  da^ns  l'appareil  pneitniato--chimiqne ,  doniia 
trés-ipeu  de  gaz  y  un  pen  d'huile  et  le  tiers  de  son  poids 
de  cbaïbcn. 

Cent  |>aTti«»s  de  -oarthame  da  Leixant  semaaiises  i  l'ana- 
lyse^ donnèrent 

Eau    ..    •    • ^6,2 

Sffble  et  antrtfs  parties  liéléregèfifes    •    .    .      5,4 
Ub6  sabsiauee  ^erdfttue  aoî  pareil  être  de 

1.  VimilHIIIV  •••«••••••  tiy^ 

*    ExtracHifsclobie  aeuleiaeni  dans  1-ean .»  com- 
posé decouleur.  jaune,  de  anlfaie  de^cbaux 

et  de  fiulfate  de  potasse d6^ 

Extractif  soluble  dans  l'eau  eidan^ralcool , 
mêlé  avec  de  la- couleur  jaune  et  avec  du 

iDuriate  et  dei'acéute  de  potasse    ...  4^3 

Itésine o,? 

■Cire  d^ine  espèce  particulière  «     •     •     •    •  0^9 

Goideorroage <•    •    •  o^ 

^ifare  liseuse J^fi 

AluBune  et  magaésie  •••«••••  4} fi 

Oxide  rouge  de  fer 4),a 

Sable 1,3 

^etxiB 0,7 

Du/ùur,  Annales  de  Chimie ,  ¥ol.  f4£^  p.  aAS  et.aiMir. 
■Marahais,  Ibid*  v.  5o,  p.  ^î  et  suiv. 

Selon  Beckqdann^  le  cârthame  ée  Thnnnge  contient 
•bien  plus  de  couleur  janne  que  celui  du  Levant  ^  mais 

une  moindre  quantité  de  coideurroiige  quoique  iout^nall 
Me. 
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Le  bois  de  Brésil  est  fourni  par  plusieurs  arbres ,  tels 
que  cœsalpina  cris  ta  ,  cœsalpina  sapan  et  cœsalpina 
pesicaria.  Il  tire  sou  nom  de  la  partie  de  rAmérique, 
d*où  il  nous  a  d'abord  été  apporté  *,  ou  lui  donne  aussi  le 
nom  de  Fema/nbouc ,  de  bois  de  Saùite-MaHhe ,  du 
Japon  ,  de  Sapan,  suivant  les  endroits  qui  Font  produit. 
Maiuteuant  on  le  cultive  dans  rile-de-France,  où  il  est 
naturalisé  -,  celui  des  Antilles  se  nomme  brésUlet. 

Cet  arbre  croit  ordinairement  dans  les  lieux  secs  et 
au  milieu  des  rochers .;  son  tronc  est  trés^grand  y  tor- 
tueux et  rempli  de  nœuds.  Les  fleurs  du:  bois  de  sapaa 
et  du  brésillet  ont  dix  étamines^  et  celles  du  véritable 
bois  de  Brésil  n'en  n'ont  que  cinq  ;  c'est  celui  de  Fer- 
nambouc  qui  est  le  plus  estimé. 

L'eau  bouillante  enlève  au  brésil  la  partie  colorante, 
et  l'en  dépouille  totalement  y  si  l'on  continue  l'ébuUition 
assez  long-temps  y  elle  prend  une  belle  couleur  rouge. 
Le  résidu  paroît  noir-,  un  alcali  peut  en  extraire  encore 
beaucoup  de  substance  colorante.  La  dissolution  par 
l'alcool  ou  par  l'ammoniaque  est  plus  foncée  que  la  pré- 
cédente. 

La  décoction  récente  de  bréi>il  donne  avec  l'acide 
sulfurique  et  l'acide  muriatique  un  précipité  peu  abon- 
dant d'un  rouge  tirant  au  fauve  *,  la  liqueur  reste  trans- 
parente et  de  couleur  jaune.  L'acide  nitrique  fait  d'abord 
passer  la  teinture  au  jauue  *,  mais  si  l'on  en  ajoute  davan- 
tage ,  la  liqueur  prend  une  couleur  jaune-orangé  trés- 
foucée  ,  et  devient  transparente  ,  après  avoir  déposé  un 
précipité  plus  abondaiït  que  le  précédent  ;  et  à-peu-près 
semblable  pour  la  couleur.  L'acide  oxalique  donne  un 
précipité  d'un  rouge-orangé  presque  roux ,  à-peu-près 
aussi  abondant  que  celui  de  l'acide  nitrique  \  la  liqueur 
reste  transparente  et  de  la  même  couleur  que  les  précé- 
dentes. Le  vinaigre  distillé  donne  trés^peu  de  précipité 
de  la  même  couleur;,  la  liqueur  reste  transparente  et  un 
peu  plus  orangée.  Le  tartre  fournit  encore  moins  de  pré- 
cipité ,  la  liqueur  i-este  trouble  et  plu»  rougeâtre  que  la 
dernière.  Là  dissolution  d'étain  par  l'acide  nitro-mnria- 
tique ,  versée  dans  la  liqueur  que  l'mi  a  fait  passer  au 
jaune  par  l'addition  du  tartre  ou  du  vinaigre  distillé , 
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donue  sur-le-champ  un  précipilé  d'une  belle  couleur  rose; 
ajoutant  à  la  dissolution  de  bois  de  Brésil  que  Ton  a /ait 
passer  au  jaune  par  Taddition  d'un  acide  f.  une  plus  grande 
quantité  du  même  acide  pu  d'un  autre  plus  fort^  la  cou- 
leur rouge  reparott  \  Tacide   sulfurique  produit  mieux 
cet  effet.   Quelques  sels  font  reparoître  aussi  là  couleur 
rouge  détruite  par  les  acides.  L'alcali  fixe  amène  la  dé«  ^ 
coctioH  au  cramoisi  ou  violet  foncé  tiraut  au  brun  ,   et 
donne  un  précipité  à  peine  sensible  de  la  même  couleur. 
L'ammoniaque  donne  un  violet  ou  pourpre  plus  clair  , 
et  un  petit  précipité  d'un  beau  pourpre.  L'alun  occa-» 
sionne  un  précipité  rouge  tiraut  au  cramoisi ,  abondant 
et  lent  à  se  déposer^  la  liqueur  qui  le  surnage  conserve 
uue  belle  couleur  rouge  semblable  à  celle  de  la  décoc« 
tion  récente  :  cette  liqueur  donne  encore  un  précipité 
abondant ,  si  Ton  sature  l'acide  de  l'alun  par  un  alcali. 
L'alun  avec  le  tartre  forme  un  précipité  rouge  brunâtre 
peu  abondant  y  la  liqueur  reste  trés-claire  d'un  rouge 
orangé.  Le  sulfate  de  fer  fait  prendre  à  la  tûinture  une 
couleur  noire  tirant  au  violet  \  le  précipité  est  aboudant 
et  de  la  même  couleur  ,  ainsi  que  la  liqueur  qui  le  sur-    1 
nage.  Le  sulfate  de  cuivre  donne  également  beaucoup  de  ' 
précipité  plus  obscur  \  la  liqueur  reste  transparente  et 
d'un  roux  rembruni.   Le  sulfate  de  zinc  donne  un  préci- 
pité brun  peu  aboudant  \  la  liqueur  transparente  qui  le 
surnage  est  de  couleur  de  bierre  blanche.  La  dissolution 
d'acétate  de  plomb  occasionne  un    précipité  abondant 
d'un  assez  Ôeau  rouge  foncé  ;  la  liqueur  transparente 
est  d'un  rouge  orangé.  La  dissolution  'd'étain  par  l'acide 
nitro-muriatique  donne  un  précipité  très-abondant  \  et 
d'une  belle  couleur  rose  *,  la  liqueur  reste  transpare&te 
et  totalement  décolorée.  Enfin,  avec  le  muriate  mercu-  { 
riel  corrosif ,   on  obtient   un  léger  précipité  brun  -,  la  ' 
liqueur  reste  transparente  et  d'un  beau  jaune  (i). 


.    (i}Saivaiit  M.  Chevrcnl,  l'iaOïsionde  bois  du  Brésil,  jaune,  contient  :• 
.    I*^  De  l'huile  volatile  ;  2°  de  Pacidc  acétique  ;  3°  un  principe  colorant  y 
4   unematièr^parficuliére  quiparoît  être  en  vombinaièon  trés-iatin\f 
.*vec  le  principe^olorant  ;  5°  du  sulfate  de  chau'^  i 

M.  Chevreui  avoit  aoupçonné  l'eiisteace  d«  iucre  et  de  l'acide  çal- 

V 


\ 


f  beau  rooge  >  *;^^.  ^eineot  i 
'"  i  s'observe  pr"*^    ^  eUe-i 


" T;;;  bouV  ^-rs^ibseTe  pr-a^f  ^--^^^^^  ,  ^- 
et  Ven  dêpo  ,V«gue°ci .  abaudounee  a  el^^  ^^.^     l^ 

assez  Ion?    ^I^'^^^àtre,  «*  ^^ '^alcalis  ^"'^''"îdî 
Le   résid    :\  j«''*  \*    au  iaune  ,  et  les  ^  ,  ^    ^es  acides 

l'alcor   •xV*^!rrtue  ou  m»"»^^*!"* îLns  à  ««  séparer, 
cède     '^J^rf'Zt  est  assez  lo°g-teinp«  rte  ^ve^ 

T     >':>°^ruû  avec  \e  sutf uriqoe  >  fc«^;„riaûq««  >  ^^ 
»-       >y.>«*i  touge  p\as  clair  avec  le  -a^  ^^^^  foace 


J 


/ 


I 


TEI  571   ' 

S  sulftirtqaeetmurlatiquey  er'jaunàtre  avec 
L'acide   oxalique  foriâe  ^un  précipité 
'îqueifr  reste  transparente,  d'un  rouge 
'îtîque   se  comporte  à-peu-prés  dç 
'1  couleur  du  précipité  est  un  peu 
donne  le  même  précipité  que  le   ^J 
.iqueur  reste  trouble  et  tire  plus  au  ^    ^ 
xe  ne  forme  point  de  précipité  ,  mai<  / ^ 

^solution  au  violet  foncé  ^  qui  par'k  suite 
iue  brun.  L'alun  occasionne  un  précipité  a'sses     ' 
,  d'un  violet  clair  -,  la  liqueur  reste  violette  et      n* 
transparente.  L'alun  et  le  tartre  y  occasionnent 
.ecipité  rouge-brun  assez  abondant  *,  la  liqueur  reste  ^ 

.usparente  d'un  rouge  jaunâtre.  Le  sulfate  de  fer  lui 
donne  sur-le-champ  une  couleur  noire-bleuâtre  comme 
celle  de  l'encre  ,  il  s'y  forme  un  précipité  de  même  cou- 
leur ;  ?a  liqueur  reste^  longtemps  trouble  -,  mais  si  elle 
est  assez  étendue  \  et  surtout  s'il  y  a  un  petit  excès  de 
sulfate^  toute  la  partie  noire  finit  par  se  déposer.  Le 
sulfate  de  cuivre  produit  un  précipité  très-âhondant . 
d'un  noir  plus  brun  et  moins  éclatant  que  le  précédent  ;  * 
la  liq^ueur  reste  transparente  d'un  rouge  jaunâtre  ou  bru* 
nâtre  trés-foncé.  L'acétate  de  plomb  y  occasionne  sur- 
le-champ  un  précipité  noir  avec  une  foible  teinte  rou< 
geâtre  ;  la  liqueur  reste  transparente  ,  d'une  couleur  de  < 

bierre  blanche  et  très  -cldee.  Enfin  l'étain^  dissous  par 
l'acide  nitro-muriatique ,  y  forme  à  l'instant  un  précipité'  - 
d'un  fort  beau  violet ,  ou  pourpre  presque  prune  d^  Mou'* 
sieur-,  la  liqueur  qui  surnage  est  très-claire  et  totalement 
décolorée  (1). 


(i)  M.  Cbeyrettla  fait  c|e  noafellesexpërieacefl  sur  le  bois  de  Campècb* 
et  sur  la  nature  de  son  principe  colorant. 
Outre  la  matière  colorante ,  le  bois  de  campéche  contient  : 

Acide  acétique  ;  Oxide  de  fer  \ 

Huile  volatile  ;  Oxide  de  mangi^nèse; 

Muriate  de  potasse  ;  Matière  résineuse  ou  huileuse; 

Acétate  de  potasse  ;  Oxalate  de  chaux; 

Acétate  de  chaux  ;  Phosphate  de  chaux;  ^ 

Sulfate  de  chaux;  ^  Matière  tégéto-animalew    ' 

Alumine;  ' 

Ia matière  colorante  est  formée  de  deux  substances,  Time  est  colo- 

^4- 
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'  La  gaudc  ou  vaude  (  reseda  luteola  )  croît  natureUcmeat 
clans  plusieurs  contrées  \  mais  à  cause  de  son  emploi 
dans  la  teinture  ,  on  la  cultive  dans  une  grande  partie  de 
lEurope. 

,  On  distingue  la  gaude  bâtarde  ou  Sauvage ,  et  la  gaudô 
cultivée  qui  pousse  des  tiges  moins  hautes  et  moins 
grosses  -,  cette  dernière  est  préférée  pour  la  teinture. 

Pour  obtenir  une  décoction  de  gaude  bien  chargée ,  et 
iui  enlever  toute  sa  matière  colorante ,  il  faut  continuer 
l'ébuUition  pendant  \  d'heures.  Cette  décoction  a  une 
couleuj^  jaune. tirant  sur  le  brun  *,  si  on  Tétend  de  beau- 


rant<* ,  solable  dans  Peau  ^  l'alcool  etl'ëther,  susceptible  de  cristalliser; 
M*  Cheyreul  Ta  nommée  hématine. 

L'auteur  aobtenu  rhëmatiile  cristallisée  |Mir  le  procédé  suivant:  il  a  fait 
évaporer  à  siccité  une  infusipa  de  bois  de  campèche  ;  il  a  mis  le  résidu  dans 
Talcool  à  36  degrés ,  il  s'est  formé  deux  combinaisons ,  l'une  soluble  avec 
excès  d'hématine ,  l'autre  qui  ne  s'est  pas  dissoute ,  et  qui  étoit  avec  excès 
de  matière  brune.  Il  a  filtré  et  fait  évaporer  la  liqueur:  lorsque  ceUe-ci  a  été 
'suffisamment  rapprochée^  il  va  mêlé  un  peu  <rcau;il  a  fait chaufTer  pour 
séparer  l'alcool ,  et  ensuite  la  matière  a  été  abandonnée  à  elle-même. 
'Au  bout  de  plusieurs  jours ,  il  s'est  formé  beaucoup  de  cristaux  d'héma- 
tme.  Il  w  décanté  l'eau^mère  avec  un  pipéte,  il  a  mis  l'hématine  sur  un 
Âtre  et  l'a  lavée  avec  de  l'alcooL 

Pmpriétés  d^VHê'matine, 

Ce  corps  cristallise  en  petites  aiguilles  d'un  blanc  rosé,  qui  a  quelque 
cbose  du  reflet'de  l'argent^  légèrement  coloré  par  des  vapeurs  sulfureuses  ; 
il  a  très-peu  de  saveur,  il  est  formé  de  carbone,  d'hydrogène  ,  d'azote  et 
d'oxigène. 

Il  est  très-peu  soluble  dansl'eau  ;  la  dissolution  a  cette  propriété  extrê- 
mement remarquable,  de  devenir  rose  par  la  chaleur,  et  jaune  parle  re- 
froidisse lAen  t.  Ces  chan^emens  de  couleur  peuvent  se  reproduire  plu- 
sieurs fois  de  suite,  sans  que  Ffaématine  paroisse  s!altérepk L'auteur  a  re- 
cherché  la  cause  de  ce  phénomène,  et  celle  qui  lui  a  paru  la  plus  pro- 


;pu 
t^afi  ;  parce  que,  jusqu'ici, il  n'a  pu  se  procurer  d'eau  distillée  parfaite- 
ment pure.  Il  rapporte ,  à  ce  sujet ,  les  faits  que  lui  a  présentésla  distil- 
lation de  l'eau  de  Seinfe. 

Cette  eau'  distillée  dans  un  alambic  d'étain  neuf,  étoit  acide  à  l'héma- 
tine, au  tournesol  et  au  sirop  de  violette  :  distillée  une  seconde  fois  dans 
y  une  cornue^e  verre  au  quart  de  son  volume  primitif,  elles  donné  un  pro- 

*  duit  alcalin  qui  verdissoit  légèrement  le  sirop  de  violette  et  qui  &isoit,sur- 
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coup  d'eau ,  8(Ài  jaune ,  plus  ou  moins  clair ,  tire  un 
peu  sur  le  vert.         ^  % 

èi  l'on  ajoute  à  cette  décoction  un  peu  d'alcali ,  s» 
couleur  se  fonce  ;  et  il  se  fait,  après  un  certain  temps  y 
un  petit  précipité  cendré^  qui  nVst  pas  soluble  par  les 
alcalis.  »  '  ^  '  / 

En  général ,  les  acides  rendent  sa  couleur  plus  paie  , 
et  y  occasionnent  un  petit  précipité  que  les  alcalis  peu- 
vent dissoudre  en  prenant  une  couleur  jaune  tirant  sur 
le  brun. 

L'aigu  y  forme  un  précipité  jaunâtre  ;  la  liqueur  qui 
surnage  retient  une  belle  coulçur  citron.  Si  l'on  verse  une 
solution  d'alcali  dans  cette  liqueur  ^  il  se  fait  un  précipité 


Les  8eU  alcalin»  bien  neutres  n'altèrent  pas  la  couleur  de  rhëmatin£y.. 
mais  l'on  a  observe  que  des  dissolutions  salines  q^ui  n'avoicnt  pas  d'action 
^prle  sirop  de  violette,  l'altéroient  sensiblement;  ilsuit  delà  quel'hëma- 
^ine  est  beaucoup  plus  sensible  quele  sirop  dfr  violette  auconiaçt  des  ma^t- 
tïeresalcalines. 

Les  seLs  métalliques  et  lessels  terreux  agissent,  par  leur  base ,  sur  Thé'- 
^^tine  9  quoiq^u'ils  contiennent  souvent  un  excès  d'acide  j^  cela  eat  dû.à  ia^ 


\ 


le-rbamp,  passer  la  coal^urdel'hématineaa  po«rpre;ce  pfodait,satiird 
par  l'acide  sulfuriqiie  et  éTapoië^  a  laisst  une  trace  de  salfate  d'ammo- 
niaque. M.  CheTreol  crut  que  l'acicfc  qui  saturoH  l'ammoniaque  se  trou-'  ^ 
tcroit  dans  le  résidu  de  la  distillation  ;  mais  il  fat  bien  étonné  de  trouver 
ce  résidu  beaucoup  4>lus  alcalii^  que  le  proditil,  et  l'analyse  lui  pronva 
qu'il  devoit  cette  propriété ,  non  pas  à  de  l'ammoniaque ,  mais  à  dé  l'al« 
califixe  provffiant  de  la  décomposition  du  verre.  Ce  résultat,  parfaite-' 
ment  d'accord  avec  ceux  deSchéele  et  de  Lavoisier ,  prouve  que  ^altéra- 
tion du  verre  |Mir  l'eau  bouillante,^  n'est  ni  longue,  ni  difficile,  et  qu'elle 
n'est  point  à  nésliger  dans  plusieurs  opérations  chimiques. 

Quant  à  l'acide  qui  su  rsaturoit  l'alcali  volatil  dans  l'eau  de  Seine  distil-  ' 
lée ,  il  j  a  toutlieu  de  penser  que  c'étoit  de  l'acide  carbonique  ;  car  on  n'a 
pu  apercevoir  dans  ce  liquide  de  traces  sensibles  d'acide  sulfurique,  ni- 
trique, muriatique  ou  acétique  etqu'ilprécipitoitl'acétatede  plomb  avec 
excèsde  base. 

Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  nitrique ,  muriatfque ,  phospho- 
reux et  phosphorique ,  font  passer  la  dissolution  d'bématine  au  jaune;  un 
excès  de  ces  acides  développe  une  belle  couleur  rose.  Les  acides  végétaux 
qui  ont  quelqu'énergie ,  tels  que  l'acide  oxalique ,  tartarique,  etc. ,  pro- 
<iui»cnt  Us  mêmes  phénomènes  ,  seulement  dans-un  degré  moins  marqué  ; 
les  acides  foibles  ,  tels  que  le  benzoïque ,  jaunissent  l'hématine  sans  pou- 
voir ^  développer  de  couleur  rose.  Les  terres  et  les  alcalis  forment,  avec 
ce  Drincipe  colorant,  des  combinaisons  d'un  bleu  un  peu  violet.  Toutes 
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jaune-blanchâtre  /soluble  dans  les  alcalis  *,  ftiais  la  liqueut 
reste  toujours  colorée.  '  , 

La  dissolution  de  muriate  de  sonde ,  et  celle  de  mu- 
riate  d'ammoniaqne  troublent  la  liqueur  ^  en  reudaut 
d'abord  la  liqueur  un  peu  plus  foncée  *,  pexi  à  peu  il  se 
forme  un  précipité  d'^n  jaune  foncé  ^  et  la  liqubnrqui 
9Ulrnage  Conserve  une  couleur  jaune  p&Ie  tirant  un  peu 
sur  le  vert. 

La  dissolution  d'étain  produit  un  précipite  abondant 
d'un  jaune  clair  -,  la  liqueur  reste  long-temps  trouble , 
mais  peu  colorée. 

Le  sdlfate  de  fer  produit  un  précipité  abondant ,  d'un 
^lyîs  noir;  là  liqueur  qui  surnage  retient  une   couleur 
brunâtre.  '  ^ 

tendance  mutnelle  qu'ont  les  bases  et  la  matière  colorante  à  former  de» 
èombinaîsôns  insoin  oies. 

L«'s  eipériences  faites  avec  rinfnsion  de  campèche ,  et  les  dissolation» 
d'alun,  de  muriate  d'étain  an  minimum,  et  d'acétate  de  plom^, ont 
prouvé  que  quand  on  mêle  ces  liquides^  il  s'établit  deux  combîîiaisons, 
l'une  avec  excès  d'acide  qui  reste  en  dissolution,  l'autre  a veceîcès  d« 
base  qui  se  précipite  ;  cett«  dernière  peut  être  privée  de  l'acide  qu'elle 
eon.irnt , par  d^  noml>reux  lavag^es  à  l'ean  bouillante. 

Il  résultede  ces  expériences  que  l'hémati  ne,  qui  est  un  excellent  rcaf 
tif  pour  reconnaître  la  neutralhation  des  sels  formés  d'élém^îuséffalemen* 
solubles  ,  ne  peut  plus  servira  la  même  indication^  quand  Ies^léffleDsd(9 
.aels  ont  une ftolubilité  très-différente. 

L'hTdr(>{»ène  .«nlfuré  a  la  singulière  propriété  de  décolorer  l'hématinc 

Ce  phénomène  n'est  pas  dû  à  une  désoxi^énation ,  il  est  le  résultat  de  la 

combinaison  de  ces  aetix  corps  ,  et  l'expérience  suivante  met  celte  opi- 

'  nion  hors  de  doute.  On  fait  passer  dans  un  tube  de  v^rre  rempli  df 

mcMure ,  uac  petite  «quantité  d'hématine  décolorée,  on  chauffe  cette  u- 


L'hydrogène  sulfuré  a  la  même  action  sur  la  couleur  duboisdeBrési' 
et  sur  celle  du  tou  rnesol. 

L'auteur  termine  son  "Mémoire  par  l'examen  de  l'action  de  t'hématinc 
sur  la  gélatine ,  et  pardes  réflexions  surle  tannin,  lia  voulu  prouvfrdao^ 
cet  arlide  de  ses  recherches ,  que  la  propriété  de  précipiter  la  geUtioei 
ne  pouvoit suffire  pour  caractériser  une  espèce  de  principe  iuim^j*^.» 
puisque  cette  propriété  appartenoit  à  des  corps  d'une  nature  très-diff*' 
i^ente.  U  fait  voir  ensuite  que  l'hématine  qui  ne  précipite  la  çeTatincqu^ 
très-légèrement ,  acquérojt  l'énergie  d'un  véritable  tannin ,  par  sa  com- 
binaison avec  le  principe  insoluble  qui  lui  est  uni  dans  l'extrait  de  cani' 
pêche  ;  de  ce  fait ,  il  a  tiré  cette  conclusion ,  que  si  la  propriété  de  pré- 
cipiter la  colle  appartenoit  exclusivement  à  un  corps , l'union  de  cecorp» 
avec  un  autre,  loin  d'augmenter  l'infensité  de  cette  propriété ,  deff^i 
au  cofttraire  la  dimintxer.  (iVbfe  des  Traducteurs^ } 
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Le  sulfate  de  cuivre  forme  un  précipité  veri-bmiiâtre ,     ^ 
la  liqueur  qui  surnage  conserve  une  couleur  verte  pâle. 

Le  boi^  jaune  vient  d'un  grand  arbre  (morus  tinctoria) 
qui  croît  da/bs  les  Antilles ,  et  principalement  i  Tabago  ; 
il  est  de  couleur  jaune  ^  et  il  a  des  veines  orangéîBs  *,  il 
n'est  ni  bien  dur  ni  trés-pesant. 

Lorsque  la  décoction  de  ce  bois  est  bien  chargée  ^  elle 
a  une  couleur  jaune-rouge  foncée  ;  en  l'étendant  d'eau  ^  * 
elle  devient  jaune -orangé.   Les  acide^  troublent  cette 
liquçur  avec  quelques  différences  peu  xemarquables  ;  il .   ' 
se^forme  un  petit  précipité  jaune -verdàtre  ;  la  liqueur  V 
surnageante  est  d'un  jaune  pâle.  Les  alcalis  redissolvent 
le  précipité ,  et  donnent  à  la  liqueur  une  couleur  foncée 
rougeâtre. 

C'est  là  la  couleur  que  les  alcalis  donnent  â  la  décoc-  >  -     ^ 

tion  du  bois  jaune  ;  ils  la  rendent  trés*foncée  et  presque 
rouge.  Il  se  fait  avec  le  temps  un  dépôt  d'une  substance 
jaunâtre ,  qui  adhère  au  vase^  et  qui  quelquefois  vient  ; 

surnager.  /  >  - 

,  L'alua  forme  un  petit  précipité  jaune  ;  la  liqueur  reste 
transparente  et  d'un  jaune  nloins  foncé. 

L'aluu  et  le  tartre  donnent  un  précipité  qui  a  la  même 
couleur ,  mais  qui  est-  plus  lent  à  se  former  -,  Ja  liqueur 
retient  une  couleur  encore  moins  foncée. 

Le  murfate  de  soude  rend  la  couleur  un  peu  plus  foncée 
sans  troubler  la  liqueur.  ^ 

Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  qui  est  d'abord      *(* 
jaune  ,  mai/qui  brunit  de  plus  .en  plus  \  la  liqueur  reste 
bruue  et  sans  transparence. 

Le  sulfaté  de  cuivre  donne  un  précipité  abondant  d'un  ' 
jaune  brun  \  la  liqueur  surnageante  retient  une  foil]^  cou-» 
leur  verdâtre* 

Le  sulfate  de  zinc  donne  u|i  précipité  brun*verdâtre  \     ^  f 

la  liqueur  retient  une  couleur  jaune-rougeâtre. 

L'acétate  de  plomb  forme  un  précipité  abondant  jaune- 
orangé  \  la  liqueur  qui  surnage  est  transparente  ',  d'un 
jaune-yerdAtre  trés-foible. 

La  dissolution  d'étain  donne  un  précipité  très^abon- 
dant,  d'un  beau  jauue  ,  un  peu  plus,  clai/  que  le  précé- 
dent*^ la  liqueur  retient  ùuet faible  couleur  jaune. 
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Faisant  5omllir  la  décoction  de  bois  jaune  avec  la  gé- 
latine  ^  il  se  forme  uu  précipité^  et  ta  liqueur  surnageante 
a  ,une  plus  belle  couleur  jaune  qu'auparavant. 

Le  quercUron  est  Técorcè  du  quercus  nigra  de  Ltnneux. 
Baucrofl  a  donné  une  description  de  cette  substance  tinc- 
toriale ',  et  il  rend  compte  dans  son  ouvrage  de  ses  pro- 
priétés et  de  se&  applications  dans  la  teinture  :  l'épiderme 
qui  donne  une  couleur  brunâtre  doit  ^tre  Réparée  avec 
soin  de  Fécorce  ^  après  cela  on  réduit  celle-ci  en  poudre 
dans  un  moulin. 

Cette  poudre  donne  autant  de  substance  colorante  q^e 
8  ou  10  parties  de  gaude,  et  que  4  parties  de  Éois  jaune. 
Sa  couleur  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  gaude  y 
mais  elle  revient  à  beaucoup  meilleur  marché.  ^ 

Le  queixitron  donne  facilement  sa  partie  colorante  à 
l'eau ,  même  lorsqu'elle  n'est  que  tiède  :  on  en  obtient  un 
extrait ,  qui  a  le  douzième  du  poids  d^  l'écorce.  La  dé- 
coction de  quercitron  est  d'une  couleur  jaune  brunâtre  j 
en  général  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  fait  passer  au  brun 
la  partie  colorante  du  quercitron.  Les  alcalis*  rendent  la 
décoction  plus  foncée ,  et  les  acides  plus  clairs  :  la  solu- 
iiou  d'alun  n'en  sépare  qu'une  petite  portion  de  la  matière 
colorante  ,  qui  forme  un  précipité  d'un  jaune  foncé  \  la 
dissolution  d'élain  y  produit  un  précipité  plus  abondant, 
d'un  jaune  vif.  Le  sulfate  de  fer  donne  un  précipité  abon- 
dant ,  d'une  couleur  olive  foncé  ,  la  liqueur  qui  surnage 
est  claire  et  d'un  léger  vert-olive.  ^ 

Le  roeou  ou  roucou  est  une  pâte  assez  sèche  et  assez 
dure  ,  brunâtre  à  l'extérieur,  rouge  dans  l'intérieur  :  on 
l'apporte  ordinairement  d'Amérique  dans  des  tonneaux , 
en  pains  qui  sont  enveloppés  de  feuilles  de  roseaux  très- 
larges.  On  le  prépare  avec  les  semences  d'un  arbre  que 
Liimeus  appelle  bixa  orellana, 

^  Selon  Leblond  (Annales  de  Chimie,  tom.  XLVII )  on 
recueille  les  siliques  que  porte  cet  arbre  :  on  en  extrait 
ks  graines  ,  on  les  pile ,  on  les  transporte  dans  une  cuve 
que  l'on  appelle  trempoire ,  où  ou  les  délaye  dans  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  les  couvrir  entièrement.  Ou 
abandonne  la  n^atière  pendant  plusieurs  semaines  et  même 
pendant  des  mois  *,  ensuite  du  l'exprime  dans  dès  tamis 
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placés  au-dessus  de  la  trempoire  ,  pour  qi^e  l'ei^u  qui 
tieut  la  couleur  en  suiipeusiéa  puisse  y  ï'e^atubei;^  Le  résidu 
est  conservé  sous  des  feuilles  de  bauanier^  jusqu'à  ce  qu'il 
s'échauffe  par  la  fenneutatiou  ;  alors  ou  le  soumet  encore 
à  la  môme  opération  j  et  Ton  continue  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  plus  de  couleur.  / 

On  délaye  la  matière  extraite  ;  on  la  passe  dans  des 
tamis  ppur  en  séparer  leâ  débris  des  g£aiues  ^  et  on  laisse, 
déposer  la  couleur  \  ou  fait  bouillir'le  précipité  dans  des 
chaudières,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  pâte  assez  con- 
sistante \  ensuite  on  lé  laisse  refroidir  y  et  on  le  laissor 
sécher  à  l'ombre.  f 

Leblond  propose  de  laver  les  graines  de  roucou  jusqu'à, 
ce  qu'elles  soient  entièrement  dépouillées  de  la  couleur 
qui  est  uniquement  à  leur  surface  y  de  précipiter  la  ma- 
tière colorante  à  l'aide  du  vinaigre  ou  du  jus  de  citron  \ 
et  de  faire  cuire  ^  à  la  manière  ordinaire  y  ou  de  faire 
égoutter  dans  des  sacs.  % 

.  Les  expérience3  que  Vauqueliu  a  faites  sur  les  graines 
de  roucou  y  ont  confirmé  Tefficacité  du  procédé  proposé 
par  Leblond  \  et  des  teinturiers  ont  éprouvé  que  le  rou- 
cou obtenu  de  cette  manière ,  vaut  au  moins  quatre  fois 
autant  que  celui  du  commerce  y  que  de  plus  il  est  plus 
facile  à  employer,  qu'il  exige  moins  de  dissolvant ,  qu'ir 
fait  moins  d'embarras  dans  la  chaudière,  et  qu'il  fournit 
une  couleur  plus  pure. 

Le  roucou  se  dissout  beaucoup  mieux  et  plus  facile- 
ment dans  l'alcool  que  dans  l'eau  ;  c'est  à  cause  de  cela 
qu'on  le  fait  entrer  dans  les  veniis  jaunes  auxquels  ou 
veut  donner  un  oeil  orangé. 

La  décoction  du  roucou  avec  l'eau  a  une  forte  odeur 
qui  lui  est  particulière  ,  et  une  saveur  désagiiéable  :  sa 
couleur  est  d'un  rouge-jaunâtre ,  et  reste  qu  peu  trouble  v 
une  dissolution  alcaline  la  rend  jaune-orangé ,  plus  claire 
et  plus  agréable  ',  il  s'en  sépare  une  petite  quantité  de 
substance  blanchâtre  qui  reste  suspendue  dans  la  liqueur. 
Si  l'on  fait  bouillir  dans  l'eau  le  roucou  avec  un  alcali ,  il 
se  dissout  beaucoup  mieux  que  lorsqu'il  est  seul ,  et  la 
liqueur  a  une  couleur  orangée. 
Lq^s  acidesi  fprment  avec  cette  liqueur  tm  précipité  df 
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couleur  orangée  ,  ^î  esi  dissoluble  par  Talcali,  et  qm 
lui  commtmiquÀ  une  couleur  orangée  foncée-,  la  liqueur 
qui  surnage  ne  retient  qu'une  couleur  jaune  pâle. 

La  dissolution  de  muriate  de  soude  et  celle  de  mu- 
riafe  d'ammpniaque ne  produisent  aucun  changement  sen- 
sible. 

La  dissolution  d'alun  donne  un  précipité  considérable 
d'une  couleur  orangée  phis  foncée  que  le  dépôt  formé 
par  les  acides  ;  la  liqueur  retient  une  couleur  agréable 
^  de  citron  tirant  un  peu  au  vert. 
>  Le  sulfate  de  fer  fonne  un  précipité  d'qn  brun-orangé  ; 
la  liqueur  retient  une  couleur  d'un  jaune  trés-pâle. 

Le  sulfate  de  cuivre  dMne  un  précipité  d'un*  brun-jau- 
nâtre un  peu  plus  clair  que  le  précédent  ;  la  liqueur  con- 
serve une  couleur  jaune-verdâtre. 
^    La  dissolution  d'étain  produit  un  précipité  jaune-citroU; 
qui  se  dépose  trés-leiitenient. 

On  emploie  encore  pour  teindre  en  jaune  : 

Xa  sàrrette  (^serratuîa  tinctoria) ,  plante  qui  croit  abon- 
^  damment  dans  les  prairies  et  dans  les  bois. 

Le  genêê  des  teinturiers  ou  la  génestrvle  (genista  tmc- 
ioria). 

£a  camomille  (  matricaria  camomUla), 

X*t  Jenu'grec  (  trigoftella  fœnum  grœcum). 

Le  curcuma,  terra  mérita  (^curcuma  hnga,  et  ainomum 
curcuma).  / 

La  graine  (fA\fignon,  ou  baie  de  Tépine -cornicr 
(  rkamnus  irtfectorias). 

Les  fleurs  et  les  feuilles  de  la  verge  ttor  du  Canada 
(^solidago  Canadensis). 

Les  fleurs  ff œillet  d'Inde  (tagetes  patula), 

La  semence  de  trèfle  rouge  (  trifolium  purpureum  majus 
raii  )  ;  celle  de  la  luzerne  (  medicago  satina ,  et  de  plu- 
sieurs autres.  ' 
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3>E  QUELQUES   lUBSTANCKS   QUK   l'o»  EMPLOIS  POUR  PRODUMB 

LE  TAUVE. 

Le  brou  de  noix  que  Ton  emploie  dans  la  teinture  est 
récorce  ver^e  du  fruit  4^  noyer  {^Juglans  régiay.  On 
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la  recneine  lorsque  le  fruit  est  parvenu  à  sa  maturité  ; 
on  en  reiuplit  des  tonneaux^  et  Fou  verse -dessus  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  la  couvrir  eutiéremeut.  Les 
eQorces  des  noyc  non  mûres  ^  peuvent  servir  également  ; 
seulemei*t  ce  brou  -là  ne  se  conserve  pas,  aussi  lougr 
temps.  ^ 

On  emploie  le  brou  pour  teindre  en  noisette  ou  en 
f^uve  durable  les  étoffes  de  laine  ou  de  coton.  La  racine 
du  noyer  peut  être  employée  au  même  usage  \  seulement 
elle  n'est  pas  aussi  riche  en  matière  colorante.  ^ 

Le  sumac  ordinaire  (  rhus  côriaria  )  est  uii  arbrisseau 
qui  croît  naturellement  eu  Syrie ^  en  Palestine  et  dans  le- 
Levant  :  on  le  cultive  avec  soin  ^  en  Espagne^  en  Italie ^ 
en  France  ^  et  dans  plusieurs  autres  pays  ;  ou  coupe  tous 
les  ans  ses  rejetions  jusqu'à  la  racine^  puis  on  les  fait 
sécber  avec  leurs  feuilles'ppur  les  réduire,  par  le  moyen 
d'une  meule^\  poudre  que  l'oiî  emploie  pour  l'usage  de^ 
teintures.  (J&/  pour  celui  des  tanneries  on  donne  ie  nom 
de  rédoul  ou  roudou  au  sumac  que  l'on  cultiéfe  dans  les 
empirons  de  Montpellier.  ) 

L'infusion  du  sumac  qui  est  d'une  couleur  fauve  tirant 
i|p  peu  sur  le  vert,  brunit  promptement  à  l'air.  Les  acides 
en  eclaircissent  la  couleur  et  la  rendent  jaune  *,  la  disse* 
lution  d'alun  la  trouble ,  et  y  produit  un  précipité  jaune 
et  peu  abondant. 

L'acétate  de  plomb  et  le  sulfate  de  cuivre  y  produisent 
un  précipité  jaunâtre  abondant. 

Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  noircit  la  liqueur ,  et 
produit  un  précipité  bleu  foncé  \  le  sulfate  de  zinc  pur 
fonce  beaucoup  moins  la  liqueur  ,  et  il  ne  se  fait  qu'xiu 
petit  dépôt  fauve  tirant  sur  le  brun. 

Versant  de  la  dissolution  d'argent  dans  l'infusion  de 
sumac  ,  l'argent  se  trouve  réduit ,  et  cette  réduction'  est 
favorisée  par  l'action  de  la  lumière. 

Le  sumac  donne  par  lui-même  aux  étoÉFes  une  couleur 
fauve  tirant  sur  le  vert  ;  mais  à  l'aide  de  l'acétate  d'alu- 
mine, il  produit  un  jaune  au,ssi  beau  que  durable.    , 

Le"  santal  ou  sandal  (  bois  du  sterocarpus  santalinus  , 
arbre  qui  croît  naturellement  sur  la  côte  deCoromandel); 
l'écarce  du  bouleau   blanc  (  betula  alba  )  \  l'écorce  de' 


>  38b  T-EI 

l'aune  (  betula  alrnis  )  ;  en  général  Técorce  de  la  plupart 
^  des  arbres  contient  une  couleur  capable  de  produire  une 
nuance  fauve  passant  du  jaune  au  brun  ^  au  range  et  au      i 
vert/ 

DE    LA   PRÉPARATION   DES   SUBSTANCES  \    T£INI>AE« 

Les  substances  à  teindre  sont  ou  animales  comme  la 
laine  et  la  soie  ,  pu  végétales  comme  le  chanvre  ,,  le  lin 
et  le  coton. 

En  ;  général  les  couleurs  ont  plus  d'affinité  pour  les 
substances  animales  que  pour  les  substances  végétales  , 
et  se  combinent  plus  facilement  avec  les  premières.  Nous 
nous  contentons  d'énoncer  ce  fait  suffisamment  reconnu 
par  l'expérience,  <sans  nous  engager  dans  des  explications 
hypothétiques ,  fondées  sur  la  composition  chimique  des 
substances  animales  et  végétales. 

La\  laine  est  naturellement  enduite  d'une  espèce  de 
graisse  qu'on  appelle  sumi. 

Vauquelin  a  fait  sur  la  nature  au  suint  (  Annales  de 
I    Chimie ,  t.  47  )  des  expériences  dont  il  résulte ,  qu'il  est 
formé   I**  d'un  savon  à  base  de   potasse,  qui  en  fait  la 
plus  grande  partie  j  2*>  d'une  pptite  quantité  de  carbonate 
de  potasse  ;  3°  d'une  quantité  notable  d'acétate  de  potasse  j 
/    4®  de  chaux  dont  il  n'a  pu  détertainer  l'état  de  combi- 
naison -,  5**  d'une  pethe  quantité  de  muriate  de  potasse  y 
'     6<>  enfin,  d'une  matière  animale  à  laquelle  il  attribue  l'o- 
deur particulière  du  suint.  Le  suint  est  contraire  aux 
teignes ,  pour  préserver  différentes  substances  de  cet  in- 
secte j  op.  n'a  qu^à  y  mêler  de  la  laine  non  dégraissée  v  il 
-sutet  même  de  les  en  frotter  et  de  leur  communiquer 
ainsi  l'odeur  du  suint. 
/       Afin  que  la  laine  s'imprègne  facilement  d'uiie  substance 
colorante  quelconque ,  elle  a  be3Qin  d'être  dégraissée  \ 
pour  cet  etï'et,  on  la  met  environ  un  quart^d'heure  daus 
une  chaudière  qui  contient  uiie  quantité  suC&sante  d'eau 
mêlée  d'un  quart  d'urine  putréfiée  et  é.chautfée ,  au  point 
de  pouvoir  seulement  y  souffrir  la  main,,  en  la  renHiant 
de  temps  en  temps  avec  des  bâtons  :  on  la  lève  ensuite 
et  ou  îa  met  égpulter  •,,  on  la  porte  de.  là^  daus.uii  grand 
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panier  placé  dans  de  l'eau  bouillante  ^  et  on  la  remua 
jusqu'à  ce  que  le  suint  en  soit  entièrement  sorti  et  ne 
reade  plus  l'eau  laiteuse  -,  ou  la  retire  alors  et  on  la  met 
égoutter.  Elle  perd  quelquefois  dans-  cette  opération  plus 
d'un  quart  de  son  poids. 

Ou  conserve  les  résidus  de  cette  opération  en  y  ajou- 
tant de  temps  en  temps  de  l'urine  putréfiée ,  et  on  rem- 
ploie i  dégraisser  d'autre  laine.  Au  cas  que  ce  moyen  se 
trouve  insuffisant ,  on  ajoute  un'  peu  de  saVon  i  la  liqueur. 
Selon  Vauquelin^  le  savon  peut  remplacer  absolument 
l'urine  putréfiée.  * 

La  soie  est  naturellement  enduite  d'une  substance  que 
l'on  a  regardée  comme  une  gomme ,  et  à  laquelle  elle  doit 
sa  roideur  et  son  élasticité*,  elle  contient^  outre  cela^  une 
partie  colorante  jaune. 

L'usage  auquel  on  destine  la  soie  y  exige  que  non  seu» 
lement  elle  soit  privée  de  sa  partie  colorante ,  mais  enccore 
de  la  gomme.  On  remplit  ce  double  objet  par  le  moyen 
du  savon,  et  l'on  appelle  décrcusage  l'opération  par  laquelle 
ou  lui  donne  la  souplesse  et  la  blancheur. 

Le  décreusage  ne  doit  pas  être  aussi  *  parfait  pour  les 
soie^  qui  doivent  être  teintes,  que  pour  cdies  qui  sont 
destinées  au  blanc ,  et  même  il  doit  être  difierent  selon  les 
couleurs  qu'on  se  propose  de  leur  donner. 

Cette  différence  consiste  dans  la  proportion  du  savon 
qu'on  emploie.  Ainsi ,  pour  les  couleurs  ordinaires ,  on  se 
codtente  de  faire  cuire  la  soie  pendant  3  ou  4beures^  daus 
une  dissolution  de  20  parties  de  savon,  sur  100  parties  de 
soie^  ayant  soin  de  remplir^  de  temps  en  temps,  la  chau- 
dière avec  de  l'eau,  pour  avoir  toujours  une  quantité 
de  bain  suffisante.  Lorsque  l'on  trouve  à  propos  de  pous- 
ser le  décreusage  plus  loin^  on  augmente  la  quantité 
de  savon. 

Saint-Quentin  (i)  a  proposé  de  substituer  au  savon  une 


(i)  L'Âcadéaiîe  de  Ljou  proposa,  en  1761 ,  pour  le  sujet  d'un  prix, 
de  trouver  une  méthode  de  dëcreuser  la  soie  sans  savon;  et  Samt-Quen- 
iin  proposa  la  dissolution  de  carbonate  de  soude.  Voyez  BerthoUet ,  "^ 

ElénentêderÀrtdela  Teinture,  1. 1 ,  p.  187." 

{Note  des  Traducteurs ^') 
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dissolution  de  carbouate  de  soude  éteudu  dans  une  quan- 
lité  d'eau  suffisaute. 

Collomb  (i)  est  parvenu  à  décreuser  la  soie  par  la  seule 
action  de  l'eau.  Il  fui  obligé  de  coutiuuer  Tébullitioa  pen- 
dant 8  hei^res  ^  pour  enlever  tout  le  veruis.  Dans  le  diges* 
leur  de  Papin  y  il  acheva  le  décreusagé  en  une  heure  et 
quart.  La>  soie  dècreusée  par  Teau  seule  ,  a  perdu  plus  d'un 
quart  «de  son  poids  *,  elle  ejit  encore  très-forte  et  plus  ner- 
'  veuse  que  si  elle  avoit  étÀ  décreusée  par  le  savon. 

La  substance  que  l'eauapris^en  dissolution  est  ,  après 
l'év^oration^  ujoire^  cassante^  brillante  dans  ses    frac- 
^  turcs  \  elle  a  donné  ^  dans  la  distillation  ^  les  produits  des 

I  substances  animales  *,  elle  s'est  dissoute  facilement  daus 

l'eau  chaude  y  et  a  laissé  tré^-peu  de  chose  sur  le  filtre. 
La  dissolution  filtrée  y  qui  est  claire  et  d'une  couleur  jaune 
verdâtre  y  n'a  été  altérée  sensiblement  ni  par  les  acides 
ni  par  les  alcalis. 

La  dissolution  d'alun  y  a  produit  un  précipité  d'un  blanc 

sale  ;  celle  de  sulfate  de  cuivre,  un  prédpité  noir  brun*, 

celle  de  sulfate  de  fer  y  un  précipité  brun  ;  la  dissolution 

^  nitro-muriatique  d'étain  y  un  précipité  blanc  ;  l'acétate  de 

plomb  y  un  pfécipifé  brun. 

Tous  ces  précipités  sont  peu  abondants  et  pli^SLOu  moins 
^  visqueux.  L'infusion  de  noix  de  galle  et  celle  de  sumac  y 
produisent  un  précipité  blanc.  L'alcool  ne  dissout  point 
cette  substanc^^  même  par  l'ébuUition  -,  il  lui  enlève  seule- 
iQent  une  partie  colorante  jaune.  Cette  dissolution  a  laissé; 
par  révaporation  y  uu  résidu  en  écailles  y  d'un  jaune  suc- 
ciu. 

Ayant  fait  bouillir  i  gramme  îSp  cette  substance  dans  loo 
*^  grammes  d'alcool ,  auquel  on  avoit  mêlé  quelques  gouttes 

d'acide  muriatique'^  la  dissolution^s'en  est  faite  *,  mais  par 
le  refroitlissemeut^'  cette  substance  a  pris  la  forme  de 
gelée.  ^ 

^  La  substance  qu'on  enlève  à  la  soie ,  j)ar  le  décreusage  , 

eak  donc  de  nature  animale.  D'où  vient  que  les  eaux  de 
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(i)  Obserrationsflurla  dissolution  du  Te^is,  de  la  soie.  Journal  de 
Physique  ^  «©ut  178S.  (M>f^  des  Traducteurs*) 
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savon  qui  ont  senri  au  décreusdgé  se  putréfiant  ptompte- 
ment?  Elle  se  dis^ut  facitemeut  dans  l'eau  et  non  dans 
l'alcool;  donc  le  nom  de  gomme  lui  convient  assez.  La 
partie  colorante  jaune  seMissont  dans  lalcool.  Par  le  pro- 
cédé de  CoUomb,  la  soie  est  privée  de  sa  ^mme^  et 
celle-ci  n'emporte  qu'une  partie  de  la  substance  colorante 
jaune  ^  dans  le  décreusage  par  le  savon  -,  la  soie  perd  éga- 
lement sa  gomme  et  la  partie  dolorante  jaune. 

Selon- Proust  (Journal  de  Phys. ,  t.  56,  p.  112),  la 
sabstance  qui  forme  le  vernis  de  la  soie  est  une  cire  qui 
lui  est  enlevée  jp^t  l'alcool  en  môme  temps  que  la  partie 
jaune ,  et  qui^  par  le  refroidissement ,  se  sépare  de  la  dis- 
solution alcoolique. 

On  fait  ordinairement  usage ,  pour  les  étoffes  blanches; 
de  la  soie  de  la  Chine.  On  ne  sait  pas  encore  positivement 
si  la  soie  qui  nous  vient  de  la  Chine  est  naturellement 
blanche ,  ou  si  on  la  blanchit  par  un  procédé  qiy  nous  est 
inconnu.  Celle  qui  est  produite  en  Europe  a  toujours  une 
couleur  jaune ,  qu'on  lui  enlève  par  le  procédé  que  Baume 
a  'publié,  et  que  nous  avons  décrit  à  l'art.  Blanchiment  (i). 
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(^i)  M.  Board  a  présente  à  Tlastitut  un  travail  intéressant  .^ar  le  dé«* 
creusage  des  soies.  Nous  allons  tracer  les  princi|»aux  résultats  de  ses  r«» 
cherches» 

M.  Roard  s'est  assuré ,  par  des  expériences  positives ,  que  les  soies  écra 
blanc  deviennent  plus  blanches  par  leur  exposition  au  soleil ,  et  que  le) 
belles  soies  écro  jaune  s'/ décolorent  entidreo^ent,  tandis  que  les  soies 
d'un  jaune  sale  et  terne,  couserfent  toujours  une  couleur  rougeàtrew 
De  ces  observations  bien  con&tatées,  il  en  a  déduit  la  conséquence ,  que 
lorsque  les  soies  sortant  du  décreusage  au  savon ,  conservent  une  teinte 
jaune,  on  peut  la  faire  disparoltre  par  quatre  ou  cinq  jours  d'exposi- 
tion •«  soleil. 

On  connoissoit  déjà  l'action  de  l'eau  bouiUante  sur  la  soie  ;  on  avoii 
même  proposé  d'emplojer  ce  liquide  à  son  dëcreusage  ;  mais  M.  Roard  a 
porté  plus  loin  ses  recherches ,  et  en  e^^çainantles  substances  que  l'eav  ' 
peut  extraire  à  la  soie  jaune,  dans  cette  opération ,  ila  reconnu  :  i^ane 
substance  sèche ,  friable ,  rougeàtre ,  très-soluble  dans  l'eau  ;  2°  un  prin- 
cipe jaunâtre  trés-'soluble  dans  l'alcool  qu'il  colore  d'un  beau  jaune  veiv 
datre  ;  3°  une  matière  insoluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  bouillant  ;  4^  des 
uiuriates  et  carbonates  de  chaux  |  h^xjfii  résidu  de  la  nature  des  substances 
ani  maies  ;  soluble  dans  les  acides  et  insoluble  dans  l'eau  etl'alcooL 

L'alcool  employé  à  froid  ou  à  une  température  peci  étevée  ,  «décolore 
complettement  la  soie  écru  jaune  de  première  qualité;  mats  les  soie* 
chiques  et  celles  de  qualité  inférieure  restent  colorées.  L'alcool  bouilli 
pendant  long-temps  sur  des  soies  écru  jaune  ou  écri%  blanc  |  qa  extrait 
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Giohert.a  fait  des  reproches  au  procédé  de  Baume  y  et 
recommande  de  mettre  tremper  la  soie  que  ^'on  veut  blan- 

■  — > 

UD  principe  qui  se  précipite  par  le  refr^idissemeiit  et  qui  a  tous  les  ca« 
racti^res  de  la  cire. 

M.  Roard  jvsuccessirement  employé  de  la  soude  raustiquèet  d^la  soo^ 
rarbonatéedansledëcreusase  des  soies,  etila  vu  qu'en  modéraiktPëner^e 
de  ces  sels ,  on  pouvoit  extraire  ,sans  iaconTénieut ,  pour  la  sofe  ,les  diven 
^  principes  qu'on  a  pour  but  d'enleyer  dans  l'opération  du  décreusa^e. 

Des  exp'eriences  comparées  et  uiitesavec  soin  ont  prouvé  à  M.Roiard 
'  que  de  toutes  les  substances  qui  ont  été  essayées  pour  le  aécreusage,  le 

savon  est  celle  qui  dissout  avec  le  plus  de  facilité  et  d'avantage  les  ffla- 
tièr>  s  qu'on  extraitdela  soie  éoru  dans  cette  opération. 

Il  suit  des  expériences  de  M.  Roard ,  faites  avec  les  divers  réactifs  dont 

nous  venons  de  parler ,  que  l'opération  du  décreusa^e  enlève  à  la  soie  use 

matitrre  j^ommeuse,  un  principe  colorant  et  unesuhstance  très-analogue 

I  il  la  cire.  La  ^omme  y  est  dans  la  proportion  de  23  à  24  pour  100  de  soie; 

elle  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Le  principe  colorant  n'existe  que  dans  la  soie  écru  jaune  et  j  forme 
un  55^  à  un  60*  pour  100  de  son  poids.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  très- 
toluble  dans  l'alcoo^. 

La  cire  se  trouve,  dans  la  soie  écru^  dans  la  proportion  d'un  200^  k  ua 
3oo"  de  son  pfoids. 

Après  avoir  reconnu  la  nature  des  principes  qiie  le  décreusage  enlére 
À  la  soie ,  M.  Roard  a  cherché  à  déterminer  les  proportions  d'eau  ,  d'alcali 
et  de  savon  qu'il  convient  d'employer ,  en  supposant  qu'on  opère  sur  ico 
parties  de  soie ,  et  il  compare  ensuite  les  produits  des  décreusages  qui  se 
ibnt  par  l'eau ,  par  l'alcali  ou  par  le  savon.  Les  résultats  de  ses  expériences 
lui  ont  prouvé;  i^  que  pour  les  soies  écru. blanc,  il  suffisait  de  3  à  4  heures 
d'ébuUition  avec  3oo  parties  d'eau  ,  tandis  que  pour  la  soie  écru  jaune,  il 
faQoit  400  parties  d'eau ,  et4  à  5  heures d'ébuUition;  2°qn'il  faut  un  100* 
-de  soude  gnustique  pour  les  soies  écru  blanc,  et  un  75^  p»our  les  soits 
écru  jaune ,  en  employant  le  même  temps  et  la  même  quantité  d'eau  que 
lorsqu'on  opère  avec  <  e  savon  ;  3°  q u'il  faut  ôokilograpiimes  de sayon  pour 
les  écru  jaune  destinés  au  blanc  dans  les  trois  opérations  ou  dans  lestroii 
temps  de  leur  décreusase ,  et  4  à  5  heurc^s  d'ébuUition ,  tandis  que  3o à 
^  3^  pour  100  et  4  heures  d'^ullition  suffisent  pour  les  écru  blanc.  Dansltt 

deux  cas  on  emploie  25  à  3o  parties  d'eau  contre  une  de  soie. 

Ilsuit  des  expériences  faites,  en  suivant  ces  proportions:    ' 
'     i^  Que  les  soies  traitées  avec  le  sa  von  sont  plus  blanches^  plus  brillantes, 
plus  douces  et  plus  solides; 

2°Qtie  la  perte  moyenne  a  été  de  ^5  à  26  centièmes  pour  Pécru  blaoc^ 
etde26à28pourl'écrujaune; 
/        3°  Que  les  soies  décruées  au  savon  prennent  à  la  teinture  des  cooleun 
*  plus  vives  et  plusnourries. 

Il  suit  encore  des  expériences  de  M.  Roard ,  que  si  on  prolonge  Fâ)ul- 
lition  au-delà  du  tei^me  convenable,  les  soies  se  colorent  de  nouveau > 
I    de  manière  à  présenter  des  nuances  de  blanc  très-sensibles  ;  elles  perdent 
une  partie  de  leur  brillant  et  deviennent  cassantes. 

Les  expériences  de  M.  Roard  l'ont  conduit  à  u  n  résultat  pratique  qui , 

selon  toutes  les  apparences,  va  être  adopté  s^énéralem en t  dans  tons  les 

'      ^       ateliers  de  teinture  sur  soie  ;  c'est  qu'au  lieu  d'employer  le  savon  en  plu- 

^  'aicurs  temps ,  et  d'opérer  pendant  5  à  6  heures  pour  décruer  JasoiectU 

disposer  à  recevoir  la  couleur,  on  peut  employer  en  un  seul  temps  ta. 

m^me  quantité  de  #avoix  et  &6  borner  à  faire  bouillir  pendant  une  heorc. 

{Note  dç4  ïraduc/e^rs.) 
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chir  ^  alternativ^mei&t'dans  de  Facide  muriatiqùeoxigmé 

foible^  et  daus  de  l'acide  sulfureux  égalenieut  trés-fuible^ 
et  de  répéter  cette  opération  dix  à  douze  fois.  Memorie  cU 
Matcmatica  et  di  Fislioa  délia  Società  Ilaliana  délia  Science; 
t.  lo,-  parte  a^p.^']!,  48o. 

Après  avoir  enlevé  à  la  soie  sa  couleur  jauoe ,  ou  la  fait 
passera  fazur,  c'est-à-dire  qu'où  la  plouge  dans  une  dis- 
solutiou  de  savon  à  laquelle  ou  a  ajouté  une  petite  quan- 
tité de  trés-bel  indigo. 

Ppur  disposer  le  coton  i  recevoir  la  teinture,  on  lui  fait 
subir  également  un  décreusage.  Quelques-uns  le  font 
bouillir  dans  de  l'eau  sure  *,  mais  le  plus  souvent  on  se  sert 
d'une  lessive  alcaline  :  on  y  fait  bouillir  le  coton  pendant 
^  heures ,  après  cela  ou  le  tord  \  on  le  rince  à  la  rivièra 
jusqu'à  ce  que  l'eau  eu  sorte  claire^  et  on  le  fait  sécher. 

Comme  le  lin  et  le  chambre  présentent  les  mêmes  pro- 
priétés relativement  à  la  teinture,  on  les  traite^  à  peu  de 
chose  prés ,  de  la  même  mauiére. 

La  première  opération  qu'on  leur  fait  subir ,  est  le 
TQuissage, 

On  rouit  le  lin  ou  le  chanvre  daus  des  eaux  stagnantes^ 
ou  en  les  exposant  à  l'air  sur  la  terre. 

Oans  le  premier  cas^  on  met  tremper  les  plantes  dans  l'eau 
d'un  fossé^  ou  sur  le  rivage  d'une  rivière^  de  façon  que  le 
renouvellement  soit  assez  prompt  pour  préveuir  un  mé- 
phitisme  qui  deviendroit  dangereux  pour  la  santé ,  et  pas 
assez  pour  empêcher  cette  putréfaction  nécessaire  pour 
rendre  soluble  dans  l'eau  un  suc  gélatineux  que  l'on  veut 
éloigner  par  le  rouissage.  Si  le  rouissage  s'exécute  dans 
des  eaux  stagu&ntes^  le  chanvre  perd  de  sa  solidité^  et  il 
s'en  exhale  des  vapeurs  qui  produisent  des  maladies  meur- 
trières. 

Celui  que  l'on  rouit  eu  le  tenant  simplement  sur  la 
terre  y  exposé  à  l'air ,  est  laissé  dans  cet  état  jus- 
c|u'à  ce  que  ses  tiges  contractent  une  couleur  jaune^ 
perdent  de  leur  souplesse  et  se  cassent  aisément  lorsqu'on 
les  plie ^  et  que  la  substance  corticale  s'en  détache  faci- 
lement. 

Roz^er  a  observé  que  pendant  le  rouissage  il  se  dégage 
^  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz.hydrogène.  L'eau  prend 
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tme  cmitenr  Imitiez  ^  et  9  patmtf  qti'irtt  âtfcr  gltifrctetu  <{m 
tient  en  diâsdutioft  h  partie  edbrcnfie  verHs  de  la  plktt^, 
^  qui  rétmît  sa  partie  corticale  a^ec  sa  partie  lîgnetis^, 
subit  une  ptitré&ction  plu^  oit  moins  avancée.  La  réossife 
de  ropération  dépend  du  degrèdeeetfoputréfacti^cmqnîiie 
doitniyairâncertrop^ni  éfre  trop  retardée.  Lasubslanceque 
fou  élîoigne  par  le  rom^age  ,  paroft  ressembler  beatrcoop 
à  ht  pattie  glufineuse  qui  est  dissimte  dans  le  suc  qu'on 
exprime  des  plantes  vertes^  qui  se  sépare  avec  les  parties 
cotorsnfes,  lorsqu'elle  éproure  une  chafetnr  voisine  de 
rébulËtion ,  qui  se  putréfie  et  donne  de  ranunotxiaqnepar 
la  distillation. 

-  Hermbstaedt  propose  de  traiter  fe  lin  et  le  cBanvre  alter- 
ftatirement  avec  une  solution  de  soude  éfeudue  de  beair- 
coup  d^eau  ef  avec  de  Feau  sure.  Ce  chimiste  croif  que 
pfar  ce  procédé  l'on  prodkiira ,  d'une  manière  pitts  sûre  et 
à  peu  de  frais',  le  changement  que  Ton  se  propose  d'opé- 
rer par  le  rouissage.  £n  soumettant  le  chanvre  au  sénm- 
eage  et  eu  le  peiguant  eustrite^  on:  éloigne  ce  qui  restoit 
encore  adhérent  de  la  substance  corticale. 

te  lia  et  le  chanvre  destinés  à  l'a  teinture  y  subissent^ 
soit  en  filasse^  soit  en  étoffe^  un  décreusage.  Ont  les  fait 
bouilKr^  pour  cet  eQet^  dans  un  bain  préparé  avec  du 
Irâvon  et  de  la  bouse  de  vache  ^  ou  avec  du  savon  et  de  h 
co&e  forte  ^  ou  bien  seulement  dans  une  lessive  alcaline. 
If  ous  avons  parlé  aifleurs  du  bhtnehirnent. 

4 

DES  MOltÛÀWTS. 

Lai  comlmaison  des  matières  coJor^airtes  b:^^c  les  étoffer 
repo^  absolument  sur  des  principes  chia&iq^es.  Qvélq^es 
matières  colorantes  ont  une  telle  affinité  pour  les  étoffes, 
qu'elles  se  combineni  directement  avec  elfes.  Ge  sont 
eelles-M  que  Baucroft  appelle  emdeuts  sitbstantives.' 

D'autres  matières  colorantes  y  pour  s'unir  avec  hs 
étoffés  y  demandent  un  intermède  qui  ait  de  TaffinHé  fast 
pour  Fétefib*  que  pour  la  couletir«  Ces  demiènss  s^^appeHeut 
couleurs  adjectwes.  La  matière  qui  sert  d'intermède^  se 
tt&taoBA  mordanL  Ob  emploie  comme  nïordants  plu- 
ttetfrs  teides ,  tet^  que  Tacide  attriqpae ,  Taeide  arseniqd^ 
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tï  Tacide  molybdique  \  les  alcalis ,  l'eau  de  chaux ^  celles 
de  bariteel  de  strontîaué ,  le  sulfate  d'alumine^  le  nitrate, 
le  muriate  et  surtout  Tacétate  de  la  même  terre  *,  le  tartre , 
le  nitrate,  le  muriate  et  Vacétale  de  fer,  le  muriate  et 
l'acétate  d'étâiu  ,  le  sublimé  corrosif,  le  sulfate ,  le  tartrite 
«tlacétitd  de  cuivra,  le  nitrate  de  bismuth,  le  fumier, 
eûfiu  le  piiucipe  astriugeut  contenu  dans  le&  noix  do 
galle,  dans  Técorce  de  chêne,  daus  le  sumac  et  daus  plu- 
sieurs autres  substances  régé taies,  etc* ,  etc^   (i)» 


\ 
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(i)  MM.  Thénard  «t  Hoard  ontsoumîs  à  ua  exaiii«ii'particullef  léS  mot  «^ 
ékitH  léi  lilili  ea  uMg^  d^ias  ks  atelief  ^ 

Il  résulte  de  lears  expërîeiices  : 

i^  Que  dans l'alunaj^e  de  toutes  les  matière»  vëge'tales  et  animales  avec 
l'fltin ,  c^  n'ert  pàlAt  Palumttte  qui  s<  combine  avec  elles ,  mab  bien 
i'ftIitBtodt  entier ,  et  que  lorsque  ces  matières  n'ont  ^as  été  pHi*iAcc8,la 
c^aut  qa'eMes  contiennent  opère  la  décomposition  d'une  partie  de  ce 
mords nt ; 

i^  Qiitt  toutes  U*  bsMêft  alcalincset  terreuses  ^  traitée»  9it6é  les  dissota^ 
lions  d'alun  y  1^  décomposent  elle  cliaugont  en  sulfate  acide' de  potasse^ 
et  en  un  sel  moinsacide  quel'dlun ,  que  de  nombreux  lavages  peuFentcpn-» 
tertSrenaltimiiie  pittc,  en  suKliteae  potasse  et  en  alun; 

3°Que l'acétate  dMu  minrese  combine  aussi  en  entier  aveala soie,  la  laine^ 


mine  qui  r«^e  sur  les  étolfte  ; 
4^Queralun  et  le  tartre  ne  se  décomposent  pas ,  maïs  que  la  solubilité 

mélange ,  et  que  dans  les  aluiïârges  de« 
''alun  et  le  tartre  ,1e  tartreseolcst  dé-* 
l'alun  se  combinent  avec  elles,  et  que 
le  tartrite  cfe  potnsse  reste  dans  le  bain  ; 

5*' Que  les  aeides  le»  |flii»  énefgiqu^  jcrnissent  de  la  propriété  ^  ea  té 
Combinait  aveio  kft  laines,  de  déterminer  la  fixation  des  matières  col^ 
rantes ,  que  possèdei»  un  haut  degré  le  tartrate  acide d^alu mine  ; 

6^  Que  l'ainn  et  le  tartre  ne  peuvent  être  eraplovés  indifféremment  po^^ 
tontes  les  edoleu  rf,  eiqiie  le»  proportions  dépendent  de  la  nature  des  ma- 

plusdea 
des  mor- 


7®  Que  leis  éearlatcs  ne  sont  point  de» composés d^oxide  d'é  tain  et  de  co« 
chenille, ^mais  de  cette  matière  et  d'acide  tartareùx,  d'acide  mu riatique 
et  d^)tide  trèd-<nddé  d'étain  ; 

6^  Et  enfin  que  ces  rechcrcbeis peuvent  foamir  d'heureuses  applicAtiditt 
dans  la  combinaison  des  mordants  avec  les  tissus,  et  des  améliorations 
daus  plusieurs  de  nos  procédés  de  teinture. 

(NqU  dêsTmdticmsrs.y 
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i)E   LA   TEINTDRS  DES   ÉTOFFES. 

DE   I.A   TBINTUHE   EN    BLEU.   ^ 

La  préparation  pour  teindre  en  bleu  se  fait  dans  de 
grands  vaisseanx  de  bols ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
cuf^cs.  L'on  ne  peut  indiquer  qu'en  gros  les  quantités  de 
substances  que  Ton  jette  dans  la  cuve^  parce  que  ces 
quantités  varient  non  seulement  dans  les  différents  ate- 
liers^ mais  encore  selon  les  nuances  que  Ton  désire 
obtenir. 

Selon  Quatremére  d'Isjonval^  on  prépare  la  cuve  de  la 
manière  suivante  : 

On  fait  bouillir  3o  livres  (  i5  kil.  )  de  vouède  avec  une 
«Quantité  d'eau  telle  y  qu'elle  remplisse  la  cuve  de  8  pieds 
(a  mètres  6  centim. )  de  profondeur,  sur  5  (i  mètrr6 
centiru.  )  de  diamètre.  Lorsque  la  décoction  est  ^ite^  Ton 
y  ajoute  3o  livres  (i5  kilogrammes)  de  garance  et  une  cor- 
jbeillée  de  son-,  on  laisse  encore  bouillir  pendant  uue 
demi  *  heure  -,  on  rafraîchit  ensuite  avec  20  seaùs  d'eau, 
on  laisse  rasseoir  le  bain  :  on  retire  la  gaûde  *,  on  transvase 
«e  bain  dans  la  cuve  au  fond  de  laquelle  on  a  mis  4^0  liv. 
(200  kil.)  de  pastel  divisé-,  enfin  on  fait  pallier  pendant 
tout  le  temps  que  l'on  transvase  ^  et  même  uu  quart 
d'heure  de  plus. 

Toutes  ces  opérations  faites  ^  on  couvre  bien  chaude- 
ment la  cuve  -,  on  la  laisse  6  heures  dans  cet  état^  après 
quoi  on  la  découvre  et  on  la  pallie  pendant  une  demi- 
heure  :  on  en  fait  autant  de  6  heures  en  6  heures. 

Lorsqu'on  aperçoit  des  veines  bleues  à  la  surface  de  la 
cuve ,  on  lui  donne  ce  qu'on  appelle  son  pied,  c'est-à-dire 
à  peu  prés  8  livres  (4  kilogrammes)  de  chaux  vive.  Dés 
que  cette  substance  est  introduite  y  la  couleur  de  la  cuve 
devient  d'un  bleu  plus  noir  et  plus  foncé ,  et  ses  exhalai- 
sons deviennent  beaucoup  plus  actes. 

Oest  immédiatement  après  avoir  mis  la  chaux  qu'on  in- 
troduit l'indigo  dans  la 'cuve  ^  après  Tavoir  broyé  dans 
un  moulin  avec  la  plus  petite  quantité  d'eau  possii»le  j 
de    manière    qu'il  se   trouve    délayé    en  forme    d'usé 
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bouillie  épaisse.  La  quantité  d'indigo  qu'il  faut  met^ 
tre  dans  la  ouve^  est  déterminée  par  la  nuance  à 
laquelle  on  veut  amener  le  drap.  On  peut  employer  de- 
puis 10  jusqu'à  3o  livres  (5  jvT^qu'à  i5  kilogramnies) 
d'indigo. 

Lorsqu'en  heurtant  la  cuve  avec  le  râble  ^  on  obtient 
une  belle  écume  bleue  qu'on  appelle jîett/T^e,  il  ne  s'agit 
plus ,  pour  teindre ,  que  de  la  pallier  deux  fois  dan» 
l'espace  de  6  heures^  afin  de  mélanger  parfaitement  les 
matières  -,  il  est  aussi  quelquefois  nécessaire  d'ajouter  uu 
peu  de  chaux. 

On  a  soin  de  ne  laisser  la  cuve  exposée  à  l'air  libre 
que  le  temps  nécessaire  pour  la  pallier-,  aussitôt  que 
cette  opération  est  faite ,  ou  ferme  son  ouverture  avec  un 
couvercle  de  bois  sur  lequel  on  étend  encore  d'épaisses 
couvertures ,  pour  maintenir  la  chaleur  dans  la  cuve  v 
mais  malgré  ces  précautions  ^  elle  se  trouve  tellement 
afibiblie  au  bout  de  8  ou  lo  jours,  qu'on  est  obligé  de 
transvaser  la  plus  grande  partie  du  bain  de  la  cuve  dans: 
la  chaudière^  sous  laquelle  on  allume  uu  grand  feu. 

C'est  surtout  de  la  quantité  de  chaux  ajoutée  qu& 
dépend  le  succès  de  la  cuve  à  pastel-,  si  l'on  a  ajouté 
trop  de  chaux,  la  cuve  devient  roide  on  rebutée.  Eu 
palliant  une  semblable  cuve,  on  n'aperçoit  qu'une  cou* 
leur  d'un  noir  de  plus  en  plus  foncé  -,  et  l'odeur  du  bain  > 
au  lieu  d'avoir  quelque  chose  de  douceâtre,  comme  lorsque 
la  cuve  est  en  bon  état,  afifecte  au  contraire  l'odorat 
d'une  manière  très-piquante.  Si  Ton  essaie  de  teindre  sur 
une  cuve  qui  offre  ces  caractères,  l'étoffe  ne  prend  aucun» 
couleur,  ou^sort  d'un  gris  sale. 

Pourrétablir  là  cuve  rebutée^  on  y  aj,oute^  selon  Hellot„ 
du  son  et  de  la  garance  -,  selon  d'autres  ,  de  l'urine  ou  du 
tartre  ^  d'autres  encore  se  contentent  de  la  réchauffer  et 
de  l'abandonner  pendant  quelque  temps. 

Lorsque  la  cuve  de  pastel  n'est  pas   asses  garnie  de 
chaux,  elle  est  sujette  à  un  autre  accident,    la  putré- 
faction.  Lorsque  cet  accident  arriye ,   les  veines  et  la 
deurée'  de  la   cuve  disparoissent  ,  sa  couleur  devient 
rousse,  Ik  pâtée  qui:  est  au  fond  se  soulève,  Todeur  de- 
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vient  fétide.  On  la  corrige  en  ajoutant  de  la  cfaaox  ei  en 
palliant. 

L'action  de  la  chaux  dans  la  cuve  à  pasie) ,  consiste  à 
modérer  la  fermeutatioir  du  pastel  et  àts  autres  substances 
qui  servent  à  désoxider  l'indigo  \  car  cette  ferme&ialion , 
poussée  trop  loin  ^  détruit  les  parties  colorantes  î  mais  une 
trop  grande  action  de  la  chaux  devient  un  obstacle  trop 
grand.  Il  faut  donc  attendre  que  Texcés  de  chaux 
disparoisse  par  la  formation  successive  de  l'acide  car^ 
hoaique^  ou  bien  il  faut  augmenter  la  quantité  des  lub- 
stances  qui  favorisent  la  fermentation  ^  ou  saturer  iiDe 
partie  de  Ja  chaux  par  un  acide  végétal.  Une  autre  utilité 
ce  la  chaux  ^  est  de  tenir  en' dissolution  les  parties  cob- 
rantes  de  l'indigo  et  celles  du  paslel  qui  se  trouvent  dé- 
fioxidées. 

•On  pallie  la  cuve  a  heures  avant  que  de  teiadrcf;  et 
pour  éviter  que  le  marc  qui  se  dépose  au  fond,  et  qu'on 
sippelle  la  pâtée ,  ne  produise  des  inégalités  dans  la  cou- 
leur, on  introduit  dans  la  cuva  une  espèce  de  treillis 
formé  de  grosses  cordes  qu'on  appelle  Champagne.  On 
mouille  bien  dans  l'eau  claire  et  un  peu  chaude^  les 
étoffes  y  on  les  exprime  et  ou  les  plonge  dans  la  cuve  ou 
on  les  laisse  plus  ou  moins  long-temps,  selon  que  Ton 
désire  une  couleur  plus  ou  moins  foncée,  en  les  éventaut 
de  temps  en  temps,  la  couleur  verte  que  le  bain  cotnmunîque, 
se  change  en  bleu  par  l'action  de  l'air.  Les  étoffes  teintes  en 
bleu  doivent  être  lavées  avec  beaucoup  de  soin  -,  même 
celles  qui  sont  d'un  bleu  foncé ,  doivent  être  dégorgées 
avec  un  peu  de  savon. 

On  donne  le  nom  de  cw^e  d^Inde  à  une  cuve  dans  la- 
quelle on  ne  fait  point  entrer  de  pastel  ni  de»  vouède.  Le 
vaisseau  qui  sert  à  cette  préparation  (i)  est  une  chau- 
dière qui,  par  sa  forme  conique ,  laisse  entr'elle  et  la  ma- 
çonnerie qui  Tentoure,  et  sur  laquelle  ses  bords  s'ap- 
puient, assez  de  vide  pour  y  faire  du  feu  -,  on  verse  dans 
cette  chaudière  ^o  seaux  d'eau ,  plus  ou  moins  ,  selon  sa 

(i)  Mémoire siiT  Vi9à\%f>,  pfir  ^ecquet  d'Onr»}  et  Ribaucpurt. 

{Notii  des  Traducteurs,) 


contenance ,  dans  laquelle  oxl  a  4élayé  -6  livres  (3  lîlo^ 
granunes)  ^evCenâres  gra:(rclées  ,  autant  4e  «on  ei  ^  U^me 
(0^36$  lûlogr.)  de  g^ua&ce.  Om  y  veree  ensuite  6  Uvres  {3 
kUogr.  )  d'iadigo  hroyé  à  l'eau  j  oa  pallie  avec  soin  j  0». 
fecme  la  cuve  *,  on  euâretient  un  peu  do  feu  autour  i  fOu 
pallie  nue  secoude  fois^  a  a  beuces  après  ^u'ou  l'a  montée, 
et  uiusi  de  suite  de  la  heures  eii  la  heures ,  ju5<|a'àiS0 
ifu'ellfi  soit  Tenue  à  hl&Ug4:^  qui  airive  au  bout  de49 
heures.  Si  Ton  a  bien  £ouven^  la  cuve  d'Iode  (  qui  ert 
plus  aisée  à  gouverner  que  la  cuve  à  pastel  )  ^  le  bain  «era 
Guaibeau  vert^  couvert^de  plaques  cuivrées  ^  et  d'écjune 
on  fleivée  bleue. 

Ou  jse  sert^  pour  teindre  la  soie  eu  bleu^  deia^>uve 
^liKJk  qui  a  été  décxlte  ;  Ton  y  uiet  ordinairemeut  flMs 
^'iodigo  que  la  dose  qui  a  été  Indiquée  ;  u^s  les  do^s 
de  son  et  de  garance  sont  les  mêmes.  Lorsque  la  oixve  est 
eu  -état,  ou  lui  donne  ce  qu'on  appelle  le  brctf^p  avep 
environ  %  livres  (  i  kilogr.  )  de  cendres  gravelésis  lét  :^  da 
garance ,  ou  pallie ,  et  après  a4  heures  elle  mut  servir 
à  la  teinture,  la  chaleur  doit  alors  être  asse4  ralentie  pour 
â^u'on  y  puisse  tenir  la  uiaiu  sans  douleur. 

Ou  y  plonge  la  soie  qui  doit  avoir  été  ct^itç  à  raison  4e 
60  livres  (3o  kilogr.  )  de  savon  par  100^  et  ensuite  bien 
égorgée  de  sou  savon  par  deux  battures.^  ou  luêaie  plus  , 
4ans  une  eau  courante .  Couuue  la  soie  ^  Sf^xt  su^e  à. 
prendre  une  couleur  mal  unie  9  ^^  est  obligé  de  ia  teimctee 
par  petites  parties  ;  rauvrier  ptowige  donc  ^aqine  .utattoni 
l'un  après  l'autre  y  après  l'avoir  passé  sur  un  cylindie  de 
}>oiS|  et  lorsqu'il  l'a  retourné  vne  ou  plusievi^  &is  dans  le 
haixL^  il  Tez^prime  avec  force  <;ur  le  baîu^  et  ilTévimifee 
pour  le  déverdir  ^  lorsqu'il  paroit  bien  dévecdi ,  il  le  }«tle 
dans  de  l'eau  pure ,  après  quoi  il  le  tord  plusieurs  fuis  sur 
Tespart  et  le  fait  sécher  promptemeut 

Pour  le  bku  turc  y  ou  douue  d'abord  un  i>9lu  Jtrès^fioaht 
d'orseiUe  y  «^t  moins  fort  pour  le  bhm  4^  ws  fH)Mr  le  piei 
du  bkufia,  pn  se  sert  de  cpçbeuille  au  lieu  d'oivseiUe. 

Pour  teindre  en  bleu  le  f)otQntX)^lm,  ^lU'en^plQte  de 

préférence  la  cui^e  frpi4et  Pour  la  monter,  lon  éleîot  i& 

livres  (j8  kâtogrami^ïes^  de  cb^u?^  péceiupuent  odcÂuée^ 

avec  iSoo  quartes  (6ou  kilogrammes)  4'^iiu  Oo  Ajoute 
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à  ce  lait  ie  chaux  (selon  que  l'on  désire  obtenir  un  bien 
plus  ou  moins  foncé)  ,  i5  à  20  livres  (  7,6  à  10  kîlogr.  ) 
d*indigo  broyé  à  Teau,  et  3o  livres  (i5  kilogrammes) 
de  sulfate  de  fer  (qui  ne  contient  point  de  sulfate  de 
cuivre),  dissoutes  dans  60  quartes  (îi4  kilogrammes) 
d'eau;  on  remue  bien  le  mélange  et  l'on  fait  chauffer 
doucement  le  bain  -,  on  couvre  la  cuve  et  on  rabandonne 
jusqu'à  ce  que  tout  Tindigo  soit  dissons ,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  venue  au  bleu. 

Bruchmaun  (voyez  Hermbstaedt ,  Magazin  fuer  Faerber, 
vol.  I ,  p.  3^  et  suiv.  )  ,  recommande  de  préparer  la  cuve 
froide  de  la  manière  suivante  :  ou  mêle  dans  une  chau- 
dière 6  pallies  de  chaux  avec  2  parties  d'indigo*,  Ton 
ajoute  la  quantité  nécessaire  d'eau  et  l'on  fait  cliaufferaa 
point  de  pouvoir  soufl'rir  la  main  sans  douleur  ,  dans  le 
mélange  *,  alors  on  ajoute  5  parties  de  sulfate  de  fer.  On 
ne  transvase  la  mstsse  dans  la  cuve  que  lorsque  la  fleurée 
a  paru  et  qu'elle  est  un  peu  refroidie. 

C'est  dans  une  cuve  montée  de  l'une  des  deux  ma- 
nières que  nous  venons  d'indiquer,  échauffée  au  poiut  de 
pouvoir  y  souffrir  la  main  sans  douleur ,  que  Ton  passe 
l'étoffe  ou  la  filasse ,  pénétrée  et  exprimée.  On  Ty  laisse 
'  séjourner  5  à  6  minutes. 

Lorsqu'on  a  teint  sur  la  cuve ,  il  faut  ne  plus  travailler 
dessus  qu'on  ne  Tait  laissée  reposer  ^4  heures;  lorsqu'elle 
a  teint  plusieurs  fois,  elle  commence  à  s'altérer,  alors  on 
la  renouiritpwc  une  addition  de  sulfate  de  fer  et  de  chaux 
vive. 

Pour  obtenir  le  bleu  de  Saxe ,  on  fait  usage  de  la  dis- 
solution de  l'indigo  par  l'acide  sulfurique  concentré.  On 
ajoute  peu  à  peu  l'indigo  à  l'acide  sulfurique,  ayant 
soin  de  bien  remuer  le  mélange  à  chaque  nouvelle  addi- 
tion. La  dissolution  se  fait  avec  production  de  chaleur, 
effervescence  et  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux. 
Bergmann  recommande  d'employer  8  parties  d'acide  sul- 
furique sur  1  partie  d*indigo.  Quatremére  d'Isjonval  veut 
qu'on  ne  prenne  que  6*  parties  d'acide  -,  et  Pornér  en 
prescrit  3  parties.  Ces  deux  derniers  chimistes  ajouieut 
I  partie  de  potasse  à  la  liqneur  lorsque  la  dîssolaUoD  de 
l'iadîgo  est  achevée . 
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SeloB  que  l'on  désire  obtenir  une  couleur  plus  ou  moins 
foncée  ,  on  verse  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
cette  dissolution  (à\\e composition)  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante  \  c'est  daus  ce  bain  que  l'on  fait  passer 
l'étoGTe  que  Ton  a  fait  bouillir  auparavant  daus  un  mor- 
dant^ préparé  avec  6  parties  d'alun  et  i  partie  de  tartre. 

I«es  fils  et  cotons  ne  prennent  par  cette  teinture  que  des 
nuances  Irés-pàles.^.  et  il  vaut  mieux  les  teindre  sur  la 
cuve. 

On  peut  teindre  la  soie  à  l'aide  de  la  composition  après 
l'avoir  préparée,  en  l'imprégnant  d'eau  chaude. 

*  * 

DB  LA   TSINTURS   EN   BOUGE. 

Pour  préparer  les  étoffes  de  laine  à  être  teintes  parla 
garance  ,  on  les  fait  bouillir  pendaut  :î  à  3  heures  y  daus 
un  mordant  préparé  avec  5  onces  d'alun  et  i  once  de 
tartre,  sur  chaque  livre  d'étoffe.  Après  l'avoir  faitégout- 
ter  et  après  l'avoir  exprimée  légèrement ,  on  la  fait  passer 
dans  le  bain  de  garance  y  préparé  avec  ^  livre  de  garance 
liur  I  livre  d'étoffe  à  teindre  et  que  l'on  n'a  fait  qu'échauf- 
fer fortement  sans  le  faire  bouillir ,  parce  que  la  cbalefir 
de  Teau  bouillante  altéreroit  la  couleur.  Quelques  teinturiers 
ajoutent  de  la  dissolution  d*étaiu  au  mordant  et  de  la  po- 
tasse au  bain-,  ils  prétendent  que  ces  additions  donnent 
]plus  d'éclat  au  rouge.  Berthollet  a  fait ,  à  ce  sujet ,  des  ex- 
périences qui  lui  ont  prouvé  que  cette  assertion  n'est  point 
fondée. 

Voici  le  procédé  que  l'on  suit  pour  teindre  en  rouge  le 
coton  et  le  lin  :  il  est  à  propos  d'obser\'er  que  le  lin  ne 
prend  pas  aussi  bien  cette  couleur  que  le  coton. 

Les  étoffes  doivent  ètre.décretisées,  puis  engaliées  à 
raison  d'une  partie  de  noix  de  galle  contre  4  d'étoffe,  et 
enfin  alunées  à  raison  d'un  quart  d'alun  de  Rome  ,  pour 
la- même  quantité  d'étoffe,  et  la  même  portion  d'eau.  Ou 
ajoute  à  la  dissolution  d'alun  ^  de  dissolution  de  souda 
faite  avec  j  livre  de  soude  ordinaire  ponr  a  livres  (i  litre) 
d'eau.  On  plonge  les  étoffes;  ainsi  préparées,  dausuubaiu 
composé»de  ^o  litres  d'eau  et  de  6  livres  à  6  ;j  livres  de* 
bonne  garance  grape  (sur.io  livres  ou  5. kilogrammes  d'é-< 
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tùSé) ,  j(pi' oa  dâtribue  av«o  soîm  dns  un  baia*qu'ofi  «n- 
inetient  à  mie  iemfkéraiure  de  167  degréi  Fuiin  (75  degr; 
ceutig.  ) ,  pendant  uue  ^  fa^ure  jusqu'à  f  d'heures.  An 
boBt  de  ce  ierafis^  00  reàève  et  i'ou  retire  les  étoffes  ; 
on  ajowte  au  boui  x  livre  de  solution  da  caibonade  dt 
sonde  ou  -de  poiasse  conteuast  4  oiuoes  de  oet  UcalL 
On  y  replonge  les  étoffes  ^  et  on  les  7  fiiit  bouillir  la  à 
iS  minniesVen&i  oaiesreléFe^.onlesi&Teàlaarivièrs  et 
on  les  fîiit  sécher. 

Pour  le  cokm  lon  £stûigue  du  rouge  pmduit  simple- 
ment par  la  f^wàc^  yl&rougefFA^itdriiwplc.Q\xdeTunpde^ 
et  qui^  pendant  long-temps^  ne  nous  est  venu  que  par  le 
commerce  duLeyaoït.  L'oa.  a  fait  tm  graod  nombre  de 
tentatives  pour  imiter  cette  couleur  en  Europe  y  les  suc- 
cès ont  Mè  plus  ou  moisis  <atis&î&a«ts.  Ne^  att^n^  com- 
jpuniçuer  le  procédé  que  Pallas  décrit  comique  téuu»a 
oculaire.  {Bemai^upgen  a»f  «i^er  Heise  in  die  jwdlicbea 
stattbaiterschaAen  des  Russiscben  JQleicbs  ^  ia  deu  Jabr 

ren  1793  ^  1794  »  ^^'  ^  ^  P*  i&4  ^t  ^uîv^  ).. 

QrdinaJremeut  on  covam^^iui^  à  préparer  le  asdviadi  nw 
partie  de  coton  filé  \  on  l'imbibe  y  pour  la  pr^imiéare  foi» , 
4'buUe  de  poisson  m^âlé  de  soude  {  balakar  )  ^  oa  ^m  Ibnaf 
des  tas  que  l'on  laisse  reposer  jusqu'au  Juodi  »  ddAM  cet  in* 
tervaUe  il  s'écbauffa  sensiblement* 

hQ  lundi  ou  riuce  le  cotoii  j  on  le  &it  ;sécber  y  ou  rim*- 
bibe  pour  la  seconde  fois  de  Téaml^ou  d'^tiui^L»  dapoi^sonj 
opération  qœ  l'oa  népéte ,  pour  la  troj^iéina  £oâs  ^  I0 
mardi  ^  après  quoi  ou  étend  le  coton  à  l'air  ^  à  moiusqitf 
le  tecaps  ae  ^t  à  la  pluie.  Penda^at  Jes  quatr-e  jours  sui- 
vants oft  le  fait  passer  joaraelieipefut  i  une  ^ssiiye  dft 
kalakar  ^  sans  addition  d'aaouu  autre  it^r^die^ut. 

On  dou8»e  d'abord  au  iCoton>  ainsi  préparé^  uaie  couleur 
olive  y  à  l'aide  des  feuilies  du  coiirms,  Â  C0t  effets  poar 
teituire  10  puds  'le  cotoil ,  on  fait  boutUir  dans  (d«s  cdiau^ 
dières^  de  la  contenance  de  f\o  à  t\i  souidc  (wedro)  ds 
Russie  y  i  pud  (3o  livres)  de  feuilles  de  oatimis ,  ài[^ou 
de  3l5  livres  par  pud  de  coton.  On  passe  la  décoction  au 
tamis  9  cm  nettoie  k  chaudière  et  Ton  y  ceporte  la  décoo* 
tion  dans  laguelle  on  fait  dissoudre  t  pod  d'alufi.  GeA 
arec  ce  iHOivunt  tout  cfajuid  que  l'op  iqibtbe  dans  4es  pois 
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etew  peikW  pof&^s^  le  coton  i  ifiwhei  «pm  ipHH  <m  h 
rince  f  ou  le  fàii  «éc W ,  ou  le  niace  «mro  secpJide  foi»  ^t 
ofi  le  ÙLit  sécher  encere. 

£«e  coton  aim  préparé  est  prêt  &  rei^evoir  la  (einiur^^ 
JJoix  prend  sur  chaque  pud  de  c^ou  n  pod  de  garmtPii 
broyée  »u  moulîu  ^  ou  fu»  peu  mom»  At  celte  deroière  ««4 
d'une  qualité  supérieure^  l'on,  pétrit  ce  pudoqeoviron 
de  garance  >  ayec  un  demi-^seati  de  eaug*  Qiaque  doie , 
ainsi  préparée  ^  est  jetée  dans  ja  chaudière  ,  où  00  lafai^ 
bouiltir  ;  on  trempe  le  coton  daii^  ces  cbaadtéres  et  oa  Ty 
&it  bomUin 

Lorsque  le  cotoa  est  bien  imbibé  de  U  eoulevr  9  on  ]i» 
fait  sécher  et  on  le  met  iresnper  idans  des  pots  qui  con<^ 
tiennent  une  liqueur  alcaline  y  que  Ton  &it  bouillir  ,  l'ap- 
pareil est  disposé  de  manière  que  la  partie  dn  Uqnidie  qui 
n'extrayase  par  l'ébuUition  >  s'écoule  par  une  ^pèce  d^ 
gouttière ,  et  qu'il  est  remplacé  par  nue  nouvelle  portion 
de  dissolution  de  soude. 

On  relève  le  coton  de  ces  pob  et  on  le  fait  sécher; 
m  jonrseufGsentà  toutes  les  opérations  que  nous  veiious 
de  déorire.  On  prétend  que  les  Turcs  ^  pour  relever  la 
eonlenr  rouge  du  coton  et  pour  en  augmenter  le  poids , 
Fimbibent  encore  d'une  émuleion  huileuse  ,  qu'ils  le 
compriment  sous  des  pierres  et  le  laissent  eécber  dan^  oel: 
état.  U  est  à  observer  qu'ils  se  servent  souvent  d'huile 
d'olive  au  lieu  d'huile  de  poisson.  £n  général  y  't$Miie 
buile  ou  graisse  liquide  ^  qui  se  mêle  intimement .  (  forme 
émuisfen  )  avec  le  kalalcar ,  ou  k  solution  de  sonde ,  peu- 
vent être  employées  à.  cette  (wiiure. 

La  dépense  qu'exigent  les  matérianx  employés  k  ce 
genre  de  teinture,  varie  selon  la  concurrence  qui  existe 
pour  les  matières  {iremiéres  ;  dans  tous  les  cas ,  il  faut 
une  mise  de  fonds  assse  considérable  pour  moater  et  pour 
entretenir  un  atelier  de  ce  genre*  La  garance  qui  est  ap- 
portée de  la.  Perse  «t  de  Terec ,  et  dont  on  préfère  les 
racines  minces,  se  paye  z  i  à  f4  l'oubles  le  pua  ^  selon  sa 
qualité  ;  on  l'emploie  après  l'avoir  broyée  au  mouliu.  On 
compte  I  pnd  de  garsiice  sur  i  pud  de  fil  de  coton*  Les 
feuilles  de  cosinus  se  payent  80  à  100  copeks  (c'est-â-diji'e 
à  peu  près  i  rubel  )  le  pud  \  on  ies  apporte  de  £islar , 
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grossièrement  broyée» ,  avec  letifs  ~  tigésc  Cette   grosse 

Îoudre  est  renfermée  dans  des  sacs  on  dans  des  nattes, 
.e  coton ^  lorsqu'il  n'a  pas  été  préparé  à  Taide  des  feuilles 
du  cotinus  ou  de  la  noix  de  galle ,  qu'on  leur  substitue 
ailleurs  y  ne  prend  y  par  la  garance  y  qu'une  couleur  pâle 
et  peu  durable.  L'on  compte  1 5* livres  de  cotinus  par  pud 
de  coton. 

Le  bon  kalakar  (soude)  vient  encore  de  Kislar^  son 
prix  varie  depuis  3o  jusqu'à  loo  kopeks  le  pud.  Lors« 
qu'on  le  fait  dissoudre  ^  toutes  les  parties  charbonneuses 
et  autres  matières  hétérogènes  se  déposent  *,  on  décante  la 
solution  limpide  et  l'on  jette  le  dépôt.  On  fait  dissoudre  i 
pud  de  kalakar  dans  4o^eaux  d'eau. 

On  paye  au  teinturier  25  à  26  roubles  chaque  pud  de 
cotoD  qu'il  teint  ^  et  il  rend  y  au  lieu  d'un  pud  qu'on  lui  a 
douné  y  I  pud  et  3  à  4  livres  y  parce  que  le  coton  gagne 
d'autant  en  poids  dans  la  teinture. 

Le  teinturier  compte  pour  chaque  livre  de  coton  4  livres 
d'alun  y  i5  livres  de  feuilles  de  cotinus  y  58  d'huile  de 
poisson  y  I  pud  de  kalakar  y  i  pud  de  garance.  Un  teinta- 
rier  pourvu  de  2  chaudières^  Tune  pour  la  g;arauce; 
l'autre  pour  les  feuilles  de  cotinus ,  placées  au-<les$us  dit 
même  feu ,  et  de  4  grands  potà  pour  le  kalakar  y  peut 
teindre  y  au  plus  y  5oo  puds  de  coton  -,  il  est  à  observer 
que  Ton  ne  peut  pas  travailler  l'hiver  et  que  l'on  est 
oblige  d'interrompre  le  travail  pendant  les  temps  de 
pluie. 

Uécarlate  est  la  plus  belle  et  la  plus  éclatante  àêk  cou- 
leurs  de  la  teinture  moderne  *,  il  est  certain  que  les  an- 
ciens ne  connoissoient  pas  de  couleur  qui  puisse  lui  être 
comparée. 

La  teinture  en  écarlate  s'exécute  en  deux  opérations  :  la 
première  s'appelle  le  bouillon  ,  et  la^ecoude  la  rougie. 

Pour  le  bouillon  destiné  à  la  teinture  de  100  livres  (5o 
kilogrammes)  de  drap^  on  jette  dans  l'eau  .contenue  dans 
une  chaudière  d'étaiu  9  lorsqu'elle  est: un  peu  plus  que 
tiède  ,  6  livres  (  3  kilogrammes  )  de  tartre  pur  j  on 
pallie  fortement  le  bain,  et  lorsqu'il  est  un  peu  plus  chaud; 
on  y  jette  -^  livre  (o,25  kilogr.  )  de  cochenille  en  poudre, 
que  Ton  y  mêle  bien-,  un  moment  après  ou  y  verse  5  livres 
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(2^5  kilogr.)  de  dissolution  d'étain  bien  claire^  que  l'oa 
mêle  avec  soin*,  et  dés  que  le  bain  commence  â  bouillir^ 
on  y  met  le  drap,  que  Ton  fait  circuler  rapidement  peu«> 
dant  deux  ou  trois  tours  ;  ensuite  on  ralentit  le  mouvez 
ment.  Après  a  heures  d'ébullition  ^  on  le  léve^  on  Té^ 
veule  et  on  le  porte  à  la  rivière  pour  être  bien  lavé. 

On  vide  la  chaudière  pour  préparer  le  secoiid  bain^  qui 
estlarougie.  Lorsque  ce  bain  est  près  de  bouillir^  ou  y  met 
5 1  livres  (2^7$  kilogr.  )  de  cochenille  pulvérisée  et  ta- 
misée *,  on  la  môle  avec  soin  *,  et  lorsqu'après  avoir  cessé 
de  remuer  ;  une  croûte  qu'elle  vient  de  formera  sa  sur- 
face y  s'entr*ouvre  d'elle-même  en  plusieurs  endroits ,  ou 
y  verse  à  peu  près  i4  livres  (7  kilogr.  )  de  dissolution- 
d'étaiu.  Si  après  cela  le  bain  s'élève  par-dessus  les  bords 
de  la  chaudière^  on  le  rafraîchit  eu  y  mettant  de  Feau' 
froide. 

Lorsque  la  dissolution  est  bien  mêlée  ^  on  jette  le  drap 
dans  le  bain ,  avec  la  prôpaution  de  le  tourner  rapide- 
ment les  deux  ou  trçHS  premiers  tours  ;  on  le  fait  bouillir 
pendant  une  heure ,  en  renfonçant  dans  le  bain  avec  des 
bâtons  f  lorsque  le  bouillon  le  soulève  :  ou  le  lève  ensuite^ 
on  le  lave  à  la  rivière  et  on  le  fait  séchen 

Les  proportions  de  cochenille  et  de  dissolution  d'étain 
que  Ton  fait  entrer  soit  dans  le  bouillon  >  soit  dans  la 
^pugie^  ne  sont  pas  constantes.  L'on  varie  ces  propor* 
tious  suivant  que  l'on  désire  obtenir  nue  nuance  d'écaiv 
late  plus  ou  moins  foncée  *,  du  reste ,  la  qualité  tant  de 
la  cochenille  que  de  la  dissolution  d'étain,  infiue  beau*- 
coup  sur  les  proportions  à  employer.  Lorsqu'on  veut 
que  récarlale  ait  beaucoup  de  vivacité  et  qu'elle  approche 
<le  la  couleur  de  feu^  on  lui  donne  une  teinte  jaunâtre  en 
faisant  bouillir  du  fustet  dans  le  premier  baiu^  ou  bien  en 
ajoutant  un  peu  de  curcuma  à  la  cochenille. 

Le  cramo&^/provieut  d'une  nuance  de  l'écarlate.  L'on  fait 
passer  au  cramoisi^  à  l'aide  de  mordants ^  le  drap  que  l'on 
avoit  d  abord  teint  eu  écarlate ,  ou  bien  un  teint  d'abord 
eu  cramoisi. 

,  l^aus  le  premier  cas ,  on  fait  passer  le  drap  teint  en 
^carlate  dans  de  l'eau  de  savon  ou  dans  une  dissolution 
^alua  ou  d'alcali.  Pour  teindre  immédiatement  eu  cra«> 


s^ 


TEl 


iPKils^  on  prépare  lé  dfàp  âVec  tin  iDoYdafit  qui  éobtteBt 
sut  chaque  livre  (a,5o  kîlogr.  )  de  drap^  3  1  oaca 
d'alun  et  1  ^  ouce  de  tartre  ^  et  ou  le  teiat  après  dau»  «a 
baîflb  fait  aree  t  once  de  cocbenUle  et  trés-pea  de  diM<h 
Itttioa  d'étam. 

On  fait  des  demMearieie^  et  dés  denù-cfumoiai» ,  es 
templaçant  la  moitié  de  la  cochenille  parla  garance ^  et 
donnant  d'ûlleuc^  k  «Mme  bouillon  que  pour  l'éoarlate  et 
en  suivant  dans  le  l'esté  le  protiédé  de  la  rongie  d»  l'écart 
late  et  dn  cramoisi. 

On  distingue  sur  la  soie  le  ûramorû  &i  qui  est  dû  à  la 
cochenille  ^  du  oramdisi  iàxïx  que  Ton  obtient  du  bois  ds 
Brésil. 

Les  soie»  destinées  k  être  teintes  en^cramoîsi  de  cecbd* 
sillé'^  «loiveilt  Mro  cuites  A  raison  de  ao  partie»  de  sdvoD 
pour  loo  de  soie.  Les  soies  y  bien  dégorgées  à  la  rivière^ 
sont  mises  dans. un  alunage  cpti  est  d«ins  toute  sa  force; 
OA  tes  y  laiseo  ordinairement  depuis  le  sojr  jusqu'au  le»* 
demain  matin  ;  après  quoi  on  les  lava  et  on  leur  dooiie 
dekix  battures  A  la  riviite.. 

^  Pour  préparer  le  baitx ,  on  remplit  d'eau  ime  chaudière 
longue  y  environ  )Usqu'à  moitié  ou  ^\\%  deux  tiers  ^  et 
quand  cette  eau  Hi  bouillante,  on  y  jette  de  la  nc»x  de 
galle  blanche  pilée  (la  noire  terniroit  le  cramoisi)  y  depuis 
le  seizième  jusqu'au  huitième  du  poids  de  la  soie  ^  et  après 
<)uelques  bouillons  y  on  met  dans  la  chaudière  depuis  le 
buitiéme  jusqu'au  cinquième  de  cocbeuine  broyée  et  ta- 
misée pour  chaque  quantité  de  soje^  suivant  la  nuance 
que  l'oit  veut  faire;  on  ajoute  ett^uUe  dans  le  bain  im 
seizième  de  tartre  par  quantité  de  coebeniitle ,  et  quand  le 
tartre  est  dissous^  autant  de  dissolution  d'étain. DÂacquer 
p(rescrif  de  faire  Cette  dissolution  avec  16  parties  d'acide 
nitrique  y  a  de  muariate  ammoniacal  >  autant  d'itain  fin  eu 
^duaill^s  et  la  d'eau. 

On  mêle  les  ingrédients  et  Ton  achève  de  remplir  la 
ehaudière  avec  de  Teau  froide  i  la  proportioti  du  bain  est 
d'environ  9  à  10  quartes  d'eau  pour  chaque  livre  de  soie 
(  i8  à  10  litres  d'eau  pour  chaque  kilogramme  de 
soie)  \  on  plonge  aussitôt  les  soies  eu  les  lisant  jusqu*àc6 
€|tu  elles  paroissent  bien  unies. .  Alors  ou  pousse  le  feu  et 
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YMtAi  kcmillifr  ïé'bQM  pcmddfft  ^  Ivenrear  efr  K^aM  les 
s^6â  de  teinp»  ^ti  temps  ^  dpvé«  r«ki  oa  t^^e  te-  feu  ^  e4i 
roa  fait  pkâgéf  leë  ÈCÀes  daiiâ  kf  bain  ^  oa  Ids*  y  tiettvt  peo^ 
da»t  cf«iel(|ties  betffds^;  ai>  les^  itff  e  à  la  fiviére  «t  ou^  ktf 
fait  s4ch«r^ 

Si  fou  v^éut  brufrir  lesr  eraittoi^v^^  «irles  pMset^  Apiréis 
16^  aitojfr  laféS;  dans  uttcrdiMotutioa  da  Ktfklkttt  de  fdr  y  et 
si  Ton  veut  qoe^  la  soie  ifetienae  usie  uuaiicd  de  ^n«,  ^m 
afo«!0  à  Cétld  dissolution^  un  p0ii  de  déeoetioii  de  bais  de 
fastet. 

Ou  ^  mH  p«u  d6  ta  eoehenflle  pour  lei«dre  k  c^ytom  et 
le  lis  y  parce  qtfon  paut  Ie«r  doncer  ^  p»r  le  moycr»  d«  la 
gaîatic^  ^  mie  Mvitim  i%>iïge  qui  est  betk  dt  s^ida  et  qui 
revient  fiioia^elMir; 

Pour  teindre  la  laine  avec  le  kermès,  on  la  fait  bouilliis 
pendant  ^  becifes'  dans  de  Feau  avee  tin  pau  da  éefù^  -g  d'a- 
lun et  -^  de  tartre.  Pour  obtenir  une  couleur  sMxtèt  y  t\ 
fa»t  ettiployer  tma  qtsautité  de  kermès  égale  a»  ^\Sa  â 
celai  de  la  laine.  La  rouge  obleuti  par  le  kermès  est  un>e 
espèce  d'écarlate  fort  duraMe  ^  mais  qui  n'a  pas  aertatit  da 
feu  que  celai  obtenu  par  la  cochenille. 

On  envpkie  rarement  dans  la  tainêuf^  la  la^ue  seala  j 
on  s'en  sert  d'ordinaire  en  combinaison  avec  la  cocbenilleu 
Pont  cet  elfet  y  on  fait  bouillir  ta  cochenille  et  la  di^olu- 
tioa  â'étain  le  temps  convenable  >  apré»  cela  ^  on  rafraîchit 
le  baîu  et  l'on  y  met  la  laqqe  en  poudre  (i)«  Ette  exigé 
mie  cbaleur  trés^tempérée  ^  $M^  qooi  elle  teint  d'une  m^ 
niére  inégale  -,  elle  demande  une  q^nantité  de  dissolutien 
d'étaia  plus  coastdétable  que  la  cochenille.  Le  drap  doit 
^tre  lavé  très-chaud  au  sortir  de  la  chaudière^  parée  que 
les  parties  résineuses  qui  s'y  ao>nt fixées^  sont  dift ailes  à 
détacher  après  le  refroidissement. 

On  enaploie  d'ordinaire  ïoneiUe  pour  modifier  ou 
rehausser  d'autres  couleurs  ;  on  peut  l'employer  seule 
pour  produire  un  beau  gris  de  liu  tirant  su»  le  yttùUt, 
^ais  eette  Couleur  n'a  aucune  s^idité. 


,  (0  Oq  prend  de  préférence  de  la  laque  en  baton^  comme  étantû  jplnt 
nche  en  couleur. 


{Jifoêé  dês  Trëdù^iéuifsi) 


4oo  TEI 

Pour  teiadre  avei^  Porseille^  oui  iéUje  daos  un  bala 
d'eau  ;  lorsqu'elle  commence  à  deFcnir  tiôde^  1^  quantité 
d'orseille  qu'on  juge  nécessaire,  selon  la  quantité  de  laine 
ou  d'étoffe  qu'on  a  à  teindre  et  selon  la  nnauce  à  laquelle 
on  veut  les  porter  *,  ou  échauffe  ensuite  le  bain  jusqu'à  ce 
qu'il  ^oit  prêt  à  bouillir  y  et  on  y  passe  la  laine  ou  l'étoffe 
sans  autre  préparation ,  ayant  soin  d'y  tenir  plus  long- 
temps celle  que  Ton  veut  rendre  plus  foncée. 

Ou  ne  se  sert  pas  de  l'orseille  seule  pour  teindre  la  soie , 
si  ce  n'est  pour  les  liias  -,  mais  ou  passe  souvent  la  soie 
dans  un  bain  d'orseille,  soit  avant  de  la  teindre  dans 
d'autres  bains  y  soit  .après  qu'on  Ty  a  teinte  y  pour  modifier 
différentes  coujeurs  et  pour  leur  donner  de  l'éclat.  Voici 
comment  l'on  passe  les  soies  blanches  dans  le  bain  d'or* 
seille. 

.-  On. fait  bouillir  dans  une  chaudière  de  l'orseille  en 
quantité  proportionnée  à  la  couleur  qu  on  v£ut  avoir-,  on 
fait  écouler ,  toute  chaude  y  la  liqueur  claire  du  baiu  d'or- 
seille,  eu  laissant  le  marc  au  fond,  dans  un  baquet  de 
grapdeur  convenable  y  sur  lequel  ou  lise ,  avec  beau- 
coup d'exactitude,. les  soies  qui  viennent  d'être  dégorgées 
du  savon ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  la  nuance  qu'on 
désire. 

.  On  se  sert  du  carthame  pour  teindre  la  soie  en  pon- 
ceau,  nacarat,  cerise ,  couleur  de  rose  ,  couleur  de  chair. 
Le  procédé  a  des  différences  selon  l'intensité  de  la  cou- 
leur et  selon  la  tendance  plus  ou  moins  grande  à  la  cou* 
leur  de  feu  qu'on  v^utlui  donner;  mais  le  bain  de  car- 
thame dont  on  varie  l'application,  se  prépare  comme  on 
va  voir. 

On  met  le  carthame ,  dont  on  a  extrait  la  partie  jaune , 
et  dont  on  a  divisé  les  mottes ,  dans  un  baquet  de  bois  de 
sapin  \  on  le  saupoudre  à  diverses  reprises  et  par  parties 
de  cendres  graveléesi  ou  de  soude ,  bien  pulvérisées  6t 
tamisées,  à  raison  de  i  parties  pour  5o  parties  de  car- 
thame ',  mais  on  préfère  la  soude.  On  mêle  bien  à  mesure 
qu'on  ajoute  l'alcali.  On  appelle  cette  opération  ames^ 
trer  :  on  met  le  carthame  amestré  dans  un  petit  baquet 
sur  une  grille  de  boîs  ,  après  avoir  garni  l'intérieur 
de  ce  baquet  d'une  toile  serrée  :  lorsqu'il  est  rempli  à 
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^piéb  à' moitié^  cm  le  place  sur  le  grand  baquet,  et 
Foa  jette  de  i'eaa  froide  dessus  jusqu'à  ce  que  le  baquet 
mféxieur  soit  plein;  <m  trauspoite  après  cela  le  oar« 
Ihame  sior  uu  autre  baquet ,  jusqu'ià  ce  que  la  liqueut 
commence  à  n'avoir  plus  de  Covieur  *,  alors  ou  y  mêle  en» 
eore  tin  peu  d'alcali ,  et  on  passe  KienoiiTelle  ecui.  Onxe* 
aoavelle  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  ki  caortbatne  soit 
épuisé  ^  qu'il  soit  devenu  jaune* 

Âpres  avoir  distribué  la  soie  par  mat^eaux  sur  des  bà^^ 
tons,  on  met  daus  le  bain  du  jus  de  ciitron  y  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  d'une  belle  couleur  de  cerise  *,  cela  s'appelle 
piuer  le  iain.  On  remue  bien  et  l'on  plonge  la  soie  qu'on 
lisse  pendant  qu'on  s'aperçoit  qci'elie  ttire  de  la  couleur* 
Pour  le  ponceau,  on  la  retire,  ou  la  tord,  ou  l'écoulé  à  la 
cheville  et  on  la  passe  sur  un  nouveau  bain  oA  on  la  traite 
comme  dans  te  premier  -,  après  cela  on  la  sècbe  et  on  la  passe 
sur  de  nouveaux  bains,  en  coutinuaiYt  de  la  laver  et  de  la 
sécher  autre  chaque  opération  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  la  hauteur  qu'on  désire.  Lorsqu'^le  est  parvenue 
au  degré  convenable,  ou  lui  domie  un  .avivage  ^  ^en  lissant 
^  à  8  fois  dans  un  bain  d'eau  chaude ,  auquel  on  a  ajotfti 
environ  ^  se  lier  de  suc  de  citron  pourchaque^seaud'eftii. 

Lorsqu'on  veut  teindre  la  scjie  en  poueeafu  eu  couleur 
de  feu ,  elle  doit  d'abord  avoir  été  cuite  eonatm  po«N:  ie 
blauc  V  ensuite  il  faut  lui  donner  un  léger  pied  de  rtmcou^ 

Le$  nacarats  et  cerises  foncés  se  font  préeiséttetilt 
comme  les  pouceaux,  si  ce  n'est  qu'on  ne  donne  pas  de 
pied  de  roucou  et  qu'on  peut  employer  des  bains  ^m^i^cll 
servi  an  ponceau ,  ce  qui  achève  de  les  épuiser. 

A  l'égard  des  cerises  plus  légers,  des  couleurs  de  rose 
de  tofites  nuances  et  des  couleurs  de  cluùr ,  on  les  fait  sut: 
les  sA^onds  et  demiero  bains  de  coulage  dréi  caaibaine.  'Là 
plus  légère  'de  touftes  ces  nuances ,  qui  est  Aine  cotfleur 
extrémemeut  tendre ,  demande  qu'on  meftte  dans  le  bai^ 
un  peu  de  savon. 

Tous  ces  bains  s'^pleient  aussitôt  qu'ils  sont  AAs,  t^ 
toujours  le  plus  promptement  qu'il  est  possible ,  parc^ 
qu'en  les  gardatft  ils  pendent  beaucoup  >de  teur  coulear^ 
qui  même  s'anéantit  entièrement  au  bout  d'^m  oertaiix^ 
<0tQps^  ea  lee^esij^eîe  *aiiissi  teu^ettse-d  Icl4d^  ponr  évitai 
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que  la  couleur  ne  soit  altérée.  Comme  les  alcalis  pan 
attaquent  la  couleur  si  délicate  du  carthaine^  et  la  font 
passer  au  jaune  ^  il  faut  préférer  les  cristaux  de  soude  aux 
autres  alcalis ,  ou  du  moins  choisir  ceux  qui  contiennent 
le  plus  d'acide  carbonique^  tel  que  le  sel  dé  tartre. 

Afin  de  diminuer  la  dépense  du  carthame^  on  est  dans 
l'usage ,  pour  les  nuances  foncées ,  de  mêler  au  premier  et 
au  secona  bain  ^  à  peu  prés  un  cinquième  de  bain  Sot* 
seille. 

Beckmann  a  donné  le  procédé  suivant  pour  appliquer 
la  couleur  rouge  du  carthame  au  coton  : 

On  fait  macérer  le  coton  dans  l'huile  et  on  l'expose  4 
l'air*,  Ton  répète  plusieurs  fois  et  alternativement  ces 
opérations  ;  après  la  dernière  dessication  on  le  rince  à  la 
rivière  et  on  le  fait  sécher  de  nouveau  ;  on  le  passe  dans 
un  bain  jaune  de  carthame  auquel  on  a  ajouté  de  la  noix 
de  galle  et  de  l'alun  *,  enfin  on  le  teint  avec  une  solution 
alcaline  de  carthame  et  le  suc  de  citron. 

Pour  teindre  le  coton  en  ponceau ,  Wilson  prescrit  de 
mettre  le  carthame,  bien  dépouillé  de  sa  partie  jaune ,  dans 
un  vase  au  fond  duquel  est  un  tamis  de  crin,  et  de  verser 
pardessus  une  dissolution  de  potasse  {pearl  ashes),àt 
bien  mêler  et  de  laisser  reposer  le  tout  pendant  une  nuit  : 
)e  lendemain  matin  on  soutire  la  liqueur  par  un  robinet 
qui  est  au  fond  du  vase  -,  Ton  y  plonge  la  pièce  de  cotou 
qu'on  veut  teindre  ;  on  Fy  tourne  par  le  moyen  d'un  mou- 
linet :  l'on  verse  dans  la  dissolution  de  carthame  de  la  dis- 
solution chaude  de  tartre  jusqu'à  ce  que  cette  liqueur  de- 
vienne un  peu  acide.  L'on  continue  d'y  faire  circuler  le 
coton  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  nuance  qu'on  désire; 
-alors  on  le  lave  légèrement  et  on  le  fait  sécher  dans  une 
ctuve  :  il4)rend,  parce  procédé,  une  très-belle  couleur. 

Si  Ton  vent  donner  au  coton  la  couleur  de  l'écarlate; 
il  faut  d'abord  le  teindre  en  jaune  par  le  roucou  >  et  pen- 
dant qu'il  est  encore  humide ,  it  faut  le  teindre  avec  le 
carthame  delà  manière  qu'on  vient  de  décrire.  Il  prend 
une  couleur  aussi  belle  que  l'écarlate ,  mais  elle  est  peu 
durable  et  ne  supporte  pas  le  lavage  à  l'eau. 

Pour  donner  à  la  laine  une  couleur  durable  par  /e?  6oû 
de  Brésil ,  on  la  fait  ))ouillir  dans  une  dissolution  d'aiuA.i 


Wpielle  QQ  ajoute  setilenieut  le  quart^  où  même  moins^  de 
tartre  \  oki  tient  la  laiue  iuipréguée  au  moins  8  jours. clans 
un  lieu  frais  ,  après  cela  on  la  teint  dans  le  jus  de  brésil  ea 
le  faisant  bouillir  légèrement. 

Pœruer  prépare .  le  drap  avec  un  bouilloH  composé  de 
dissolution  d'étain ,  d'aluu  et  d'un  peu  de  tartre ,  et  il  fait 
sou  bain  avec  du  fernambouc  ,  et  une  proportion  consi-» 
dérable  d'aluu.  Il  teint  dans  le  résidu  de  ce  bain  une  se-^ 
conde  pièce  qui  a  teça  une  préparation  semblable.  La 
première  pièce  prend  une  belle  couleur  de  brique  >  et  une 
seconde^  une  couleur  qui  approche  de  celle  de  Técarlate. 
On  fait  aussi  usage  du  bois  de  Brésil  pour  teindre  la 

'  soie  en  cramoisi  faux,  La  soie  doit  être  cuite  à  raison  de 
ao  parties  de  savon  sur  ioo>  et  ensuite  aluuée.  Ou  rafraî-* 
chit  la  soie  à  la  rivière ,  et  on  la  passe  dans  un  bain  plus  ou 
moins  chargé  de  jus  de  brésil^  selon  la  nuance  qu'on  veut 
lui  donner.  Lorsqu'on  s'est  servi  d'eau  dépourvue  de  seU 
terreux ,  la  couleur  est  trop  rouge  pour  imiter  le  cramoisi; 

'   on  la  corrige  eu  passant  la  soie  dans  une  légère,  solution 

!    alcaline  ou  en  ajoutant  un  peu  d'alcali  dans  le  bain  ;  on 
pourroit  aussi  la   laver  dans   de  leau  dure  jusqu'à   ce 
qu'elle  ait  pris  la  nuance  qu'on  désire. 
Pour  faire  les  cramoisis  plus  foncés^  mais  faux^  on  met 

:    dans  le  bain  de.brésil^  après  que  la  soie  s'en eslimprégnée^ 
du  jus  de  bois  de  Gampéche  y  on  y  ajoute  même  un  peu 
d'alcali ,  selon  la  nuance  qu'on  veut  obtenir. 
Pour  imiter  le  pouceau,  on   donne  à  la  soie  un  pied 

.    de  roucouy  même  plus  foncé  que  lorsqu'on  doit  teindre 

:  avec  le  carthame^  on  la  lave^  on  l'aluue  et  on  la  teinjt 
avec  le  jus  de  bois  de  Brésil^  auquel  on  ajoute  ordinai- 

;    rement  un  peu  d'eau  de  savon. 

)       Nous  devons  à  Brown  le  procédé  suivant^  pour  le  cra- 

;    moisi  sur  coton. 

On  prépare  une  dissolution  d'étain  dans   les  propor- 
tions suivantes  :  Acide  nitrique  4  parties,  acide  muriatique 

;    2  parties  ,  étiaiu   i    partie  ,   eau   2    parties.  Ou  môle  les 

liqueurs  ,  et  l'on  y  dissout  l'étain  en  l'y  jetant  peu  à  peu. 

Pour  une  pièce  de  velours  de  coton  pesant  i4  à  i6 

livres   (7  à  8  kilogr.  ),  on  commence  par  préparer  un. 

bain  composé  de  4  p^i'ties  d'eau  bouillante  et  de  2  par- 

26. 
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iies  d'une  forte  décoction  de  noix  de  galle  ;  on  pallie  le 
bain^  on  y  abat  la  pièce ^  on  l'y  travaille  pendant  uue 
demi-heur^  ^  et  on  l'y  laisse  séjourner  a  heures  ;  au  bout 
de  ce  temps  on  la  retire  et  on  la  laisse  égoutter.  Ou  pré- 
pare un  autre  bain  avec  3  seaux  d'eau  bouillante  et  i 
seau  de  décoction  de  bois  de  Femambouc  aussi  bouil* 
lante  \  on  la  pallie  ^  et  on  y  travaille  la  pièce  pendant  une 
heure  -,  on  jette  ce  bain  y  et  on  lave  le  baquet  pour  le 
remplir  d'une  décoction  de  bois  pure  et  bouillante  \  on  y 
travaille  la  pièce  une  demi-heure/  et  on  la  lève  sur  ua 
moulinet;  ou  prépare  un  baju  d'eau  de  rivière  très-claire, 
dans  laquelle  op  verse  un  litre  de  dissolution  d'étain  :  quand 
le  bain  est  pallié,  on  y  travaille  la  pièce  pendant  un  quart- 
d'heure  ;  on  la  lève  sur  le  moulinet,  on  la  reporte  au- 
dessus  du  baquet  où  est  le  bain  de  décoction  de  bois  de 
Femambouc,  dont  ou  retire  un  sixième^  que  l'on  rem- 
place par  une  quantité  égale  de  décoction  bouillante  \  on 
pallie^  et  On  travaille  la  pièce  dans  ce  bain  pendant  une 
demi-heure  -,  on  la  lève  sur  le  moulinet ,  et  on  la  reporte 
dans  le  baquet  où  est  la  dissolution  d'étain.  On  opère 
ainsi  alternativement  6  à  8  fois  ^  en  observant  de  retirer 
à  chaque  fois  un  sixième  du  bain  de  bois  de  Femambouc,  et 
de  le  remplacer  par  une  quantité  égale  de  décoction 
bouillante  du  môme  bois^  de  pallier  à  chaque  fois  le 
bain  de  la  composition^  et  de  finir  la  teinture  par  son 
séjour  dans  le  dernier  bain. 

On  se  sert  d'un  procédé  analogue  pour  faire  des  mor- 
dorés. Après  avoir  engallé  le  coton  ^  on  l'àlnhe,  on  le 
garance  avec  une  dessication  intermédiaire  -,  on  le  passe 
ensuite  au  Fernambouc  et  à  la  dissolution  d'étain. 

On  prépare  avec  l'alun  et  le  tartre  les  étoffes  de  laine 
qu'on  veut  teindre  dans  la  décoction  de  bois  <ÏIndè;  on 
ajoute  aussi  un  peu  d'alùn  dans  le  bain  -,  les  étoffes  pren- 
nent par  ce  moyen  un  assez  beau  violet. 

On  peut  obteuir  une  couleur  bleue  par  le  moyen  du 
bois  d'Inde ,  eu  mêlant  du  vert-de-gris  dans  le  bain. 

Lissant  à  froid  dans  la  décoction  du  bois  d'Inde  A» 
la  soie  cuite  alunée  et  lavée,  elle  prend  une  couleur  vio- 
lette-, imprégnant  auparavant  la  soie  de  dissolution  d'é- 
tain, on  obtient  un  violet  plus  beau  et  plus  solide. 
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DU    JAUNE. 


Pour  teindre  la  laine  en  jaune  parle  moyen  de  la  gaude, 
on  la  prépare  avec  un  mordant  composé  (sur  16  parties  da 
laine)  de  4  psirties  d'alun  et  de  a  parties  de  tartre  ;  apré<^ 
quoi  on  emploie  pour  le  gaudage  même  3  à  4  partie» 
de  gaude  sur  i  partie  de  laine.  Eu  ajoutant  au  bain  diffé- 
rentes substances^  telles  que  du  sel  marin  ^  du  sulfate  de 
chaux ^  de  l'alun,  du  tartre,  du  sulfate  de  fer,  etc., 
en  laissant  séjourner  FétoSe  plus  ou  moins  long -temps 
dans  le  bain,  et  ^u  variant  le  mordant,  on  peut  obtenir 
différentes  nuances  au  moyeu  de  la  gaude. 

Pour  teindre  la  soie  en  janne^ franc»  elle  doit  étr^ 
cuite  à  raisoi  de  ao  parties  de  savon  sur  100,  ensuite 
alanée  et  rafraîchie ,  c'est-à-dire  lavée  après  l'alunage. 

On  {JEiit  un  bain  avec  %  parties  de  gaude  sur  i  de  soie  v 
et  après  un  bon  quart-d'heure  d'ébullition ,  ou  le  filtre  i 
travers  un  tamis  ou  une  toile  dans  un  cuvier.^  Lorsque 
ce  bain  est  assez  i'efroidi  pour  pouvoir  y  tenir  la  maiu , 
on  y  plonge  la  soie,  et  on  la  lisse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
unie  -,  pendant  cette  opération  on  fait  bouillir  la  gaude 
une  seconde  fois  dans  une  nouvelle  eau  ;  ou  rejette  à 
peu  près  la  moitié  du  premier  bain,  et  on  la  remplace 
par  le  second  bouillon.  Ce  nouveau  bain  peut  être  em- 
ployé un  peu  plus  chaud  que  le  premier-,  on  lisse  comme 
la  première  fois,  et  pendant  ce  temps-là  on  fait  dissoudre 
de  la  cendre  gravelée  dans  une  partie  du  second  bouillon  v 
on  retire  la  soie  du  bain  pour  y  ajouter  plus  ou  moins  der 
celte  dissolutioi^ ,  suivant  la  nuance  que  l'on  désire ,  et 
on  la  lisse  de  nouveau. 

Si  l'on  veut  faire  >des  jaunes  plus  dorés  et  tirant  sur  le 
jonquille  ,  il  faut  en  même  temps  que  l'on  met  la  cendre 
dans  le  bain,  y  ajouter  du  roucou  à  proportion  de  la 
nuance  que  Ton  veut  avoir. 

Pour  les  nuances  claires  du  jaune,  la  soi&  doit  être 
cuite  comme  pour  le  bleu.  Si  l'on  veut  que  le  jaune  ait 
un  œil  tirant  sur  le  vert,  on  y  ajoute  plus  ou  moins  du 
bain  de  la  cuve ,  si  la  soie  a  été  cuite  sanS'  azur. 
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Pour  teindre  le  coton  en  jaune,  on  commence  par  le 
décreuser  dans  un  bain  préparé  avec  une  lessive  de  cendres 
de  bois  neuf-,  ensuite  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  v  on 
l'alune  avec  le  quart  de  son  poids  d'alun  ;  après  24  heures 
on  le  tire  de  cet  alunage  ei  on  le  fait  sécher  sans  le  laver. 
On  prépare  ensuite  un  bain  de  gaude,  à  raison  d'une 
partie  et  quart  de  gaude  par  partie  de  coton  -,  on  y  tient 
îe  coton  eu  le  lissant  et  le  maniant  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  la  nuance  que  Ton  désire  -,  on  le  retire  de  ce  bain 
pour  le  faire  macérer  pendant  une  heure  et  demie  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  dans  la  proportion 
d'une  parlie  de  ce  sel  sur  4  de  colon-,  en  le  Jette  ensuite, 
sans  le  laver,  dans  une  dissolution  bouillante  de  savon 
blanc ,  faite  dans  les  mêmes  proportions  -,  après  l'avoir 
bien  agité,  on  l'y  fait  bouillir  pendant  prés^d'une  heure, 
après  quoi  il  faut  bien  le  laver  et  le  faire  sécher. 

Si  Ton  veut  un  jaune  plus  foncé,  ou  ne  passe  point 
le  coton  à  l'alunage  -,  mais  on  emploie  2  parties  et  demie 
de  gaude  sur  i  de  coton ,  et  l'on  ajoute  un  peu  de  vert- 
de-gris  délayé  dans  une  portion  du  bain  -,  ou  y  plonge 
le  coton,  et  on  l'y  travaille  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une 
couleur  unie  -,  on  le  relève  de  dessus  le  bain  pour  y  verser 
un  peu  de  lessive  de  soude  ;  on  le  replonge  et  on  le  passe 
fiur  ce  bain  pendant  un  bon  quart-d'heure;  on  le  retire, 
ou  le  tord  et  on  le  fait  sécher. 

On  fait  le  jaune  citrou  par  le  même  procédé,  excepté 
qu'on  n'emploie  qu'une  partie^ de  gaude,  et  qu'où  peut 
diminuer  à  proportion  la  quantité  du  vert-de-grîs ,  ou 
piême  le  retrancher  entièrement ,  on  y  substituant  l'alu- 
nage. 

Pour  teindre  par  le  bois  jaune,  on  opère  comme  pour 
la  gaude;  seulement  pour  obtenir  les  mêmes  nuances  on 
emploie  beaucoup  moins  de  bois  jaune  que  de  gaude  ; 
cependant,  les  nuances  de  ja.uue  produites  par  le  premier 
sont  plus  ternes,  et  tirent  plus  sur  l'orangé. 

On  doit  à  Chaptal  un  moyen  facile  d'obtenir  une  cou» 
leur  plus  vive  du  bois  jaune  •,  il  prescrit  de  faire  bouillir 
dttus  le  bain  de  bois  jaune  des  rognure*  de  peau ,  de  la 
colle-fofte  ou  autres  matières  animales,  et  d'y  travailler 
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f  étoffe   (sans  filtrer)  qui  y  prendra  "la  pl'usbelleef  la 
plus  intense  des  couleurs  (i)« 

Pour  teindre  la  laine  par  le  </uercitron,  il  suffit  de  faire 
bouillir  pendant  a  minutes  cette  écorce  réduite  en  pou« 
dre,  avec  son  poids  ou  un  tiers  de  plus  d'alun  :  on  in« 
troduit  ensuite  Fétoffe^  donnant  d'abord  la  nuance  là  plu» 
foncée ,  et  finissant  par  la  couleur  de  paiUe.  On  peut 
aviver  ces  couleurs  en  faisant  passer  l'étoffe  au  sortir  du 
bain  dans  une  eau  chaude  blanchie  par  un  peu  de  çraio 
lavée  \  mais  la  couleur  que  Ton  obtient  par  ce  procédé 
n'est  pas  aussi  solide  que  lorsque  Ton  soumet  l'étoffe  i 
un  bouillon  avant  de  la  passer  dans  le  bain  de  teîniure  : 
dans  cette  seconde  méthode^  on  fait  bouillir  l'étoffe  peu*- 
dant  I  heure  ou  x  heure  un  quart  dans  une  dissolution 
d'alun^  d'un  sixième  ou  d'un«huitiéme  du. poids  de  la 
laine  -,  il  ne  faut  pas  y  faire  entrer  le  tartre  *,  ensuite  on 
teint  dans  un  bain  préparé  avec  un  poids  de  quercitron 
égal  à  celui  de  l'alun  employé ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
paroisse  as^ez  montée  -,  alors  ou  introduit  de  la  craie  dans 
le  bain  pour  aviver  la  couleur^  et  on  rabat  de  nouveau 
pendant  8  ou  lo  minutes. 

Ou  obtient  une  couleur  plus  vive  par  le  moyen  de  la 
dissolution  d'étain.  Bancroff  prescrit  d'employer  dans  le 
bain  un  poids  égal  de  quercitron  et  de  dissolution  d'étain  «' 
Quand  on  veut  yne  couleur  jauue-d'or  brillante^  tirant 
moins  sur  l'orangé ,  on  n'emploie  que  7  i  8  parties  de 
dissolution  d'étain  contre  10  de  quercitron  et  5  d'alun  ; 
un  peu  de  tartre  ajouté  à  ces  ingrédients  donne  une  cou* 
leur  citrine  tirant  uu  peu  sur  le  vert,  qu'on  a  cru  jusqu'à 
présent  ne  pouvoir  obtenir  que  par  la  gaude. 

Le  quercitron  peut  être  substitué  à  la  gaude  pour  les 
différentes  nuances  que  l'on  veut  donner  à  la  soie,  qui 
doit  d'abord  être  alunée.  La  dose  est  d'une  à  a  parties 
de  quercitron  pour  12  parties  de  soie.  On  peut  aviver  la 
couleur  en  ajoutant  un  peu  de  craie  ou  de  potasse  vers 
la  fin  de  l'opération  :  on  peut  aussi  faire  usage  de  la  dis- 
solution d'étain  avec  l'alun,  qui  doit  être  en  plus  grande 
proportion. 

(i)  Mémoires  de  rinstitut,  1. 1^ 


/' 


> 
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Ptonr  employée  1#  rtmeou  dans  la  teinture,  on  le  coupe 
mr  morceaux^  et  on  le  fait  bouillir  quelques  momenU 
ïans  une  chaudière,  avec  poids  égal  de  cendres  gravelêes.^ 
On  peut  ensuite  teindre  dans  ce  bain  y  soit  avec  ce» 
smIs  kigrédients,  soit  en  y  en  ajoutant  d'autres  pour  en 
Hiodifier  la  couleur.  Il  est  rare  qu'on  fasse  usage  duroncou 
p0»t  la  laine  y  parce  que  les  coideiffs  qu'il  hii  doont 
icml  trop  fugitives^ 

Il  suffit  que  tes  soies  destinées  à  être  mises  en  aurore 
•t  orangé  aient  été  cuites  à  raison  de  20  parties  de  saToa 
^ur  100-,  après  qu'elles  ont  été  bien  dégorgées,  on  les 
plonge  dans  un  bain  qu'on  a  préparé  avec  l'eau  à  la- 
quelle on  a  nïèlé  arrec  soin  une  quantité  plus  ou  moinsi 
grande  de  dissolution  alcaline  de  roucou,  selon  la  nuance 
que  l'on  veut  obtenir  :  ce  bain  doit  avoir  un  degré  de 
ebaleur  moyen  entre  Teau  tiède  et  l'eau  bouillante.  Quand 
on  a  obtenu  la  nuance  que  l'on  désire ,  il  ne  reste  qu'à 
laver  les.  soies  et  à  leur  donner  deux  battures  i  la  ri^ 
viére. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  regarde  les  soies  auxquelles  on 
veut  donner  les  nuances  d'aurore  ;  mais  pour  faire  Foi 
tangé  y  qui  est  une  nuance  beaucoup  p)us  rouge  que 
Celle  d'aurore^  il  faut  y  après  la  teinture  en  roucou^  rougif 
les  soies  par  le  vinaigre  y  par  l'alun  ^t  par  le  jus  de  citrou. 
L'acide  y  en  saturant  l'alcali  dont  ou  s'est  servi  pour  dis- 
soudre le  roucou;  détruit  la  nuance  de  jaune  que  cet 
alcali  lui  avoit  donnée^  et  le  ramène  à  sa  couleur  ndtu- 
relie ,  qui  tire  beaucoup  sur  le  rouge. 

Pour  les  nuances  très-foncées,  on  est,  à  ce  que  rap- 
porte Macquer,  dans  l'usage^  i  Paris  ,  de  les  passer  dani 
Falun-,  et -si  la  coulenr  ne  se  trouve  pas  encore  assez 
touge  y  on  la  passe  sur  un  bain  dé  bois  de  Brésil,  léger. 

A  Lyon,  les  teinturiers  qui  emploient  le  carthamC; 
font  quelquefois  usage  des  vieux  baius  de  cet  ingrédient 
pour  y  passer  les  orangés  foncés.  Lorsque  les.  orangés  ont 
été  rougis  à  l'alun ,  il  faut  les  laver  à  la  rivière. 

On  peut  aussi  obtenir ,  par  une  seule  opération ,  des 
nuances  qui  conservent  une  teinte  rouîgeâtre ,  en  era* 
pl^^'ftnt  pour  le  bain  de  roucou  une-  propen^iioa  meisdrc 
d'alcali  que  celle  qui  a  été  indiquée; 
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Pmir  teiudra  s«rr<)ra ,  on  choisit  iès  soiei  hattirettemenf 
blànchas^^  et  on  les  teint  sur  le  bain  de  roucou ,  qui  na 
doit  étm  qne  tiède  ou  même  froid  y  pour  que  PalettlÊ 
u'attaque  pas  la  gomme  de  la  soie  et  ne  lui  ôte  pas  réias** 
ticité  qu'on  désire  de  lui  conserver. 

Pour  donuer  une  couleur  orangée  au  coton  ,  Wilsoir 
prescrit  de  broyer  le  roucou  en  Thumeetant^  de  le  faire 
bouillir  dans  Feau  avec  le  double  de  son  poids  d'alcali ,  de 
laisser  déposer  une  demi- heure ,  de  faire  passer  la  liqueur 
éclaircie  dans  un  vase  écbaufië  et  d*y  plonger  le  coton 
qui  y  prendra  une  couleur  orangée.  Alors  on  verse  dana 
le  bain  une  dissolution  de  tartre  encore  chaude ,  de  ma- 
rnée qu'il  devienne  foiblement acide.  On  y  liase  isucore  le 
cotou  et  on  l'y  tourne  s'il  est  eu  pièce  -,  on  donne  en-& 
suite  un  léger  lavage  au  coton  et  on  le  sèche  dans  une 
étuve. .  > 

L'on  peut  employer  (comme  nous  l'ayons  observé  ci- 
.  dessus  )  y  plusieurs  autres  substances  pour  teindre  eii 
)âune.  Eln  général  les  alcalis  rendent  les  couleurs  jaunes 
plus  foncées  et  plus  orangées^  et  facilitent  Textraction  dei 
parties  colorantes.  Ce  n'est  même  que  par  leur  moyeu 
que  Ton  obtient  du  jaune  avec  le  roucou  -,  mais  ils  en 
favorisent  la  destruction. 

Le  sulfate  de  chaux,  le  murîate  de  soude  ,  le  murîate 

^  d'ammoniaque  forment  la  couleur  des  substances  jaunes  ( 

Ie$  acides  Téclaircissent  et  la  rendent  plus   solide.  L'aluiï 

9t  la  dissolution  d'étaiu ,  en  la  rendant  plus  claire ,  lut 

donnent  plus  d*éclat  et  de  solidité. 

Peu  de  jaunes  produits  par  les  substances  végétales 
peuvent  acquérir  sur  le  coton  une  solidité  comparable  i 
celle  des  couleurs  produites  par  la  garance,  et  elles  n'ac- 
quièrent jamais  cette  propriété  qu'en  perdant  de  leur  éclata 
Quand  on  veut  une'  couleur  plutôt  très-solide  que  brih- 
lante,  on  colore  le  coton  avec  l'oxide  de  fer^  en  Fim- 
prégnant  des  différentes  dissolutions  de  ce  métal. 

Pour  obtenir  uue  couleur  foncée ,  Chaptal  foule  le 
coton  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  ,  dont  la 
pesanteflr  spécifique  est  de  i,io5  (marquant  la  âi5  degr. 
l  raréomètre  de  Baume  );i  il  l'exprime  très-également  mais 
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légèrement.  Dés  que  toute  la  partie  est  passée  ^  il  repasse 
matteau  par  matteau  dans  la  même  dissolution ,  et  tout  de 
suite  daus  une  dissolution  de  potasse  de  la  môme  pesant 
leur  spécifique. 

Pour  le  jaune  pâle  et  très-doux ,  il  foule  le  coton  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer  ^  dont  la  pesanteur  spéci* 
fique  est  1,009  (marquaut3  degrés  ),  et  le  repasse  comme 
dans  le  précédent  procédé.  D'un  autre  côté ,  il  prépare 
une  liqueur  avec  la  dissolution  de  potasse  marquant  a 
ou  3  degrés,  à  laquelle  il  ajoute  de  la  dissolution  d'alun 
jusqu'à  ce  qu'il  aperçoive  que  les  flocons  ne  se  dissolvent 
plus *,  il  imprègne  le  coton  de  cette  liqueur,  et  la  renou- 
velle à  chaque  passe.  Le  coton  est  teint  eu  jaune  très' 
agréable. 

On  produit  un  jaune  beurre  frais,  en  passant  le  coton 
dans  Tacétate  de  fer,  peu  oxidé,  mêlé  de  nitrate  de  fer^ 
et  on  le  fera  tirer  d'autant  plus  sur  le  rouge,  qu'on  em- 
ploiera une  plus  forte  proportion  de  ce  dernier  sel. 

Avec  le  nitrate  de  fer  seul  étendu  de  beaucoup  d'eau , 
on  a  un  jaune  assez  clair.  Si  l'on  imprègne  le  cotou  de 
nitrate  de  fer  peu  étendu  ^  qu'on  le  laisse  sécher  et  qu'on 
le  lave,  il  conserve  une, teinte  très-foncép,  semblable  i 
celle  de  la  rouille. 

Pour  teindre  avec  le  brou  de  noix,  on  en  fait  bouillir  pen- 
dant un  bon  quart  d'heure  dans  uûe  chaudière  une  quan- 
tité proportionnée  à  la  quantité  d'étoffe  et  à  la  nuance  plus 
ou  moins  foncée  qu'on  veut  lui  donner.  Le  drap  et  la  laine 
filée  doivent  être  simplement  humectés  d'eau  tiède  avant 
d'être  plongés  dans  la  chaudière.  Lorsqu'on  a  donné  un 
;^luuagp  préliminaire,  on  obtient  une  couleur  plus  chargée 
et  plus  vive. 

La  racine  de  noyer  donne  les  mêmes  nuances  y  mais  il 
faut  pour  cela  augmenter  la  quantité., 

t)  U     NOIR. 

Quelques  substances  végétales  (telles  que  la  noix  d'a- 
cajou ou  anacardium  y  le  toxicodendron  y  les  l^ies  de 
Vœctea  spicata  ou  cristophoriana  y  de  YimpetruTn  pro- 
eumbens  ou  crica  iacûifera  nigra  et  du  porhifera  indica 
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iùiùtoria  ou  genipa  americana),  donnent  par  elles-mêmes 
ou  à  l'aide  de  Talun  ou  des  alcalis  ^  une  couleur  uoire  ; 
mais  elles  ne  peuvent  être  employées  en  teinture  ^  parce 
qu'elles  ne  peuvent  être  recueillies  eu  assez  grande  quantité 
pour  les  besoips  de  l'art  y  et  parce  que  le  noir  qu'elles 
donnent  ne  peut  être  comparé  à  celui  que  Ton  produit  par 
d'autres  moyens.  Tout  le  noir  des  teinturiers  est  donc  dû 
à  uue  combinaison  artificielle.  On  fixe  sur  les  étoffes  les 
nÉ)lécules  noires  qui  se  forment  par  l'union  du'principe 
astringent  ou  d'une  autre  substance  colorante^  et  de  l'oxide 
de  fer. 

Selon  le  procédé  décrit  par  Hellot ,  pour  teindre  le 
drap  de  laine  en  noir^  il  doit  avoir  reçu  le  bleu  le  plus 
foncé  ou  le  bleu  pers  y  avoir  été  lavé  à  la  rivière  aussitâf 
qu'il  est  sorti  de  la  cuve  et  ensuite  dégorgé  au  foulou. 

Pour  5o  kilogrammes  d'étotfe  y  on  met  dans  une  chau- 
dière de  moyenne  grandeur  ,   8  kilogrammes  de  bois 
d'Inde   et  autant  de  noix  de  galle    d'Âlep  pulvérisée , 
le  tout  renfermé  dans  un  sac  qu'on  fait  bouillir  pendant 
12  heures  ,  dans  une  suffisante  quantité  d'eau.  On  trans- 
porte le  tiers  de  ce  bain  dans  uue  chaudière  avec  i  kil.  de 
vert  de  gris  ,  et  l'on  y  passe  l'étoffe  eu  la  remuant^  sans 
discontinuer^  pendant  2  heures^  observant  de  tenir  le 
bain  très-chaud  sans  bouillir.  On  lève  ensuite  l'étoffe  y  oa 
ajoute  dans  la  chaudière  le  second  tiers  du  bain^  avec 
4  kilogrammes  de  vitriol  ou  sulfate  de  fer  ;  il  faut  dimi- 
nuer le  feu  y  laisser  fondre  le  sulfate  et  rafraîchir  le  bain 
pendant  une  demi-heure  ,  après  quoi  on  y  met  l'étoffe, 
qu'on  promène  bien  pendant  une  heure ,  et  qu'on  lève  en- 
suite pour  réventer.  Enfin,  on  prend  le  dernier  tiers  du 
bain  qu'on  ajoute  aux  deux  autres ,  ayant  soin  de  bien 
exprimer  le  sac.  On  y  met  8  à  10  kilogrammes  de  sumac  ; 
on  fait  jeter  un  bouillon  à  ce  bain  y  puis  on  le  rafraîchit 
avec  un  peu  d'eau  froide,  on  y  jette  encore  i  kilogramme 
de  sulfate  de  fer,  et  on  y  passe  l'étoffe  pendant  une  heure. 
On  la  lave  ensuite,  on  l'éventé  et  on  la  met  de  nouveau 
dans  la  chaudière ,  en  la  remuant  toujours  peudant  une 
heure.  Après  cela.,  on  la  porte  à  la  rivière  ,  on  fa  lave  bien 
et  on  la  fait  dégorger  au  foulon. 
Lorsque  l'eau  en  sort  claire^  on  prépare  un  bain  avec 
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la  gaude ,  qu'on  fait  boaîllir  un  instant  ^  et  aprâs  avoir  ra- 
fratchi  le  bain  on  y  passe  Tétoffe.  De  cette  manière  ,  on 
obtient  un  très-beau  noir. 

Ordinairement  on  fait  usage  de  procédés  plus  simples  ; 
ainsi  Ton  passe  simplement  le  drap  bleu  sur  un  bain  de 
noix  de  galle  ou  on  le  fait  bouillir  2  heures  ;  on  le  passe 
ensuite  dans  un  bain  de  bois  d'Inde  et  de  sulfate  de  fer, 
pendant  a  heures ,  sans  faire  bouillir  ;  après  quoi  on  le 
lave  et  on  le  dégorge  au  foulon. 

Hellot  a  éprouvé  qu^on  pouvoit  teindj-e  de  la  manière 
suivante  :  Pour  18  mètres  de  drap  bleu  pers^  on  fait  nû 
bain  de  0,7$  kilogrammes  de  bois  jaune  y  a  kilogrammes 
de  bois  dinde  et  5  kilogrammes  de  sumac.  Après  y  avoir 
fait  bouillir  le  drap  pendant  3  heures ,  on  le  lève,  on  jeMc 
5  kilogrammes  de  sulfate  de  fer  dans  la  chaudière  ^  et  on 
y  passe  le  drap  pendant  2  heures  ;  on  revente  ensnîte  et 
on  le  remet  dans  le  bain  pendant  une  heure  ;  enfin  on  le 
lave  et  on  le  dégorge. 

On  peut  aussi  teindre  en  noir  sans  avoir  donné  un  pied 
de  bleu  ;  on  se  sert  même  de  cette  méthode  pour  les  drap 
de  peu  de  valeur;  alors  on  lès  racine,  c'est-à-dîre ,  oa 
leur  donne  un  pied  de  fauve  avec  le  brôu  de  noix  ou  la 
racine  de  noyer,  ensuite  on  les  noircit  de  la  manière  pres- 
crite ci-dessug.  L'on  dit  qu'on  peut  substituer  Vu^a  ursi 
à  la  noix  de  galle. 

On  commence  par  décreuser  (i)  la  soie  destinée  au 
noir;  pour  cet  eflFet,  on  la  fait  bouillir  4  ou  5  heures  avec 
le  cinquième  de  son  poids  de  savon  blanc  ,  après  quoi  on 
la  bai  et  on  la  lave  avec  soin. 

On  la  fait  passer  ensuite  à  l'engallage,  c'est-à-dire  qu'on 
la  fait  bouillir  pendant  3  ou  4  heures  dans  un  bain  où  l'on 
a  mis  3  parties  de  noix  de  galle  sur  4  de  soie.  Au  sortir  de 
Vengallage  on  la  passe  dans  la  cuve  pour  le  noir.  La  com- 
position de  cette  cuve  est  très-compliquée  ,  et  varie  beau- 
coup, selou  les  différents  ateliers.  On  peut  voir  dans 
Touvrage  de  Macquer  (^Art  de  la  teinture  en  soie) ,  la 


(i)  La  fioie  crue  prend  phu^  facilement  la  couleur  noire  que  1a sole  àé* 
creusée ,  maisie  noir  en  e«t  uioins  parfait,  (^o/i?  des.  Vracfucteurg), 
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description  d'un  bain  de  cette  espèce.  On  y  ^ait  entrer  de 
la  graine  de  fenugrec,  de  psyllium^  de  cumin  ^  de  la 
coloquinte  y  des  baies  de  nerprun  y  de  l'agaric  y  du  lytre  y 
du  muriate  d'ammoniaque  y  du  sel  gemme  y  de  la  litbarge, 
de  l'antimoine  9  delà  galène^  de  l'orpiment^  du  mercure 
corrosif^  etc.  Macquer  convient  que  plusieurs  de  ces  in-» 
grédients  sont  inutiles. 

Ordinairement  on  ajoute  au  bain  de  teinture  de  la 
limaille  de  fer  \  mais  quelques  teinturiers  y  particulière- 
ment  à  Tours  y  y  substituent  la  moulée ,  ou  le  détritus 
des  meules  qui  servent  i  aiguiser;  cette  moulée  n'agit 
probablement  que  par  les  parties  de  fer  qu'elle  contient. 

Pendant  qu'on  finit  de  disposer  les  soies  i  la  teinture, 
on  échauffe  le  bain^  ayant  soin  de  remuer  de  temps  ea 
temps  ^  pour  que  le  marc  qui  est  au  fond  ne  prenne  pas 
trop  de  chaleur  -,  ce  bain  ne  doit  jamais  être  amené  jus- 
qu'à l'ébuliition  ;  Ton  y  ajoute  plus  ou  moins  de  gomme 
et  de  dissolution  de  fer^  suivant  les  différents  procédés; 
et  quand  on  juge  que  la  gomme  est  dissoute  et  que  la 
bain  est  parvenu  à  un  degré  voisin  de  Tébullition  y  ou  le 
laisse  reposer  pendant  environ  ï  heure  \  ensuite  on  y 
plonge  les  soies  y  qu'on  divise  ordinairement  en  3  partiel 
pour  les  mettre  successivement  dans  le  bain.  Chaque 
partie  est  légèrement  torse  trois  fois  y  et  mise  à  éveuter 
chaque  fois.  Le  but  de  cette  opération  est  surtout  d'ex- 
poser la  soie  à  l'influence  de  l'air  qui  fonce  le  noir. 

Âpres  que  chaque  partie  de  soie  -a  éprouvé  3  tprses^ 
on  est  obligé  de  récbaiiffer  le  bain  >  en  y  remettant  dq 
la  gomme  et  du  sulfate  de  fer  comme  la  première  fois. 

La  soie  en  sortant  de  la  teinture  en  noir  a  beaucoup 
d'âpreté  -,  l'opération  par  laquelle  on  l'en  dépouille  est  c^ 
qu'on  appelle  Yadouci^sage,  On  verse  dans  un  grand  vais- 
seau rempli  d'eau  la  dissolution  de  2  à  a^5  kilogr.  de 
savoH  pour 5 o kilogr*  de  soie;  on  mêle  bien  cette  disso« 
lution  ^  on  y  met  les  soies  ,  ou  les  y  laisse  pendant  un 
quart  -  d'heure  ;  après  cela  on  les  tord  et  ou  les  fait 
sécher. 

Pour  enlever  l'âpreté  que  la  teinture  noire  donne  à  la 
soie ,  Angles  préfère  la  décoction  de  gaude  à  la  dissolu- 
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lion  de  savon.  Le  même  auteur  a  trouvé  que  l'on  obtient 
uu  beau  noir  en  impréguaat  la  soie  décreusée  d'une  dé- 
coction de  brou  de  noix,  lui  donnant  après  un  pied 
bleu  à  l'aide  du  bois  de  Campéche  et  du  vert-de-gris ,  en 
la  passant  ensuite  deux  fois  dans  un  bain  préparé  avec 
1  partie  de  noix  de^galle^  i  ^  de  Sumac  ^  i  ^  de  sulfate 
de  fer,  et  autant  de  gomme  arabique,  et  l'y  laissant  sé- 
journer 3  beures  chaque  fois. 

Pour  teindre  en  noir  le  coton  et  le  lin ,  on  se  sert  d*une 
dissolution  de  fer  qu'on  tient  dans  un  tonneau^  appelé  la 
tonne  au  noir.  On  prépare  cette  dissolution  ou  avec  du 
vinaigre  ou  avec  de  la  petite  bière,  ou  de  la  piquette^ 
que  l'on  fait  aigrir  avec  de  la  farine  de  seigle  ou  d'autres 
ingrédients  -,  souvent  on  ajoute  à  ce  bain  des  astringents; 
et  particulièrement  de  la  décoction  d'écorce  d'aune. 

Le  Pileur  d'Apligny  (i)  décrit  le  procédé  qu'on  suit  i 
Rouen  pour  les  bis  de  lin  et  de  coton.  On  les  teint  d'à-* 
bord  en  bleu-de-ciel  sur  la  cuve  -,  puis  on  les  engalle  à 
raison  d'une  partie  de  noix  de  galle  sur  4  de  fil.  On  les 
laisse  ^4  heures  dans  Tengallage. 

On  verse  ensuite  dans  un  baquet  lo  litres  environ  de 
tonne  au  noir  par  kilogrammj9  de  fil  \  on  y  passe  et  oa 
y  travaille  à  la  main  le  fil  par  partie,  un  quart-d'heùre  ou 
environ  ',  on  le  tord  et  on  le  fait  éventer.  On  répète  deux 
autres  fois  cette  opération,  en  ajoutant  à  chaque  fois 
une  nouvelle  dose  du  bain  noir  ^  on  fait  encore  éventer 
le  fil  *,  on  le  tord ,  on  le  lave  à  la  rivière  pour  le  bien  dé- 
gorger, et  on  le  fait  sécher.       * 

Pour  finir  de  teindre  le  fil,  on  fait  bouillir  pendant  une 
heure,  dans  une  chaudière ,  avec  une  suffisante  quantité 
d'eau,  un  poids  d'écorce  d'aune  égal  à  celui  du  £1  ;  on  y 
ajoute  à  peu  près  la  moitié  du  bain  qui  a  servi  à  l'en- 
gallage ,  et  du  sumac  à  moitié  poids  de  Técorce  d'aune. 
On  fait  bouillir  de  nouveau  le  tout  l'espace  de  a  heures , 
après  lesquelles  on  passe  ce  bain  au  tamis  *,  lorsqu'il  est 
froid  ou  y  passe,  le  fil  sur  les  bâtons ,  et  on  l'y  travaille 
parties  par  parties  *,  on  l'éventé  de  temps  en  temps  ^  puis 


(i)  Art  de  U  teinture  de*  fils  et  étoffes  de  coton. 
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en  le  rabat,  dans  le  baiu  ,  où  on  le  laissQ  a4  heures  ;  oa 
le  tord  et  on  le  fait  sécher. 

Pour  adoucir  ce  fil  lorsqu'il  est  sec  ,  on  est  dan9 
l'usage  de  le  tremper  et  de  le  travailler  dans  un  restant 
de  bain  de  gaude^  qui  a  servi  à  d'autres  couleurs,  et 
auquel  on  ajoute  un  peu  de  bois  d'Inde  *,  on  le  relévo 
«t.  on  le  tord ,  et  i  l'instant  on  le  passe  dans  un  baquet 
d^eau  tiède  y  dans  lequel  on  a  versé  j^  du  poids  du  fil 
d'huile  d'olive.^  enfin  ^  on  le  tord  et  on  le  &it  sécher. 

DU    VSET. 

C'es.t  par  le  mélange  du  bleu  et  du  jaune  que  les  tein« 
turiers  font  le  vert ,  dont  on  distingue  un  grand  nombro 
de  nuances. 

Ordinairement  on  commence  par  donner  aux  draps  , 
au  moyen  de  la  cuve^  un  pied  de  bleu^  qui  doit  être 
proportionné  au* vert  qu'on  veut  obtenir. 

Lorsque  les  draps  ont  subi  cette  opération  y  on  les  lave 
au  foulon,  et  on  leur  donne  un  bouillon  comme  pour  le 
gaudage  ordinaire  -,  mais  pour  les  nuances  claires  on  di- 
minue la  quantité  des  sels. 

Le  gaudage  s'exécute  comme  pour  le  jaune.  On  donnd 
une  bruniture  au  vert  très-foncé  avec  du  bois  de  Cam- 
pêche  et  un  peu  de  sulfate  de  fer. 

On  fait  subir  à  la  soie  àesiiïiéG  au  veri  une  cuite  comm» 
pour  les  couleurs  ordinaires.  On  lui  donne  un  fort  alu« 
uage  ,  on  la  lave  légèrement  à  la  rivière  -,  après  quoi  ou 
la  lisse  avec  attention  sur  un  bain  de  gaude.  Quand  on 
juge  que  le  pied  est  à  la  hauteur  convenable,  on  fait  un 
essai  dans  la  cuve  pour  voir  si  la  couleur  a  le  ton  que 
Ton  désire  ;  si  elle  n'a  point  assez  de  fond,  on  ajoute  dd 
la  décoction  de  gaude*,  et  quand  ou  s'est  assuré  que  le 
jaune  est  au  point  convenable,  on  retire  la  soie  du  bain, 
on  laji^ve ,  et  ou  la  passe  en  cuve  comme  pour  le  bleu. 

PoqR'endre  la  couleur  plus  foncée,  et  en  même  temps 
pour  en  varier  le  ton,  on  ajoute  dans  le  bain  jaune, 
lorsque  la  gaude  en  est  retirée,  du  jus  de  bois  d'Inde,  d© 
la  décoction  de  bçh  dç  fiistet  ou.  du  rouc.ou.  Lorsqu'on, 


y 
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tion  de  saroii.  Le  même  auteur  a  f  g  *>  olipert, 

uu  beau  noir  en  imprégnant  la  f  ^  le  6st  otéOM 

coction    de   brou  de  noix ,  Ir    >'  •»«  tire  natu- 

bleu  à  l'aide  du  bois  de  CanK^    ^ 
la  passant  ensuite  deuz  ioviï    \  >e  un  boailloD 

1  partie  de  noix  de  galle»  :/.i    /  a^bip;  oumet 

de  fer,  et  autant  de*goir':^;<      *  en  copeaux,  et 

)ourner  2  heures  chaq^  •'/'  *     '    '  ir  uue  heure  et 

Pour  teindre  en  no» .  /  /  ;  •     '  *  au  point  de  pou* 

dissolution  de  fer  qr  /  '  •  '  i  peu  près  0,60  kilogr. 

tonne  au  noir.   Ov  \  ■  »  *  >,  pour  chaque  pièce  de 

viuaigre  ou  aver//v  ^  oindre;  on  tourne  vile  daw 

que  Ton  fait  ai'     ^  .usuite  leutetnent  ;  ou  lève  le 

ingrédients  ;  s  .  entre  >en  ébuUition.  Si  Ton  ap 

et  particulié'  .e  prenne  pas  bien ,  on  ajoate  as  pe< 

Le  Pileu  x-éduit  eu  poudre. 

Rouen  po  i^eri  de  pomme  Saxe  sur  le  bain  qui  a  servi 

bord  en  ^axe,  après  en  avoii*  jeté  le  tiers  ou  la  moiiiei 
raison  |>  rafratchi  ;  on  y  tourne  le  drap^  jusqu'à  ce  ^oil 
lâisse^e  de  Tebullition. 

^W^ar  faire  le  perU  anglais,  Giilicbe  donne  d'abord  i  b 

to^  jg  un  bleu  clair  dans  la  cuye  à  froid  *,  il  la  trempe  daui 

^  j^tf  chaude  *,  il  la  lave  dans  l'eau  courante  )  il  la  p^^ 

Lsi$  une  légère  dissolution  d'aluu  *,  Il  prépare  uu  bain 

nvec  la  dissolution  sulforique  d'indigo ,  un  peu  de  i^^^ 

jtttion  d'étain  et  une  teinture  de  graine  d'Âvigaoïi^  b\^ 

avec  un  acide  végétal-,  il  tient  la  soie  dans  ce  baiu jusque 

ce  qu^elle  ait  pris  la  nuance  qu'il  désire^  alors  il  la  lave  ei 

la  sèche  i  l'ombre. 

Pour  donner  une  couleur  verte  aux  fils  de  lin  et  de  coton. 
on  commeùce  par  les  bien  décreùser^  ou  les  teiutdansli^ 
cuve  de  bleu ,  on  les  fait  dégorger  dans  Téau  et  on  le- 
passe  dans  le  gaudage. 

Le  Pileur  d'ApUgny  décrit  un  procédé  pour  teindre  e» 
Veirt  d'eau  ou  vert  de  pomme ,  par  un  seul  baiu;j 
velours  de  coton  ainsi  que  les  échevéaux.  Ontém^^f''' 
vert  de  gris  dans  du  vinaigre  ;  on  garde  le  luélaDgebiei: 
touché,  pendant  j5  jours,  dans  une  étnve;  i  ^^^ 
av^nt  deTemployer,  on  y  ajoute  une  dissolution  d'un  po|"^ 

dé  cendre  gravelée ,  égal  i  cehii  idti  vert  degr»/  ^^^^ 
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'^  ^e  cliaud.  On  prépare  le  fil  ou  Te  velours  eu 

^  *is  nne  dis.^olutioa  chaude  d'alun ,  à  raison 

;  sel  et  de  5  litres  d'eau  par  partie,^  on 


"i* .  'î  au  bain  la  liqueur  de  vert  de  gris  et 

^v^l  s  leindte. 


"i*. 


% 


^-  IX  vèrLs  sur  coton  par  les  procédés 

'"^;,  .  teiut  en  bleu  de  ciel ,  dans  une 

^       ^ J^  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle 

>  cher,  le  passe  au  mordant 

,  '••     \^  j  encore  ,   lave  et  travaille  le 

^  ^    r  »  dans  un  bain  tiède  où  l'on  a  fait 

^    '  alogrammes  de  quercitrou  par  5q  ki- 

on. 

jo  kilogiVimmes  de  ooton  il  mêle  t5  kilogr. 

,  de  sulfate  de  cuivre ^  10  de  sulfate  de  fer,  7,5 

iC  de  plomb ,  i,5  de  soude  et  autant  de  craie  -,  il  y 

oe  le  coiou  teint  en  bleu,  puis  à  l'eau  de  chaux  et  de  là 

a  un  bain  de  quercitrou. 

On  peut  produire  uu  grand  nombre  de  couleurs  eoni* 
posées  par  le  mélange  du  rouge  et  du  bleu,  du  rouge  et 
du  jaune ,  etc.  L'oiji  trouve  clés  détails  snr  ce  sujet  dans 
les  ouvrages  cités  à  la  fin  de  cet  article. 

Les  toiles  de  cotou  destinées  à  recevoir  différents 
dessins ,  sont  préparées  d'abord  avec  les  itiordants  né^ 
cessaires  que  l'on  imprime  dessus  ,  après  les  avoir  mêlés 
avec  la  quantité  de  gomme  nécessaire.  Lors<|ue  le  mor* 
dant  a  suffisamment  pénétré,  ou  plonge  les  étoffes  dans  de 
l'eau  chaude  où  Ton  a  délayé  un  peu  de  bouse  de  vache , 
et  on  les  y  agite  pour  dissoudre  la  gomme.  Oii  les  rin€e  et 
on  les  passe  au  bain  de  garance  ou  de  gaude.  Toute  la 
toile  s'imprègne  de  couleur,  mais  cette  dernière  ne  so 
fixe  solidement  que  dans  les  places  préparées  par  le  mor- 
dant ,  on  Tenléve  du  reste  de  l'étoffe  en  le  faisant  bouillir 
dans  de  Tenu  où  Ton  a  délayé  du  soii ,  et  en  l'exposant  an 
soleil. 
Plusieurs  auteurs  ont  décrit  ces  procédés  en  détail. 
Voyez  Etérnents'de  tArt  de  la  teinture  j  etc.  ,  seconde 
édition  ,  />^^  C.  L,  et  A.  B,  Berthollet ,  t,  1  ,  p.  ^;  à 
Paris,,  chez  Finnin  Didot;  an  XÏIÏ  (  i8o4).  (Notre 
article  teinture  est  un  extrait  de  cet  ouvrage.  )  L'Art  de 
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teindre  les  laines,  par  Hettot;  à  Paris ^  l'jSo.  UArt  de  la 
teinture  en  soie  ^  par  M,  Mac^uer;  à  Paris.  i']6'i,  E.PP", 
Pœmers  chemische  f^ersuche  und  Bemerkungen  zum 
N ut  zen  der  Fœrbekunst  ;  Leipzig  j  t.  i,  ii.  177^^  ï^'37^' 
Anleitung  zur  Fœrbekunst ,  du  même',  Leipzig.  1785. 
'Expérimental  Researches  concerning  the  Philosophus 
ofpermanent  Coloursyby  Edward Bancrofti  London,  1794* 
Grundriss  der  Fœrbekunst  ^  y  on  S.  F,  Hermbstœdt  ^  Ber- 
lin, 1802.  Magazin  Jiier  Fœrber,  Zeugdruckerund  Blti- 
cher  y  /.  I  ,  5.  Berlin,  1802  ^  1806. 

TELLURE.  Tellurîum.  Tellur. 

Ou  rencontre  le  tellure  à  l'état  natif  dans  les  mines 
d'or  de  Transylvanie  et  surtout  dans  le  soi-disant  aurum 
problematicum ,  que  les  uns  avoient  pris  pour  du  bis- 
muth et  les  autres  pour  de  l'antimoine.  En  1782, 
Miiller  de  Reichenstein  soupçonna^  d'après  ses  expé- 
riences^ un  métal  particulier  dans  ce  fossile.  Se  méfiant 
du  résultat  de  son  anal5^se,  il  envoya  un  échantillon  de  ce 
fossile  à  Bergmann-,  mais  la  quantité  en  étoit  si  petite  ; 
que  ce  chimiste  ne  put  en  faire  une  analyse  exacte. 
Néanmoins^  Bergmann  annonça  qu'il  n'y  avoît  point 
trouvé  d'antimoine.  En  1797 ,  Klaproth  fit  l'analyse  de  ce 
minéral ,  et  confirma  le  soupçon  de  Miiller  de  Reichen- 
stein, celui  de  l'existence  d'un  métal  particulier.  Klaproth 
en  a  décrit  les  propriétés,  et  lui  a  donné  le  nom  de  tellure, 
de  tellus  y  terre. 

Les  minerais  dans  lesquels  on  a  trouvé  le  tellurt 
sont  : 

I®  Tellure  natif  ferrifère  (aurum  problematicum). 
Sa  couleur  est  d'un  blanc  d'étain  passant  au  gris.  Sou 
éclat  est  fortement  métallique.  Il  est  rarement  en  masse  ; 
on  le  trouve  en  grains  cristallins  d'un  tissu  lamelleux.  Il 
existe  dans  la  mine  de  Mariahilf  dans  Ta  montagne  de 
Faczebay,  près  Zalathna  en  Transylvanie. 

Il  est  composé ,  d'après  Klaproth  ^  de 

Tellure  métal     ......     92^,6 

Fer.     .     .     .    ' 7,2 

Or  ..........       Oj2 


y 


V 
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a'*  Tellure  natif  graphique ,  or  graphique  (schrifterz). 
Ou  le  trouve  dans  la  mine  de  Franciskus  y  à  Offenbanya.- 
Il  est  d'un  blauc  d'étaiu,  d'un  éclat  métallique^  et  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  petits  cristaux  prismatiques  qui, 
par  leur  arrangement^  figurent  des  lettres  turques^  d'où 
lui  vient  son  nom. 

Ge  fossile  est  composé ,  d'après  Klaproth ,  de 

Tellure. 60 

Or 3o 

Argent 10 

100 

3*  Le  gelberz.  Cette  variété  se  trouve  à  Nagyag.  Sa 
couleur  est  d'un  blanc  d'argent  passant  au  jaune  de  laiton. 
Slle  est  en  partie  compacte ,  ou  disséminée  ^  et  implantés 
de  quartz  ou  de  chaux  carbonatée  ferrifére. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  Xlaproth  : 

Tellure. 44,75' 

Or ..•••.  26^75 

Plomb  .     • •     •  iQiSo 

Argent o,5o 

Soufre  •     •     • •       ofio 

100 

4.**  Tellure  natif plombifère  ,  tellureJeuUleté ,  blaettererr. 
Ce  fossile  est  d'un  gris  de  plomb  tirant  sur  le  noir  de  fer. 
Il  est  ordinairement  en  lames  ou  en  tables  à  6  faces  \  il  a 
peu  d'éclat  métallique.  Il  tache  la  peau.  Les  lames  séparées 
sont  flexibles. 

Il  est  composé  y  d'après  Klaproth^  dd^ 

Plomb 54)0 

Tellure 32,a 

Or •     ....  9,0 

Argent o,5  ^ 

Cuivre .'    •  1,5 

Sottfre   •     •' '    .       5,0 

too 

«7- 
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Pour  isoler  lô  itUttre  mé4«l ,  on  fait  digérer  le  /éâb;« 
natif  avec  6  parties  d  acide  muriatiqiie  et  3  parties  d'acide 
nitrique.  La  dissolution  faite  ^  il  faot  y  ajouter  autant 
'd'eau  qu'elle  peut  en  supporter  sans  se  trooMer  ;  on 
y  verse  alors  de  la  potasse  ou  de  la  sonde  liquide  j^u^qu'à 
ce  que  le  précipité  disparoisse,  e^KCepté  Un  résidu  bruu 
composé  de  fer  et  d'or.  Ou  neutralise  la  dissolution  alca- 
line par  Facide  nitrique  ou  muriatique.  L'oxide  de  tellure 
se  précipite  :  ou  le  lave- av€C -un- mélange  àb  parties  égales 
d'alcool  et  d'eau  ^  «t  on  le  fait  sécher  a  tine  douce 
chaleur. 

Pour  réduire  Toxide  de  tellure,  ou  le  fait  rougir  daus 
une  cornue  de  verre  avec  une  huile  grasse  ou  avec  uq 
dixième  de  charbon  en  poudre.  Dans  le  dernier  ca»^  il  se 
forme  subitement  du  gaz  acide  carbonique  -qm  entraide 
avec  lui  ^  dans  le  récipien;t  ^  un  peu  de  matiét-e  pulvém- 
lente. 

Le  tdbtre  réduit  est  d'M  blanc  d'étain  \  sdn  éclat  ^si 
très-métallique.  Il  est  lamelleux ,  tendre^  très-fragile.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,1 15. 

Il  doil  être  classé  parmi  les  métaux  très- fusibles.  II  fond 
avant  d'être  rouge.  A  une  température  égale,  il  fond  plus 
tard  que  \t  plomb  et  platôt  que  rantitûoine. 

Traité  au  chalumeau ,  il  brûle  facilement  avec  une 
flamme  bleue.  Son  oxide  est  blanc,  volatil,  et  répand 
une  odeur  particulière  qui  ressemble  à  celle  du  raifort, 

*  L'action  des  acides  sulftmque ,  nitrique  et  muriatique 
a  été  décrire  aux  articles  Suifate  ,  Nithatê  et  Muriatb. 

•  Les  ateaKs  précipitent  des  stels  à  base  de  tellure ,  un 
oXïdte  KfettC.  Ùti  ^xcès  d'alcaK  redissout  le  précipité. 

On  a  fait  dissoudre  100  parties  de  tellure  d'ans  de  facide 
nîtro-muriatique  -,  on  a  précipité  par  fa  potasse,  et  on  a 
redissous  Toxide  de  tellure  par  un  excès  d'alcali.  La  dis- 
solution atcalnie  neutralisée  adonné,  après  la  dessicatiou, 
120  partiel  d^oxrde 'de /cft/;*. 

L'oxide  de  tellure  se  réduit  au  chalumeau ,  sur  un  sup- 
port de  charbon  .  très-rapidement.  Il  se  volatiîise  ensuite 
et  brûle.  Lorsqu  on  le  chauffe  dans  de  petites  cornues  de 
verre,  il  se  fond  et  paroît,  après  le  refroidissement,  avec 
une  cottleuï  jaune  paille  et  avec  un  tissu  radié. 
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I1Q9  sels  à  base  ûe  tellure  ne  sont  pas  préeîpites  par  les 
pru9$iateâ  alcalins,  La  teinture  de  n&ix  de  galle  y  forme 
un  précipité  floconneux  couleur  Isabelle. 

Le  zioc^  le  fer  y  rétaili  et  l'antimoine  précipitent  le 
teUure  de  sa  dissolution  dans  )es  acides  ^  et  le  précipitent 
en  flocons  poirs  oui  acquièrent  un  éclat  métallique  par  la 
trituration.  Ces  iloçons,  projetés  sur  des  charbons  ar-^ 
dents  y  se  fondent  de  suite  en  globules  métalliques  qui 
brûlent  avec  une  flamme  verte  et  répandent  une  fumée 
blanche.  Le  phosphore  que  Ton  plonge  dans  une  dissolu- 
tion de  muriate  de  tçUure  se  couvre  peu  à  peu  de  lanies 
métalliques. 
Les  sulfures  alcalins  précipitent  les  sels  à  basé  de  tel" 
,    lure  en  brun  noirâtre.  Le  précipité  desséché  brûle  sur  deç 
r    charbons  avec  une  flamme  bleue  en  raison  du  soufre, 
j       Lorsque  l'on  fait  chauffer  ensemble  parties  égalai  d'oxîde 
de  tellure  et  de  soufre,  il  se  forme  un  sulfure  rayonné  de 
.   couleur  de  plomb.  Si  Ton  fait  rougir  le  sulRire  daus  une 
.    cornue,  il  se  sublime  une  quantité  de  soufre,  et  il  reste 
au  fond  de  la  cornue  un  sulfure  de  tellure  en  niasse  po- 
reuse, à  moitié  fondue ,  d'uu  ^s  d'acier  et  qui  a  un  peu 
réclat  métallique. 

Les  combinaisons  de  tellure  avec  les  autres  métaux  ne 
i    sont  pas  encore  bien  connues.  Le  mercure  est  foiblemeat 
.   attiré  parle  tellure.  Lorsque  Ton  fait  chauBer  daus  une  cor- 
nue I  partie  de  tellure  avec  6  parties  en  poudre  de  mercure^ 
il  res{e ,  après  le  refroidissement ,  un  amalgame  dont  la 
.   surface  est  cristallisée.  L'on  a  cependant  trouvé  que  le 
;   mercure  n'étoit  presque  pas  combiné  avec  le  tellure ,  et 
;   que  ce  dernier  métal  avoit  seulement  couvert  la  surface 
du  mercure  de  petiÉes  écailles. 

TÉRÉBENTHINE.  Terebinthina.  Terpenthin. 

On  a  donné  Iç  nom  de  térébenthine  aux;  sucs  rêsiQeux 
qui  découlent  spontauémeut,  ou  par  iacision ,  destro^cn 
de  différents  arbres.  On  e^i  djistiqgue  plusieurs  espèces. 

La  térébenthine  commune  découle  à  l'aide  d  inclsiou.s 
du  pinus  sylkfestris.  Les  arbres  qui  croissent  dans  de.*i 
psiys  chauda  ou  dajas  un  terrain  saMQnneu;;^  ^  ej»  don&eati 
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une  plus  grande  quantité.  On  choisit  des  arbres  d'un  âge 
de  3o  et  4o  ans  ^  on  commence  le  travail  au  mois  de  fé- 
vrier ,  et  on  l'achève  au  mois  d'octobre. 

Les  premières  incisions  se  font  en  bas  du  tronc  ^  avec 
une  pioche  dont  la  lame  est  courbée  en  dehors  ,  pour 
qu'elle  ne  pénétre  pas  trop  dans  le  bois.  Chaque  incision 
a  trois  doigts  de  largeur  environ  et  un  doigt  de  profondeur. 
On  en  fait  deux  par  semaine  dans  des  parties  plus  élevées 
du  tronc. 

Après  avoir  fait  la  première  incision ,  on  fait  la  seconde 
du  côté  opposé^  et  ou  continue  jusquà  une  hauteur  de  g 
pieds.  Au  bout  de  quelque  temps ,  les  ouvertures  se  fer- 
ment^ et  après  4  ^ns  on  peut  en  faire  de  nouvelles  aux 
mômes  endroits.  Un  arbre  bien  soigné  peut  servir  environ 
100  ans. 

Autour  de  l'arbre  on  fait  un  petit  enfoncement  solide  en 
terre  y  dans  lequel  la  térébenthine  s'amasse.  On  appelle  la 
résine  recueillie  dans  les  mois  d'été ,  térébenthine  brute  -, 
elle  est  laiteuse  et  a  besoin  d'être  purifiée. 

Celle  qui  découle  dans  l'hiver  se  durcit  à  l'incision  et 
forme  une  croûte  de  deux  à  trois  doigts  de  largeur.  On 
l'enlève  avec  un  couteau  à  manche  long.  Elle  fournit  la 
poix  blanche. 

Dans  la  commune  de  Maransin ,  prés  Bayonne ,  on  pu- 
rifie la  térébenthine  de  la  manière  suivante  :  on  mure  une 
chaudière  de  cuivre  contenant  à  peu  prés  3oo  livres  de 
masse ,  de  manière  que  la  flamme  ne  puisse  pas  atteindre 
sa  surface  :  on  la  remplit  de  térébenthine ,  et  on  la  fait 
fondre  à  une  douce  chaleur.  On  la  filtre  à  travers  la  paille 
qui  est  placée  sur  une  cuve.  Après  le  refroidissement,  on 
la  conserve  dans  des  vases  convenabl^. 

Une  autre  manière  de  purifier  la  iéi^benthitie  se  pra- 
tique seulement  dans  la  montagne  et  au  Teste  de  JBuch,  à 
10  lieues  de  Bordeaux.  Elle  consiste  à  introduire  la 
térébenthine  dans  un  grand  réservoir  de  planches, 
qui  a  7  à  8  pieds  carrés ,  et  dont  le  fond  est  rempli  de 
petits  trous.  Ce  réservoir  est  posé  sur  un  autre  de  bois, 
dont  le  fond  n'est  pas  troué. 

L'appareil  ainsi  monté  y  on  l'expose  au  soleil  dans  les 
jours  d'été  :  la  térébenthine  se  fond ,  coule  à  travers  les 
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petits  trous ,  et  arrive  purifiée  dans  le  vaisseau  inférieur. 
Cette  espèce  de  térébenthine  est  d'un  jaune  doré  *,  elle  est 
plus  fluide  que  l'espèce  précédente^  et  on  Testime  da- 
vantage. 

La  térébenthine  de  Chypre  ou  de  Chio  provient  du 
pistacia  terebinthus  L.  Autrefois  on  donnoit  la  préférence 
à  \^  térébenthine  qui  venoit  de  ces  deux  endroits.  Elle  est 
d'un  jaune  blanchâtre,  et  tire  quelquefois  un  peu  sur  îe 
verdâtre  -,  elle  est  transparente,  et  plus  ou  moins  molle* 
Son  odeur  n'est  pas  désagréable^  surtout  quand  on  la  pro- 
jette sur  des  charbons  ardents.  Sa  saveur  est  moins  forte 
que  celle  de  la  térébenthine  ordinaire. 

La  térébenthine  de  f^enise  provient  du  pinus  larix  L.  ^ 
arbre  qui  croît  dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  du  T3T0I, 
de  la  Styrie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  Elle  est 
transparente ,  plus  blanche  et  plus  fluide  que  n'est  la  téré- 
benthine commune* 

La  tétébenthine  de  Strasbourg  provient  du  pinus  abies^ 
Cet  arbre  croît  avec  abond^tice  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse.  Dans  les  fortes  chaleurs  ,  la  résine  s'amasse  en 
bulles  placées  sous  les  écorces.  Les  paysans  percent  cet 
endroit  de  l'écorce  avec  la  pointe  d'une  corne ,  dans  la- 
quelle coule  la  résine. 

Le  baume  de  carpath ,  qui  découle ,  en  Suisse  et  en 
Tyrol ,  du  pinus  sembra,  est  une  espèce  de  térébenthine 
blanche  transparente. 

Le  baume  de  Canada  provient  de  deux  espèces  de  sapins 
qui  croissent  près  du  Canada.  On  l'obtient  par  des  inci- 
sions'que  Ton  fait  dans  le  tronc.  Il  est  liquide ,  tenace  , 
très-transparent,  blanc,  et  il  devient  jaunâtre  à  la  longue. 
Son  odeur  a  quelque  chose  de  celle  de  la  térébenthine  ^ 
niais  elle  est  agréable.  Sa  saveur  est  aromatique,  foible- 
ment  amère. 

Les  différentes  espèces  de  térébenthine  donnent  l'huiler 
de  térébenthine  à  la  distillation.  On  opère  cette  distillation 
.611  grand  dans  des  alambics  de  cuivre  qui  peuvent  conte- 
nir à  peu  près  aSo  livres  de  térébenthine.  On  les  remplit  v 
^e  térébenthine  purifiée ,  et  on  donne  le  feu  de  manière, 
que  la  masse  entre  promptement  en  ébullition.  On  entre- 
tient  cette  température  jusqu'à  ce  que  l'huile  cesse  de 
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passer.  Les  25o  livres  de  térébenthùie  âooneDt  é  peu  prés 
60  livres  d'huile  de  térébenthine.  Ce  liquide  possède  toutes 
les  propriétés  d'une  huile  essentielle  y  et  c'est  i  tort  qu  oa 
l'appelle  esprit  de  térébenthine. 

Lorsque  Ton  coutiuue  la  distillation^  il  passe  une  huile 
épaisse  y  colorée  y  appelée  baume  de  térébenthine. 

Ou  laisse  couler  k  résidu^  qui  reste  liquide  à  la  chaleur, 
par  une  ouverture  appliquée  au  fond  de  Falan^iCy  dans 
un  vaisseau  de  bois-,  ae  là  on  le  conduit^  par  des  tuyaux^ 
dans  des  formes  rondes  creusées  et  aplaties  dans  la  terre. 
Apres  le  refroidissement ,  la  substance  donne  les  pains 
de  résine  connus  sous  le  nom  de  térébenthine  cuite.  Elle  a 
une  couleur  brune ^  est  très-fragile^  et  possède  toutes  les 
propriétés  d'une  résine. 

Lorsqu'on  verse  sur  le  résidu^  dans  l'alambic,  qui  est 
encore  liquide ,  de  l'eau  bouillante  y  et  si  Ton  agite  bien 
la  masse  y  elle  acquiert  plus  de  blancheur  et  devient  plus 
transparente  :  dans  cet  état  on  l'appelle  colophane. 

Quand  ou  distille  la  térébenthine  avec  uae  addition 
d'eau ^  rhuile  de  térébenthine  qui  passe  est  plus  blanche, 
et  on  l'obtient  en  plus  grande  quantité.  Dans  ce  cas ,  le 
résidu  présente  de  la  colophane  sans  autre  préparation. 

La  térébenthine  se  dissout  facilement  dans  l'alcool',  elle 
se  combine  avec  Feau  y  et  forme  avec  elle  une  émulsion  â 
l'aide  du  jaune  d'œuf  ou  des  substances  mucilagiueuses(i). 

On  emploie  la  térébenthine  pour  les  vernis  -,  aussi  fait- 
elle  partie  constituante  de  la  cire  à  cacheter.  L'huile  de 
térébenthine  sert  à  enlever  des  taches  et  à  dissoudre  les 
résines.  Le  résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine  peut 
remplacer  la  résine  ordinaire. 

TERREAU.  Humus.  Dammerde. 
On  appelle  ainsi  la  matière  noire  pulvérulente  qui  resto 
après  la  putréfaction  des  substances  organiques. 


(i)  Nous  avons  remarqué  que  toutes  les  térébenthines  du  commeiH^ 
ont  la  propriété  de  rou^r  la  teinture  de  tournesol  sans  roug^ir  ccllo 
deTÎulcttes;  elikspiurUgttat  ce  caractère  avec  les  résines. 

(Nçte  des  Traducteurs.^  . 
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En  agrieuUure  on  dou»e  q^iielquefins  W  nom  dç  terreau 
à  la  couche  du  ^1  dans  laquelle  croissent  le&  végétaux. 

Saussure  a  fait  des  expérieuces  comparatives  sur  1q 
terreau  et  sur  les  végétaux  qui  out  donné  lieu  i  sa  nais- 
sance. Il  trouva  par  la  di&tillalioa  que  le  terreau  conte-' 
Doit  plus  de  carbone^  plus  d'azote  et  moins  d'oxigëi^e  qutf 
les  plantes.  Le  terreau  donna  une  eau  ammoniacale  com- 
binée avec  uu  acide  einpyreumatique  et  avec  de  Tacidci 
carbonique  \  l'eau  proveiiant  des  plantes  avoit  un  excès 
d'acide.  Le  terreau  rendit  aussi  plus  de  gaz  hydrogéuo 
carboné ,  et  le  charbon  qui  étoit  en  assez  grande  quan- 
tité, laissa  plus  de  cendre. 

Les  acides  ont  peu  d'action  sur  le  terreau  ;  ils  eu  dis- 
solvent seulement  mi  peu  de  fer  et  quelques  matières 
terreuses.  Les  acides  sulfurique  et  muriatique  concen- 
trés le  convertissent  à  l'aide  de  la  chaleur  en  carbone , 
et  en  dégagent  selon  Vaaquelin  uu  peu  d'acide  acétique. 
L'alcool  en  dissout  0,02  à  o^a3  de  parties  extractives  et 
résineuses  -,  la  potage  et  la  soude  caustique  le  dissolvent 
entièrement  d'après  Saussure,  et  en  dégagent  de  Tarn-' 
mouiaque.  Les  acides  séparent  de  cette  dissolution  al- 
caline un  précipité  brun  en  partie  combustible.  Einhof 
remarque  que  ce  précipité  ne  se  forme  pas  dans  lotîtes 
les  espécâ  de  terreau;  il  attribue  le  précipité  à  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  matière  extraçtive  insoluble, 
dont  la  formation  est  due  à  l'action  de  l'oxigène  do  l'air  *, 
car  elle  se  trouve  bien  plus  abondante  dans  la  couche 
supérieure.  Au  reste ,  il  y  aura  toujours  une  différence 
entre  les  espèces  de  terreau  provenant  des  circonstances 
qui  ont  lieu  pendant  la  putréfaction. 

L'eau  dissQut  du  terreau  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  partie  extraçtive  ;  d'après  Saussure  ^  l'eau 
agit  sur  le  terreau  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'elle 
agit  sur  le  bois.  Par  une  ébuUition  réitérée  avec  l'eau,, 
on  ne  peut  lui  enlever  toute  la  matière  extraçtive  *,  mais 
lorsqu'on  le  laisse  pendant  quelque  temps  à  l'air  humide , 
l'eau  dissout  une  nouvelle  quantité  d'extractif. 

D'après  Einhof,  la  matière  du  terreau  soluble  dans 
Talcool  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'extractif  des  vé- 
gétaux. 
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Qqpique  le  terreau  soit  un  produit  de  la  pufréfaction, 
il  ne  se  putréfie  pas  davantage  ;  il  possède  même  des 
propriétés  antipuà*ides.  Sa  partie  extractive  étant  isolée 
se  putréfie  à  la  vérité ,  mais  combinée  avec  le  terreau, 
on  peut  la  conserver  un  an  dans  Teau  sous  une  cloche, 
sans  qu'il  soit  altéré.  Après  le  charbon  ^  le  terreau  pa- 
roit  être  la  substance  la  plus  antiseptique  \  cette  pro- 
priété le  rend  surtout  propre  à  la  végétation  ;  car  sans 
cela  les  parties  décomposées  des  végétaux  entreroient  ea 
fermentation.  Le  terreau  n'étant  pas  putrescible  par  Fac- 
tion réunie  de  l'air  et  de  l'eau  ,  parott  se  décomposer  en- 
tièrement. Sans  cette  décomposition  y  le  terreau  devroit 
s'accumuler  considérablement  dans  les  champs. 

Ëinhof  parle  aussi  d'un  état  particulier  du  terreau  qu'il 
appelle  terreau  acide»  Voyez  Journal  de  Chimie ,  t.  3 

et  4. 

TERRES.  Terrae.  Erden. 

Les  terres  forment  une  classe  particulière  de  corps 
simples  :  elles  ont  les  propriétés  suivantes  : 

1**  Elles  sont  insolubles  dans  l'eau  ,  ou  le  sont  très-peu. 
Aucunes  terres  combinées  avec  Tacide  carbonique  ne  sont 
solubles  dans  l'eau. 

2**  Elles  n'ont  pas  d'odeur  ni  de  saveur,  surtout  quand 
elles  sont  combinées  avec  l'acide  carbonique. 

3**  Elles  sont  fixes ,  incombustibles  et  inaltérables  au 
feu.  Autrefois  on  considéroit  Tinfusibilité  comme  un 
caractère  propre  aux  terres  \  mais  cette  propriété  u'est 
plus  générale  si  Ton  compte  parmi  les  terres  la  barite  et  la 
stronliane. 

4°  La  pesanteur  spécifique  des   terres  ne   passe  pas 

5°  Les  terres  n'ont  pas  de  couleur  :  elles  sont  toutes  en 
poudre  blanche. 

Les  terres  connues  jusqu'à  présent  sont  : 

1°  La  barite-, 

n^  La  strontiane  -, 

30  La  chaux  \ 

4®  La  magnésie. 

5®  L'alumine  -, 
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6<»  La  glucine  ;  . 

7<>  La  silice  ^ 

8«  L'yttria  -, 

9®  Lazîrcone. 

On  peut  sous-diviser  les  terres  en  deux  classes,  en 
terres  alcalines  et  en  terres  proprement  dites.  Les  terres 
alcalines  sont  la  barite,  la  strontiane  et  la  chaux,;  elles 
ont  des  analogies  avec  les  alcalis  dans  la  saveur,  dans 
l'action  caustique  qu'elles  exercent  sur  les  matières  aui- 
males ,  dans  la  dissolubilité  dans  l'eau ,  et  dans  l'action 
sur  les  couleurs  bleues  végétales.  Les  terres  proprement 
dites  sont  l'alumine,  l'yttria,  la  glucine,  la  zircone  et  la 
silice.  Elles  sont  sans  saveur,  insolubles  dans  Teau ,  et 
n'agissent  pas  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  magnésie  se  trouve  entre  ces  deux  classes ,  ayant 
les  propriétés  de  l'une  et  celles  de  l'autre  ;  elle  a  de  corn-* 
mun  avec  les  terres  alcalines ,  qu'elle  verdit  les  couleurs 
bleues  végétales ,  et  qu'elle  neutralise  les  acides  ;  elle 
partage  avec  les  terres  proprement  dites  la  propriété  d'être 
sans  saveur  et  insoluble  dans  l'eau i 

Toutes  les  terres^  à  l'exception  de  la  silice,  se  com- 
binent avec  les  acides.  Elles  ne  se  combinent  pas  avec  le 
carbone,, rhydrogéne,  ni  avec  l'azote;  Nous  ne  connois- 
sous  pas  encore  leurs  .combinaisons  avec  l'oxigène. 

«  * 

Tehre  foliée  de  tartre.  V^oyez  Acétate  de  potasse. 

Terre  verte.  Argîlla  Veronensis  Wern.  Gruen  Erde, 
Veroneser  Erde. 

La  véritable  terre  verte  du  mont  Baldo  dans  le  pays 
Ae  Vérone  est  d'un  beau  vert ,  un  peu  grasse ,  sablon- 
neuse ;  elle  est  tendre  et  donne  une  raclure  verte.  On 
l'emploie  pour  la  peinture. 

D'après  Klaprotb ,  elle  est  composée  de 

•i 

Silice 53 

Oxide  de  fer     .*•.«...  28 

Magnésie.     .*......  2 

Potasse lo 

Eau ^  6  

99 
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La  terre  çerie  de  Chypre  est  mate  ^  d\in  tissu  terremc 
et  d'un  gros  grain  -,  elle  est  tendre  ^  friable  j,  et  devient 
un  peu  plus  foncée  par  la  raclure. 

D'après  Klaproth  elle  est  composée  de 

Silice 5r.,5(> 

Oxide  de  fer 20,5o 

Magnésie  ••••••  i,5a 

Pelasse.     ••••••  18,00 

•  £ati. S,oo 
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Dans  la  Prusse  oriental^ ,  entre  les  communes  de  Los* 
sossna  et  la  Salloweyn^  au  bord  du  Memel,  on  trouve  une 
terre  d'un  vert  de  poireau  y  qui  après  avoir  été  séparée 
du  sable  par  le  lavage  y  a  donné  à  Fanalyse 

Silice 5ijOo 

Alamine 12,00  , 

Magnésie  •••..«  5,3o 

Chaux 2,5o 

•  Oxide  de  fer 1 7,00 

Soude  avec  une  trace  de 

pousse 4)^0 

Eaa •  9^00 


■f^S!"'***^»-^*'**^ 


99>5o 

* 
Cette  matière  diffère  des  deux  terres  précédentear  par 
l'alumine  qu'elle  renferme  ^  et  par-U  elle  se  rapproche 
davantage  de  la  chlbrite. 

TÊT.  Espèce  de  coupelle  dont  on  se  sert  dans  r«ffÎBage  \ 
elle  est  faite  avec  les  cendre^  dn  hois  de  hêtre  bien  les- 
sivées :  dans  quelques  fonderies  on  ajoute  aux  cendres 
différentes  matières  ,  telles  qiïe  du  sable  >  de  la  chaux  ^ 
de  l'argile ,  du  spath  ou  gypse  calciné  *,  mais  ces  sub- 
stances seroient  nuisibles  s^l  falloit  faire  subir  uu  grand 
degré  de  chaleur  à  cet  instrument.  Celui  qui  cquvient 
pour  l'affinage  ne  doit  être  que  médiocre.  Le  têt  sert 
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orclîiiairemeQt  â  rAtir^  â  griller  Ja  tnine  Akhs  les  essais 
dociaiastiquas  :  on  ea  &it  aussi  avec  de  l'argile  à  ûrvmset. 

THALÏTE.   T^ojez  Épidote. 

THELYKE  m  ANDROME  (\). 


(t  )<>a  doit  i  M.'6iiJrtoii<^M«r««ito  ,kfl  pveltarl^M^iiotlofis  êûr  le  système 
de  WintcrL,  décrit  dans  son  ouvrage  intitulé  s  Jatobi  Josephi  If^mtenl 
cTïïemiœ  et  botanicœ professons ,  pralusiones  ad  chemiam  sœculi  decimi 
nomi,  Budtk^  16^0.  Vo^k AoiNil.de  Chimie,  t.  47,  p,  3t2.  On  ne  peut 
qH^admicer  la  iiiod<$r»l«o«.«TeG  laqueUe  cè  auTant  a  rtnda  compte  de 
cet   ouvrage. 

lue  |»fi(ic^  tvA  est  ttA%  en  avant  dans  te  s^téme  du  chiniiste  de  Pos£> 
est  l'asote  «u  la  MM-da  gaz  auole  ,  «tiqulU  Winlerl  a  ^lolnné  le  hoto  Ôloi^ 
(dronia* 

Il  obtient Pa/K/ronra  du  résidu  delà  détonnation  du  nitre[aveele  charboa 
?>u  ta  plAiiïba?tire ,  ^^  l&tiastte  dcfs  ceml'reâ ,  exposée  à  la  cave  pour  se 
sa  tarer  diacide  carbonique.  C'est  ce  queSchéele  et  Pelletier  ont  pris  pour 
de  la  sîlioe. 

Lorsque  la  lessive   est  saturée,  on  sépare  l'ftndronie  par  la  filtm* 

tîoo^  • 

I^'autcar  attribue  à  cette  subfttAice  beaaco«|»  de  propriété  merv>cii» 
leoses  dont  nous  ne  citerons  que  quelques-unes. 

£lle  neutralise  toutes  les  bases ,  s^unit  aux  acides.  Avec  Pair  vital ,  «Ub 
consr^itue  l'air  vital ,  te  pz  aioteet  l'acidre  niU'ique>  suivant  les  prapor* 
ti^ns  d'eau  et  du  principe  d'acidité. 

^vec  l'hydrogène ,  elle  constitue  le  lait  et  l'albumiiie. 

'Croie  à  la  cliaux,  elle  forme ,  suivant  les  proportions,  de  la  potasse  oa 
de  Ui  siiîce. 

£Llle  rend  la  dMgnésie  instAuble  dans  les  acides  et  le  teercuce  solabla 
da  isa  l'eau.JËlle  convertit  le  plomb  en  baritc ,  le  coi  vra^m  aaolybdéne  et  le 
fer  eu  acier,  etc.  ' 

M.  Gùylon^Morveau ,  qui  a  répété  quelqaes'^nes  dca  expërieneca  de 
Win  torl,  n'a  pas  eu  le  iaèii»e  résultat. 

Bu  cholza  ««aminé  l'androniec4  l'a  troavéé  composée  de  silioe,  dteobaut 
^  d'aliinitne  ,  substances  qui  provenoient  du  creuset  d'arme  «m- 
plovee. 

IJ'u  n'de  nous  a  rebdti  ocMnpte  dte  travail  de  Bucholz  sur  cet  ohytiL.P'tryez 
j^iaal.  deChimie,  t.  64,  p.  49* 

I>epttîa cette  époqae.,  Winterl  aeavojé  à  l'Iantitut  de  France «n&ooiA 
peBvpn  de  son  androniè.  D'apréA  le  rapport  de  MM.  Fmircroy ,  Guytoa^ 
Berâiollct  et  VauqneAin,  cette  substance  a  été  trouvée  comfpoiée  de 
jyea^coup  de  silice  .,d'oa  pendechaaxetd'napen  d'ozide  de  fer. 

X^ 'autre  subataaoe  que  Winlerl  dit  avoir  découverte  dans  des  marbre» 
pesaittby  et  surtout  dans  les  "  *  ''  •!'»»»     ^ 

robbeinr  oai'aîi  dissoudre  1 
pite  l*aliimi«e  et  les  ondes 
suite  -dans  la  liqveor  dn  oarbonaië  de  potas&e  \  le  préôipité  qui  se  ibrane 
est  la  thél'tke. 

On  volt  que  ce  précipité  ne  pou  voit  être  que  de  la  obaoïc  qae  l'j 
Iliaque  ne  précipite  pas  de  sa  dissolution  dans  les  acides. 

Idalgrel^bscarité  de  ce  système ,  Winterl  a  cependant  trouvé  des  par- 
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THERMOMÈTRE.  Thermometrum.  Thermomeier. 
,  Les  changements  de  volume  que  subissent  les  liquides, 
suivant  que  la  quantité  de  calorique  augmente  ou  diminue 
dans  riutérieur  de  ces  corps  ^  ont  donné  naissance  à  l'ins- 
trument appelé  thermomètre.  On  construit  cet  instrument 
de  la  manière  suivante  :  on  remplit  un  tube  de  verre  qui 
est  terminé  à  son  extrémité  par  une  boule  creuse  y  ou 
par  un  autre  réservoir  d'une  forme  quelconque  ^  de  mer- 
cure ou  d'alcool  y  de  sorte  que  la  boule  et  une  partie  du 
tube  soient  remplis  de  ce  liquide.  L'extrémité  supérieure 
du  tube  étant  purgée  d'air  ^  on  ]a  ferme  à  la  lampe.  D'a- 
près la  loi.  que  l'augmentation  de  chaleur  dilate  les  corpS; 
et  que  la  diminution  les  réduit  a  un  plus  petit  volume  ; 


tiMnfldansplusiean?iUesd*AUeiiiaçne,  qui  ont  mît  beaucoup  de  lèle 
â  propager  cette  nouvelle  doctrine. 

Oersted  a  publie  un  ou?rase  à  Ratisbonrf^ ,  intitule  :  Matériaux  pour 
servir  de  base  à  une  Chimie  au  XlXf  siècle»  Cet  ôuvrase  qui  n*est qu'un 
aonimaire  de  celui  de  Winterl ,  a  ëtë  iustement  critique  dans  les  Annales 


tempi  ,         „ 

Pour  la  eloire  du  XVIIP  siècle^  il  faut  espërer  qu'où  se  bâtera  de 
rejeter  Foffrande  de  M.  Oented  et  la  Chimie  de  WinterL 

Les  conclusions  des  commissaires  de  l'Institut,  dont  nous  avons  parlé, 
sont: 

•  Que  la  prétendue  andronie  n'easte  point  comme  matière  particulière  j 
et  surtout  comme  principe  de  plusieurs  autres  corps  ;  que  la  théorie  que 
Winterl  a  exposée  sur  randronie,  est  une  hypothèse  dénuée  de  toute 
espèce  de  fondement,  et  que  sa  manière  de  raisonner  est  plus  propres 
faire  reculer  la  science  qu'à  l'avancer. 

Unsafantcélèbre,M.  Malte-Brun,  s'exprime  ainsi  sur  ce  sujet,  dan» 
une  note:  Une  certaine  secte  de  métaphjuicieus,  qui,  depuis  loans, 
iîsit  du  bruit  eu  Allemagne ,  et  qui  se  flatte  d'avoir  démontrée  vériuUf 
système  de  l'univers  physique  et  moral ,  s'empara  de  la  préteudue  décou- 
verte de  M.  Winterl,  pour  en  faire  la  basé"  d  une  nouvelle  Chimie,  daos 
laquelle  on  faisoitentrer  les  abstractions  les  plus  obscures  et  les  plusbar* 
dies.  Un  incident  fâcheux  vient  de  dissiper  les  brillantes  espérances  des 
philosophes  de  la  nature  ;  les  chimistes  les  plus  célèbres  de  la  France 
démontrèrent,  par  des  analyses  authentiques,  que  les  prétendues  sub- 
stances nouveUes  de  Winterl  n'étoieut  qu'un  mélange  d'éléments  déJA 
connus.  "Le^  philosophes  de  /a /la/urr  soutiennent  que  leur  système  subsi*»- 
tera  ,  malgré  la  disparition  de  la  base  nouvelle.  Cette  aveuture  pourroit 
iappel«r  i'hisitoirédela  dent  d'or. 

ÇNote  des  Tr^ducleurs») 
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le  liquide  est  déterminé  à  s'élever  ou  à  s'abaisser  dans  la 
tube.  Une  échelle  y  sur  laquelle  ou  fixe  le  tube  ,  sert  à 
juger  l'élévation  ou  l'abaissement  du  liquide. 

Dans  la  division  de  cette  échelle  ^  on  a  adopté  deux 
-termes  invariables  :  Tun  qui  a  lieu  à  la  température  de 
la  neige  fondante^  appelé  terme  décongélation,  et  l'autre 
est  donné  par  la  température  de  l'eau  bouillante  à  une 
Iiauteur  déterminée  du  baromètre.  La  distance  entre  les 
deux  points  donne  la.  rdistance fondamentale ,  que  l'on 
divise  en  parties  égalas  ,  appelées  degrés. 

X.es  thermomètres  les  plus  usités  sont  ceux  de  Réaumur, 
de  Fahrenheit,  de  Celsius  et  de  Delisle. 

Fahrenheit  perfectionna  le  thermomètre  en  trouvant 
deux  points  fixes,  et  en  employant  le  mercure.  Le  mer- 
cru  re  est  préférable  à  l'alcool,  en  ce  qu'on  peut  se  le  pro- 
curer toujours  au  mémei  degré  de  pureté  ,  et  en  ce  qu'il 
se  dilate  uniformément  par  la  chaleur.  Il  fixa  le  terme 
inférieur,  en  plongeant  l'instrument  dans  un  mélange 
de  parties  égales  de  neige  et  demuriate  d'ammoniaque.  Il 
marqua  de  zéro  l'endroit  où  le  mercure  s'arrêta  dans  ce 
mélange ,  et  ta  chaleur  de  l'eau  bouillante  lui  fournit  le* 
terme  supérieur.  Il  divisa  en  212  parties  la  distance 
entre  ces  deux  termes.  .La  température  de  la  glace  fon- 
dante étoit  de  3  a  degrés  au-dessus  de  zéro  \  il  porta  en- 
core autant  de  degrés  au-dessus  de  son  zéro.  La  chaleur 
du  mercure  bouillant  se  trouva  à  600  de  ces  degrés  de. 
cette  échelle.  Cette  division  étoit  fondée  sur  ce  que,  si 
Ton  divise  le  volume  du  mercure  qui  est  à  zéro  en 
1 1  1 24  p^i'ties  9  il  se  dilate  jusqu'au  point  de  congélation 
naturelle  de  82 ,  jusqu'au  terme  de  l'eau  bouillante  de 
2 1 2&  ^  et  jusqu'au  terme  du  mercure  bouillant  de  600 
degrés. 

Réaumur  fixa  le  terme  fondamental  inférieur  de  l'ins- 
trumeut ,  en  le  plongeant  dans  l'eau  qui  commence  k 
geler.  La  boule  et  une  partie  du  tube  étoient  remplis 
d'alcool.  Pour  que  cet  alcool  puisse  supporter  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante ,  il  l'a  voit  étendu  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau.  Il  marqua  de  zéro  le  point  où  Talcool  s'arrête 
en  plongeant  l'instrument  dans  l'eau  qui  gèle ,  et  il  divisa> 
en  80  parties  la  distance  entre  ce  terme  et  celui  de  l'eau 
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bouillaiite.  Il  divisa  sim  écbelle  en  80  degrés^  parce  quil 
avoit  Iroavé  que  le  votuiâe  de  Valcool  y  au  terme  de  la 
glace  fondante,  étoU  de  1006  \  il  occupoit  à  Tétat  bouil- 
lant un  esqsac^  de  1  oto. 

Par  la  suite ,  on  a  conservé  l'ëclieNe  de  Réaumur  -,  mais 
an  Heu  de  l'esprit  de  vin  ^  ou  a  employé  le  mercure. 
Comme  le  mercure  et  l'alcool  se  dilatent  en  différentes 
proportions ,  il  faut  «voir  égard  à  cette  différence  dans  la 
ciMistruclion  des  échelles  thermométriques.  Dehic  a  com- 
paré soigneusement  la  marche  du  tkermomètrô  à  espriU 
de-vin  de  Reaumur,  à  celle  du  thermomètre  à  mercure 
portant  une  échelle  de  80 degrés,  et  ses  recherches  ont 
prouvé  q«e  ces  thermomèite^  à  température  égale  ne 
marquent  pas  le  mâme  degré.  Néanmoins ,  on  peut  di- 
viser récheUe  d'm  thermomètre  à  mercure  en  80  parties 
égales  ;  et  aujourd'hui  presque  tous  les  thermomètres , 
dits  de  Réanmur  à  mercure ,  ont  cette  division. 

Le  thermomètre  dé  Celsius  es't  à  mercure  -,  sou  zéro 
est  au  terme  de  congélation,  et  la  distance  de  ce  ternie 
à  celui  de  l'eau  bouillante  est  divisée  en  100  parties  égales. 
On  a  adopte  cette  division  en  France. 

Deiisie  a  divisé  la  distante  entré  les  deux  termes  ea 
t5o  parties  égales.  La  division  commence  au  ternie  de 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  où  il  avoit  placé  le  zéro^ 
eit  le  degré  auquel  se  rapportoit  la  température  de  la  glace 
fondante,  étoit  le  i5o  degré  de  l'échelle  descendaute. 

En  Angleterre  ,  et  fréquemment  en  Allemagne  ,  ou 
détermiue  la  température  d'après  le  thermomètre  de  Fab- 
oenheit ,  ce  que  Ton  a  fait  aussi  dans  cet  bûvrage  (  à 
moins  qu'on  n'en  indique  une  autre  échelle).  Le  thermo- 
mètre de  Réaumur  étoit  en  usage  eu  France  avaftt  îa 
révolution  ;  il  Test  encore  eu  Halie  et  en  Espagne.  L'é- 
chelle de  Celsius  est  usitée  en  Suéde  ,  et  depuis  la  ré\  0- 
kilion  elle  Test  en  France.  En  Russie  on  indique  la  tem- 
pérature d'après  Delisle. 

Il  seroit  à  désirer  que  les  savants  de  tous  les  pays  se 
réunissent  pour  adopter  la  même  échelle.  Jusque-là  il 
faut  "réduire  Téchelle  d'un  thermomètre  à  celle  d'un 
autre. 

On  peut  comparer  fitcilfcmenfles  échelles  de  Fahrenheit; 


THE  455 

Ag  Réaumur.et  àè  Cekiôs  \  sachant  que  X%o^  Fàhrenbeit 
===  80®  Réamiiur,  ==  100**  Celsius.  D'après  cela  iS^Fahr. 
-c  8*>  R. ,  =  ïô  degrés  C. ,  et  9*  F. ,  =  40  R.  ^  =  50  c. 

» 

1  <legré  R  =  af  F  =  i|  C* 
1  F  =2    A  R-::    I  C. 

i  G  =  If  F  =    f  R. 

Si  Ton  veut  réduite  des  degrés  de  Réaumur  et  d* 
Celsius  à  ceux  de  Fahrenheit  ou  l'inverse,  il  ne  faut 
pa^  perdre  de  vue  que  les  degrés  de  Fahrenheit  commen- 
oent  au  terme  d'un  froid  artificiel,  et  que  le  zéro  de 
Réaumor  et  de  Celsius  se  trouvent  placés  à  3îi  àegré^ 
Fahrenhbi^»  Il  faut  d'après  cela  >  pour  convertir  le^  degrés 
de  Aéaumur  et  de  Celsius  en  degrés  de  Fahrenheit,  ajou- 
ter 3  a  au  nonabre  obtenu  •,  si  l'on  veut  convertir  au  con- 
traire les  degrés  de  Fahrenheit  en  ceux  de  tléaumur  et  de 
Ceîsius,  il  ftut  en  déduire  les  3a  degrés.  Si  l'on  veut 
réduire,  par  exemple,  60^  R.  en  degrés  de  Fahr.  •,  ou 
aura  60  X  |  +  32  =  167  Fahr.  Si  l'on  voulôît  au  con* 
traire  réduire  167®  Fahr.  en  degrés  de  Réaumur  9.  on  dé- 
duit 3q.^  du  nombre  donné  \  167 — 3a  =  >i35  que  Von 
multiplie  avec  f -,  i38  X  ^  =  60.   ' 

Pour  réduire  les  degrés  .de  Delisle  en  degrés  i^è  Fah- 
renlieit,  on  déduit  le  nombre  donné  de  i5o®,  p^rce  que 
Delisle  compte  de  haut  en  bas  *,  ou  multiplie  le  reste  par  6, 
et  on  divise  le  produit  par  5^.  (Car  i8o«  Fahr. ,  »=  i5o* 
Del.  ;  pat*  conséquent,  i8«  Fahr. ,  =  i5®  Del.  6*  Fahr., 
=  5^  Del. ,  1^  Fahr.  =  |,  et  i<*  Del. ,  ri=  |  Fahr.  ).  Il 
faut  additîomier  3»*  au  quotient ,  parce  que  Fahrenheit  a. 
encore  Sià  de  ces  degrés  au-dessous  des  degrés  de  con~ 
gellation  naturelle. 

Pour  réduire  les  degrés  de  Delislè  en  ceux.de  Réaumur, 
on  déduit  de  i5o  le  nombre  donné  de  degrés  -,  on  mul< 
iiplî<e  le  reste^par  8  >  et  on  diviâe  le  produit  par  i5p.  .(  Gar 
So*  H-  =  «î>o  D.  V  8«  R.  =:  i5o  D.  v  i<>  R.  =  i4  Del.  ; 
jo  £).  =:^R.  )  Pour  réduire  les  degrés  de  Delîsle  en 
ceu.^  ^6  Celsius  ,  on  cherche  la  distance  entre  le$  degrés 
dbxiués^  et  i5o  ^  on  multiplie  le  reste  par  a  ,  et  où  divise 
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le  produit  par  3.  r  Car  loo*  Ccls.  n  iSo®  DûL  \  lo*  C. 

PoQr  réduire  les  degrés  de  Fâhrcnbeit  ^  de  Aéautnut 
et  de  Celsius  en  ceux  de  Delisle,  on  déduit  le  nombre 
donné  dans  le  premier  cas  de  %iiàj  dafis  le  s^ond  de  8o, 
et  dans  le  troisième  de  i56.  On  muttiplie  le  reste  du 
premier  par  5  ,  celui  du  second  par  i5  ,  et  celui  du 
troisième  par  3  -,  on  divise  le  produit  du  premier  par  6 , 
celui  du  second  par  8 ,  et  celui  du  troisième  p^ur  2  s  1^ 
quQtient  donnera  les  degrés  de  Delisle, 


^i)  Pour  rendre  plM  ecManede  la  réiuclî^  dw  éohelk»  ^«i  aotf 
Yrequeinmcat  employées  dans  les  ouvrages  |  nous  allons  joindre  m 
ltT«l>l«rornparative'trâcéepàrCfiompré,  quteimusànms|>riAe  dans  le 
An  wiie9  éfi  CWnÂc  ^  t.  6é* 

Comparaison  du  Thermomètrji  de  Fahrenheit  y  atfec  le  Ther- 
momètre de  Réaumur  et  le  Thermomètre  centigrade;  à 
partir  de  —  i3*  Fahrenheit  ;=  —  a 5*  centig,  =i^  —  ao' 
Réaumur. 
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10. 

8. 

«6,44 

lâ 

9-44 

7.5Î 

16. 

16 

8.89 

7.11 

i5.5ë     * 

^7 

8.33 

6.67 

i5.ii 

18 

7.78 

6.33 

14.67 

î9 

7.32 

S.78 

^4^29 

20 

ê.«7 

S.33 

13.78 

ai 

6%ii 

4.89 

i3.3S 

A2. 

5.96 

4.4« 

18^89 

a3 

5. 

4. 

11.44 

a4 

4-4< 

3.56 

12. 

a5 

3.89 

S.tt 

11.56 

ùQy 

3.33 

3.67 
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TINKAL.  T^ojtz  DoHAY. 
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TITANE.  Titanium.  Titan, 

Ce  métal  a  été  découvert  par  Klaproth ,  en  1794»  ànxiB 
b  schoil  rouge -de  Hongrie.  Ou  l'a  trouyé  depuis  dati$ 
plusieurs  fossiles^  accompagné  de  fer^  de  chaux  et  de  si- 
lice. Jusqu'à  présent  on  Fa  rencontré  dans  la  mine  de 
tUçine  compacte,  et  dans  le  rhutile  avec  la  cbau^  et  la  si- 
lice,  dans  le  titauite  et  le  sphéne,  avec  le  fer  dans  le  tUane 
ferrifëre. 

i^  Comme  oxide,  on  le  trouve  dans  le  tUane  compacte 


Suite  de  la  Comparaison  du  Thermomètre  de  Fahrenheit^  etc. 


Therni.de 
P. 

98 

39 

9o 
3i 
$2 
33 

34 

36 

37 
38 

39 
40 

41 
42 
43 
44 
45 
46 

.    *7 
48 

49 
5o 

5i 
5a 


Therm. 
ccntîç. 

2^78 

'  a.aa 

1.67 

1.11 

0.56 

o. 

o»5p 

1.11 

1.67 

3.22 

2.78 

3.33 
3.89 

4.44 
5. 

5.56 

6,11 

6.67 
7.22 

7.78 

.  8.33 

8.89 

9«44 

JIO. 

I0.56 
•   11.11 


Tberm.,de 
2.32 

1.78 
1.33 
0.89 

0.44 

•o 

0.44 

0,89 

1.33 

1.78 

2.2a 

2.67 

3.11 

3.56 

4. 

4.44 
4.89 
5.33 

5.78 

6.22 
6.67 
7,11 

7.56 

8. 

8.44 
8.89 


therm.  de 


P. 


+ 


11 


53" 

54 
55 
56 

57 
58 

59 
60 

61 

61 

63 

64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 

7» 
72 

73 
74 

75 
76 

77 
.78 


Therm.      Ther.de 
centig.  H. 

+  11.67  -h  9^*33 

12.22  9.78 

12.78  Ï0.22 

i3.33  10,67 

13.89  liai 

t4*44  11.56 

l5.      ,  12. 

i5.56  |2.44 

i6.ii  12.89 

16.67  S3.35 

17.22  13.78 

17.78  14.22 

18.33  14.67 

18.89  i5.ii 

1944  i5.56 

20.  iS. 

20.56  16.44 

31.11  16.89 

21.67  17.33 

32.22  17,78 

.     33.78  18.22 

23.33  18.67 

23.89  19.11 

24*4^  19.56 

25.  20. 

35..56  20.44 
^       28. 
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d'Ârendal  en  Norwége.  La  couleur  de  ce  fossile  esl  d'aï 
rouge  de  cochenille  ^  tirant  sur  le  rouge  aurore.  Il  est 
compacte  et  d'un  éclat  demi-métallique.  Il  donne  une  ra- 
clure grise  jaunâtre.  Il  est  fragile ,  demi-dur  et  d'une  pe- 
santeur spécifique  de4>a4o.  D'après  l'analyse  de  Eklaproth, 


Suite  de  la  Comparaieon  du  Thermomètre  de  Fahrenheit,  etc. 


Th«rm.de 
F. 

Oo 

83 

85 

84 
85 

86 

87 

88 

89 
90 
9' 

9^ 

93 

94 

95 

96 

Ô7 

98 

99 
100 

ICI 

loa 
io5 
104 
io5 
X06 
107 
s  08 
109 
110 
iii 


Therm. 

centig. 

+  26*^11 
26.67 
27*21 
27.78 
28.53 
28.89 

99*44 

3o. 
5o.56 
3i.ii 
31,67 

32.22 
32.78 

33.33 
33.^89 

34.44 
35. 

35.56 
36.11 
36.67 
37.22 
37.78 
38.33 
38,89 

39.44 
40. 
40.5  6 

4i*ii 
41.67 
42.22 
.  42*78 
43.33 
43.89 


Thcr.  de 
R. 

+jo*89 
21.33 
21.78 

22.22 
22.67 
23.11 

23.56 
24. 

a4.44 
a4-B9 
25.33 
25.78 
26.22 
26.67 
27.11 
27.56 
28. 

28.44 
28.89 

29.33 

29.78 

3o.22 
30.67 

3i.ii 
3i.56 

32. 

32.44 
32.89 

33.33 

33.78 

34*22 

54.67 

35.11 


rm.de 

Therm. 

F. 

centig. 

112* 

+44-44 

ii3 

45. 

*»4. 

45.56 

ii5 

46.11 

116 

46.67 

117 

47.22 

118 

A7.7^ 

»»9 

48.53 

120 

48.89 

121 

.  49«44 

122 

5o. 

123 

5o.56 

134 

5i.ii 

125 

♦  51.67 

126 

52.78 

127 

52.22 

128 

53.33 

129 

53.89 

i3o 

54.44 

i3i 

55. 

l32 

55.56 

i33 

56.11 

i34 

56.67 

i35 

57.22 

i36 

57.78 

137 

58.33 

i38 

58.89 

i39 

59.44 

i4o 

60. 

i4i 

6o.56 

i4a 

6i.ii 

143 

61.67 

i44 

6a«22 

Tber.de 
R. 

+35*56 
36. 

36.4i 
36.8q 
37.33 
37,78 

38.22 

38.6; 
39.11 
39.56 

4o. 

4o.44 
40.89 
41.33 

41.78 
42.22 
43.67 
43.11 

43.56 

Ai. 

44*44 
44.89 
45.35 
45.78 

46.22 

46.67 

.47.11 

47.56 

48.44 
48.89 
49.35 

49-7^ 
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ce  fossile  est  composé  de  titane  oxidé  et  tl'une  trac» 
d'oxide  de  fer. 

2^  Le  titane  se  trouve  dans  le  rhutile  ou  schorl  rouge. 
Ce  fossile  existe  en  Hongrie ,  dans  le  pays  de  Salzbourg^ 


Suite  de  la  Comparaison  du  Thermomètre  de  Fahrenheit,  etc. 


TiBerm.  de 

F. 

+ 145' 
i46 
147 
)48 

«49, 
i5o 

]5i 

i5a 

i53 

i54 
255 
256 
257 
258 
25g 
160 
161 
26a 
2  65 

264 
2  65 
266 
267 
168 
269 
270 
271 
272 

,73 

274 
275 
276 

277 

2  7^ 


Thepm. 
ceotiç. 

+62^78 

63.33 

63.89 

64.44 

65, 

65.36 

66.11 

66.67 

67.22 

67.78 

68.33 

68.89 

69.44 

70. 

70.56 

71.11 

71.67 

72.2a 

72.78 

73.33 

73.89 

74.44 
75. 

75.56 

76.11 

76,67 . 

77.22 

77.78 

78.33 

78.89 

79-44 
80. 

8o.36 

81.11 


Ther.  de 

Therm.de 

Therm. 

Ther.de 

H. 

F. 

centig. 

a. 

+  5o"22 

+  t79* 

+  81*67 

+  65"35 

50.67 

180 

82.22 

65.78 

5i.ii 

181 

82.78 

66.2a 

5i.56 

18a 

83.33 

66.67 

52. 

i83 

83.89 

67.12 

52.44 

i84 

84.44 

6Z.56 

52.89 

i85 

85. 

68. 

53.33 

186 

85.56 

68.44 

53.78 

187 

86.11 

68.89 

54.2a 

188 

86.67 

69.35 

54.67 

189 

87.22 

69.78 

55.1 1 

190 

87.78 
88.33 

70.22 

55.56 

«9* 

70.67 

56. 

192 

88.89 

71.12 

56.44 

193 

89.44 

71.56 

56.89 

194 

90. 

72. 

57.33 

195 

90.56 

73.44 

57.78 

196 

91. 11 

72.89 

58.22 

.       »97 

91.67 

73.35 

58.67 

•       198 

92:22 

73.78 

59.H 

199 

92.78 

74.2a 

59.56 

200 

93.33 

74.67 

60.  • 

aoi 

93.89 

75.11 

60.44 

ao2 

94.44 

75.56 

60.89 

ao3 

95. 

76. 

61.33 

2o4 

95.56 

76.44 

61.78 

2o5 

96,11 

76.89 

62.22 

ao6 

96.67 

77.35 

•  62.67 

207 

97.22 

77.78 

63.1 1 

208 

97-7^ 

78.22 

63.56 

209 

98.33 

78.67 

64. 

aïo 

98.89 

79-*» 

64.44 

211 

99-44 

79.56 

64.89 

aia 

IQQ. 

^* 
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anx  Pyrcnées  ,  aux  Alpes  et  en  Bretagne.  Sa  forme  pri-* 
mitive  est,  d'après  Haiiy,  un  prisme  à  augle  droit.  Sa  mo- 
lecule  intégraute  est  un  prisme  triédre  y  dont  la  base  est 
vn  triangle  rectangle.  Quelquefois  %q:&  cristaux  sont  à  6 
faees  ^  ou  ce  sont  des  prismes  tétraèdres. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  rouge  ou  d*un  rouge  bru- 
nâtre. Sa  poussière  est  d'un  rouge  de  brique  ou  cl'u^ 
rouge  oraugé.  Il  est  éclatant ,  opaque  y  d'une  cassure  la- 
melleuse,  dur  et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4^18  à  4;^4^'  ^^^  acides  minéraux  n'ont  pas  d  ac- 
tion sur  lui.  Lorsqu'on  le  fait  foudre  avec  du  carbonate 
de  potasse  y  et  si  l'on  délaie  ensuite  la  masses  fondue  dans 
l'eau  y  il  se  précipite  une  poudre  blanche  qui  pèse  davau- 
tage  que  le  fossile  employé.  Au  chalumeau  y  cette  poudre 
dévient  brune  «nus  se  fondre.  Avec  le  sel  microcosmique, 
ce  fossile  se  fond  en  tm  verre  noir,  dont  les  petits  échan- 
tillons parbîssent  violets.  Avec  le  borax  il  forme  un  verre 
d'un  jauue  foncé  qui  tire  sur  le  brun.  Il  se  divise  daus  la 
soude  sans  donner  un  verre  transparent  avec  elle. 

3^  L'ois^nite  ou  l'anatase  d'Haiiy  contiei^t  les  mêmes 
principes  £|ue  le  fossile  précédent  ;  mais  il  s'en  écarte  par 
ses  caractères  extérieurs.  On  ne  l'a  encore  trouvé  que 
crislallisén  Ce  sont  ordinairement  des  octaèdres.  Sa  cou- 
leur est  d'un  gris  d'acier-,  dans  quelques  directions,  îl  est 
noirâtre  ou  d'un  bleu  d'indigo.  Il  est  ordinaîreinent 
opaque,  (fotie  cassure  lamelleuse,  dur,  facile  à  casser; 
sa  pesanteur  spécifique  eside  SjSS-ji.  D'après  Vauquelin, 
il  est  égalemeul  composé  d'oxjde  de  /i/ûne,  et  ne  diffère 
du  ru:hilQ  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  de  traces  de  fer  et 
de  manganèse. 

La  combinaison  de  l'oxide.  de  titane  avec  la  chaux 
et  la  silice,  constitue  le  titanitG\  Ce  sont  de  petits  prismes 
tétraèdres  d'un  brun  rougeâtie  ,  dont  la-surface  est  lisse  et 
brillante.  Les  cristaux  sont  faciles  à  casser  et  donneut 
une  poussière  grise  blanchâtre.  La  pesanteur  du  titauite 
est  de  3,5 10. 

Par  une  digestion  réitérée,  l'acide  muriatique  dissout 
une  partie  de  ce  fossile. 

L'ammoniaque  précipite  de  *cett«  disâcduliou  une  sub- 
stance jaune  visqueuse.  Le  titanite  est  infasible  au  phalu- 
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xnean  et  dans  un  creuset  d'argile }  mais  dans  un  drenset  do 
charbou  il  fond  en  une  scorie  noire  opaque. 

On  le  tit>uve  dans  les  environs  de  Passau  et  i.  Arendal 
en  Norvège. 

Selon  Klaproth ,  ce  fossile  est  composé  de 


/ 


Oxiie  de  titane    •     •     •    .^    •     •  3S 

Siiîce*      •..••..••  3S 

Chaux 33 

Manganèse,  une  irace 

*  loô 

• 

Le  fossile  appelé  par  Haiijr  sphène,  rentre  également 
dans  cette  classe.  On  le  trouve  au  Saint-Gotthard ,  en 
prismes  à  sommets  dièdres  qui  sont  modifiés  par  diffé- 
rentes facettes. 

D'après  une  analyse  de  Cordier ,  il  est  compose  de 

Oxtde  de  titane 33^5 

Silice *    .     .     .     .     28,0 

Chaux 32,2 

Voyez  BuHbtin  des  Sciencesr  de  la  Société  Philoni.  ^ 
t.  3 ,  p.  206. 

Le  sphéne  trouvé  depuis  daËs  le  pays  de  Salzbourg 
contient  Japrés  Klaproth , 

Oxide  de  titane^    .  •  •    •    -•     »    •  4^ 

3ilice*      .     •    •     •    ..     •-    ,     •     •  3& 

Chaux     ....•....•  16 

Eau 1 


\ 
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La  nature  nous  offre  le  titane  combiné  avec  plusieurs^ 
fossiles*  C*e^ti  tort  qu'on  en  range  plusieurs  dans  des  es- 
pèces particulières.  Ils  ne  différent  que-par  la  proportion 
de  leurs  parties  constituantes. 

Le  Meuâkanite  de  Meuakan  en   Comouaille    esi  ejuL' 
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peths  grains  comifae  la  .poudre  à  canon  mêlé  de  sable  gris» 
II  est  noir  et  se  laisse  réduire  facilement  en  poudre.  Sa  pesan* 
leur  spécifique  est  de  ^y^^*] .  Il  estattirableà  Vaimant  et  ne 
détonne  pas  avec  le  nitre.  Avec  les  alcalis  fixes ,  il  se  fond 
en  une  masse  d'une  couleur  d'olive  ,  dont  l'acide  nitrique 
précipite  une  poudre  blanche.  Lorsque  Fou  fait  évaporer 
de  l'acide  sulfurique  éteudu  sur  ce  fossile  pulvérisé ,  il 
reste  une  masse  bleuâtre.  Le  menakanite  ne  décrépite  et 
ne  fond  pas  au  chalumeau.  Il  colore  en  vert  le  sel  micro- 
cosmique-, mais  par  le  refroidissement,  la  couleur  devient 
brune.  Il  se  dissout  dans  le  bprax  et  lui  communique  une 
couleur  verte  qui  brunit  par  le  refroidissement. 

*Le  menakanite  est  composé^  d'après  Klaproth^  de 

* 

Fer  oxidulé 5a,oo 

Oxide  de  titane     .     «     .     .     .  4^^25 

Silice '3,5o 

Oxide  manganèse o,25 


• 


.109 


•  • 

Gregor,  qui  a  découvert  le  menakanite,  le  trouve  cdni' 
posé  de 

Oxide  de  titane 45 

Oxide  de  fer 46 

Tracer  de  silice  et  de  {uaoganèse  ,       o 


9» 


Le  nigrine  est  un  sable  de  iîtane  analogue  au  mena- 
kanite.  Il  vient  d'Ohlapiau,  en- Transylvanie.  Ses  parties 
constituantes  sont,  d'après  Kl^prolh, 

Oxide  de  titane     •.••...     84 

Fer  oxidule •  .  i4 

Oxide  de  manganèse  • .  •     .     .     .      2 

ÏOO 

On  a  trouvé,  dans  le  sable  de  l'Isère,  de  petits  graiu^ 
noirs  ,  brunâtres,  que  l'on  a  appelés    iserin^.  Ces  grain-^ 


^nf  brillants^  d*ti|ie  cassure  concboîde'^  dars^  faciles  4; 
casser  y  et  ne  sont  pas  attirés  par  Faimairt.  « 

D'après  Ktaproth  ;  iis  sont  composés  de 

C)!side  dé  ^EtoTie.* •     5o 

Ozidirle  de  fer     .     •       ».    ...     70 
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Lampadius  dit  y  ^voir  rencontré  y  de  plus  ^  de  Foxide 
d'urane. 
Lowitz  a  examiné  un  fossile  qui  étoit  composé  de 

Oxide  de  tiin/itf     •••'•..     53 
Oide  de  fer  ••••••»•     47 
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Eckeberg  a  trouvé  le  titane  combiné  avec  Tacide  chro« 
nique ,  près  de  Westrafernbo.  D'après  l'analyse  de  Vau-» 
quelijj^  ce  fossile  ne  contient  que  très-peu  de  cbrôme 
(Annal,  du  Muséum^  t.  6^  p.  97).  Klaproth  n'e^apaa 
trouvé. 

Comme  Toxide  de. ^titane  ne  se  *dissout  pas  dans  les 
acides^  il  faut  le  rendre  sotubleen  le  disant  fondre  préa^ 
lablemeut  avec  6  parties  de  potasse  ou  de  soude  carbona-» 
tées.  Après  avoir  pulvérisé  la  masse  ^sé^  ou  la  fait  dis- 
soudre dans  Teau  cbande.  L'oxide  de  tiiane  se  sépare  eu 
jJaudre  blanche  qui  retient'  une  quantité  d'alcali.  Ce  pré^ 
cipité^  bien  lavé  et  desséché^  se  dissout  .dans  les  acides. 

Lorsque  la  «mine  de  titane  contient  du  fér^  il  reste  ^ 
après  avoir  ramolli  la  masse  par  Feau  tiède ,  une  poudre 
rougeàtre  composée  d'oxide  de. fer  et  d'oxide  de  titane^ 
Ou  la  fait  bouillir  avec  Tacide  uitro-muriatique  )  on  fait 
évaporer  la  masse  jusqu'à  siccité.  On  lessive  la  matière 
qui  est  jaune  j  l'eau  dissout  le  muriate  de^  fer ,  et  l'oxide  de 
titane  reste  e^  poudre  blanche.  Pour  la  rendre  soluble 
dans  les  acides^  il  faut  la  faire  calciner  de  nouveau  avec 
la  potasse. 

On  tratteles  mines  de  titane  qui  contiennent  de  la  chaux 
£t  de  la  silice  et  pas  de  fer  ^  par  de  la  potasse^  à  l'aide  d» 
U  chaleur,  on  dissout  par  l'acide  muriatique,  et  on  sépare 
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U  9Uice  par  1»  vQîq  or^lMÎre.  On  pvéeîpiti»  ikm  U  iiim$ 

par  l'ammoniaque. 

L'oxide  de  tUan^  u'a  pa4  WiQoro  Qté  Mft»é  i  Fét^t  de 
métal.  Vauquelin  a  fait  une  pàte^  à  Taide  de  Fhuile ,  avec 
loo  parties  d'oxide  de  titune^  5p  4«  boiïiK;  «t  $  parties  de 
charbon  ;  il  a  chauffé  le  mélange  jdaiu  ua  ersnset  garni  de 
charbon  en  poudre ,  pendant  i*  heure  à  une  chaleur=i66 
degr.  du  pyrométre  de  Wedgwood*,  il  reste  unepiasse  noi- 
rltre  spongieuse  ;  d'uu  iVMige  de  MÎyre^  qui  était  briiUiite 
à  lasurface.  Comme  le  titane,  complettement  réduit,  ii'e3t 
presque  pas  connu  ^  il  ne  sera  question  que  de  l'oxidei  de 
titane, 

'Lorsque  Ton  jcbauffe  fortement  dans  un  creuset  de 
l'oxide  rouge  de  titane  »  il- perd  sa  couleur  et  son  éclat  mé- 
tallique. Traité  au  chalumeau ,  il  devient  opaque  et  ac- 
^qiiiert  une  cpuleur  d'un  gris  blanchâtre.  JL'oxide  de^lilane 
artificiel  que  Ton  chauffe  foriemeni^  laisse  dégager  du  gaz 
aoide  carbonique. 

'  Le  résidu  resta  janue  pendant  qu'il  est  chaud ,  et  devint 
blanc  par  le  refroidissement.  Traité  au  chalumeau  sur  du 
charbon,  il  devint  d'un  jaune  citron.  La  partie  qui  touche 
immédiatement  le  ctîarboa ,  devint  noire.  Ces  variations 
de  couleur  indiqueut.quele  titane  est  susceptible  de  pren- 
dre différents  degrés  d'oxidat^on.  . .  • 
'  Lorsque  Ton  fait  rougir  de  l'oxide  rouge. de  titane  arec 
4  parties  de  potasse  ^  il  reste  ^  après  Je  tarage^  une  poudre 
blanclie  d'oxide  de  titam  qui  est  composée^  d'après  Vail* 
quelin  et  Hecht<^  de  o^dg  -d'oxide ronge  de  titane^  et  de 
Pyix  d'oxigéne.  '  !;> 

i  Chenevix  a  obtenu  un  phosphare  de  titane  en  faisant 
chauâer  fortement  île  phosphate  de  titane  avec  du  charbon 
en  poudre  7  et  un  peu  de  borax.  On  ^obtient  ee  phosphore 
en  bouton  métallique  blanc  grei^Uy  ^cassaat  et  fusible  an 
chalumeau.  Nicob.  Journ. ,  t  5^  p.  i34-  • 

.Vauquelin  et  Heoht  ont  essayé  de  cqmi^tiner  le  ikane 
«vec  d^autresmëtaia..Une  partie  doxide  de  plomb  avec  4 
parties  de  titane  oxidé  naturel  ^  ont  douué  une  masse  aoi* 
YÂtre  non  fondue.  Six  d'qxtde  d'arsenic  et  i  cfe  titane  ^ 
4>xide  chauffés^  on|  donné  qu  verre  fQB4tt  compacte  qui 
Bi'avoit  pas  d'apparence  mélaUique.j 


Partie  égalé  d'ositte  de  cinivre  et.de  ^Vane  ont  dcmné 
nue  scorie  verdâtre.  Avec  Toxide  d'argent  et  avec  le  fer, 
ils  çiit  également  obtenu  des  espèces  d'alliage  eu  foriQO  de 
scories.  ^  r .        . 

Lorsque  Von  fait  rougir  i  partie  d!o^ide^  d^./^^ntf  avec  4 
parties  de  potasse  caustique,  il  se  forme  une  masse  blauche 
fondue.  L'oxide  de  Utanc  est  alors  soluble  dans  les  acid^» 
La  potasse  peut  se  combiner  chimiquemeut  avec  le  titane^ 
suivant  Vauqûeliu  \  d'après  ses  expériences ,  Tammoniaque 
peut  contracter  des  combinaisonsan^logues avec  l'oxide 
ûe  titane*.  ...  * 

Les  Lenres  peuvent  s'unir  aussi  à  l'oxide  de^  titane  y  dit 
moins  la  nature  nous  en  offre  des  exemples  dans  le  titani^f 
%t  le  sphène.  i^oye^Anual.  du  Muséum  d'Hist  Nat. ,  U  6^ 

p.  93. 

Les  expériences  que  Vauquelin  et  li^cbt  ont  faites  avec 
les  acides  sur  le  titane  presque  métalldque  ^  ont  dcHin^  l0# 
résultats  suivants  :  Traité  par  l'acide  sulfuriqueicoucentré^ 
il  se  dégage  du  ga^  acide  sulfureux  ^  le  titani9  se  convertit 
en  oxide  blanc  y  dont  une  partie  se  dij^sou^  dans  l'acide 
sulfurique.  L'acide^niirique  bouillant  et  Tacid^^  nitro-miH 
riatique  le  convertissent  en  un  oxide  blanc.  ^ 

Klaprolb  a  trouvé  ique  l'oxide  de  titane  naturel  et  oit 
attaqué  par  les  acides  •  sulfuricfue ,  nitriqve  et  nitro-mVH- 
riati<)ua»  Lemémepliénoméue  a  été  pb^ervé  par  Vauquelin 
et  Heôht,  à  rçxoeption  que  l'acide  sulfurique  bouillant  lui 
enlève  une  petite  quantité  de  fer  et  que  )'aci4e.muriaitique 
communique  au  fossile  une  couleur  grise. 

Le  carbonate  de  titane  se  dissout  faQiIep[i9n4;dans  Vacidf 
sulfurique,  d'après  Klaproth  •,  sa  dissolution*  se  coaguk 
bientôt  en  une  masse  gélatineuse  à  l'air  libre*  r 

Vauquelin  et  Heciit,  qui  ont  fait  bouillir  le  carbouat^ 
de  titane  avec  l'acide  sulfurique,  ont  remarqué  qu'il  se 
déposoit  des  flocons  blancs,  et  que  la  dissolution  n'é- 
ioît  pas  susceptible  de  cristalliser.  Avec  l'acide  nitrique  la 
dissolution  restoit  toujours  laiteuse. 

L'acide  muriatique  dissout  le  carbonate  de  titane  j^t 
présente  une  liqueur  jalipe.  En  chauffant  la  liqueur,  il  se 
forme  des  flocons  insolubles,  et  au  bout  de  quelque  temp$ 
le  tout  se.  convertit  «0  une  masse  gélatineuse  transparente» 
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Parle  re&oiclissenient  de  la  ntalse^  il  s'est  foimé  de  peiîis 
cristaux  qui  ëtoient  efflorescents  à  Fait. 

Les  alcalis  caustiques  et  les  alcalis  Carbonates  précipitent 
de  toutes  ces  dissolutions  une  poudre  blanche  qui  est  de 
Voxide  de  titane  ou  du  titane  carbonate. 

Les  sels  à  base  de  titane  sont  précipités  en  brun  par  les 
prussiates  alcalins  ;  mais  si  le  titane  contient  un  peu  de 
fer,  le  précipité  est  d\in  vert  d'olive.  Si  Ton  traite  ce 
précipité  par  la  potasse  >  il  reste  de  Toxide  blanc  et  il  se 
forme  un  prussiate  de  potasse. 

La  teinture  de  "noix  de  galle  précipite  les  sels  à  base  de 
titane  en  orangé  foncé  presque  rouge.  Lorsque  la  disso- 
lution est  concentrée,  elle  se  coagule  comme  du  sang. 

Lorsque  Ton  plonge  une  lame  d'étain  dans  une  dissolu- 
tion de  muriate  de  titane ,  elle  devient  d'un  rouge  d'amé- 
thyste. Le  zinc  communique  à  la  dissolution  une  couleur 
violette  qui  passe  à  Fiudigo.  Â  l'aide  de  la  chaleur  ,  là  dis« 
solution  se  décolore. 

L'hydro-sulfure  d'ammoniaque  rend  Toxide  blanc  de 
titane  d'un  vert  bleiiâtre,  tandis  que  l'eau  chargée  d'hy- 
drogène sulfuré  n'altère  pas  la  couleur  dés  sels  à  base  de 
titane. 

L'oxide  de  titane  naturel  se  fond  avec?  le  sel  microcos- 
mique et  donné  des  globules  d'une  couleur  violette.  Avec 
le  borax  on  obtient  un  verre  jaune  foncé  tirant  sur  le 
brun.  Le  carbonate  de  titane  donne  des  verras  plus  beaux, 
ce  qui  provient  vraisemblabîement  de  ce  qu'il  tie  con- 
tient pas  de  fer.  J^oyez  les  Mém.  de  tdaptoth,  Vauquelin 
et  Hecht ,  dans  le  Journal  des  Mines,  u®  i5.  Richterùber 
die  neuem  Geyenstœnde  der  Chimie ,  Cahier  lo ,  p.  io4. 
Lampadius  Sammlung  pract.  chem.  abhaudiungen  ^  ^*  ^j 
p.  ii3.  •  ' 

TOPAZE.  Topazins.  Topas. 

La  couleur  principale  de  ce  fossile  est  le  jaune  avec 
plusieurs  nuances  -,  il  passe  quelquefois  au  rose ,  au  vert 
de  mer,  au  bleu  ,  etc. 

On  trouve  la  topaze  en  masse ,  le  plus  souvent  cristal- 
lisée. Ce  sont  ordinairement  des  pr^stnes  à  base  sensible* 
meut  rhomboïdale  et  striés  longitudinalement.  Ce  fossile 
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est  d'an  éclat  de  yerre.  Le  plus  souv^ent  il  6si  transparent*. 
Il  est  dur  à  un  haut  degré.  La  pesanteur  spécifique  de  la 
topaze  de  Saxe  est,  d'après  Klaproth^  de  3,545.  Celle  do 
la  topaze  du  Brésil  est  de  3,54o. 

Lorsque  Toa  chauffe  Iz,  topaze  y  Fune  de  ses  extrémités 
s'électrise  positivement  et  Tautre  négativement.  Exposée  à 
la  chaleur  rouge,  elle  perd  son  aspect,  devient  opaque ,. 
perd  de  son  poids  et  se  couvre  d'écàflles  minces.  La  topaze 
du  Brésil  devient  ro$e  par  une  forte  chaleur  ;  dans  cet  état> 
elle  remplace  souvent ,  chez  les  jouaiUiers,  le  spinel  ou  la 
rubis. 

D'après  ELlaproth,  la  topaze  est  composée  de 

Celle  de  Saxe ,  Celle  da  BréaU  , 

Silice 35  44)50 

.  Alumine 5^  47*50 

Acide  fluorique  ....       5  7^00 

Oxide  de  fer .     •     •     .     .       o  o,5o 


.hM  » 


99  99»59 
D'après  Vauquelin , 

Topne  T«|MiM 

de  Saxe,  de  Sibérie, 

Alamine 49  '  '        48 

*  Silice ^9  ^^ 

Acide  fluorique    ....     20  iB 

Fer  • o  a 

98  98 

Topaze  Topaze 

dtt  Brësfl,  bUaehedu BréaB, 

Alamine     .    •    •    •    •     .^    47  5o 

Silice ^8  29 

.'  Acide  fluorique   •    •     •    •     17  19 

Fer  . A  o 


^■MaMMaa^w^i^  ^m^^^m^mtm^'^m 


96  98 

Annal,  du  Muséum,  t.  6,  p.  %i. 

La  topaze  de  nos  jours  n'est  pas  celle  des  anciens ',  ils 
appellérent  topaze  ce  que  uQus  connaissons  sons  le  nom  de 
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ehfysùiiie,  et  la  iopate  des  modernes  est  leur  cbiysollf e. 
Cette  dénomination  dérive  de  topazo  (je  me  cache )^ 
parce  que  ce  fo6SÎle  provenoit  d'une  tle  de  la  nier  Rouge  ^ 
qui  étoit  nébuleuse  et  tréa-4ifificile  à  trouyer. 

La  topaze  des  modernes  se  trouye  à  Auerbach  ,  dans  le 
Voigtland ,  en  Asie ,  particulièrement  près  de  Mukla  y  en 
Natolie  ^  près  de  TUral  en  Sibérie  et  au  Brésil.  Les  frag- 
mens  qui  viennent  en  galets  arrondis  de  Ceylan  ,  que  Ton 
avoitpris  autrefois  pour  des  diamants  bruts  ^  ne  sont  éga- 
lement que  des  topâtes. 

Le  pyrophisalythe  a  été  considéré  par  Haiiy  comme 
une  variété  de  topaze.  Il  est  d'un  blanc  verdâtre  ;  il  a  des 
taches  bleuâtres  qui  paroissent  être  dues  au  fluate  de 
chaux. 

Gahn  a  trouvé  ce  fossile  i  Finbo  y  -près  de  Fahlun  eu 
Suède.  Il  est  en  rognons  ^  engagé  dans  un  granité  com- 
posé de  quartz  blanc  ,  de  feldspath  et  de  mica.  Les 
rognons  sont  séparés  de  la  roche  par  un  talc  d'un  jaune 
verdâtre. 

D'après  Hisiuger  et  Berzélius  y  ce  fossUe  est  CMnposé 
de 

Xlamine 53,25 

Silice 3a,88 

Chaux .  0,88 

Oxide  de  fer     .     •     .     .     .     •  0,88 
Acide  flttorique  et  parties  vola-^ 

,  .tiles.     ••«••..  12,11 

100 

TOPAZOUTHE.  Topazolithes.  TopazolU. 

Bonvoisin  a  donné  ce  nom  k  un  fossile  qui  a  la  couleur 
jaune  de  la  topaze.  Il  est  plus  ou  moins  jaune ^  quelque- 
fois d'un  vert  d'émeraude.  Il  est  eu  dodécaèdres^  à  plans 
rhombes  comme  le  grenat.  • 

Les  cristaux^  sont  tellement  durs  y  qu'ils  font  feu  an 
briquet  -,  ils  rayent  le  verre  et  sont  à  peine  rougis  par  le 
quartz  et  la  lime. 

Exposés  pendant  2  heures  à  une  chaleur  rouge  ^  ils  ne 
perdent  pas  de  leur  poids  y  mais  ils  aoquièrex^  on  jaune 
pitisfoncé. 
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D*ti{)rès  BonVdîsm ,  te  fossile  est  composé  de' 

Silice  ,     • ,  . .  37   ' 

Chaux. fc  20 

Alumine 2 

Olucine  ...••.'••.  4 

Fer ^    .    .     .     .  èS 

Mào]gaiié6e  .•••#;.*  a 

Mm        H  I  «  ■!    I     I 

Ou  a  ^ouvé  ce  fossile  sur  la  moatagoe  de  ia  Mussa^ 
Fojeg  Jouru.  de  Physique^  t.  64^  p.  i^o. 

TOUBBE.  Ktûraen  tarfa,  Torf     . 

La  iourèe  est  formée  de  terre  et  de  trégétaux^  à  moitié 
décomposés.  Fortement  imbibée  d'eau ,  elle  présente  une 
espèce  de  bouillie  qui  acquiert  plus  de  solidité  par  la 
dessication. 

Loi^que  la  tourbe  est  molle  et  liquide  ^  elle  peut  coulel: 
comme  une  bouillie  épaisse  ;  on  remarque  même  que  A 
les  couches  extérieures  sont  durcies  ^  Fintérieur  est  encore 
assec  mou  pour  couler  comme  la  lare. 

La  towie  desséchée  est  d'un  noir  brunâtre  ou  d'un 
brun  Doirà^e. 

Ëiie  est  matte^  un  peu  éclatante^  tendre^  opaque  et 
rude  au  toiicïier. 

Les  principales  espèces  de  tourbes  sont  : 

i^La  iùurie  pafiyroùée.  EUe  est  composée  de  tiges  ^  de 
femilee  appliquées  fortement  eu  feuillets  les  unes  contre 
les  autres  j  comme  les  feuilles  de  papier  d'un  \\\xe ,  d'o« 
lui  vient  son  nom.  €'est  laioi/Aiie  la  pl«s  parfaite-^ 

2<^  Tourne  de  hr9,yè^  C'est  la  oouciie  supériioure  de  la 
tourbe  y  composée  de  racines  non  putréfiées  et  de  parties 
de  v^étàux  dars.  ËOe  bx^e  bien  sans  domaer  l'odeur 
désagréable  des  iour^e^,- 

^o  Uq^  couche  inférieure  à  celle-ci  pxéseote  la  iomrbe 
de  marais  y  qui  consiste  en  parties  végétâtes  qui  sont  déjà 
entièrement  détruitee  ^  > 

4^  La  tourbe  Jin^Muse,  SBm  est  d'un  fa-un  ttoirit»  M 
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consiste ,  pour  ain$i  dire  y  en  une  tourbe  de  marais  ramoU 
lie  et  altérée  par  Teau  \ 

5®  ro«A*e/na/vi€  (Baggertorf).  Elle  est  molle  comme 
la  tourbe  \  on  la  pédhe  daasies  lacs  de  là  Hollande» 

Les  4  premières  espèces  se  trouvent  ordinairement  en- 
semble >  de  sorte  que  leç  tourbes  les  plus  estimées  fout  la 
couche  inférieure.  .         . 

On  trouve  la  tourbe  dans  tous  les.  pays  de  quelqu'éten- 
due^  surtout  dans  les  contrées  limoneuses  et  bourbeuses. 

Van  Manim  a  publié  des  observations  intéressantes  sur 
la  formation  de  la  tourbe,  i^s.  première  condition  pour  sa 
formation  est  la  présence  d'une  eau  stagnaate.  Dans  les 
fossés  des  pays  marécageux  où  Teau  est  coulante  ^  la 
tourbe  ne  se  forme  pas.  Toute  Teau  stagnante  ne  forme 
cependant  pas  de  la  tourbe.  Une  deuxième  condition  est 
la  présence  de  certaines  plantes.  D'aprés'Van  Marum ,  de 
tous  les  végétaux ,  la  conferva  rii^ularis  est  la  plus  propre 
à  la  formation  de  la  tourbe. 

M.  Van  Marum  fit  creuser  dans  son  jardin  ,  prés  de 
Harlem  ,  un  bassin  de  lo  pieds  de  profondeur.  Le  sol  n'é- 
toit  pas  marécageux^  mais  il  avoit  servi  long-temjp$  à 

Eroduire  des  légumes*  Le  fond  consistoit  en  na  sable 
leuâtre.  Après  !i  ans  de  fouille,  le  bassin ^avoit  -coosidé* 
rablement  perdu  de  sa  profondeur.  Il  y  vint  des  plantes 
aquatiques  qui  remplirent  de  plus  en  plus  le  bassin. 

Au  bout  de  5  ans ,  après  une  inondation ,  le  bassin  s'é- 
tant  rempli  de  bourbe,  on  trouva  sur  le  sable  une  couche 
de  tourbe  de  4  pieds  d'épaisseur.  « 

Pendant  la  formation  de  la  tourbe,  les  plantes  qui 
vinrent  dans  le  bassin^  furent  le  conferpa  rii^ulans  et  le 
myriophyllum  spicatum. 

Après  avoir  vidé  l'eau  du  bassin ,  on  n'y  remarqua  plus 
de  conferva  rwularis,  mais  le  myriophyllum  s'y  trouva  en 
grande  abondance. 

La  conferva,  qui  produit  probablement  la  tourbe,  se 
propage  avec  une  rapidité  étonnante  y  comme  Vaucher  Ta 
démontré.  Voyez  Journ.  de  Physique  ,  t.  4  ^  P*  ^44-  " 

Van  Marum  remarque  de  plus  que  la  conferva  augmente 
de  pesanteur  spécifique  dans  l'autpmiie,  qu'elle  s'enfonce 
dans  Teau  et  (Qu'elle  entraîne  d'autres  plantes  qui  pour- 
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roient^  d'après  cela^  contribuer  aussi  à  la  formation  de  la 
tourbe. 

Les  observations  de  Van  Marum  expliquent  bien  la 
formation  de  la  tourbe  dans  certaines  circonstances  y  mais 
uou  celle  qui  provient  des  plantes  nmrines.  Les  interstices 
sont  souvent  pénétrés  de  bitume  -,  ce  qui  la  rend  plus 
solide;  on  trouve  mémo  quelquefois  des  couches  en- 
tières de  tourbe  remplies  de  pyrite.  Ces  diflérentes  sub- 
stances doiventdnfluer  sut  tes  propriétés  chimiques  de  la 
tourbe. 

L'eau  que  Ton  fait  bouillir  avec  la  tourbe  acquiert  une 
couleur  brune.  Cette  eau  a  souvent  une  saveur  acide  ^ 
astringente  >  amère.  Elle  contient  probablement  deFacide 
acétique  et  du  tannin. 

En  ^stillant  différentes  espèces  àh  tourbe,  Bucholz  a 
obtenu  du  gaz  acide  carbonique  >  du  gaz  hydrogène  car- 
bone^ du  gaz  hydrogène  sulfuré  ^  un  liquide  qui  contient 
de  Facide  gsdlique,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  une, 
huile  empyreumatique% 

Thaer  et  Ëinhof  ont  examiné  deux  espèces  de  tourbe^ 
dont  Tune  étoit  noire >  pesante^  homogène  y  et  l'autre  en- 
trelacée de  végétaux.  Toutes  les  deux  éloient  acides  ; 
malgré  les  lavages  y  la  masse  resta  toujours  acide. 

L'une  d'elle  ne  communiquoit  même  rien  de  son  acidité 
à  l'eau.  Au  reste,  l'eau  dissout  t^ès-peu  de  matière  delà 
tourbe  \  mais  par  une  addition  de  potasse  ou  de  chaux  ^  la 
dissolution  de  la  tourbe  s'opère  facilement ,  sauf  quelques 
fibres  végétales.  La  dissolution  de  la  tourbe  évaporée  à 
siccité  laissa  une  substance  dure ,  lamelleuse  qui ,  humec- 
tée d'eau  y  se  putréfia  assez  proitiptement. 

Dans  la /aiir&e  noire,  ces  chimistes  ont  trouvé  de  l'a- 
cide phosphorique.  Ils  n'ont  pu  y  découvrir  un  atome  de 
bitume.  A  la  distillation  sèche ,  ils  obtinrent  une  liqueur 
ammoniacale ,  une  huile  jaune  ,  une  huile  noire ,  de  l'a- 
cide carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  résidu 
étoit  un  charbon  qui  pesa  0,4^* 

Cent  parties  de  charbon-  de  tourbe  ont  laissé  3o  parties 
d'une  cendre  blanchâtre ,  et  aoo  parties  de  cette  cendre 
étoient  composées  de 
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Cluiix 3o^ 

Alumine. 4i>o 

Fer 11,0 

Siltce '  •     •  B2,p 

Phosphate  de  diaiiz .     •     •     •  3o,o 

Sel  marin  «tgjpse  •    •     •    •  6^ 


;ipoj7 


I^  deiwéme  espèce  de  tourbe  çantwoitajissi  de  l'acide 
phosphorique. 

Elle  laissfi  ç^x  de  charbon.  Cent  parties  de  chafboode 
tçurtc  oat  laissé  P/35  d^  cmidre  et  jqo  parties  de  cendre 

Cbau so,o 

^Alamine 47iO 

Fer 7,4 

Silice i5,5 

f^ho^haie  ie  oiHiax.    •    •    •      9^5 
Gypse •      5, a 


T      r* 


iof,7 

Proust^  en  examinant  la  tourbe  de  Dax^  a  remarqué 
qu'elle  étoit  soluble  dans  la  potasse.  A  la  distillation, il 
obtint  0^4^  de  charbon^  de  l'eau ^  de  racide  acétique; de 
r^unoniaque  ;  et  o^oo  d'une  huile  épaisse  ^  semblable  aa 
çuif ',  il  trçuva  dans  les  cendres  de  la  tourbe  beaucoup  de 
9.ilice^  du  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  magnésie. 

La  tçurbe  sert  de  combustible  ^  mais  la  chaleur  qu  eUe 
produit  est  moios  intense  que  celle  qui  provient  du  boi^' 
On  se  sert  aussi  du  charbon  de  tourbe  comipe  combos- 
tible.  Dans  quelque  pays  on  emplpîe  les  cendres  dçb 
fourbe  au  lieu  de  tourbe,  comme  engrais. 

Voyez  Hageu;  Mémoire  sur  la  tourbe  de  Prusse  ;  K«- 
pigsbergy  177^*,  Achard^  dans  les  Annales  de  Crell,  i'^'- 
Einhof  et  Thaer,  dans  le  Journal  de  Chimie,  t.  3  -,  Proust, 
iderrhi  Van  Marum^  dans  içs  Archives  a'Q^rmbstSBdt; 

.  TQURMALINE-  Voyez  Schom.. 
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Siberit.  RubelliL         y 

Ce  fossile  se  trouve  ea  prismes.  Sa;  couleur  eak  d'ui^ 
rouge  plus  ou  imoias  vif.  lats  crîstauLxsoDt  ou  trausparents 
ou  opaques.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  3^o^o4*  Cf 
fossile  raye  le  verre  et  donne  des  étincelles  avec  Taçiçr, 
Par  le  frottement  ^  il  acquiert  l'électricité  vitrée* 

Par  la  chaleur  ^  il  acquiert  les  deux  électricités ,  jfunais 
cependant  à  un  degré  si  sensible  que  la  tourmaline  ôxdT' 
naire.  II  est  infusible  au  chalumeau. 

Ce  fossile  est  composé^  d'après  Vauquelin^  de 

« 

Silice  ...••^••••43  * 

Alumine 4o 

Oxide  demasçftiiéie  ferrifére.  •       7 
Sonde  .    • •     ao 

La  tourmaline  rouge  se  trouve  an  Mont  d'Hradisko. 
près  Roczna^  en  Moravie.  Elle  est  cristallisée  en  prismes 
et  en  aiguilles^  d'un  rouge  de  pêcher.  Haiiy  la  classe 
dans  le  silorite.  Les  cristaux  de  ce  fossile  sont  infusibles. 
Lorsqu'on  les  chaufiTe  pendant  quelque  temps  y  ils  ac- 
quièrent la  propriété  d'attirer  la  cendre  et  des  corps  légers. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  fossile  est  de  2^^900  1 
3,oao.  Il  est  composé^  d'après  Klaproth^  de 

\        Silice 43,3o 

Alumine 42,35 

Oxide  de  manganèse    .    .    .  i,So 

Chaux o,i4i 

Soude.    •••••••  9i9o 

£aa ly^S 

I  I         Ml  Ml      . 

^7,60 

TOURNESOL.  Fbyez  Tkinturï  et  RiACon. 

TRANSPIRATION  AJflMALK  Transpixatio  animalis^ 
ÀMsduiçnatmig. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  vapeur  inyisible  (pi  se  dégagd 


U  «Uic0  par  1a  vQio'or^mire.  Oa  pvéeipiti  ikm  U  tU^m 

par  l'ammoniaque. 

L'oxide  de  tUane  n'u^  pas  MCO?«  été  awmé  i  Véteide 
métal.  Vauqueliu  a  fait  une  pâte^  à  Taide  de  Thuile,  avec 
100  parties  d'oxide  de  (îiiine^  5p  4«  boraïc^  et  5  parties  de 
charbon  *,  il  a  chauffé  le  mélange  dans  un  creuset  garni  de 
charbon  en  poudre  ^pendant  i-^  heure  à  une  chaleur=i66 
degr.  du  pyrométre  de  Wedgwood-,  il  reste  unepiasse  noi- 
râtre spongieiue^  d'un  rouge  de  Mme^  qui  «toit  brillante 
à  la  surface.  Comme  le  titane,  coroplettement  réduit  ^  n'eat 
presque  pas  connu  ^  il  ne  sera  question  que  de  Tcaidle  de 
titane» 

'Lorsque  Ton  chauffe  fortement  dans  un  creuset  de 
l'oxide  rouge  de  titane  ,  il- perd  sa  couleur  et  son  éclat  mé- 
tallique. Traité  au  chalumeau ,  il  devient  opaque  et  ac- 
^quiert  une  cpuleur  d'un  gris  blanchâtre.  ]L'oxide  Ae- titane 
artificiel  que  Ton  cbaufie  forieœent^  laisse  dégager  du  gaz 
acide  carbonique. 

Lercsidu  resta  fanue  pendant  qu'il  est  chaud  y  et  ^eviat 
blanc  par  le  refroidissement.  Ti^i-té  au  chalunoieau  sur  du 
charbon ,  il  devint  d'un  jaune  citron.  La  partie  qui  touche 
immédiatement  le  cliarbcm  y  devint  noire.  Ces  variations 
de  couleur  indîqueilt.que  Je  titane  est  susceptible  de  pren- 
dre différents  degrés  d'oxîdation.  . 
'  Lorsque  l'on  fait  rougir  de  l'oxide  rou^.de  titane  arec 
4  parties  de  potasse  ^'il  reste  ^  après  Je  lavage^  une  poudre 
blanche  d'oxide  de  titam  qui  est  composée^  d'après  Vail- 
qiielin  et  Hecht*^  de  o^dg  dJoxide  rouge  de  titane,  et  d^ 
p>ix  d'o^igénev  >   ':. 

'-  Chenevix  a  obtenu  un  phosphnre  de  titane  en  faisant 
chauffer  fortement  'le  phosphate  de  titane  avec  du  charbon 
an  poudre,  et  un  peu  de  borax.  On  ^obtient  ce  phosphure 
en  bouton  métallique  blanc  greauy^cassant  et  fusible  au 
chalumeau.  Nicob.  Journ.  y  L  5,  p.  i34- 

. Vauquelin  et  Hsoht  ont  essayé  de  cqml^nejr  le  titane 
nvec  d^autresmëtaux..Une^parlie  d'oxide  4e  plomb  avec  4 
parties  de  titane  oxidé  naturel,  ont  donné  une  masse  uoi* 
TÀtre  non  fondae.  Six  d^Qxtde  darsenic  et  i  de  titane  j 
«xide  chauffés,  on|  donné. qn  verre  fondu  compacte  qui 
si'avoit  pas  d'apparence  métattique., 


Partie  égalé  d^oside  de  cuivre  et  de  titane  ont  donisé 
une  scorie  verdâtre.  Avec  Toxide  d'argent  et  avec  le  fer, 
ils  çnt  égalemeut  obtenu  dea  espèces  d'alliage  eu  fonae  de 
scories.  ^  -  . 

Lorsque  Ton  fait  rougir  i  partie  d'oXjide  àe.tifane  avec  4 
parties  de  potasse  caustique^  il  se  forme  une  masse  blanche 
fondue.  L'oxide  de  Utanç  est  alors  soluble  dans  les  acides» 
La  pota^isepent  se  combiner  chimiquement  avec  le  titane^ 
suivant  Vauqûeliu  ;  d'apvés  ses  expériences ,  l'ammoniaque 
peut  contracter  des  combinaisonsan^logues avec  l'oxide 
de  titane^.  .     . 

Les  terres  peuvent  s'unir  aussi  à  l'oxide  de  titane  j  dci 
moins  la  nature  nous  en  offre  des  exemples  dans  le  titauit^ 
et  le  sphéne.T^oje^. Annal,  du  Muséum  d'Hist.  Nat. ,  t,  6^ 
p.  93. 

Les  expériences  que  Vauquelin  et  H^cbt  ont  faites  aveo 
les  acides  sur  le  titane  presque  métallique  f  ont  donné  \^ 
résultats  suivants  :  Traité  parTacide  sulfurique, concentré^ 
il  se  dégage  du  ga^  acide  sulfureux^  le  titane  se  convertit 
en  oxîde  blanc ,  dont  une  partie  se  dij^sout  dans  Tacid^ 
sulfurique.  L'acide^niltique  bouillant  et  J'acid^.  nitro-miH 
riatîque  le  convertissent  en  un  oxide  blanc.  -^ 

Klaprotb  a  tl'duvé  îque  l'oxide  de  titane  naturel  cloit 
etta^ué'par  les  acides  sulfuricfue^  nitrique  et  uitro-^niib- 
riaiiquei  Leméaifepliénoi^aèue  a  été  x)b$ervé  par  Vauquelin 
et  Hedbt|  à  Tçxc^tiou  que  l'acide  suH'urique  bouillant  lui 
enlève  vne  petite  quantité  de  fer  et  que  l'acide  murialique 
communique  au  fossile  une  couleur  grise. 

Le  carbonate  de  titane  se  dissout  facilementf  dans  l'acdclf 
sulfurique^  d'après  Klaproth  *,  sa  dissolution ^  se  coaguk 
bientôt  en  une  masse  gélatineuse  à  l'air  libre.  r 

Vauquelin  et  Hecht,  qui  ont  fait  bouillir  le  carbonat^ 
de  titane  avec  l'acide  sulfurique,  ont  remarqué  qu'il  se 
déposoit  des  flocons  blancs ,  et  que  la  dissolution  n'é- 
loit  pas  susce]:>tib}e  de  cristalliser.  Avec  l'acide  nitrique  la 
dissolution  restoit  toujours  laiteuse. 

L'acide  muriatiqne  dissout  le  carbonate  de  titane  j^X 
présente  une  liqueUr  jalipe.  En  chauffant  la  liqueur,  il  se 
forme  des  flocons  insolubles ,  et  au  bout  de  quelque  temp$ 
le  tout  se  convertit  en  vue  miisse  gélatineuse  transparente^ 
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hydrogène  tkthtmé.  Dans  le  premier  eât  ^  Il  jr  a  mie  Mg- 
mentation  de  poids  ;  dans  le  second ,  le  poids  est  constant; 
et  dans  le  ^oisième  il  peut  j  airoirlieu  à  vue  diminutioD 
de  poids. 

La  iranspiratwn  pulmonaire  est  bien  plus  considérable 
que  la  transpiration  ciii&Xkè% ,  si  l'on  compare  les  surfaces: 
eela  provient  i*  de  ce  que  l'air  exhalé  des  poumons  se 
trouve  en  contact  immédiat  avec  l'eau  ;  a®  de  eé  qu'elle 
acquiert  une  température  bien  plus  élevée. 

La /n7/rs/»zni//fo/i  pulmonaire  est  toujours  la  méneavaBt 
et  après  le  repas.  Si  elle  est  avant  te  repas  de  9,ià  grains 
par  minute ,  elle  est  après  le  repas  de  8^7  grains.  La  dif- 
férence de  o,S  s'accorde  exactement  avec  la  quantité  de 
gae  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogéné  qui  se  dégage 
pendant  la  digestion. 

De  tout  ceci  on  peut  tirer  lesrésultats  généraux  suivants. 

I*  La  transpiration  insensible  produit  s 8  grains  pâf 
minute  ou  i  livres  i3  onces  par  jour; 

a<^  On  respire  dans  une  heure  iSia  pouces  cubes  de 
gaz  oxigène  par  jour^  =à  s  i  pieds  cubes  qui  pèsent  1  li?Te 
i5  onces  4  gros. 

â^  8^2  pieds  cubes  forment  du  gaz  acide  carbonique; 
tandis  que  i;i,8  pieds  cubes  forment  de  l'eau. 

4^  Le  volume  de  l'air  expiré  est  de  8  pieds  cubes  par 
^our ,  et  en  poids  de  i  livre  5  gros  3»  grains.  Il  consiste 
en  4  onces  5  gros  aS  grains  de  cart>one  et  en  td  once» 
^  grains  d'oxigène. 

5**  L'eau  qui  se  forme  par  jour  pèse  1  livre  5  onces 
6  gros  âS  grains. 

Elle  est  composée  de  3  onces  %  gros  1 1  grains  d'hj- 
drogéne  et  de  i  livre  %  onces  4  gi'û^  ^^  grains  d' oxigène. 

6^  Il  se  dégage  par  jour ^  des  poumons  ^  i»  o&ces6gro5 
47  grains  d'eau  (i). 


(i)  MM.  Allen  et  Pepjt  ont  rait  ^es^ej^^^^îoi^ces  sur  là  respiration ,  à  on 
il  ;^ë8ulte: 

Qde  le 
0emi>bbl< 
sécess^ire  de  supposer  la  Tormatton  de  l'eaii  dans  la  respiration. 

iQueractivité  avec  laquelle  s'opèrent  les  phénomènes  chimiquet  de  ^ 
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IVaprès  ces  résolfats  ,  la  perte  cpie  Fou  éprouve  par  la 
transpiration  y  dene  a4  l^etifes  ,  seroh  r 

Ht.,  onc^  gro»,  graiof^ 

Ij'eau  qui  s'écliappe  par  la  transpiration^  i  1 1  4      o 

L'eau  qai  90  rt  des  poumons  •     •     •     .  o  12  6 

Carbone*     •     .     » .0  4  5     25 


i3 


L'eau  fait  donc  là  partie  prit 
D'apcéa  )e&  expérieuces  de  Ia 


rcvpîntioB ,  s'accroît  lorsque  les  monvomeofs  iwB^iipaUjîtw  deviemmif 
plot  nimdes. 

Qnelonqn'on  respire  pluaiears  foisile  même  air,  deipaniéreà  eiLépiioii>« 
▼er  un  senUmeatde  gène,  une  partie  deFoiigènepiiroit  dtreeiitiéreniettt 
«iMorbée  San» èlre  remplacée  par  de  Paeide  ear*      ' 

QuePonprodvit  une  pliiafntiide<(«ai»liUd?i 
rant  le gazozigène  qu'en  respirant  Pair  atmosphëriqvie. 

IlaoBtem  anssi  pocnroîr  évaluer»  i6^ou  lypenceseubeftlAquastîto^'air 
qui  ealve  daoalcapottmonsàcbafivéiituiirattbftefaeB  tm  homm&étrtaàUe 
nM^entte,  à^  de  3»  ans,  et  à  10  le  nombre  de»  inspiraAions  qui  se  font 
^sins  une-  mi&iitek  Ib  ont  évalue  anwi  h  01,06  ou  »  o^OoS ,  dela^quantité  â» 
V»»r  ioapivé,  la  quantité  de  Poziçène  ooa?ectie  en  attidecarlnniique  à 
ckacrae  inspiration.  • 

liM.  Allen  et  Pepjs^  <fa«slenr  second  Mémoire,  présenientde^noiiTcllea 
conmdévattoBssitr  m  respiration  de  Tbomme ,  et  rendent  cempted'expéx- 
riences  qu'ils  ont  faîtea  sur  oelle  deseochonadfindeb 

Ua «rotent  eru  afpefoevoir  9  danalenrspeamiéres  rechecdiesi,  que  lora- 
«{«'en  respire  du  gasomgène  presque  pur  9  ilaedévetoppe  de  l'azote.  lia 
aboient  trourë  en  eiCet  qoelegas,  apna  nvoic servi» la  respitatiott^cooF» 
tenok  r 

Dnna  une  i^  expérîenee,  141  y 

I>aQS  une  z* 225  rpooeeseuJ^d'inoteeQsos  deeequTil^ 

Dana  une  3* a36  C     en  oootenoilarant  la  respiration.  * 

D«ns  une  4* i33  ^ 

Jhan  une  nomrelle  ezpérlencedont  détendent  compte  pour  ta  première 
Ibis  dans  ce  Mémoire ,  l'aaote  n'a  au^OMKté  que  de  100  pouces  cnoes. 

Désirant  savoir  ai  cette  augmentation  d*azotc  provenoit  du  sang-mé'me ,. 
ou  ai  elle  ëtoit  due  uniquement  à  ce  que  Fair  restant  dans  les  poumon» 
ava  at  l'expéneBce,  malgré  la  forte  expi  ration  que  l'opéra teer  faiaoit  en  ht 
commençant  ^  se  méloit  avec  le  gaz  oxigène  respiré,  ils  ont  cherché  à  éva-- 
liaer  exactement  la  capacité  des  poumons  après»  une  forte  expiration.  lU 
ont  mesuré ,  à  cet  effet ,  la  quantité  de  gas  contenue  dans  les  pouAions  dk» 
cadavre  d'an  homme  de  moyenne  taille  ,  Bien  constitué ,  pensant  qu'elle 
ét«tt  égale»  ccUe  qui  sero&t  restée  dans  les  poumons  du  même  homoie 
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boue  leroit  uniquement  rendu  par  ks  poumons  ;  mais 
Cruiskschank  a  trouvé  que  Tair  du  vase  dans  lequel  on 
avoit  enfermé  pendant  i  heure  la  main  ou  le  pied^  con- 
tenoit  de  Tacide  carbonique  ;  car  une  bougie  y  brûloit 
foiblement ,  et  l'eau  de  chaux  en  étoit  troublée. 

Juriue  a  remarqué  que  l'air  qui  est  en  contact  pendant 
quelque  temps  avec  la  peau  confient  beaucoup  d'acide 
carbonique ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  les  nouvelles  ex- 
périences de  Spallanzani. 

Outre  l'eau  et  l'acide  carbonique  ,  la  peau  transpire 
aussi  une  substance  partiouliére  odorante.    Cruikshank 


pendant  sa  vie ,  s'il  eût  fait  une  forte  expiration.  Ik  l'ont  trouvée  de  loo 
pouces  cubes.  Les  précautions  qu'ils  ont  prises  en  Taisant  cette  opération) 
sont  telles,  qu  Vile  n'a  pu  présenter  aucune  erreur  grave.  Ils  conclueotde 
ce  ré^rultat  que  l'azote  qui  s'est  ajouté  au  f^azozisféne  lorsqu'on  a  respiré  ce 
dernier  ^az,  n'a  pu  provenir  en  entier  de  celui  qui  restoit  dans  les  poomoitf 
avant  l'expérience,  et  qu^il  a  dû  le  dégager  des  poumons  eux-mémesou  da 
sang  qui  les  traversoit. 

L'appareil  dontMM.  Allen  et  Pepys  se  sont  servis  pour  exa rainer  lesphé- 
nomènesde.la  respiration  des  cocnons  d'Inde ,  consistoit  ecsentiellement 
en  une  petite  cloche  ren-versée  sur  un  bassin  de  mercure.  L'animal  étoit 
dans  cet  te  cloche  sur  un  support  de  bois;  on  lui  fournissoit  par  uncoarant 
uniforme ,  au  moyen  d'un  gazomètre  à  eau ,  une  certaine  quantité  de  gai 
destinée  à  entrcteliir  sa  respiration.Le  gaz  qui  sortoit  de  ta  cloche  à  m^ 
aure  qu'il  en  arrivoit  de  nouveau,  étoit  reçu  dans  un  gazomètre  à  Ine^ 
cure.  La  capacité  de  la  cloche ,  déduction  faite  du  volume  de  l'a nimal  et 
du  support  sur  lequel  il  reposoit  ^  étoit  exactement  connue» 

Lorsqu'on  a  fait  passer  de  l'air  atmosphérique  dans  U  dochc,  son  volume 
n'a  éprouvé  aucune  altération  par  l'effet  de  la  respiration.  La  quantité 
d'oiigéne  absorbée  a  été  remplacée  par  une  quantité  exactement  sembla- 
ble d'acide  carbonique.  L'axote  n'a  éprouvé  aucune  augmentation  ni  au- 
cune diminution. 

Lorsqu'on  a  fait  passer  de  l'oxi gène  presque  pur  ,1a  quan^téd'oxigèoc 
ifbsorbcca  été  bien  plus  grande  que  celle  d'acide  carboaiqueproduitc 
L'excédent  a  été  compensé  en  grande  partie  par  de  l'azote  dégagé  de 
ranimai  en  volume  supérieur  à  celui  de  son  corps.  Ily  a  eu  cependant  aac 
légère  dimin|it|on  dans  le  volume  total  du  gaz  qui  a  servi  àlarespi- 
l-atjoQ. 

Lorsqu'on  a  fait  passer  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxigène  dan*  1* 

Sroportiondc  78  parties  du  premier  gaz  pour  22 du  second,  la  respiration 
e  ranimai  s'est  effectuée  presque  comme  dans  l'air  atmosphérique,  et 
«ans  qu'il  eu  parût  affecté  autrement  qu'en  en  recevant  une  grande  dispo- 
sition au  sommeil,  disposition  qui  diminuoit  l'activité  de  la  respiration 
vers  la  iin  dcl'cxpérience.  Il  esta  remarquer  que  lorsque  ce  mélangegaîeux 
cloit  ainsi  respiré ,  il  se  formoit  un  peu  plus  d'acide  carbonique  qu'il  ne 
disjaroissoit  d'oxigène ,  qu'il  y  avoit  absorption  d'une  partie  de  1  hjdro-^ 
gône  jCt  qu'il  se  dèvcloppoit  une  quantité  presque  égale  d'azote. 
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prétend  que  cette  matière  est  d\iDe  natare  huileuse.  Il  a 
porté  dans  l'été  ^  pendant  un  mois  y  un  gilet  de  flanelle 
sur  la  peau  *,  au  bout  de  quelque  temps ,  il  remarqua  sur 
la  flanelle  une  substance  huileuse  en  globules  noirs  qui 
faisoit  une  tache  grasse  sur  le  papier^  et  qui  brûloit  faci- 
lement ayec  une  flamme  blanche  en  laissant  un  résidu 
charbonneux  (i),  , 

BerthoUet  a  trouvé  que  l'humeur  de  la  transpiration 
étoit  quelquefois  acide ,  et  il  soupçonna  que  c'étoit  de 
racide'phosphorique.  D'après  Fourcroy  et  Vauquelin ,  la 
gourme  qui  se  forme  sur  la  peau  des  chevaux  est  com- 
posée surtout  de  phosphate  ae  chaux  *,  quelquefois  elle 
contient  un  peu  d'urée. 

TRIPHANE.  Haiiy.  Spoduméne.  Daudrada  (2). 

■       ■  I       I        ■■Il  »  I ,  Il .  Il— p— 

(i)  ^oy^^ranal^sedeThénard,  artîcle'SuEUR. 

(a)  Ce  minéral,  encore  très-peu  connu ,  a  l'apparence  nacré  du  felds- 
path adulaîre ,  mais  il  diffère  essentieUement  de  cette  pierre  par  sa  d»- 
^ision  mécanique,  qui  offre  des  caractères  faciles  à  observer.  Le  triphana 
«s»t  divisible  en  prismes  à  base  rhombe  ;  les  angles  sont  de  loo  degrés  et 
de  80  degrés.  Ces  prismes' admettent  des  coupes  dans  le  sens  des  petites 
dia|^onalcs  de  leur  base ,  eu  sorte  que  l'on  peut  dire  que  cette  pierre  se 
divise  eu  prismes  trièdres ,  dont  les  pans  sontégalement  brillants ,  tandis 
que  les  bases  sont  ternes.  Le  feldspath  est ,  au  contraire ,  divisible  en  pris-^ 
mes  obliques  k  4  pnns. 

Ainsi,  le  tnphtme  présente  des  coupes  nettes  et  briUante»  dans  les  di- 
rections parallèles  aux  pans  d'un  prisme  à  4  ou  à  3  pans ,  et  une  cassure 
terne,  ranoteuse  ouécadleuse  dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe  de  ce 
prisme. 

"Letriphane  essayé  au  chalumeau,  offre  un  autre  caractère  au  moins 
aussi  remarquable  ;  il&e  délite  d'abord  en  petites  parceUes  lamelliformes 
jaunâtres  ou  grisâtres,  qui  se  réunissent  ensuite  et  se  fondent  facilement 
en  un  globule  grisâtre  transparent.  Sa  division  en  petites  lames  n'est  pia 
toujours  très-sensible. 

Cette  pierre  est  d'ailleurs  assez  dure  pour  faire  feu  sous  le  choc  du  bri« 
quet.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,192. 


ai 

tité 

résulte  que  le  triphane  seroit  composé  de  o,56  (fe  silice ,  0,24  d'alumine  , 

o,o5  de  chaux  et  o,o5  d'oxide  de  ter. 

On  a  trouvéle  triphane  en  Suéde,  dans  la  mine  de  fer  dIJtoc  enSuder- 
manie.  Il  est  transpiarent ,  avec  une  légère  teinte  verdàtre.  Il  a  pour  gan^ 
gue  un  leldspath  rouge«itre ,  du  quartz  gras  et  du  mica  noir. 

^^t  triphane  a  quelque  ressemblance  avec l'apophylli te,  maisilendif* 
fùre  par  sa  forme  primitive ,  par  la  mauière  dont  il  se  comportè.au  cha* 
lumcau  y  par  sa  composition ,  etc.  (  Brongniart.  ) 

Çt^ott  d€s  Traducteurs,^     ■ 
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TBIPOU.  Teira  tripoGtaiia.  TripeL 

La  tripoU  est  plus  on  moins  gris  ,  et  iûre  qadqaefois 
«or  lo  jaune  et  sur  d'autres  nuances.  U  est  en  masse, 
d'une  cassure  longitudinale  schisteuse.  U  est  tendre ,  fa- 
cile à  casser^  maigre  et  rude  au  toucher  ,  et  d'une  pesaor 
leur  spécifique  de  1^807. 

D'après  Hase  ^  il  est  composé  de 

Silice. 90  * 

Alumine 7 

Fer 5 

100 
Le  tripoU  de  Rennebnrg  contient  d'après  Bucholz 

Silice.    ...••••  81,00 

Alamine i,5o 

Eaa ,  4>55 

Oxide  de  fer 8,00 

Acide  salfariqae  ....  3,4^ 

98,50 
Il  regarde  l'acide  sulfuriqne  comme  accessoire. 

TRUFFES.  Tuber  cibarium*  Lycoperdon  tuber{i}. 


"••«^^iW^I»^P««iii«i«IW«>^-^W"^^»— WWP«*.«W";^^^^»*^MW^^^*l 


(i)  L^an  de  noua  a  fait  TaiMjjse deffr/i/Vè^  «tupérigord  et  duBauphiii^ 
rojez  Annales  de  Chimie  ;  t.  46 ,  p*  191 ,  ^oii  il  resuite  : 

i^  Que  l'odeutet  lftsavevr.de8  tntffcj  sont  tfét*voUtîlea»piHflqu'oales 
retrouve  dans  l'eau  qui  a  distillée  dessus  ; 
>    2?  Que  ne  l'on  peut  en  extraire  une  fécule  conme  des  autres  Téf^'tavx, 


|[«lée  roageàtre^ 

3°  Que  les  tniffes^  même  dans  I^tat  le  plus  sec,  lafssent  éégaçer  del'am- 
moniaque  à  l'aide  dé  la  potasse  caustique  ^  et  que  l'on  en  <^ tient  une  j^us 
f  rande  quantité  quand  aies  commencent  à  se  pourrir  ; 

^^Que  distillées  sans  addition  elles  donnent  une  liqi^eur  aeidej  une  btiil« 


T  UR  4S0 

TUNGSTÈNE,  royaz  ScaàoM. 


rw* 


rURBITH  MINERAL.  Fbjez  Suiar atb  be  mehcum:. 

TURQDOISE.  Turcosa.   Turiis. 
On  distingue  a  espèces  de  turquoise  ;  l'une  parolt  être 
des   os   foflsilea  y  et  l'autre  doit  être  classée  parmi  les 
pierres. 

Il  existe  en  Perse  deux  mines  au  nord-ouest  de  Mached 
prés  Nischabur^  où  Ton  trouve  la  turquoise.  Celle  retirée 
de  la  miae  que  Ton  appelle  vieille  roche  est  d'un  bleu 
blanchâtre  qui  se  vend  à  vil  prix  ;  l'autre  que  l'on  extrait 
de  la  nouvelle  rocbe  ^  est  uniquement  destinée  pour  le 
roi.  On  trouve  la  turquoise  aussi  eu  Silésie^  dans  le 
Languedoc  y  dans  le  Nivernois  ^  près  de  Lessa  en  Bohême  ; 
à  Thurgau  y  en  Suisse  ^  etc. 

La  turquoise  de  Perse  a  été  examinée  par  Johi^. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  dt  3^oo  *,  sa  couleur  est 
à! un  vert  plus  ou  moins  clair;  elle  est  de  la  grosseur  d'uu 
petit  poids  jusqu'à  celle  d'une  noisette. 

X^3  fragments  sont  opaques  et  un  peu  translucides  vers 
les  bords  ;  elle  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre  et  se 
laisser  polir.  Trempée  dans  des  acides  foibles,  sa  couleur 
augmente.  Lorsqu'on  la  fait  rouginpendant  une  heure 
dans  un  creuset  d'argile  ^  elle  perd  0^18  de  son  poids  sans- 
perdre  de  sa  couleur.  A  un  feu  violent  d'une  forge  ^  elle 
devient  brune  sans  se  fondre. 

Traitée  au  chalumeau  sûr  un  support  de  charbon  y  ell? 


noire ,  du  carboQattd'ammonifique ,  da  gaz  dcide  carbonique  ^  et  du  gax 
Kydrogène  carboné. 

Le  charbon  con tien t^e la  magnésie,  du- phosphate  de  chaux,  du  fer  et 
delà  cilice. 


cerer 


5^  Que  l'on  peut  séparer  de  ralbumine  des  truffes ,  en  les  laissant  ma- 
Érer  dans  de  l'eau  à  3o  degré^;    • 

6^  Qu'àl'aide  de Tacide  nitrique  on  obtient  du  ^aznltreux,  de  l'acide- 
carbonique ,  du  gaz  azote ,  des  acides  oxalique ,  malique,  prussique ,  une 
matière  grasse  j  en^ ,  Taraer  de  Welter  ; 

7°Que,  mise  en  fermentation  avec  addition  de  sucre,  ellesdonnent  du 
|az  acide  carbonique  et  de  Tàlcool  ; 

8°  Enfin ,  que  d  après  les  caractères  chimiques ,  les  truffes àoXytnX  être 
di^tingtt^  des  ? égétâus  %ï  form«r  ont  classe  particulière  aous  le  titre  de 
^éftétaux  animalisés^  {Noie  de€  Traducteurs.') 
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donne  une  belle  flamme  verte  y  se  couvre  de  stries  bruns 
et  violets  sans  entrer  en  fusion. 

Avec  le  verre  de  borax  ^  elle  donne  une  perle  trans- 

I)arente  qui  devient  bleue  par  le  refroidissement.  Dans 
'intérieur  de  la  perle,  on  trouve  un  culot  métallique  de 
cuivre. 

Lorsqu'elle  est  pulvérisée ,  elle  se  dissout  sans  effer- 
vescence dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muria- 
tique.  Uue  barre  de  fer  que  Ton  plonge  dans  cette  disso- 
lution se  couvre  d'une  couche  de  cuivre. 

D'après  l'analyse  de  John,  la  turquoise  est  composée 
dt 

Alumine 75,0  • 

Oxide  de  cuivre  • 4)^ 

Oxidedefer 4fO 

£au  ou  perte  par  la  chaleur  roage.  1 8,0 


99»5 

Ces  résultats  sont  assez  conformes  i  ceux  d'une  analyse 
faite  antérieurement  par  Lûwitz. 

Bouillon-Lagrange  a  examiné  une  turquoise  dont  la 
patrie  lui  étoit  inconnue. 

Sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  3^117; 

Traitée  au  chalutneau^  elle  devint  d'un  blanc  grisâtre 
sans  se  fondre  -,  cette  opération  la  rendit  friable^  et  ells 
perdit  0,06  de  son  poids. 

Sa  solution  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique  étoit 
sans  couleur. 

Elle  étoit  composée  de 


Phosphate  de  chaux.  • 
Carbonate  de  chaux.  • 
Phosphate  de  fer  .  .  • 
Phosphate  de  magnésie^ 

Alumine , . 

Eau  et  une  trace  de  manganèse 


80,0 
8,0 

3,0 
1,5 
6,5 


100 


Comme  celte  turquoise  ne  contient  pas  de   cuivre ,  il 
faut  donc  attribuer  sa  couleur  au  fer.  Guyton  a  remarque 


^pxe  des  08  fossiles  prenoient  une  couleur  bleue  au  feu^  ou 
2paT  une  lessive  foible  de  potasse  caustique. 

Sauviac  a  présenté  à  lînstitut  plusieurs  échantillons  de 
turquoise  artificielle  qui  avoient  différentes  nuances  de^* 
puis  le  bleu  pâle  jusqu'au  vert  foucé. 

Les  os  pénétrés  de  matière  colorante  sont  devenus  plus 
^ors  et  plus  pesants  ;  mais  comme  ils  retiennent  la  gela- 
-fine  animale  ^  ils  conservent  une  espèce  de  transparence 
<]iii  les  rend  propres  à  acquérir  un  poli  plus  vif  que  la 
turquoise  naturelle. 

Les  anciens  connoissoient  la  turquoise  ;  Pline  la  décrit 
sous  le  nom  de  calais. 

Voyez  BouUlon^Lagrangc ,  Annales  de  Chimie^  t.  $9^ 
p.  180.  John.  Journal  de  Chimie^  t.  3^  p.  98. 

TUTHIE.  Voyez  ZINC. 
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DrAJ^E.  Uranium.  Umn, 

Lorsque  Klaproth  analysa  en  1787  la  peclibleiide ,  il 
découvrit  un  métal  nouveau  que  Ton  a  nommé  unuu 
d'après  la  planète  découverte  par  Herschel. 

On  a  trouvé  Yurane 

1^  Dans  Yurane  oxidulé,  urane  noir  ou  pechblende.  (4 
minerai  est  d'un  noir  brunfttre  ou  bleuâtre  -|  sa  cassure  est 
presque  conchoîde  et  luisante  \  il  est  dei9Û-dur  et  fragile. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3^85  jusqu'à  ^^Soo. 

On  le  trouve  à  Johann-Georgensladl  et  à  Joaekirastbal 
en  Bohême. 

D'après  Klaproth^  il  est  composé  de 

Urane  oxidulé    •  .  86,5 

Sulfare  de  j>lomb  •  6,0 

Silice    •     .'   •     •  •  5^0 

Ozide  de  fe{  .     .  •  a,5 


100 


a®  Dans  Xuranoakerj  oxide  iïumne  pultférulent.  Il  ^\ 
d'un  jaune  verdâtre  ^  se  présente  en  masse  ou  en  pous- 
sière répandue  à  la  surFace  de  Furan  noir  *,  il  est  mat  et 
d'une  cassure  terreuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d'après 
Hauy  de  3^a438.  La  poussière  jaune  foncée  contrent  plus 
ou  moins  de  fer. 

3®  Dans  Yuranglimer,  urane  oxidé  micacé,  appelé  au- 
trefois chalkolUh.  Il  est  d'un  jaune  citron  -,  quand  il  est 
verdâtre,  il  contient  un  peu  de  cuivre  :  on  le  trouve  en 
lames  rectangulaires ,  ou  bien  les  lames  sont  groupées  de 
manière  à  présenter  des  feuilles  divergentes. 

Pour  extraire  Yurane  de  la  pechblende  ,  Klaproth  fit 
digérer  le  minéral  pulvérisé  avec  de  l'acide  nitrique  j  pen- 
dant l'opération  ,  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  nitreux. 
La  dissolution  filtrée  fut  évaporée  jusqu'à  siccité  et  re- 
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dissoute  par  Veau  ;  on  versa  dans  la  liqueur  uu  excès  de 
carbonate  de  potasse ,  et  l'on  fit  bouillir  pour  redissoudns 
Vurane.  Ou  filtra  la  liqueur  alcaline  pqi^r  eu  séparer  Toxide 
de  fer  -,  Valcali  étant  saturé  par  un  acide ,  ou  précipita 
Tozide  jaune  à'urane  par  la  potasse  ou  la  soude. 

Bacholz  évapore  le  nitrate  à'umne  jusqu'à  siccité  ,  et 
il  fait  fondre  le  sel  dans  son  eau  de  cristallisation  pour 
décomposer  le  uitrate  de  fer.  La  masse  redissoute  daus 
l'eau  p  il  précipite  Toxide  à'urane  pur  par  un  excès  d'ain- 
moniaque  pour  redissoudre  daus  cet  alcali  l'oxide  de 
cuivre. 

Comme  le  précipité  jaune  coixtient  aussi  de  la  chaux  ^ 
il  fait  redissoudre  dans  l'acide  nitrique ,  et  il  ne  décotSQH 
pose  par  la  potasse  que  la  dissolution  des  cristaux  de  ni- 
trate d!urane  ;  le  nitrate  de  chaux  reste  dans  Veau  mère. 

La  réduction  de  cet  oxide  par  le  flux  noir  ou  le  borax 
a  toujours  présenté  des  scories  yitrifiées  sans  une  trace 
de  métalléité  *,  mais  étant  chauffé  fortement  avec  des 
substances  charbonneuses  y  la  réduction  a  réussi. 

Klaproth  fit  chauffer  lao  grains  d' oxide  àiurane  avec 
de  l'huile  de  lin  ;  il  resta  ââ  grains  d'une  poudre  noire 
que  Ton  chauffa  dans  un  creuset  brasqué  de  charbo^i, 
dans  un  four  à  porcelaine.  Après  le  refroidissement  on 
trouva  une  masse  poreuse^  brillante^  trés-^friabie  ,  qui 
s'est  dissoute  dans  l'acide  nitrique,  en  laissant  dégager 
du  gaz  nitreux.  On  obtint  ainsi  VumBe  lorès-rapprocbé  de 
l'état  de  métalléité. 

Cette  matière  noire  réduit»  J4f8qu'à  ce  point  a  été 
chauffée  dans  un  cornet  d'essai  avec  du  charbon  et  d« 
boxax  calciné  i  la  chaleur  la  plus  violenta  d'un  fo^or  4 
porcelaine.  Par  ce  moyen  y  Klaproth  a  obtenu  une  masee 
agglutinée ,  composée  de  petits  grains  siétalliques  d'u» 
gris  fomcé  et  de  peu  d'éclat  :  om  pouvait  la  limer  et  j» 
racler  avec  un  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  étoit  de 
^^44^*  D^s  ui^^  autre  réduction ,  par  le  moyen  de  la 
cire  ^  la  pesanteur  spécifique  de  Xurane  étoit  de  S^ioo.  • 
lUcbter  dit  avoir  obtenu  un  bouton  ^wmie  métallique 
fondu  -,  il  a  chauffé  l'oxide  avec  du  sa^g  et  du  cbarboa  M 
poudre,  l^  boutott  étoit  cassant  et  «voit  Id  caulQur  du 
cobalt- 
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Bucholz  a  réduit  Toxide  d^urane  en  chauffant  à  II 
forge  loo  parties  d'oxide  avec  lo  parties  de  charbon  et 
un  peu  d'huile.  L'#cpérience  qui  lui  a  le  mieux  réussi 
est  la  suivante  :  il  a  comprimé  fortement  dans  nn  petit 
creuset  un  mélange  de  lOO  grains  d'oxide  à^uranc  pur, 
et  de  5  grains  de  charbon  en  poudre  calciné  d'avance.  Il 
a  couvert  le  creuset  d'une  couche  de  charbon  en  poudre, 
et  il  Ta  exposé  pendant  3  heures  à  une  chaleur  violente 
de  la  forge.  Après  le  refroidissement  il  trouva  la  masse 
bien  plus  compacte  que  dans  l'expérience  précédente  -, 
elle  avoit  un  aspect  terreux  grisâtre  sans  éclat  métallique  ; 
à  l'aide  de  la  loupe  >  il  y  découvrit  des  petites  aiguilles 
métalliques  dont  la  pesanteur  spécifique  etoit  de  9^000. 

JJurane  paroît  susceptible  de  deux  degrés  d'oxidatioii« 
En  état  d'oxidule  >  il  est  noir  -,  et  en  état  d'oxide  y  il  est 
d'un  jaune  de  citron  :  on  trouve  Xurane  dans  ces  deux 
états  dans  les  deux  minerais  que  nous  avons  cités  plus 
haut. 

Lorsque  Ton  fait  rougir  dans  un  creuset  Yurane  métal 
au  contact  de  Tair  y  il  brûle  comme  un  charbon  et  laisse 
une  poudre  grisâtre.  Dans  cçtte  opération^  100  grains 
de  métal  augmentent  de  5'^  j^  de  grains  en  poids.  Dans 
cet  état  j  on  peut  le  considérer  comme  de  Yurane  oxidulé. 

Pour  avoir  l'oxide  d'um/ie  au  maximum  y  il  faut  dis- 
soudre Toxidule  dans  l'acide  nitrique  ^  et  précipiter  la 
dissolution  par  les  alcalis.  Il  paroit  contenir  20  à  a4  ^^^' 
iiémes  d*oxigène. 

D'après  Bucbolz^  il  y  a  encore  d'autres  degrés  d'oxîdatiou 
entre  ces  deux  limites.  Le  sulfate  A^uranCy  décomposé  par 
rammoniaque ,  donne  un  précipité  grisâtre  qui  tire  sur  le 
violet ,  et  qui' devient  jaune  à  l'air,  il  faut  encore  des  ex- 
périences pour  s'assurer  si  ces  nuances  ne  dépendent  pas 
de  quelques  autres  circonstances  que  d'un  degré  différeut 
d'oxidatiou. 

L'acide  sulfuriqne  étendu  agit  à  peine  sur  l'oxide 
êHurane»  L'action  de  l'acide  sulftirique  concentré  sur  l'w- 
rane  métal ,  est  très-foible  ;  il  se  dégage  une  petite  quan- 
tité de  gaz  acide  sulfureux. 

L'acide  muriatique  n'agit  pas  sensiblement  sur  Yurane, 
tnai9  l'acide  nitrique  le  dissout  ave^  dégagement  de  gaz 
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nîtreux,  et  il  reste  tine  petite  quautité  de  matière  char- 
feoaueuse. 

ÏJurane  oxidulé  se  dissout  mieux  dans  les  acides  que  ne 
fait  l'i/ra/ie  oxidé ',  les  acides  nitrique  et  nitro-muriatique 
dissolvent  cependant  l'un  et  l'autre  avec  la  même  facilité. 

Klaprotb  a  remarqué  que  Toxide  d'urane  que  Ton  fait 
bouillir  avec  une  lessive  de  potasse  y  acquiert  une  couleur 
jaune  orangée. 

Bucholz  a  fait  quelques  expériences  qui  paroissent  prou- 
ver que  Toxide  d'urane  nouvellement  précipité  peut  sa 
combiner  avec  une  partie  de  potasse  et  avec  Fammo* 
Iliaque. 

L'oxide  d^urane  se  dissout  dans  les  carbonates  de  potasse 
et  de  80ude% 

Lorsque  l'on  chaufie  dans  une  cornue  de  verre  un  mé- 
lange d'oxide  d'urane  et  de  soufre ,  il  se  forme  un  sulfure 
àiurant.  A  une  élévation  de  température  plus  considé- 
rable^ le  soufre  s'en  sépare. 

Les  sulfures  alcalins  ne  dissolvent  pas  l'oxide  dHurane, 
xaais  ils  le  portent  à  diJFérents  degrés  d'oxîdation. 

L'éther  sulfurique  enlève  l'oxide  à  la  dissolution  con- 
centrée de  nitrate  d'urane  et  prend  une  couleur  d'un  jaune 
doré. 

L'oxide  d'uranc  se  combine  avec  le  verre  et  lui  commu- 
nique différentes  nuances.  Detix  gros  de  silice  préparée, 
ï  gros  de  potasse  et  ïo  grains  d'oxide  d'urane  ont  donné  à 
Klaprotb  un  verre  transparent  d'un  brun  clair.  Si  dans  les 
luêmes  proportions  on  emploie  de  la  soude  en  place  de 
potasse,  on  obtient  un  verre  opaque  d'un  gris  noirâtre. 
Vingt  grains  d'oxide  dturane  fondus  avec  2  gros  de  silice> 
et  autant  de  borax ,  ont  donné  un  verre  semblable  à  la 
topaze.  Si  l'on  substitue.au  borax  de  l'acide  phosphorique 
vitrifié ,  on  obtient  un  verre  opaque  d'un  vert  de  pomme 
qui  ressemble  à  la  chiysoprase. 

.    Lorsque  l'on  fait  fondre  10  grains  d'oxide  d'urane  avec 
%  gros  d'acide  pbospborique  vitrifié ,   il  reste  un  verre 


beau  jaune  orange» 

jr.  3o 
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URATES.  Les  urates  ou  la  combinniaon  de  l'acido 
vrique  avec  les  bases  ^  sout  trés-peu  connus.  La  nature 
nous  en  offre  plusieurs  dans  les  calculs. 

Uratk  d'aiimonuqus.  Ce  sel  est  i  peine  soluble  dans 
Feau  bouillante.  Les  lessives  alcalines  le  dissolvent  faci- 
lement et  eu  dégagent  de  Tammoniaque.  On  le  trouve 
comme  partie  constituante  dans  plusieurs  calculs. 

Ukatb  px  potasse,  n  a  peu  de  saveur ,  est  peu  9oluble 
et  cristallise. 

UaATX  ni  CHAUX.  La  cbau3^  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  l'acide  urique.  Les  propriétés  de  ce  sel  ne  sont  pas 
encore  connues. 

Uratx  dk  sounx.  Ce  sel  est  sans  saveur,  peu  soluble j 
îl  cristallise.  WoUaston  (Phil.  Transact,  1797  ),  a  mon- 
tré, le  premier,  que  cette  combinaison  se  trouve  dans 
les  concrétions  des  goutteux.  Les  acides  forts  ^t  le  fe^ 
le  décomposent.  (  Voyez  IJncycl.  Méth. ,  article  Acide 
lithisiaqub). 

URÉE.  Urca.  Hamsioff. 

JJurée  fait  uue  partie  essentielle  de  l'urine.  On  peut 
l'extraire  par  le  mode  suivant  :  On  fait  évaporer  Turiaç 
d'un  homme  sain ,  rendu  6  à  8  heures  après  li^  repas ,  à 
une  douce  chaleur,  jusqu'à  consistance  oe  sirop.  Parle 
refroidissement,  le  résidu  se  coagule  en  masse  cristsdline. 
On  la  fai,t  digérer  avec  8  parties  d'alcool,  qui  dissout  la 

Ïia.^se  cristalline ,  sauf  une  petite  quantité  de  sçl^.  On 
istiile  la  liqueur  alcoolique  dans  une  cornue  ;  il  |*este  ua 
liquide syru peux,  d'où  cristalline  Vurée  parle  reirçidisse- 
meut,  en  lames  carrées  qui  se  croisent 

Dans  cet  état ,  Yurée  n'est  pas  pure.  D'après.  Fourcroy , 
elle  contient  un  peu  de  muriale  d'ammoniaque  et  de 
l'acide  benzoïque,  substances  dont  on  ne  sauroit  la  sépa- 
rer que  difficilement.  Selon  Proust,  Yurée,  dans  cet  état, 
est  saturée  d'ammoniaqi^e.  Tbénai:d  soupçonne  que  l'i^e 
pure  ne  cristallise  pas,  que  sa  cristallisation vipnt  desub- 
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stances  étrangères;  et  qu'elle  rend  solubles  dans  Talcooi 
quelques  sels  qui  n^  le  sont  pas. 

Uurée ,  dans  son  état  lé  plus  pur,  est  d'un  blanc 
jaunâtre.  Elle  a  une  odeur  fétide  d'ail  semblable  à  l'arsenic 
cjui  se  volatilise.  Sa  saveur  est  acre ,  analogue  à  celle  du 
mtfriate  d'ammoniaque.  Elle  est  visqueuse ,  grenue,  dure, 
s»  ramollità  la  surface,  et  ressemble  alors  à  uù  miel  épais. 

Elle  attire  l'humidité  de  l'air  et  se  fond  en  une  liqueur 
brune. 

L'eau  la  dissout  en  grande  quantité.  L'w/^e  dissoute 
dans  5  parties  d'e'au ,  e:K:hale  à  l'air  des  vapeurs  blanches 
qui  paroissent  provenir  d'un  dégagement  d'ammoniaque. 
iLorsqiie  l'on  môle  à  la  dissolution  à! urée  de  la  gélatine  ou 
du  blanc  d'œuf ,  il  se  forme  ,^u  bout  de  quelques  jours , 
du  vinaigre  et  de  l'ammoniaque.  Fourcroy  a  observé  qu6 
les  urines  qui  contenoient ,  outre  Y  urée  ^  de  la  gélatine  et 
de  l'albumine ,  se  putréfioient  bien  plus  promptement 
que  ne  font  les  urineç  dépourvues  de  ces  deux  substances 
animales. 

\2urét  se  dissout  facilement  dans  lalcool  -,  mais  puisque 
\uréet%\  un  peu  moins  soluble  dans  ce  meustrue  qu'elle 
n'est  daus  l'eau ,  elle  cristallise  protnptement. 

Lorsque  l'on  chauffe  Xurée  dans  une  cornue^  elle  fond, 
dégage  des  vapeurs  blanches  qui  se  subliment  comme  de 
l'acide  benzoïque  sur  les  parois  de  la  cornue.  On  n'ob- 
tient ni  liquide  aqueux  ni  une  quantité  sensible  d'huile. 

Le  gaz  qui  se  dégage  a  une  odeur  d'ail  ;  il  contient  du 
carbonate  d'ammoniaque  en  dissolution.  A  une  forte  cha- 
leur,  la  fétidité  du  gaz  devient  insupportable.  Vers  la  fia 
de  l'opération ,  il  se  sublime  du  muriate  d'ammoniaque. 
Lorsque  l'on  verse  de  l'eau  sur  le  résidu  charbonneux,  ou 
remarque  une  odeur  d'acide  prussique.  La  cendre  du 
charbon  de  Xurée  contient  un  peu  de  carbonate  de  soude. 

Deut  cent,  quatre-vingts  pai*ties  ^urée  ont  donné  à  la 
la  distillation  200 parties  de  carbonate  d'ammoniaque,  10 
de  gaz  hydrogène  carboné ,  -j  parties  de  charbon,  63  parties 
d'acide  benzoïque ,  de  muriate  de  soude  et  de  muriate 
d^ainmonîaque.En  considérant  les  trois  dernières  substances 
comme  étrangères  à  Vurée ,  les  produits  de  la  distillation 
seroient  : 

3o. 
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Carbonate  d^ammoniaqae  •  •  99,097 
Gaz  hydrogène  carbone  •  •  •  4i6o8 
Charbon 3,2a5 

99,860 

D'après  cela^  Yuméc  seroit  composée^  selon  Fourcroy  et 
Vauqueliu,  de 

Ozî^ine •    .    •  39,5 

Azote /  32,5 

Carbone i4,7 

Hydrogène i3,3 

100 

Lorsque  Ton  fait  distiller  la  dissolution  aqueuse  de 
Y  urée  y  il  passe  une  eau  grasse  chargée  de  carbouate 
d'ammoniaque. 

La  température  de  Feau  bouillante  décompose  Vurée  et 
la  convertit  eu  carbouate. 

Une  dissolution  aqueuse  Hurée  abandonnée  à  elle-même, 
se  décompose  successivement. 

Il  se  forme  une  écume  à  la  surface  y  il  se  dégage  Aiài 
bulles  d'air  d'une  odeur  désagréable  ',  on  trouve  dans  le 
liquide  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  acétique.  La  décom- 
position  est  bien  plus  rapide  quand  ou  y  ajoute  un  peu  de 
gélatine. 

L'acide  sulfurique  concentré  que  Ton  verse  sur  Vurée, 
la  charbonne.  Lorsque  l'on  chauffe  dans  une  cornue  une 
dissolution  à'urée  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  >  il  se 
forme  une  huile  à  la  surface  ,  qui  se  coagule  après  le  re- 
froidissement *,  il  passe  de  Tacide  acétique  dans  le  réci- 
pient et  il  reste  dans  la  cornue  un  sulfate  d'ammoniaque. 

Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  de 
Vurée  j  elle  se  boursoufSe,  se  convertit  en  cristaux  blancs 
et  en  un  liquide  rouge.  L'action  est  si  violente  qu'où  ne 
peut  pas  recueillir  de  gaz.  Lorsque  l'on  chauffe  le  résidu; 
il  détonne  comme  du  nitrate  d'ammoniaque. 

L'aCide nitrique  étendu,  versé  dans  une  dissolution  con- 
centrée d'urée ,  y  forme  sur-le-champ  de  petites  paillettes 
brillantes  qui  paroissent  être  la  combinaison  de  l'acide  ni- 
trique avec  Yurée, 
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Lorsque  Ton  fait  distiller  une  dissolution  aqueuse 
étendue  avec  de  Tacide  nitrique,  il  se  dégage  du  gaz 
acide  carbonique,  du  gaz  azote  et  de  Tacide  prussique. 
Quand  la  masse,  dans  la  cornue,  commence  à  s'épaissir, 
elle  s'enflamme  avec  explosion,  il  reste  une  matière  noi- 
râtre ,  grasse,  qui  donne  à  Teau  la  propriété  de  précipiter 
en  bleu  le  sulfate  de  fer. 

L'acide  muriatique  dissout  Yurée  sans  la  décomposer* 

Une  dissolution  d'urée  étendue  absorbe  avidement 
Tacide  muriatique  oxigéné  ',  il  se  forme  des  flocons 
blaft;s  qui  brunissent  et  qui  se  déposent  comme  une  huile 
épaisse  sur  la  paroi  du  vase.  Il  se  dégage  en  même 
temps  une  petite  quantité  de  gaz  acide  carbonique  et  du 
gaz  azote.  L'efflorescence  cessée  ,  le  liquide  contenoit  du 
xnuriate  et  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Les  alcalis  fixes  ramollissent  et  dissolvent  Yurée  ^  avec 
dégagement  d'ammoniaque  *,  si  l'on  fait  chauffer  une  disso* 
lution  d'z/r^e  avec  la  potasse  caustique ,  il  se  dégage  beau- 
coup d'ammoniaque  *,  la  potasse  se  trouve  combinée 
avec  les  acides  muriatique  beuzoîque,  qui  existoient 
dans  Vurée,  et  avec  les  acides  acétique  et  carbonique  >  for- 
més par  l'action  de  la  potasse.  ^ 

La  barite  et  la  strontiane  se  comportent  avec  Yurée  à 
peu  près  comme  les  alcalis  fixes.  L'ammoniaque  n'a  pas 
une  action  bien  marquée  sur  elle.  La  chaux  vive  s'échauffe 
avec  Yurée  et  en  dégage  de  l'ammoniaque. 

L'infusion  de  noix  de  galle  et  celle  du  tannin  n'o- 
pèrent pas  de  précipité  dans  la  dissolution  de  Yurée. 

Uurée  influe  d'une  manière  remarquable  sur  la  cris- 
tallisation du  muriate  d'ammoniaque  et  du  sel  marin. 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé  que  dans  uue 
dissolution  d'urée,  le  muriate  d'ammoniaque  cristallise  eu 
cubes,  et  que  le  muriate  de  soude  cristallise^  en  octaèdres. 

Il  paroît  que  ces  phénomènes  proviennent  d'une  ma- 
tière colorante  qui  se  combine  avec  les  cristaux.  Poijr 
s'en  convaincre  ,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  dis- 
soudre séparément  du  muriate  de  soude  et  du  muriate 
d'ammoniaque  dans  une  dissolution  d'urée;  au  bout  de 
quelques  jours  ,  le  premier  étoit cristallisé  en  octaèdres  et 
le  second  en  cubes. 
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Il  y  a  déjà  aS  ans  que  Monges  Faiué  y  1  nn  des  com- 
pagnons de  la  Peyroiise ,  fit  Tobservatiou  que  l'urine  ^ 
chargée  de  sel ,  évaporée  au  soleil ,  donnoit  des  octaèdres^ 
mais  à  cette  époque  on  ne  fit  aucune  attention  à  ce  phé- 
nomène. 

Les  expériences  les  plus  importantes  sur  ^urét  sont 
celles  de  Fourcroy  et  Vauquelin ,  Annales  de  Cbimie , 
\\  3a  ^  p.  85.  Rouelle  le  jeune  a  décrit  quelques  propriétés 
de  XunSCy  en  1773 ,  sous  le  nom  ffextrcùt  d'urine  savon- 
neux, et  Schéele  parott  aussi  lavoir  connue  quand  il 
parle  d'un  extrait  huileux  d'urine.  .     ^ 

Supplément  à  f  article  Urée. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  donné ,  depuis  leur  iravail  ^ 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  y  un  procédé  pour 
obtenir  Xui^e  pure. 

On  mêle  de  Turine  humaine  avec  son  volume  d'acîje 
nitrique  très  foible ,  et  on  plonge  le  mélange  pendaut 
plusieurs  heures ,  dans  un  seau  rempli  de  glace.  On  fait 
ensuite  dessécher  les  cristaux  qui  se  sont  formés^  on  les 
r.edissout  dans  l'eau  y  et  on  ajoute  un  peu  de  carbonate  de 

S' otasse.  On  évapore  jusqu'à  siccité^  et  pour  séparer  ïurée 
u  nitrate  y  on  la  dissout  dans  l'alcool*,  par  Tévaporatioa 
de  Talcool  on  obtient  Yurée  pure  sous  la  forme  de  cris^ 
taux. 

Cette  substance  est  en  lames  oblongues,  carrées  y,  d^une 
ligne  et  demie  d'épaisseur.  Elle  est  transparente^  sa  saveur 
est  fraîche  et  piquante. 

Lorsqu'on  la  chauffe  dans  une  coornue  y  elW  fond , 
bouillonne  ,  et  il  se  sublime  du  carbonate  d'ammoniaque; 
elle  se  desséche  ensuite  en  unemasseopaque  qui  se  sublime 
à  une  température  plus  élevée  y  en  couche  blanche  par- 
semée de  points  jaunes. 

Ce  deuxième  sublimé  ressemble  beaucoup  à  Ifacide 
urique  *,  si  Von  compare  les  propriétés  de  ces  substances 
ainsi  que  les  produits  de  la  distillation^  oii  seroit  tenté 
de  croire  que  Vurée  peut  être  convertie ^  parla  chaleur^ 
en  acide  urique  et  celui-ci  en  urée. 
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URINa  Urina.  Uurin.  Hatn. 

De  tontes  les  humeurs  animales,  \ Urine  a  surtout 
excité,  l'otteation  des  chimistes  ^  parce  que  Tou  croyoit 
que  sa  nature  étoit  en  rapport  intime  arec  l'état  sain  coi 
malade  de  rindiridd.  L'idée  que  Ton  avoit  que  Y  uriné 
contenoît  les^  parties  constituantes  de  la  pierre  phUoso-^ 
phale  y  et  son  emploi  pcHir  la  préparation  du  phosphore  ;  , 
ont  engagé  les  chimistes  à  l'examiner  avec  soin. 

Il  est  inutile  de  citer  tous  cèui  qui  ont  travaillé  sur 
l'um^^^dans  l'intention  d'y  trouver  \A, pierre  phUosophale. 
Boyieestle  premier  qui  dit  entrepris  une  analyse  chimique 
de  cette  humeur.  A  peu  prés  à  la  même  époque^  vers  la  fin  du 
XVII»  siècle^  Laurent  Bellini  de  Pisc,  appuyé  sur  quel- 
ques propriétés  que  Ton  avoit  reconnues  à  Vurin^,  cher- 
cha à  expliquer  les  phénomènes  de  l'économie  animale. 

L'analyse  de  Dœrhave  étoit  hien  plus  exacte ,  et  pour  le 
temps,  il  faut  la  considérer  comme  un  modèle.  Les  chi-» 
mistes  qui  ont  examiné  quelques  parties  de  Vunné,  sont  : 
Marggraff ,  Pott .  Hatipt ,  Schokxvitz ,  Rouelle ,  Schéele  y 
Klaproith,  Fourcroy,  Vauqufelin,  Cruikstrhânk,  Proust, 
Thén^d,etc. 

ÏJurine  fraîche  d'un  homme  sain  est  un  liquide  aqueux^ 
transparent,  qui  varie  depuis  le  jaune  citron  jusquaa 
^une  orangé.  L'odeur  de  Vurine  fraîche  e&t  aromatique  ,. 
elle  n'est  pas  fétide  ni  amiabniacale.  Aussitôt  que  Fodeut 
ammoniafeate  se  développe ,  c'est  un  signe  du  cotoùiénce- 
tnent  tfte  putréfaction.  Sai  saveur  est  piqwattte  ,  saline  et 
faiblement  amète.  Sa  pesanteur  spécifique  esty  (ïstptèÉ 
GrùiksChfiink ,  de  i,ooS  â  i,oîi^. 

BeaMoup  de  circonstance^  influent  Stif  l'odeur  et  là 
couleur  de  Vurine^  telles  quèla  constiihYfion  de  l'iMvridû^. 
la  BOdrriture-,  le  temps  où  eHe  est  rèttdue ,  etc.  Les 
aspergés  et  tes  eâ^ikHïs,  pris  ëùmtbté  aliiMnt  y  lui  cotÉr- 
muniquent  une  odeur  fétide  v  la  térébenthine,  loort  même- 
qu'elle  n'est  appliquée  que  sur  les  parties  extérieuFès ,.  lui 
domine  l'odeur  de  violette*. 

U urine  rendue  immédiatement  après  le  repas  ^  a  peu  de 
eouleift,  et  sa  pesaïiteur  s^cifiqù'e  tarie  peu^  de  celle  de 
Veaâ.  JJurine  qui  tsi  rendue  7  à  8  heures^  ap*ès  le  souper 
et  appés  te  sotôa^ij  ,  e^i  bioQ  plus  coloFée  etd^uàe  odeur 
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forte.  C'est  Xurine  la  plus  parfaite  et  c*est  elle  que  Fou 
doit  choisir  pour  les  expérieuces* 

Uunne  a  ordinairement  la  température  du  corps  hu- 
main. Tant  qu'elle  conserve  cette  chaleur^  elle  laisse 
évaporer  une  eau  odorante.  Lorsque  la  température  de 
l'air  est  i  43  degrés  Fahr.  (6,11  centigr.  )>  et  lorsqu'il 
est  humide^  il  s'élève  une  vapeur  de  Vurùie;  aune  tem- 
pérature de  54  degrés  (  la^aa  centigr.  ) ,  on  remarque 
seulement  l'odeur.  Dés  que  Vurîne  perd  sa  chaleur ,  elle 
perd  aussi  son  odeur  ^  quelquefois  elle  se  trouble  par  le 
refroidissement  *,  ce  qui  a  surtout  lieu  dans  la  crise  de 
certaines  maladies  j  quaûd  elle  est  chargée  de  beaucoop 
de  substances^  dans  Thiver ,  et  dans  l'été  après  un  orage. 

Les  particules  de  Vurùie  ont  une  adhésion  ua  peu  plus 
forte  entre  elles  ^  que  n'ont  pas  les  particules  de  l'eau.  Cette 
adhésion  est  cependant  inférieure  à  celle  du  sérum^  delà 
salive  et  de  la  bile. 

Le  papier  de  tournesol  rougit  dans  Vurùie  fraîche , 
d'autres  réactifs  indiquent  aussi  la  présence  d'un  acide 
libre.  Lorsque  l'on  chauife  Yurine  dans  un  vase  ouvert, 
sans  la  faire  bouillir  ^  il  s'élève  des  vapeurs  aqueuses, 
sa  couleur  devient  plus  foncée  et  elle  acquiert  une.  odeur 
ammoniacale  -,  il  se  précipite  une  poussière,  blanchâtre 
accompagnée  de  flocons  albumineux.  Dans  cet  état^  Vurùic 
ne  rougit  plus  le  tournesol^  mais  elle  brunit  le  papier 
jaune  de  curcuma.  On  voit  par-là  que  l'acide  libre  n'est 
pas  seulement  saturé ,  mais  qu'il  se  forme  aussi  un  excès 
d'ammoniaque. 

Si  l'on  fait  évaporer  Yurine  jusqu'à  consistance  syru- 
pense ^  on  obtient^  par  le  refroidissement,  des  cristaux 
de  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque. 

Les  parties  constituantes  de  Yurine  sont  :  De  Teau ,  de 
la  gélatine ,  de  l'albumine  j  de  Turée ,  plusieurs  acides , 
des  sels  et  du  soufre. 

L'eau  fait  la  plus  grande  partie  de  Yurine.  Lorsqu'on  lui 
enlève  toute  l'humidité,  on  trouve  qu'elle  contient  f  d'eau, 
souvent  |^. 

On  peut  se  convaincre  de  la  présence  de  la  gélatine  et 
de  l'albumine  >  en  versant  dans  Yurine  une  dissolution  de 
tannin*  Il  se  forme  un  précipité  blauc  ^  qui  est  la  çoml)i* 
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saison  de  ces  substances  avec  le  taonin.  Ces^  deux  prin- 
cipes se  trouvent  en  irés-petite  quantité  dans  Yurùte  d'un 
individu  sain.  D'après  Cruikschank^  le  précipité  n'est 
que  ^  du  poids  de  Yurincy  et  Schulte  a  obtenu  3  fois  plus 
que  la  quantité  annoncée  par  Cruikschank  -,  c'est  de  cette 
substance  que  provient  le  nuage  on  la  matière  mucilar 
gineuse  qui  se  dépose  après  le  refroidissement  de  Yurùie, 

Il  est  probable  que  Vurine  en  état  sain  contient  seule- 
ment de  la  gélatine  et  pas  d'albumine.  La  quantité  de  ces 
substances  augmente  dans  difierentes  maladies.  Uurine 
des  personnes  hydropiques  contient  tant  d'albumine  ^ 
qu'elle  se  précipite  par  l'addition  d'un  aci^e  et  qu'elle  se 
coagule  par  la  chaleur.  Voyez  le  Mémoire  de  Fourcroy  et 
Vauquelin^  Annal,  de  Chimie^  t.  3i  ^  p.  61.  Dans  tons 
les.  cas  où  la  digestion  est  troublée  y  la  quantité  de  la  ma- 
tière albumineuse  augmente  singulièrement. 

Quant  à  l'extraction  de  l'urée ,  voyez  cet  article.  Pour 
se  convaincre  de  son  existence ,  on  fait  évaporer  Yurine 
jusqu'à  consistance  syrupeuse  et  on  y  verse  de  l'acide 
nitrique  concentré.  Il  se  forme  des  cristaux  brillants  en 
forme  de  lames  qui  ressemblent  à  Tacide  boracique.  Ces 
cristaux  sont  composés  d'urée  et  d'acide  nitrique. 

L'urée  communique  à  Yurine  l'odeur  et  la  saveur,  et 
constitue  la  partie  la  plus  caractéristique  àeY  urine.  U  urine 
bien  élaborée  d'un  homme  sain ,  en  contient  une  très- 
grande  quantité.  Celle  qui  est  rendue  immédiatement 
après  le  repas  n'en  contient  que  très-çeu.  Dans  Yurine  que 
les  malades  hystériques  rendent  pendant  le  paroxisme ,  on 
n'en  trouve  presque  pas. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  Yurine  y  on  remarque  une 
sorte  d'effervescence  due  à  l'acide  carbonique  qui  se 
forme ,  dans  cette  circonstance  y  aux  dépens  de  l'urée  ; 
l'opinion  de  Proust  est  que  l'acide  carbonique  se  trouve 
tout  formé  dans  Yurine, 

Une  autre  partie  constituante  de  Yurine  est  Yacide  uri-- 
gue.  Il  arrive  souvent  que  Yurine  dépose  par  le  refroi- 
dissement un  précipité  briqueté  qui  est,  d'apf ^s Scliëele, 
de  l'acide  urique.  Cet  acide  se  trouve  dans  toutes  les 
urines  >  quand  même  elles  ne  laissent  rien  déposer  par  le 
refroidissement.  Lorsque  Ton  fait  éraporer  Yurine  jusqu'à  • 
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^  de  soB  Toliilne  i^rimhif  ^  il  se  dépose  ime  poddre  qui 
est  soluMe  dans  la  potasse  et  qui  peut  ea  être  précipitée  par 
l'acide  acétique.  Ce  précipité  qui  a  été  pris  parSchéele 
pour  de  f  acide  urique  pur^  u'esi  que  la  combiiiaiaou  de 
cet  acide  airec  du  phosphate  *de  chaux.  Il  se  dissout  dans 
l'acide  nitrique  foible  v  si  l'oa  évap<Nre  la  dissolution  jus- 
qu'à siccité^  le  résîdm  pfend  »  en  raison  de  l'acide  urique^ 
une   belle  couleur  rouge«  Iionque  Ton  expose   à   Tair 

Y  urine  avec  un  peu  d'acide  nitrique ,  l'acide  urique  cris- 
tallise en  partie  à  la  surface  en  prismes  rouges.  Au  reste  ^ 
la- quantité  de  Tacide  urique  dans  \ urine  varie  à  l'infini^ 
quelquefois  elle  n'en  contient  que  trés-peu. 

L'acide  phosphorique  fait  une  des  parties  constituantes 
de  l'urine,  Théoard  prétend  que  cet  acide  n'y  eJLÎste  pas 
en  état  libre  ^  et  il  attribue  les  phénomènes  que  Von  (Àh 
serve  à  Facide  acétique. 

L'acide  beozoïque  a  été  découvert  par  Schéele^  dans 
Yurine.  Il  fit  évaporer  Yurine  à  siccité ,  sépara  lea  sets  et 
chauffa  le  résidu.  Il  se  sublima  de  l'acide  benzoïqœ. 
Foureroy  et  Vauquelin  ont  séparé  Facide  benzoique  ea 
versant  de  Facide  muriatique  dans  Yumie  rapprochée. 

Thénard  sépare  Facide  benzoique  de  la  manière  sui-* 
vante  :  Avant  Févaporation  il  verse  deFeaudechaux  dans 

Y  urine,  et  il  traite  le  résidu  rapproché  par  Falcool.  Lorsque 
la  dissolution  est  couvertie  en  un  liquide  aqueux  ^  Facide 
muriatique  en  précipite  très-facilemeut  Facide  benzoique. 

'  L'acide  beuzoïque  est  dans  Y  urine  humaine  ^  dans  la 
proportion  de  -j^^  jusqu'à  ^. 

JJurine  des  enfants  en  contient,  une  bien  plus  grsuide 
quantité.  D'après  Thénard ,  on  trouve  cet  acide  rarement 
dans  Yurine  des  adultes.  Selon  Proust  ^  cet  acide  n'est  pas 
de  Facide  ben^ïque  pur^  mais  «n  acide  qui  a  quelque 
analogie  avec  lui  *,  il  est  décomposé  par  Facide  nitrique^  ce 
qui  n'a  pas  lieu  avec  Facide  benzoJi)ue.  Voyez  Annal,  de 
Chim^ie^t.  34^  p-  ^7^. 

Comme  le  fluate  de  chaux  fait  une  des  parties  consti* 
tuanlts  d<tô  os>  BerzéUua  supposa  que  ce  sel  devoit  ^e  trouver 
axissi  dans  Yurine,  Pour*  s'en  convaincre^  il  satura  Yunne 
par  Fatnmouiaque  et  il  fit  rougir  ler  précipité  bien  lavé  ,  il 
disliHa  ensuite  le  précipité  dhans  une  comue'avec  de  Facide 
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sulfurique  via  voûte  d^  la  cornue  fîat  foibkmêiit  attaquée 
et  couverte  d'une  légère  couche  de  silice*  L'eau  du  réci-^ 
pieni  donim  avec  de  Feau  de  chaux  ua  fluate  de  chaux. 

L'autre  moitié  de  la  poudre  fut  chauffée  avec  l'acide 
sulfurique  y  de  manière  que  les  .vapeurs  pussent  cor«« 
roder  le  verre.  Il  s'étoit  formé  un  léger  dessin  qui  étoit  vi^ 
sible  eu  soufflant  dessus. 

L'urine  contiendroit  donc  ,  d'après  Beraélius  y  du  fluate 
de  chaux  dissous  dans  un  acide  ^  mais  point  de  fluate 
neutre. 

Thénard  a  démontré  la  présence  de  l'acide  acétique 
dans  rM/iiî>ze y*  pour  éviter  de  décomposer  l'urée^  il  fit  éva- 
porer ïurine  au  bain-marie. 

Le  résidu  rougissoit  encore  fortement  le  papier  de  tour-» 
aesol.  Pour  dissoudre  l'acide^  il  traita  le  résidu  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de 
:>^8i8;,  sans  cependant  «lever  tout  l'acide.  On  évapora 
es  liquides  alcooliques  jusqu'à  Consistance  syrupeuse ,  et 
)n  incinéta  \me  partie  du  résidu  lessivé  par  l'eau  :  l'eau 
le  chaux  y  et  les  sels  calcaires  ne  donnent  pas  un  indice 
l'acide  phosphorique  dans  la  liqueur.  La  matière  insolirhle 
Lans  l'eau  laissa  y  après  une  parfaite  ineinéi^ation  y  une 
race  de  phosphate  de  chaux.  Thénard  a  neutralisé  de  plus 
a  liqueur  alcoolique  par  la  barite  y  et  par  l'évaporation  il 
L  obtenu  un  acétate  de  barite. 

Ces  expériences  démontrent  l'acide  acétique  dans  Vit* 
iite  y  mais  elles  n'en  excluent  pas  la  présence  de  l'acide 
hosphorique.  Comnae  Vurine  contient  du  phosphate  d'am^ 
loniaque^,  on  ne  pouvoit  employer  l'incinération.  Thé-« 
ard  eut  donc  recours  4  la  synthèse.  Hurine  évaporée 
«rec  soin  ,  fut  neutraJUisée  par  la  potasse  ;  on  y  ajouta  un 
ea  d'acide  acétique  et  on  traita  ensuite  par  l'alcool  comme 
twdessuis.  Les  ré.sultats  furent  les  mêmes  ;  la  partie  inscr^ 
ible  deas  l'alcool  resta  toujours  acide. 

Cette  preuve  pourroit  encore  être  révoquée  en  doute  ; 
ir  si  l'acide  phosphorique  existoit  dans  Y  urine ,  il  seroit 
i>xnaxie  l'acide. acétique  ^  en  partie  retenu  pat*  les  sels  qui 
y  trouvent^  et  devieadroit  ii^olubie  dans  l'alcool -,  Qzaris 
ron  fiait  altentÂeiiii  (),ue  rexiâtencd  de  f  acide  acétiiqiTe 
\xïs  Vurine  paroît  certaine  *,  que  rieu  n'y  démontre  celle 
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de  l'acide  pbosphorique  ;  que  la  majeure  partie  de  Tacide 
libre  de  Y  urine  évaporée  en  consistance  de  sirop ,  se  dis- 
sout dans  l'alcool^  et  que  tout  cet  acide,  ainsi  dissous,  est 
de  Tacide  acétique  ;  enfin  ^  si  on  se  rappelle  que  le  résidu 
est  légèrement  acide,  et  que,  saturé  de  potasse  acidulé 
ensuite  avec  du  vinaigre,  et  traité  de  nouveau  par  l'al- 
cool ,  il  reste  également  acide ,  pourra-t-on  avoir  la  cer- 
titude que  c'est  Tacide  acétique  seul  qui,  dans  les  urines, 
dissout  le  pliosphate  de  chaux  et  qui ,  le  plus  souvent, 
seul  aussi ,  leur  donne  la  propriété  de  rougir  la  teinture 
de  tournesol  ?  ^oye^  Thénaid ,  Annal,  de  Chimie ,  t.  Sg. 

Il  est  cependant  possible  que  pendant  l'évaporatioudo 
l'urûieau  bain-marie,  il  se  forme  une  quantité  d'acide  acé- 
tique aux  dépens  de  Turée. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  démontré  la  présence  d» 
phosphate  acide  de  chaux  dans  Yurïne.  Lorsque  l'on  vene 
de  l'ammoniaque  dans  de  Vurime  fraîche ,  il  se  précipite 
une  poudre  blanche  qui  est  du  phosphate  de  chaux. 
Schéele  remarque  de  plus  que  l'eau  de  chaux  y  forme  uq 
précipité  bien  plus  abondant.  t)n  avoit  conclu  de  là  quele 
phosphate  de  chaux  étoit  tenu  en  dissolution  par  un  excès 
d'acide  phosphorique;Thénard  n'est  pas  de  cette  opinioii) 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus.  Le  phosphate  de  cbaiii 
se  trouve  en  très-grande  quantité  dans  Yurùieées  malades. 
Cruikschank  estime   la  quantité  à*unne    eu    état  sais 

Le  phosphate  de  chaux  précipité  de  Yurine  contient 
toujours  un  peu  de  magnésie  ;  découverte  due  à  Woilas- 
ton,  et  qui  a  été  confirmée  parFourcroy  et  Vauqaclifl. 
i^o/ez  Annales  de  Chimie,  t.  36,  p.  a6o. 

Parmi  les  substances  contenues  ûaxisYunne y  Proust  cite 
encore  le  carbonate  de  chaux.  Il  a  remarqué  que  Vurvt^ 
conservée  dans  des  vaisseaux  nouveaux  ,  dé'pose  de  petits 
cristaux  qui  s'efSeurissent  à  l'air.  Ce  fait  est  remarquable 
parce  que  l'acide  libre  de  l'i^rûie  devroit  décomposer  le 
carbonate. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  lentement  Yurine ,  il  *^ 
forme  &  la  surface  des  cristaux  de  muriate  de  soude  qo* 
sont  des  octaèdres.  Le  muriate  d'ammoniaque  cristallise 
en  cubes. 
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La  matière  qui  reste  après  avoir  séparé  Turëe  par  l'al- 
cool ^  donne  9  après  avoir  été  dissoute  dans  l'eau  et  évapo- 
rée  convenablement^  deux  couches  de  cristaux^  dont 
Tune  est  du  phosphate  d'ammoniaque  avec  une  petite 
quantité  de  phosphate  de  soude  y  et  l'autre  du  phosphate 
de  ^oude  avec  une  petite  quantité  de  phosphate  d'ammo- 
niaque. 

L'urine  contient  aussi  une  quantité  de  soufre.  Lorsque 
Ton  fait  évaporer  Yurine  dans  des  vaisseaux  d'argent ,  1^ 
métal  se  noircit ,  et  il  se  détache  de  petites  écailles  qui 
sont  du  sulfore  d'argent.  Dans  la  putréfaction,  les  vapeurs 
de  Yurine  noircissent  le  papier  imprégné  d'acétate  de 
plomb. 

Proust  admet  dans  Yurine  une  matière  résineuse  seoir 
blable  à  celle  de  la  bile  *,  il  attribue  à  cette  résine  la  cou- 
leur de  Yurine.  Lorsque  l'on  distille  l'extrait  d! urine  avec 
l'acide  sulfurique  y  la  résine  se  sépare  y  selon  Proust,  peur- 
dant  la  distillation.  Sa  couleur  et  sa  consistance  sont  celles 
du  castoreum.  Cette  résine  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool  et  en  est  précipitée  par  l'eau.  Selon  Proust^  elle  so 
dissout  aussi  dans  l'eau  y  et  c'est  elle  qui  constitue  là 
matière  colorante  de  la  bile.  Il  est  utile  de  comparer  à  ce 
sujet  les  nouvelles  expériences  de  Thénard  sur  la  bile. 

D'après  Fourcroy  et  Vauquelin,  la  couleur  de  Yurine  est 
due  à  l'urée.  Plus  la  quantité  d'urée  est  considérable  ,  plus 
la  couleur  de  Yurine  est  foncée. 

Parmi  les  cristaux  qui  se  forment  pendant  l'évaporation 
de  Y  urine  y  on  remarque  aussi  souvent  du  muriate  de  po- 
tasse. L'acide  tartarique  versé  dans  la  dissolution  de  ce  sel 
jT  précipite  un  tartrate  acidulé  de  potasse. 

Uurine  contient  aussi  quelquefois  du  sulfate  de  soude 
Bt  du  sulfate  de  chaux.  Le  précipité  que  forme  dans 
burine  le  muriate  de  barite ,  est  composé  de  phosphate  et 
le  sulfate  de  barite.  L'acide  muriatique  dissout  le  phos- 
phate de  barite  y  et  le  sulfate  reste  intact. 

L'homme  en  bonne  santé  rend^  dans  24  heures,  aoSooo 

^ains  burine,  composés  de|^  de  parties  aqueuses  et  ^i^  ou 

>93  grains  =11^  gros  de  parties  solides  qui  renferment 

\  ou  10  y^  d'urée ,  et  -^  constitue  les  sels. 

D'après  Thénard ,  on  peut  faire  l'analyse  de  Yurine  de  la 
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maaiére  suivante  :  On  s'assure  de  ^existence  de  l'acide 
beuzoique^  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  ou  fait 
évaporer  une  quantité  d'urine  au  bain-marie  *,  par^lâ ,  on 
détermine  la  quantité  d'eau.  On  traite  le  résidu  par  l'al- 
cool à  36  degrés  ,  qui  dissont  l'urée  ^  les  muriates  d'am- 
moniaque et  de  soude ,  et  la  plus  grande  partie  de  Ta^ide 
acétique.  On  partage  en  3  parties  le  mélange  de  ces  dif- 
férentes matières-,  de  la  première,  on  sépare  t'acide  acê- 
•tique  par  te  moyen  indiqué-,  de  la  seconde,  on  sépare 
Turée  par  l'acide  nitrique  concentré  ,  et  de  celui-ci  ou  sé- 
pare l'urée  par  le  carbonate  de  potasse  et  l'alcool.  Ou  se 
sert  de  la  troisième  partie  pour  déterminer,  par  la  sublica- 
tion ,  la  quantité  de  sel  ammoniac  et  de  sel  marin.  Dans 
cette  sublimation,  l'urée  se  détruit,  Tacide  acétique  se 
volatilise  ,  le  sel  mariu  reste  et  Vcm  eu  tient  exempte.  Le 
sel  ammoniac  se  sublime  et  ou  le  recueille  ;  comme 
il  est  toujours  mêlé  de  matières  noires  qui  pourroient 
d'ailleurs  contenir  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque, 
on  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  l'eau  et  en  faisant  éva- 
porer la  dissolution. 

Les  matières  de  l'urine  qui  se  dissolvent  dans  l'alcool 
sont  donc  au  nombre  de  S;  savoir  :  l'acide  acétique, 
l'acide  beneoïque ,  le  muriate  d'ammoniaque,  le  mariai 
de  soude  en  partie  et  l'urée.  Celles  qui  y  sont  insolubles 
sont  plus  nombreuses*,  on  en  compte  au  moins  8-,  savoir  :i 
phosphates,  2  sulfates  dumuriate  de  soude  et  de  racideuri- 
que.  Eu  traitant  par  l'eau  ces  8  matières  insolubles  dans  l'ai* 
cool,  on  dissout  les  phosphates  de  soude  et  d'ammoniaque, 
très-peu  de  phosphate  de  magnésie,  le  muriate  do  soude, 
les  sulfates  de  potasse  et  de  soude ,  qu'on  reconnoît  par 
la  cristallisation,  et  qu'on  peut,  jusqu'à  un  certain  poiut, 
séparer  l'un  de  l'autre  par  le  muriate  de  platine.  On  juge 
qu'il  y  a  du  phosphate  de  maguésie ,  par  la  potasse  qui 
précipite  une  petite  quantité  de  cette  terre. 

Les  substances  insolubles  dans  l'eau  sont  donc  le  phos- 
phate de  chaux,  du  phosphate  de  magnésie  combiné  avec 
du  phosphate  d'ammoniaque  et  de  l'acide  urique  ,  qu'où 
sépare  par  les  moyens  ordinaires. 

L'urine  entre  facilement  en  putréfaction ,  et  exhale  uue 
odeur  fétide.  Certaines  urinas  se  putréfient  sur-le-chauip, 
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tandis  que  d*autres  peuvent  être  conservées  plusieurs 
yonrs.  Cette  ditférence  provient^  selon  Fourcroy  et  Vaur 
quelin,  de  la  quantité  de  gélatine  et  dlalbumine.  La  pa^ 
tréfaction  de  Vurine  peut  donc  indiquer  «n  quelque  sorte 
rétat  de  santé  d'un  individu  \  car  un  excès  de  gélatine 
prouve  toujours  une  digestion  i^lparfaite. 

Les  phéno^iéues  de  putréfaction  d'une  urine  rendue 
après  le  sonuneil  .sont  : 

Le  liquide  commence  à  se  troubler,  et  il  se  forme  un 
dépôt.  Dans  l'espace  de  4^  heures  il  se  forme  plusieurs 
espèces  de  sels  :  la  surface  se  couvre  de  pelitsf  cristaux 
rouges,  qui  sont  de  l'acide  urique.  Pendant  que  ïurm^ 
forme  des  cristaux  elle  conserve  sou  acidité. 

Au  bout  de  quelques  }ours  son  acidité  dîsparoît,  et  î} 
se  développe  une  odeur  ammoniacale  ;  il  se  forme  alors 
à  la  surface  une  pellicule  mucUagineuse,  parsemée 
de  petits  prismes  blancs.  Lp  même  sel ,  qui  est  du  pbos^ 
phate  ammçniaco-^ magnésien,  cpntinue  à  se  former  en 
prismes  à  4  et  à  6  faces.  Il  n''exiv'ite  pas  daus  ï urine  ïts^-^ 
3he,  et  ne  cristdiise  que  dans  ïurine  qui  est  déjà  ammo- 
liacale. 

L'urine  filtrée  et  séparée  de  ce  sel  contient  du  earr 
)onate  et  de  l'acétate  d'anlmoniaque  -,  elle  verdit  le.  sirop 
le  violette ,  et  fait  efl'ervescence  avec  les  acides.  Saus 
et  état,  l'urée  est  presque  entièrement  détruite» 

Selon  Proust,  la  présence  de  l'air  atmosphérique  Qst 
écessaire  pour  la  formation  de  l'ammoniaque.  Il  a  ren^ 
?riné  de  Vurùie  pendant  S  ans  dans  un  flacon  à  l'émeri^ 
urine  avoit  pris  une  couleur  plus  foncée ,  mais  elle 
'ëtoit  pas  putréfiée. 

Les  phénomènes  qui  accompagnant  la  putcéfaction  de 
4,rine  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Il  arrive  quelque t 
is  qu'elle  ne  se  putréfie  qu'au  bout  de  6  jours  \  elle  se 
>uvre  alors  d'une  pellicule  saliue  et  d'une  moississure 
^rte  ;  elle  ne  devient  pas  ammouiacule,  et  contient  plutôt 
\  Tacide  acétique.  Ce  phénomène  observé  par  Halle,  a 
s  Goufirmépar  Fourcroy  et  Vauquelm,  dans  une  urine 
li  contient  très-peu  d'albumine. 

Lorsque  l'on  distille  \urine  au  bain-marie,  il  passe  d'à- 
rd  ua  liquide  clair  sans  odeur  ^  à  mesure  que  Yuriaç 
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s'épaissit^  il  passe  une  liqueur  ammoniacale.  Parla  clia-* 
leur  de  Teau  bouillante ,  Y  urine  se  décompose  de  la  même 
manière  que  dans  la  putréfaction.  En  continuant  la  dis* 
tillation  de  V urine  jusqu'à  siccité ,  on  obtient  un  liquide 
trouble  chargé  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  les  ancieiu 
chimistes  Tont  appelée  spiritus  urinœ. 

Lorsque  l'on  distille  de  Yurine  déjà  putréfiée^  la  liqueur 
ammoniacale  passe  avant  l'eau  \  et  immédiatement  après 
l'esprit  ai  urine,  il  se  sublime  du  carbonate  d'ammoniaque, 
que  l'on  appeloit  autrefois  sal  volatile  urinœ.  Il  est  sali 
par  de  l'huile  eropyreumatiquo^  dont  on  peut  le  purifier 
en  le  sublimant  avec  du  charbon  ou  de  l'argile.  L'huila 
empyreumatique  qui  passe  dans  le  récipient  est  d'abord 
)aune  -,  elle  devient  rouge  et  se  solidifie  *,  à  une  chaleur 
violente  il  passe  un  peu  de  phosphore.  Lorsque  toutes 
les  substances  volatiles  sont  séparées,  ïl  reste  une  ma- 
tière dans  la  cornue  y  qui  est  composée  de  carbone  ,  de 
phosphate  de  soude,  de  phosphate  de  chaux,  de  murialf 
de  soude  et  d'une  trace  de*  fer. 

Uurine  se  mêle  à  l'eau  en  toutes  proportions  \  l'eau  dis- 
sout quelquefois  les  flocons  mucilagineux  qui  nagent  dans 
Yurine, 

Les  acides  se  comportent  d'tfne  manière  très-différents 
dans  l'urine.  L'acide  oxaliqjue  y  forme  un  précipité  qui 
est  de  l'oxalate  de  chaux.  Dans  Yurine  rapprochée ,  l'acide 
tnuriatique  occasionne  quelquefois  un  précipité  qui  est 
de  l'acide  benzoïque.  L'acide  nitrique  y  forme  de  petits 
cristaux  d'un  éclat  nacré ,  qui  sont  la  combinaison  de  cet 
acide  avec  l'urée.  L'acide  muriatique  oxigéné  décolore 
Yurine,  Presque  tous  les  acides,  et  surtout  l'acide  nitri- 
que concentré  ,  colore  Yurine  en  brun  et  finit  par  la  cbar- 
bonner. 

Les  produits  ammoniacaux  de  la  distillation  de  Yurùie 
deviennent  rouges  par  les  acides. 

Les  terres  et  les  alcalis  décomposent  Yurine,  Il  s'en  de- 
gage  une  odeur  fétide  ammoniacale.  Dans  ce  cas ,  le  phos- 
phate d'ammoniaque  et  la  matière  animale  se  décom- 
posent. 

Les  dissolutions  de  barite ,  de  strontiane  et  de  chaux 
forment  un  précipité  dans  Yurine,  Les  deux  premières  se 
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combinent  avec  l'acide  libre  de  \ urine  ^  et  le  phosphate  de 
chaux  se  précipite-,  il  se  dépose  eu  même  temps  uu  phos- 
phate de  barite  et  de  stroiitiaue. 

La  potasse  eu  excès  produit  à  peu  prés  les  mêmes 
effets  dans  Y  urine  que  les  terres  précédentes ,  mais  elle 
empêche  de  plus  Tacide  urique  de  se  précipiter. 

Parmi  les  sels ,  les  muriates  de  chaiix  et  de  barite  fér- 
meut  un  précipité  dans  V urine  eu  décoiiïposant  les  phos- 
phates. Le  muriate  d'ammoniaque  et  le  sel  marin  que  Tou 
fait  dissoudre  dans  Yufine ,  le  premier  cristallise  en  cubes 
et  le  second  eu  octaèdres. 

Des  métaux  facilemeut  oxidables  s'oxidentparleurcon- 
iact  avec  ï urine.  Vauquelin  a  remarqué  que  les  barres  do 
fer,  arrosées  fréquemment  d'urine ,  deveuoieiit  jaunes  et 
très-friables  ,  et  que  la  matière  que  Ton  détachoit  de  la 
«urface,  éloit  du  phosphate  de  fer. 

Plusieurs  sels  métalliques  formeut  un  précipité  dans 
l'urine.  Le  nitrate  de  mercure  fait  à  chaud  y  produit  un 
précipité  rosé.  Ce  précipité  est  connu  depuis  plusieurs 
siècles  -,  il  aété  employé  par  Lémery  dans  l'art  de  guérir. 
Etant  bien  desséché  il  est  phosphorescent  dans  l'obscurité, 
par  le  frottement -,  il  est  composé  de  phosphate  et  de  mu* 
riate  de  mercure. 

Le  précipité  que  l'on  obtient  de  ïurine  par  l'acétate  de 
plomb,  donne  du  phosphore  en  le  distillant  avec  le  quart 
de  charbon. 

Le  tannin  précipite  de  V urine,  des  flocons  brunâtres  en 
se  combinant  avec  la  gélatine.  L alcool,  trés-rectifié , 
sépare  de  Vurine  l'acide  urique  et  quelques  sels  j  mais  il 
tieut  en  dissolution  l'urée,  le  muriate  d'ammoniaque  et 
uue  partie  de  ^muriate  de  soude. 

Toutes  les  propriétés  que  nous  venons  de  citer  appar- 
tiennent à  Vurine  des  adultes  eu  santé;  il  y  a  cependant 
plusieurs  modifications  qui  proviennent  des  causes  sui* 
vantes  : 

JJc  fàge.  Uurine  du  fœtus  n'a  presque  pas  d'odeur  ni 
de  saveur;  elle  est  mucilagineuse.  L'urine  des  enfants 
dans   les  premières  années  de  la  vie ,  ne  contient  pas  de 
phosphates  terreux,  mais  elle  contient  uue  quantité  coâ<- 
âdérnble  d'acide  beuzoïque.  Elle  est  peu  colorée,  et  ne 
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fournit  c[u'ane  petite  qiiaatité  d'arëe.  Vunne  des  per- 
sonues  âgées  contient  beaucoup  de  sels  terreux.  On  trouve 
quelquefois  Turée  combinée  avec  un  mucilage  ^  de  Vaicidft 
prique  et  du  phosphate  de  chaux^  ce  qui  donne  plus  parti- 
culièrement naissance  aux  concrétions  urinaires.  Il  nous 
manque  encore  une  analyse  comparative  de  Yurù^e  daus 
les  différentes  périodes  de  Tàge. 

La  saison  et  la:  température  out  aussi  une  influence  sur 
Yurine, 

U urine  rendue  dans  les  pays  chauds  sous  la  zone  ior- 
ride  est  toujours  très-colorée  et  trés-àcre  \  elle  contient 
moins  d'eau  y  plus  d'urée ,  et  se  putréfie  très-facilement. 

Vurine  des  habitans  des  pays  froids  est  égalemeàt 
rouge  *y  souvent  il  s'y  forme  promptement  un  dépôt  salin 
et  des  cristaux  rouges  d'aciae  urique.  Daus  l'hiver^  on 
trouve  dans  Yurine  plus  de  sel  et  plus  d'acide  urique  que 
dans  celle  rendue  dans  l'été  -,  mais  elle  contiout  moins 
d'urée  et  de  gélatine. 

La  peur ,  le  chagrin  ,  la  tristesse  et  la  frayeur  soat 
souvent  la  cause  qu'un  individu  rend  une  plus  graude 
quantité  à'urine  au  moment  où  Tame  est  affectée  de  ces 
passions.  Uurine  rendue  dans  cette  circonstance  est  blaiH 
che^  sans  odeur  et  sans  saveur*,  elle  consiste  prosques- 
iièrementen  eau. 

Les  alimeus  influent  aussi  sur  Y  urine  ^  diaprés  Schulte. 
Lorsque  Ton  boit  de  la  bière  pendant  plusieurs  jours  ^ 
Yurine  est  plus  chargée  d'acide  pbosphorique.  L'usage  des 
acides  paroit  être  nuisible  aux  personnes  qui  souffrent  de 
la  pierre  *,  la  mauvaise  bière  aigre  ne  peut  donc  pas  con* 
venir  à  ces  malades.  D'après  cela  ,  on  peut  expliquer  la 
remarque  deDobson,que  dans  lesprbvinces  d'Angleterre, 
où  l'on  a  pour  boisson  ordinaire  du  cidre ,  les  calculs 
urinaires  sont  plus  fréquents. 

,Le  vin  augmente  la  quantité  d'acide  pbosphorique  dans 
Yurine  chez  des  individus  qui  n'ont  pas  l'habitude,  d'en 
boire  journellement. 

La  nourriture  des  substances  animales  augmentent, 
d'après  Schulte,  la  quantité  de  l'acide  uriquti,  mais  ou  rend 
de  Yurine  en  moins  grande  quantité.  Dans  celte  cîrcons- 
tance  f  Yurine  est  plus  chargée  d'urée.  La^  uQurriture  dei 
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aubstaDûes  animales  parott  disposer  à  la  formation  dés 
calculs. 

Plusieurs  maladies  portent  un  changement  considérable 
dans  là  nature  de  Yurine. 

Dans  Lis  diabètes ,  Yutîne  a  une  saveur  douce  peu  sa-* 
lée  \  elle  ûsX  trouble  ,  blanche  et  sans  odeur  ^  elle  icom-^ 
munique  à  la  teîuture  de  tournesol  une  couleuf  Violette. 
L'eau  de  chaux  y  précipite  du  phosphate  de  chaux ^  et  il 
se  dégage  un  peu  d'ammoniaque.  Le  inuriate  de  barite  ef 
Tacide  oxalique  y  forment  des  précipités.  Les  nitrates  de 
mercure  et  de  plomb  qui  précipitent  en  rouge  VuHne 
(Ubn  individu  sain  ^  précipitent  en  bleu  Yurine  dés  dia^^ 
befes. 

Lorsque  Ton  expose  Yurine  des  diabètes  pendant  6  sè^ 
maiues  à  une  température  de  55  à  60  degrés  Fahr.  (  i^,']^ 
à  i5^56  centigr.  )  ^  il  s'en  sépare  une  quantité  considé«» 
rable  d'albumine  -,  elle  a  alors  une  saveur  acide  semblables 
an  vinaigre  que  l'on  prépare  avec  du  lait.  L'excès  d'acid» 
étant  saturé ,  on  obtient  du  phosphate  et  de  l'acétate  àe 
potasse  ;  il  se  forme  un  précipité  abondant  qui  est  com- 
posé de  chaux  et  de  magnésie. 

Quatre  livres  d'urine  de  diabètes ,  évaporées  jusqu'à 
4  i  onces  de  résidu ,  ont  donné  un  extrait  brun  qui  avoif 
l'odeur  du  caramel.  .  ' 

En  distillant  cet  extrait  avec  l'acide  nitrique,  on  obtient 
de  l'acide  oxalique. 

Quatre  onces  de  cet  extrait  ont  été  mis  en  fermentation 
avec  la  levure.  Par  la  distillation  ^  il  passa  une  liqueuf 
spirituense  qui  a  fourni  4  onces  a  gros  d'alcool  d'une 
odeur  désagréable. 

Nicolas  traita  Yurine  de  diabète  comme  la  cassounade  ', 
il  en  retira  de  petits  criirtaux  jaunes  de  sucre. 

D'après  ces  expériences ,  Yurine  de  diabète  né  contient 
pas  d'urée^  d'acide  urique  ni  acide  benzoïque  -,  par  la  fet- 
mentatioB ,  elle  d^mne  de  l'alcool  et  de  l'acide  acétijque. 

Cadet  qui ,  dans  le  même  temps ,  examina  Yurine  de 
diabète  ,  a  eu  des  résultats  qui  ont  conhrmé  ceux  de  Ni« 
Aolas  ;  V urine  ne  contenoit  ni  urée  ^  ni  acide  phospho-^ 
rique  libre  \  mais  la  quantité  d'albumine  étoit  si  consi^ 
iérable  ,   qu'elle  emploheit  le  suere  d^  cristalliser.  Pat 

'  il. 
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la  fermentation ,  il  obtint  de  l'acide  acétique  ;  cette  urine 
entre  difficilement  en  putréfaction. 

Klaproth  a  CAamine  uue  urine  de  diabète  qui  lui  a  été 
envoyée  par  Michaelis  \  il  Ta  trouvée  acide  y  comme  si  la 
matière  sucrée  avoit  éprouvé  la  fermentation.  Avant 
d'être  envoyée^  V urine  avoit  séjourné  pendant  i5  jours 
dans  un  endroit  chaud  ;  il  y  avoit  au  fond  du  vase  uu 
mucilage  rougeâtre  -,  elle  conteuoit  de  l'acide  phospho- 
rique. 

Michaelis  fit  évaporer  une  partie  de  Vurinc  jusqu'à 
consistance  de  miel.  Il  resta  une  matière  brunâtre  pane- 
mée  de  cristaux  grenus  d'une  saveur  acide.  Le  carbonat 
de  potasse  y  produisit  une  vive  effervescence.  Cet  extrait 
étoit  soluble  en  grande  partie  dans  l'alcool  ;  il  resta  une 
matière  gommeuse.  Traitée  par  l'acide  nitrique^  cette 
substance  se  changea  presqu'entièrement  en  acide  oxa- 
lique. La  partie  gommeuse  insoluble  dans  l'alcool  donna^ 
par  des  dissolutions  répétées  ,  de  l'oxalate  de  potasse  et 
une  matière  extractive  végétale. 

Bostock  a  également  observé  la  fermentation  de  Yurine 
de  diabète  *,  il  trouva  que  ces  malades  rendoient  6  fois 
plus  d'urine  qu'un  homme  sain  :  dans  ^4  beures  ^  la  quan- 
ti té^étoit  de  i4o8oo  grains. 

D'après  Bostock  ^  Yurine  de  diabète  contient  aussi  de 
l'urée ,  ce  qui  a  été  nié  par  Cruikshank  et  Nicolas.  Il 
traita  une  partie  de  Yurine  de  diabète  évaporée  à  consis- 
tance syrupeuse  avec  6  parties  d'acide  nitrique  mêlé  de 
son  poids  a  eau  *,  il  obtint  de  petits  cristaux  en  écailles , 
qui  provenoient  de  l'urée  *,  il  s'est  cristallisé  en  même 
temps  de  l'acide  oxalique. 

Dupuytren  et  Thénard  ont  examiné  la  matière  sucrée 
de  Yurine  de  diabètes  -,  ils  ont  trouvé  que  Yurine  étoit 
composée  presqu'entièrement  d'une  matière  qui  étoit 
peu  sucrée  ,  et  qui  néanmoins  avoit  toutes  les  propriétés 
du  sucre.  Mêlée  avec  la  levure ,  elle  donna  de  l'alcool,  et 
il  se  dégagea  de  l'acide  carbonique  *,  traitée  par  l'acide 
nitrique  y  il  se  forma  beaucoup  d'acide  oxalique  et  poiut 
d'acide  muqueux.  Elle  se  dissout  en  petite  quantité  dans 
l'alcool  à  36  degrés  -,  à  la  distillation  elle  fournit  peu 
d'huile  y  beaucoup  d'eau  et  d'acide  carbonique.  Il  faut 
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donc  considérer  cette  substance  comme  un  sucre  d'une 
espèce  particulière.  Voyez  Annales  de  chimie  ,  t.  69  ^ 
p.  4i  î  John  Rollo^  an  Account  pf  the  diabètes  mellitus , 
London  ,  1797  -,  Cruikshank ,  Philos.  Magaz.  ,  1798; 
Horkets  Archiv, ,  cahier  i ,  p.  120. 

Au  reste  ,  il  est  très-probable  que  Vurine  des  diabètes 
doit  varier  dans  les  proportions  de  ses  parties  consti* 
tuantes  y  selon  l'état  de  maladie  plus  ou  moins  avancé. 

Bostock  a  examiné  Y  urine  d'un  malade'  attaqué  d.e  diO' 
betes  insipidus.  Elle  étoit  d'un  jaune  pàle^  un  peu  trouble, 
presque  sans  odeur  \  elle  rougissoit  la  teinture  4^  tour- 
nesol. Dans  25.  heures  le  malade  avoit  rendu  6  à  7  litres. 
Elle  coutenoit-—  départies  solides,  tandis  qu'une  urine 
saine  en  a  fourni  3o  *,  elle  étoit  aussi  chargée  de  beau*'-' 
coup  de  phosphate  de  chaux  et  de—  d'urée ,  tandis  qu'oa 
a  retiré  -^  de  Yurine  d'un  individu  sain. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  examiné  Vurine  d'un  ictère. 
]l.e  malade  avoit  pris  de  l'acétate  de  soude  ;  le  résidu 
de  ï urine  ,  après  l'évaporalian ,  a  été  traité  par  l'alcool. 
Il  resta  une  matière  rouge  cristalline  très-araère  ,  qui 
contenoit  beaucoup  d'urée  et  de  muriate  d'ammoniaque. 
Par  des  dissolutions  répétées  y  an  obtint  aussi  de  l'acétate 
de  soude  en  cristaux. 

L'eau  décantée  des  cristaux  laissa  déposer  par  Facide 
nitrique  une  poudre  rouge.  Ce  précipité  étoit  peu  soluble 
dans  l'eau,  et,  malgré  les  lavages  répétés,  il  rougissoit 
toujours  le  papier  de  tournesol.  Cette  matière  se  dissout  - 
iacilement  dans  l'alcool  ',  la  liqueur,  comme  la  dissolu- 
don  de  l'acide  jaune  de»  muscles ,  a  une  couleur  d'un: 
rouge  de  sang. 

La  matière  colorante  dans  Vurine  àes  ictères  est  donc 
rualogue  à  l'acide  que  l'on  obtient  en  traitant  les  muscler 
3ar  l'acide  nitrique  ,  avec  la  difiFérence  qu'elle  est  plus 
ibncée  et  plus  soluble .  La  jaunisse  commence  quand  cette 
nâtiére  se  trouve  en  abondance. 

Dans  les  maladies  inflammatoires,  la  couleur  de  Vurine- 
îst  rouge  ;  il  ne  s'en  sépare  pas  de  sel.  Vers  la  fin  de  la; 
aaladie ,  Vurine  devient  plus  abondante  -,  il  se  forme  ua 
irécipitp  en  quantité  considérable ,  qui  est  composé  d'a- 
ide u^riq^ie  combiné  en  partie  avec  Fâiomoaiaque  et  un 
eu.  de  phosphate  de  cha;ux.. 


Dans  le$  maladive  hi8téri<[aes,  la  réparation  AeVnrine 
est  trés-abondante  ;  elle  est  sans  couleur ,  contient  beau- 
coup de  sels  et  peu  d'urée  ou  de  gélatine. 

D'après  les  expériences  de  Berthollet^  Vurme  des  gout- 
teux contient  bien  moins  d'acide  phospborique  que  l'urne 
4'un  individu  sa\n.  Journal  de  Physique^  t.  28^  p.  375. 

Dans  l'hydropisie  ^  V urine  contient  «ne  grande  quantité 
d'albumine  \  elle  devient  laiteuse ,  et  se  coagule  à  Faidc 
de  la  chaleur  ou  par  l'action  des  acides.  Dans  l'hydropisie 
due  i  une  maladie  de  foie ,  Vurùiè  ne  contient  pas  d'albu- 
piine  ;  le  malade  rend  peu  d'urine ,  elle  a  une  couleur 
foncée  y  et  il  se  dépose  un  précipité  brun. 

Dans  la  dyspepsie ,  \ urine  forme  un  précipité  abondant 
avec  le  tannin  ;  elle  entre  très-facilement  en  putréfaction. 

Bonhomme  a  examiné  Vurine  des  personnes  qui  ont  la 
maladie  anglaise.  Une  livre  de  cette  urine  a  donné  a  ODcei 
de  précipité  terreux  qui  ne  contenoit  pas  de  phosphate  de 
chaux  ',  il  y  avoit  aussi  beaucoup  plus  de  matière  ex- 
tractive.  L'eau  de  chaux  y  forma  un  précipité  brun, 
et  le  nitrate  de  mercure  un  précipité  blanc,  que  l'on  pren- 
droit ,  suivant  Bonhomme ,  pour  de  l'oxalate  de  mer- 
cure. 

Caballe  a  examiné  une  urine  singulière. 

Elle  étoit  blanche  comme  du  lait ,  un  peu  plus  épûsse 
que  Yurine  ordinaire ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  aj^ro- 
chant  de  celle  du  lait. 

La  chaleur  coagula  cette  urine  en  flocons  blancs  qui 
devinrent  durs ,  et  s'attachèrent  aux  parois  du  vase  par 
rébuUition.La  coagulation  eut  lieu  plus  promptement  avec 
les  urines  anciennes  qu'avec  les  urines  nouvelles. 

Tous  les  acides  ont  coagulé ,  même  à  froid ,  cette  wine, 
comme  ils  coagulent  le  lait.  Le  coagulum  avoit  tous  les 
caractères  extérieurs  du  fromage. 

Si  l'on  fait  bouillir  le  coagulum  bien  kvé  avec  de  l'eau, 
la  liqueur  est  abondamment  préoipitée  par  l'infusion  de 
noix  de  galle  ;  ce  qui  prouve  qu'une  partie  s'est  dissoute 
dans  ce  fluide. 

Cette  même  substance  se  dissout  dans  les  acides  éteu- 
dus  d'eau ,  mais  surtout  dans  l'acide  acétique ,  et  ces  dis- 
solutions donnent  d^s  précipites  par  les  alealis.  La  polass* 


ê 


URI  487 

cau&tîque  dissout  abondamment  cette  substance ,  et  il  se 
dégage  ^  pendant  cette  opération ,  une  quantité  notable 
d'ammoniaque.  L'alcool  ne  la  dissout  nullement^  il  Ift 
durcit  au  contraire. 

Cette  matière  prend  par  la  dessication  une  légère  cou- 
leur jaune ,  une  demi-transparence  et  une  sorte  d'élasticité 
comme  la  corne  s  mise  dans  cet  état  sur  des  charbons  ar-^ 
dents  ,  elle  pétille  ^  se  raccourcit  ^  se  '  ramollit  ^  se  fond 
ensuite  en  se  boursoufflant  ^  et  répand  des  fumées  blan- 
ches^ fétides  et  ammoniacales^  elle  laisse^  après  cette  dé- 
composition, un  charbon  léger  et  très-poreux. 

Soumises  à  là  distillation ,  elle  a  fourni  une  eau  rouge 
fétide ,  une  huile  épaisse ,  presque  concrète  ,  d'une  cou* 
leur  brune  foncée ,  du  carbonate  d'ammoniaque  concret  \ 
il  est  resté  dans  la  cornue  un  charbon  dur>  brillant^  qui 
a  donné  y  par  l'incinération ,  une  cendre  Manche  y  quo* 
l'acide  nitrique  a  dissoute ,  et  d'où  l'ammoniaque  a  préci* 
pité  beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

Toutes"  ces  propriétés  appartiennent  à  la  matière  caséeûsi^ 
pure-,  cependant^  pour  avoir  plus  de  certitude  sur  l'iden- 
tité de  ces  deux  matières^  on  a  fait  des  expériences  com- 
paratives avec  du  fromage  de  lait  bien  écrémé  ^  et  on  a 
obtenu  les  résultats  suivants. 

Uurine  séparée  de  ce  fromage  a  fourni  les  mêmes  prin-^ 
cipes  que  Y  urine  ordinaire ,  savoir  :  de  Facida  phospho- 
rique  libre,  du  sulfate  de  potasse^  des  mariâtes  de  soude 
et  d'ammoniaque ,  des  phosphates  de  soude ,  de  chaux  ^ 
d'ammoniaque  et  de  magnésie ,  de  l'urée  et  de  l'acider 
urique. 

La  personne  qui  a  rendu  cette  urine  étoit  une  jeune- 
femme  de  26  ans  environ,  ayant  eu  deux  enfants,  mai& 
qui  étoit  veuve,  depuis  plusieurs  années ^^oje^  Annales 
de  chimie,  t.  55,  p.  64. 

JJurine  des  animaux  différç  de  ceHe  de  l'homme.. 
Rouelle  a  examiné  Yurîne  des  quadrupèdes ,  et  parmi  le» 
modernes ,  Fourcroy  et  Vauquelin. 

Uurine  de  cheval  se  distingue  par  une  odeur  particu- 
lière qui  est  semblable  à  celle  de  Xanthoxantum  oâora^ 
ium;  elle  est  épaisse,  file  conune  une  dissolution  de 
gon:unev  sa  saveur  est  salée  ^  an>ére  et  ua  peu  suerçc; 
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après  un  violent  exercice  de  l'animal ,  elle  est  trouble  et 
blanche  comme  du  lait.  Uunne  que  les  chevaux  rendent 
dans  récurie  est  d'abord  claire  \  mais  elle  se  trouble  par  le 
refroidissement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  entre  i,o3o 
et  i^oSo.  Elle  verdit  le  sirop  de  violette ,  fait  efferves- 
cence avec  les  acides^  est  précipitée  par  les  nitrates  de 
mercure  ,  d'argent  et  de  barite.  L'acide  oxalique  y  Feau 
de  chaux  et  les  alcalis  y  forment  un  précipité  abondant. 

La  pellicule  qui  se  forme  à  la  surface  de  \unne  du  che- 
val est  composée  de  carbonate  de  chaux  mêlé  d'une 
substance  végéto- animale,  dés  que  cette  pellicule  se 
forme  ^  la  couleur  de  Vurinc  devient  plus  foncée.  Ces  phé- 
nomènes n  ont  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos. 

JJurine  de  cheval  devient  plus  foncée  par  révaporaiion. 
Lorsqu'on  la  rapproche  jusqu'à  un  quart  de  son  volume^ 
il  se  forme  des  cristaux  en  cubes.  La  masse  évaporée  à 
siccité  se  dissout  presqu'en  totalité  dans  Talcool. 

Cent  parties  à' urine  de  cheval  sont  composées^  d'après 
Fourcroy  et  Vauquelin  ^  de 

Carbonate  de  chaux  •  .  .  •  1,1 
Carbonate  de  soude  .  •  •  .  0,9 
Benzoate  de  soude  ....  2,4 
Mariale  de  potasse     ....     0,9 

Urée 0,7 

Eau  et  mucilage   .     •     •     ...  94^0 


100 


D'après  les  recherches  de  Giese ,  la  quantité  de  ben- 
zoate de  soude ^  dans  Vunne  de  cheval,  varie  beaucoup. 
Certaines  urines  en  sont  tellement  chargées ,  que  l'acide 
muriatique  en  précipite  de  l'acide  benzoïque  v  d'autres 
n'en  donnent  pas  des  traces  sensibles.  Comme  la  nourri- 
ture du  cheval  ne  contient  pas  d'acide  benzoïque,  Giese 
conclut  que  la  formation  de  cet  acide  est  due  à  un  état  de 
maladie  de  l'animal. 

Rouelle  est  le  premier  qui  ait  fait  l'analyse  de  Yurine 
de  cheval,  /^oyez  Journal  de  Médecine,  1773.  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  confinné  en  grande  partie  les  résultats 
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de  Rouelle  y  et  yout  ajouté  de  nouveaux  faits.  Mémoire» 
de  lliistitut ,  t.  a  ,  p.  4^1  ^  au  5. 

Rouelle  est  le  seul  qui  ait  examiné  Yurine  de  vache  \ 
elle  est  grasse  au  toucher  et  d'une  odeur  forte ,  particu- 
lière. Exposée  à  Fair^  elle  devient  plus  foncée^  et  il  se 
forme  à  la  surface  de  petits  cristaux  réguliers.  Au  bout 
de  plusieurs  jours  y  il  s'en  sépare  un  dépôt  gélatineux. 

IJunne  de  vîiche  verdit  le  sirop  de  violette  ,  et  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides  en  raison  du  carbonate  de 
potasse  qu'elle  contient.  Lorsqu'on  y  ajoute  de  l'acide  ni- 
trique^ on  obtient  du  nitrate  de  potasse  par  l'évaporation. 
L'urée  de  Yurine  de  vache  paroît  difierer  de  celle  qui  se 
trouve  dans  Vurine  humaine.  Outre  l'urée ,  Vunne  de  vache 
contient  aussi  une  grande  quantité  de  sulfate  de  potasse^ 
de  muriate  de  potasse  et  de  l'acide  benzoïque.  Rouelle 
n'a  pas  trouvé  d'acide  benzoïque  dans  Yurine  putréfiée  \ 
au  reste  y  cet  acide  ne  se  trouve  pas  toujours  dans  Yurine 
de  vache.  Il  a  remarqué  de  plus  que  Yurine  de  vache  ne 
conteuoit  pas  de  phosphate. 

U urine  de  veaux  nouveaux  nés  est  jaunâtre  ,  elle  a  une 
saveur  douce  et  une  odeur  nauséabonde.  Parl'évaporatiou 
on  obtient  un  résidu  syrupeux  brun^  d'une  odeur  ammo- 
niacale désagréable.  Cette  urine  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  liquor  allantoïdis.  Voyez  Supplementa  ad  Anato- 
miam  et  Physiologiam  y  potissimum  comparatam  y  édita  à 
Carolo  Henrico  Dz'ondi ,  Lipsise  y  1806. 

Rouelle  a  fait  l'analyse  de  Yurine  fraîche  et  putréfiée  de 
chameau. 

Cette  urine  est  très-odorante,  et  a  beaucoup  d'analogie 
avec  Yurine  de  vache.  Elle  n'est  pas  visqueuse  ,  et  ne  dé- 
pose pas  de  carbonate  de  chaux  comme  Yurine  de  cheval. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  que  celle 
des  autres  urines» 

JJurine  de  chameau  verdit  foiblement  le  sirop  de;  vio- 
lette -,  elle  fait  eflFervescence  avec  Tacide  nitrique ,  et 
donne  du  nitrate  de  potasse  par  l'évaporation. 

Rouelle  a  conclu  de  son  analyse  que  Yurine  de  chameaa 
conteuoit  de  l'urée,  de  la  potasse  libre  ,  du  sulfate  et  du 
niuria4e  de  potasse.  Comme  cette  urine  est  alcaline,  elle 
ne  doit  pas  contenir  de  muriate  d'ammoniaque ,  et  ne 
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Çeut  servir  à  l'extraetion  du  luitriâté  d'âmmottiâque. 
oyez  Rouelle,  Journal  de  Médecine ,  avril  1777. 

Brandt  a  fait  aussi  Tanalyse  de  Vurine  de  chameau  \ 
outi^  le  carbouate  d'ammoniaque,  il  j  a  trouvé  de  l'acide 
urique.  Comme  cet  acide  se  trouve  rarement  dans  Xwint 
de  cette  classe  d'animaux  y  il  soupçonne  que  sa  formatioû 
est  due  à  une  maladie.  Voyez  Journal  de  Chimie^  t.  2  ; 
p.  55ft  (f ). 

Vauquelin  a  examiné  Xurine  de  lapin  -,  il  a  remarqué 
qu'elle  se  troubloit  et  qu'elle  devenoit  laiteuse  après  le  re- 
froidissement *,  à  rair>  elle  brunit  et  fermente.  Cette  uiinz 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et  fait  effervescence 
avec  les  acides.  Elle  est  précipitée  par  le  nitrate  d'argent; 
le  muriate  de  barite  et  les  sels  calcaires.  Le  précipité  se 
dissout  dans  l'acide  nitrique  avec  effervescence ,  et  il 
reste  seulement  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

Après  la  putréfaction,  cette  urine  répand  une  odeur 
ammoniacale  trés-forte  :  dans  cet  éfat ,  l'infusion  de  noix 
de  galle  y  forme  un  précipité  moins  abondant  que  daus 


(1}  M.  Chevreul  a  iosere,  Annales  de  Chimie ,  lome  67 ,  des  ez{>érienm 
surles  urines  d«  chameau,  de  cheval ,  et  sur  l'acide  urique  des  excremeat» 
des  oiseaux. 

1j  urine  de  chameau ,  suivant  ce  chimiste ,  qooi<|ue  fraîche  ,  conteaoit 
du  carbonate  d*ammonianae,  car  eUe  faisoit  cfirefTescënceaTeclesacides, 
etrépatidoit  des  fume'es  hlancheà  lorsqu'oa  en  a^  pi'oéhoit  au  corps  iffl- 
prégne'  d'acide  muriatiqoe. 

Il  suit  de  l'analyse  de  M.  Chevreul,  que  Vurine  de  chameau  contiest; 

1°  Une  matière  animale  coagulable  parla  chaleur; 

2^  Du  carbonate  de  chaux; 

3°  Du  carbonate  de  mafo^e; 

4*  De bi silice; 

5**  Un  atome  dé  sulfate  de  chaux  ; 

S^  Un  atome  de  fer;       > 


f^O 


Bu  carbonate  d'ammoniaque  ; 
8*^  Du  muriate  dépotasse  en  petite  quantité' > 
9°  Du  suHatc  de  soude  en  petite  quantité  ; 
To**  Du  sulfate  de  potasse  en  granae  quantité; 
11^  l5u  carbonate  de  potasse  en  petite  quantité  ; 
12°  1  )e  l'acide  benzoïque  ; 
i3°  De  l'urée; 

14^  Uue  huile  odorante  rou»e  qui  donne  à  Vttrinê  son  odLear  et  sa  ^oa- 
leur. 

M.Chevr^la  aussi  démontré  quel'iiri/i^dn  cheval  ne  conteiloit  pas  àe 
phosphate  de  chaux ,  mais  bien  de  la  raa^ésie ,  et  que  lies  escrémeats  des 
oiseaux  contenoient  du  véritable  acidje  urique >  ainsi  que  l'ont  pra»»* 
iHM.  Fourcroy  et  Vauquelin.  {JVoie  J^  Traductéars}, 


YurmeÉntehe.  Lorsque  l'on  fait  évaporer  r^nEpi^patréfiée, 
elle  se  couvre  d'écume ,  noircit  l'argent  y  laisse  dégager 
l;)eaucQup  d'ammoniaque ,  et  il  se  forme  à  la  surface  une 
pellicule  huileuse.  Le  résidu ,  résultat  de  l'évaporation  , 
est  noir  *,  l'alcool  en  dissout  la  matière  colorante  ,  et  il 
reste  la  masse  saline.  Cette  urine  ne  contient  qu'une  pe*- 
tite  quantité  d'urée. 

La  masse  saline  insoluble  dans  l'alcool  est  composée 
de  carbonate  et  de  sulfate  de  potasse.  L'alcool  avoit  dis- 
90US  y  outre  la  matière  colorante ,  du  muriate  de  potasse 
et  de  l'acétate  d'ammoniaque.  Vauquelin  «conclut  de  son 
analyse  que  Yurîne  de  lapin  contient  de  l'urée  plus  ou 
moins  modifiée ,  un  mucilage  gélatineux  ^  des  carbonates 
de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  potasse ,  du  sulfate  et  du 
muriate  de  potasse  ,  et  qu'il  se  forme^  par  la  fermentation 
de  Tacide  carbonique  y  de  l'acide  acétique  et  de  l'ammo- 
niaque. M.  Vauquelin  y  suppose  de  plus  une  petite  quan- 
tité de  soufre. 

DsiUsVunne  de  marsouin,  Vauquelin  a  remarqué  qu'elle 
laissoit  déposer  du  carbonate  de  chaux  par  le  refroidisse- 
ment ,  qu'elle  verdissoit  le  sirop  de  violette ,  qu'elle  bru- 
nissoit  à  Tair^  et  qu'il  se  formoit  de  l'acétaÎB  d'ammo« 
niaque  par  la  fermentation.  Cette  urine  ne  contient  pas  de 
phosphate. 

Uurine  de  chat  se  distingue  par  une  odeur  très-fétide. 
Par  l'évaporation  ,  Bayen  dit  eu  avoir  retiré  du  muriate 
d'ammoniaque. 

Laugier  a  fait  l'analyse  d'un  calcul  de  vessie  d'une 
chienne  -,  outre  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  ^  il  y 
a  trouvé  aussi  du  phosphate  de  chaux. 

L'analyse  d^s  urines  d'oiseaux  n'a  pas  encore  été  faite. 

Les  oiseaux  n'ont  pas  un  canal  particulier  pour  ces  li- 
quides ',  leur  urine  passe  avec  les  excréments.  Dans  les 
basses-cours  où  sont  les  poules^  on  trouve  une  matî.ére 
blanche  pulvérulente  qui  paroit  être  du  carbonate  d& 
chaux.  Si  le  guano  doit  sa  formation  aux  oiseaux  ^  l'acida 
urique  feroit  aussi  partie  de  l'urine  des  oiseaux  (i). 

■  '"  '  I—— ^^^^w^i^»^^^ ■    ^  \m    ■— i^w^— ^i^M— — ^M^— i^—— a^.^— ^— — — ^— ^— ^W^i^— — — ^ 

(i)  M.  Vauquelin  a  fait  l'aoaljse  deVurine  d'autruche,  d'aiçle,  et  de- 
quelques  autres  volatiles.  Il  ja  constammeAt  trouvé  beaucoup  d'acide  url«- 
que.  (Aw/ri/o   Traducteurs^^ 
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On  n'a  pas  encore  analysé  Yurine  des  am{>hibies.  Van* 
quelin  a  examiné  une  masse  pâteuse  que  Vicq  d'Azyr  avoit 
trouvée^  en  l'jgi,  dans  la  vessie  urinaire  d'une  tortue-, 
elle  étoit  composée  de  muriate  de  soude  ^  de  phosphate 
de  chaux ,  d'une  substance  animale  et  d'acide  unque. 

Uurinc  humaine  sert  à  la  préparation  du  phosphore  et 
à  l'extraction  de  Fanmioniaque  ;  Yurine  des  herbivores 
peut  servir  à  en  retirer  de  l'acide  benzoïque.  On  peut 
aussi  employer  Yurine  pour  la  préparation  du  nitre. 

On  se  sert  encore  de  Yurine  dans  les  fouleries  pour  la 
préparation  des  laines  et  dans  la  teinture. 

Voyez  Halle,  observations  sur  les  phénomènes  et  va- 
riations que  présente  Yurine  considérée  dans  l'état  de 
santé*,  Mém.  de  la  Société  de  Médecine,  1779;  Thom. 
Lauth.  Prœs.  Reùihold  Spielmann  de  anafysi  urinœ  et 
acido  phosphoreo  ,  Argent,  1781  ;  Fink  de  analysi  utinœ 
et  calculi  urinarii,  Gœttingue,  1788;  Gœrtneri  observata 
quœdam  circa  urinœ  naturam  ,  Tubing,  1796;  Fourcroy 
et  Vauquelin,  Annales  de  Chimie,  t.  iJi  et 5a-,  Foùrcroy, 
'Vstôme  des  Connoissances  chimiques  ^  t.  10,  p.  98. 
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Vapeurs.   Vapores.  Dœmp/e.         ^ 

On  désigne  par  le  nom  de  va/^eurs  des  fluides  élastiques 
qui  différent  des  gaz  en  ce  qu'ils  se  condensent  par  le  froid. 
et  qu'ils  perdent  par-là  leur  élasticité. 

Tous  les  corps  solides  et  liquides  paroisseut  susceptibles 
de  passer  à  Fétat  de  vapeurs  kxyixQ  température  convenable. 
'Dans  les  liquides  ^  on  remarque  cette  difiërence^  que  les  | 
uns  prennent  peu  à  peu  l'élat  de  vapeurs  à  toute  tempé- 
rature-, dans  les  autres  y  leur  température  doit  être  élevée 
à  un  certain  degré  ^  tels  que^  pour  la  première  classe  , 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther*,  pour  la  seconde,  l'acide  sulfu- 
rique ,  les  huiles  grasses ,  etc. 

Les  vapeurs  sont  produites  par  la  combinaison  du  calo- 
rique avec  les  corps  dilatables,  i**  L'évaporation  augmente 
avec  la  température.  a°  Lorsque  Ton  chauSe  un  liquide , 
la  température  s'élève  jusqu'à  un  certain  degré  où  elle 
reste  stationnaire  malgré  la  grande  quantité  de  calorique 
qu'on  y  ajoute  :  les  nouvelles  parties  de  calorique  qui  ar- 
rivent sont  employées  à  former  la  vapeur  dans  ces  circous- 
iances.  3**  Lorsque  Ton  empêche  jusqu'à  un  certain  point 
le  dégagement  et  la  formation  de  la  liqueur  (ce  qui  a  lieu 
dans  la  machine  de  Papin) ,  le  liquide  prend  une  tempé- 
rature bien  plus  élevée  que  si  on  le  chauffoit  au  contact 
de  l'air.  Si  l'on  enlève  promptement  le  couvercle  de  la 
marmite  de  Papin,  une  partie  du  liquide  s'échappe   en 
vapeur  y  et  la  température  du  liquide  descend  jusqu'au 
degré  bouillant  ordinaire.  4**  Où  rafraîchit  singulièrement 
les  liquides  si  l'on  en  convertit  une  partie  en  vapeur  (i). 


}a  vapeur  sollicitée  par  l'acide  sulfurique  et  le  refroidissement ,  est  telk- 
jment  considérable ,  que  l'eau  se  gèle  au  bout  de  quelques  minutes. 

{Note  deiTraditcteun,) 
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Les  vases  poreuz  de  plusieurs  peuples  méridionaux  y  et  k 
changement  de  Teau  en  glace  par  i'évaporation  de  Féther, 
en  sont  des  exemples.  5^  Lorsque  l'on  fait  passer  une 
partie  de  ra/?eur  aqueuse  de  a  12  degrés  Fahr.  (100  deg. 
centig.)  dans  9  parties  ou  poids  d'eau  à  une  température 
de  a6  degrés  (i) ,  tft  première  prend  la  forme  liquide^  et  la 
température  du  mélange  est  de  178,6  degrés  *,  par  consé- 

Îueut  chacune  des  9  partfes  d'eau  a  acquis  1 10,6  degrét 
e  calorique  y  et  la  vapeur  aqueuse  a  perdu  9  '^  1 16^6  deg. 
=  1049,4  deg. 

L'élasticité  des  vapeurs  augmente  avec  la  température  ^ 
et  la  vapeur  qui  se  produit  dans  un  liquide  qui  bout  aa 
Contact  de  Tair  a  une  élasticité  égale  &  celle  de  l'air.  Dalioi 
a  donné  une  table  de  l'élasticité  de  la  vapeur  k  toutes  tem^ 
pératures,  depuis  4^  degr.  jusqu'à  3a5  degr.  Daltoo  a 
démontré  de  plus  que  l'élasticité  de  la  vapeur  {\\n  st  forme 
d'un  liquide  quelconque  est  exactement  la  môme  que  celle 
des  vapeurs  aqueuses  produites  à  la  même  distance  du  degré 
bouillant.  Un  exemple  va  éclaircir  ceci.  L'eau  bout  à  une 
température  de  an  degrés  Fahr.  (100  centig.).  L'élasticité 
de  la  vapeur  à  une  température  de  182  degr«  Fahr.  (83,33 
ceutig.)^  ou  i  3o  deg.  au-dessous  du  degré  de  l'eau  bouil- 
lante^ est,  d'après  les  expériences  de  Dalton  ^  i5,86. 
L'alcool  bout  à  176  degrés  Fahr.  (80  centig.)-,  à  une  tem- 
pérature de  146  degrés  Fahr.  (63,33  centig.),  par  con- 
séquent aussi  à  3o  degrés  au-dessous  du  degré  de  l'alcool 
bouillant ,  l'élasticité  des  vapeurs  alcooliques  est  également 
i5,86.  D'après  la  table  de  Palton^  on  peut  déterminer 
l'élasticité  des  vapeurs  de  tous  les  liquides  à  toutes  tem- 
pératures, pourvu  que  le  degré  bouillant  soit  connu.  On 
volt  seulement  de  combien  de  degrés  de  température  h 
vapeur  est  éloignée  du  degré  bouillant  du  liquide.  £b 
ajoutant  le  même  nombre  de  degrés  à  aia  degrés  >  ou  en 
lé  déduisant  de  a  12  degrés,  on  aura  une  température  à 
côté  de  laquelle ,  dans  la  table ,  l'élasticité  que  l'on  cherche 
est  indiquée.  Voye&  Manch.  y  Méni. ,  t.  5 ,  p.  554- 

(f)  Comme  Poriçinal  d'etpliquê  pas  ce  qu'on  doit  eatendre  parcei 
dt^és,iious  pensons  que  ces  26-^reptësentent  dé  la  glace  à  3,33  centig* 
•u-dM^ns  de  sçro.  '  {Note  des  Traducteurs.) 
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VENIN  DE  VIPÉRR  Venenum  viper».  V^emgift. 

Le  venin  de  vipère  étant  le  seul  qui  ait  été  analysé 
avec  soin  ^  doit  être  d'un  grand  intérêt  pour  la  chimie. 

Les  vipères  (coluber  vipera)  ont  en  avant  de  la  tête, 
de  deux  côtés,  un  os  mobile  qui  fait  une  partie  de  la 
mâchoire  supérieure.  Chacun  de  ces  os  a  deux  alvéoles 
daus  lesqueUes.  se  trouvent  deux  ou  trois  dents  aiguës  et 
un  peu  courbées.  Ces  dents  sont  creuses  dans  l'intérieur^ 
et  elles  ont  un  canal  qui  forme  à  la  pointe  de  la  dent  une 
ouverture  étroite,  elliptique.  Lorsque  la  vipère  mord,  il 
sort  de  chaque  canal  de  la  dent  un  liquide  jaunâtre  qui 
pénétre  dans  la  plaie  de  là  morsure. , 

L'organe  qui  renfern;ie  le  venin  est  une  glande  située 
aux  deux  côtés  de  la  mâchoire,  de  laquelle  un  canal' con-* 
duit  le  venin  dans  le  creux  de  la  dent.  Par  l'action  des 
muscles  qui  sont  nécessaires  à  la  morsure,  il  se  fait  une 
pression  qui  facilite  la  sortie  du  yenin. 

Redi ,  physicien  italien ,  est  le  premier  qui  se  soit  oc- 
cupé de  l'analyse  du  venin  de  la  vipère.  Il  a  comparé  C9 
liquide  à  l'huile  d'amandes  douces.  Mead,  James  et  Jussieu 
oi\t  regardé  le  venin  comme  un  acide  \  et  c'est  d'après  ce 
principe  que  James  a  proposé  l'ammoniaque  pour  guérir 
les  morsures  de  vipères. 

Fontana  a  fait  une  série  d'expériences  sur  le  venin  de 
vipère.  Il  trouva  que  cette  liqueur  n'étoit  ni  acide  ni 
alcaline. 

Le  venin ,  examiné  à  la  loupe ,  a  présenté  i  Fontana  un 
liquide  huileux ,  visqueux ,  plus  ou  moins  jaune.  Sa  saveur 
est  peu  sensible  ;  elle  n'est  pas  acre  et  brûlante  comme  le 
venin  des  abeilles,  des  guêpes  et  des  scorpions.  Son  ar-* 
riére-goût  est  un  peu  astringent.  Le  venin  n'enflamme  pas 
Jes  endroits  du  corps  où  il  est  mis  en  contact.  Les  chiena 
sont  friands  du  pain  qui  a  été  trempé  dans  le  venin. 

Il  est  sans  odeur,  s'épaissit  à  l'air,  et  se  convertit  en 
une  gélatine  transparente.  Dans  cet  état,  il  s'attache  auji 
dents  comme,  ^e  gomme; 

Par  l'évaporalion  du  liquide ,  on  n'obtient  aucun  sel. 

Le  venin  desséché  à  Fair  possède  encore  des  propriété» 
KTiéuénenses  \  aussi  doit-on  prendre  garde  de  se  blesser  avec 
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les  têtes  de  vipères  mortes.  Il  parott  cependant  que  lo  a 
23  mois  suffisent  pour  lui  enlever  cette  propriété. 

Lorsque  Fou  fait  chaufTer  le  venin  de  vipère,  il  ne  se 
fond  pas^  mais  il  se  boursouffle  et  s'euûanmie.  Ou  peut  le 
délayer  et  le  dissoudre  dans  Teau  par  Tagitatiou.  Dans  le 
moment  où  il  sort  delà  vipère,  s^enfouce  dans  l'eau  comme 
une  huile  pesante-,  il  y  conserve  pendant  quelque  temps 
sa  couleur  et  sa  viscosité.  Le  venin  desséché  est  soluble 
dans  Feau  chaude  y  et  insoluble  dans  Talcool.  Sa  dissolu- 
tion daus  Teau  çst  précipitée  par  l'alcool.  Les  alcalis  et  les 
acides  n'ont  pas  beaucoup  d'action  sur  lui.  • 

Beaucoup  d'expériences  comparatives  ont  fait  entrevoir 
à  Fontana  que  le  venin  de  vipère  avoit  une  graude  ana- 
logie avec  la  gomme  arabique.  Une  goutte  de  venin  dé- 
posée sur  une  plaque  de  cuivre  s'est  comportée  conune  la 
gomme  arabique. 

Distillé  avec  l'acide  nitrique,  il  se  comporte  de  la  même 
manière  que  la  gomme.  Fontaua  conclut  de  ses  expériences 
que  le  venin  est  une  véritable  gomme  animale^  la  seule 
qui  soit  connue  jusqu'à  présent. 

Le  venin  de  la  vipère  n'est  pas  venin  pour  la  même  es- 
pèce; il  ne  fait  pas  mourir  les  sangsues,  les  limaçons^  les 
aspics  et  les  serpents.  Il  tue  diflicilement  les  tortues.  Eu 
général  y  on  remarque  que  les  animaux  à  saug  chaud  en 
sont  aHectés  plus  rapidement  que  les  animaux  à  sang 
froid. 

Le  danger  de  la  morsure  est  presque  toujours  mortel 
pour  un  petit  animal ,  tandis  que  les  hommes  et  les  gros 
animaux  ne  meurent  pas  ordinairement  de  la  morsure  de 
la  vipère. 

Lorsque  Ton  applique  le  venin  dans  une  partie  du  corps 
légèrement  blessée^  son  effet  n'est  pas  meurtrier-,  mais  s'il 
est  introduit  dans  une  plaie  profonde,  il  occasionne  b 
mort.  Si  l'on  met  le  venin  dans  le  tissu  cellulaire^  l'animal 
meurt  -,  et  s'il  est  injecté  dans  les  veines ,  l'animal  périt 
encore  plus  rapidement.  Appliqué  sur  les  muscles^  il  oc- 
casionne des  maladies  rarement  dangereuses.  Le  venin  qui 
a  fait  périr  un  animal  peut  en  tuer  encore  un  autre.  Il  a 
peu  d'action  sur  certaines  membranes,  comme  sur  celles 
de  la  .jambe,  du  crâue,  sur  les  os  et  sur  la  moelle.  Une 
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crête' de  coq  blessée  par  uue  dent  de  v^pére^  Ta  faiteufler. 
Le  nez  du  lapin  et  4u  marsouin  se  gonfle  dés  qu'il  est 
blessé  par  le  i^nin  de  vipère.  Les  cbieos  et  les  cbjEits  qui 
ont  été  mordus  24  fois  au  nez  ont  été  guéris  dans  quelques 
jours. 

Le  venin  n'agit  pas  sur  des  membres  ou  sur  des  musclé» 
coupés. 

L'endroit  mordu  dévient  bleu  au  bout  de  20  secondes* 
Si  l'on  coppe  la  morsure  avant  que  ce  phénoméiie  ne  se 
manifeste^  l'individu  n'est  pas  en  danger.  Plus  tard ^  le 
moyen  est  infructueux. 

Le  venin  de  vipère  occasionne  deux  espèces  de  mala- 
dies *,  Tune  est  externe  :  la  partie  mordue  devient  bleue , 
se  gonfle^  et  meurt.  L'autre  çst  interne-,  elle  attaque  le 
sang^y  les  gros  vaisseaux^  le  cœur  et  les  poumons. 

Quelques  gouttes  de  venin  étendues  d'eau  ont  été  injec- 
tées dans  la  veine  au  cou  d'un  lapin  :  l'animal  mourut  sur- 
le-champ  et  poussoit  des  cris  d'une  douleur  vive.  Le  sang 
prés  du  cœur  étoit  noir  et  coagulé.  Dans  les  autres  parties 
il  étoit  noir  sans  être  coagulé.  Les  poumons  étoient  ta- 
chetés et  couverts  de  mucilage-,  les  entrailles^  ainsi  que 
les  muscles  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre  y  étoient  en- 
flammés. 

Le  venin  de  vipère  que  Ton  njêle  avec  -j  à  8  parties  de 
sang  frais  ne  l'a  pas  coagulé  \  mais  le  sang  devint  noir^  et 
le  sérum  ne  s'en  est  pas  séparé.  La  mort  occasionnée  par 
le  venin  de  vipère  provient  du  changement  qu'il  opère  daus 
le  sang  en  le  faisant  passer  rapidement  en  putréfaction. 

Fontana  a  essayé  plusieurs  moyens  pour  arrêter  les  effets 
ie  la  morsure.  Il  trouva  qu*un  bain  d'eau  tiède  diminua 
nnguliérement  le  danger.  Il  obtint  de  même  de  bons  ré- 
sultats en  coupant  la  partie  mordue  ^  ou  bien  en  appliquant 
mr  la  plaie  de  la  pierre  à  cautère  avant  que  le  venin  ne  se 
nèlât  au  sang. 

D'après  Fontana ,  il  faut  -^^  de  grain  de  venin  poui 
lier  un  moineau  pesant  i  once ,  et  environ  6  fois  autant"* 
)our  un  pigeon  de  10  onces  :  1%  grains  de  venin  seroient 
uffîsans  pour  tuer  un  bœuf  de  'jSo  livres,  et  3  grains 
►ourroient  tuer  un  homme  pesant  i5q  livres.  Comme  à 
ihaque  morsure  de  vipère  iL^ASse  ^  grain  de  venin  envi- 
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ron  y  il  fauâroit  ao  vîpéres  pour  t«ifr  un  IsomiH».  VêjH 
Fblix  Fomtana^  Ricerche  Jisiche  sopra  û  vtnmio  deBê 
êfipera.  LuccOy  1767. 

Footaua  a  également  examiné  le  venin  de  Tabeîlle  et  da 
frelon.  Sa  saveur  est  ftcre  et  brûlante.  Une  goutte  étendus 
4'eau  occasionne  une  douleur  vive  sur  la  langue.  Ce  veain 
conserve  son  âcreté  pendant  plusieurs  jours.  Le  papief 
ieint  du  suc  des  raves  est  foiblement  rougi  par  le  venin 
de  l'abeille  y  et  devient  ensuite  d'un  jaune  pftle. 

Les  autres  propriétés  du  venin  de  l'abeiUe  ressemblent 
i  celui  de  la  vipère. 

Le  venin  dû  scorpion  se  comporte  i  peu  prés  de  la 
même  manière.  Le  liquide  que  le  scorpion  d'Europe  lance 
par  son  aiguillon  est  blanc  ^  visqueux,  et  brûle  sur  la  lan- 
gue *,  au  reste  ^  il  a  toutes  les  propriétés  d'une  gomme. 

Le  docteur  Russel  a  fait  des  observations  intéressantes 
fur  le  venin  de  différentes  espèces  de  serpents.  Ces  liquides 
deviennent  encore  plus  mucilagiueux  à  l'air  et  acquièrent 
une  couleur  jaune.  Quelques-uns  de  ces  venins  n'ont  au- 
cune saveur  *,  néanmoins  ils  noircissent  et  coagulent  foi- 
blement le  sang  de  poule.  Voyez  An  accouut  of  Indiao 
aerpents ,  by  Patrick  Russel  *,  London ,  1796. 

VÉNUS.  Voyez  Cuivkb. 

yERT-D&GRIS.  VoyezAcàtAmmcuvnx. 

VERDET.  Voyez  Acétate  i>k  cuivilb. 

VERMILLON.  Voyez  Cihabre. 

VERNIS.  Veruix.  Fimiss. 

On  donne  le  nom  de  vernis  à  chaque  enduit  qui  sert  à 
couvrir  la  surface  d'un  corps  pour  lui  donuer  du  brillant 
et  pour  le  garantir  de  l'action  de  l'air  et  de  rhumidité. 

Les  propriétés  d'un  bon  vernis  sont  :  i^'  d'empécber  I^ 
contact  de  lair  -,  car  souvent  on  met  du  vernis  sur  du  bois 
et  du  métal  dans  riuteution  que  le  premier  ne  se  gâte  et 
que  le  second  ne  s'oxide  pas  v  2°  Teau  ne  doit  pas  avoir 
de  laction  sur  lui  -,  3<>  il  doit  avoir  la  propriété  de  se  lais- 
ser étendre  convenablement  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de^  in- 
terstices :  il  ne  doit  pas  non  plus  s'écailler* 


I 
I  i 
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îf^armî  les  fcorps,  les  résines  sont  les  plUs  propres  à  la 
))réparatîon  du  vernis.  On  les  fait  dissoudre  dans  l^alcool, 
dans  l'huile  de  térébenthine  et  dans  Fhuile  grasse. 

Les, vernis  à  l'alcool  sont  la  dissolution  des  substances 
résineuses  dans  ce  menstrue.  Lorsqu'on  les  applique  swc 
nue  surface >  l'alcool  se  volatilise,  et  .la  résine  resta 
comme  un  enduit  brillant.  Le  vernis  le  plus  employé  sa 
prépare  en  faisant  dissoudre  dausTin  demi-quart  d'alcool 
8  onces  de  sandaraque  et  ^  onces  de  mastic-,  on  y  ajoute 
ensuite  4  onces  de  térébenthine  de  Venise.  On  peut  les 
teindre  en  jaune  ou  en  rouge  par  Taddition  de  gomme- 
gutte,  de  sang-dragon,  de  safran,  de  gomme-laque,  etc.. 
les  vernis  à  espri(-de-vin  ont  ordinairement  le  désavau«> 
tage  d'acquérir  des  gerçures  ou  de  se  détacher  en  lames. 

On  prépare  un  vernis  blanc  de  la  manière  suivante  :  0.u 
puriifie  le  sandaraque  en  l'agitant  avec  de  l'alcool  rectifié  ; 

Sour  cela  on  prend  lo  onces  de  sandaraque  et  8  once» 
'alcool.  On  rejette  l'alcool  qui  est  trouble.  On  verse  alors 
6  onces  d'alcool  sur  le  sandaraque  purifié^  et  on  le  dissout 
ien  Fagitantk  Dés  que  l'alcool  en  est  saturé ,  on  le  décante 
et  on  le  remplace  par  de  nouvelles  quantités»  On  réunit 
toutes  les  dissolutions ,  dans  lesquelles  on  fait  dissoudre 
X  once  de  camphre  et  2  onces  de  té^rébenthine  de  Veuisd 
txès'-pure. 

Pour  faire  les  vernis  à  térébenthine,  on  fait  dissoudre 
les  résinea  dans  l'huile  de  térébenthine  -,  on  prend  pour 
cela  4  onces  de  mastic  -,  ^  livre  de  térébenthine  et  5  quart 
d'huile  de  térébenthine. 

Pour  faire  les  vernis  gras  on  dissout  les  résines  dans 
Une  huile  grasse  à  l'aide  du  feu. 

On  prépare  le  vernis  de  l'huile  de  lin  en  faisant  bouillir 
cette  huile  avec  la  litharge,  jusqu'à  ce  que  l'humidité  de 
l*liuile  soit  évaporée^  On  reconnoît  ce  point  en  laissant 
tomber  quelques  gouttes  sur  un  charbon  ardent,  où  elle 
doit  brûler  sans  décrépitation  ;  ou  bien  on  projette  un 
morceau  de  pain  dans  le  vernis  bouillant  :  si  toute  l'humi- 
dité est  évaporée ,,  le  pain  doit  devenir  dur  et  cassant. 
JDaos  différents  procédés ,  comtne ,  par  exensple ,  pour  le 
noir  des  imprimeurs  ^  le  vernis  avec  l'huile  de  lin  doit  être 
chauffe^  bien  plus  fortement,  ta  preuve  qu'il  a  été  asse? 

32, 
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chauffé  esl  qu*uue  plume  qu'où  y  plonge  doit  brûler-,  si 
le  vernis  s'enflamme ,  il  faut  couvrir  de  suite  le  vase  :  ea 
raison  de  ce  danger^  il  est  convenable  de  faire  cuire  le 
vernis  i  Fair  libre. 

Le  rhus  vemix  qui  croît  en  Chine  fournit ,  d'après  le 
Père  d'Incarville^  xxn  vernis  naturel  que  Ton  recueille  dans 
rété.  A  cet  effet*,  on  pratique  des  incisions  à  l'arbre ^  par 
lesquelles  le  vernis  découle  daujs  des  moules.  Lorsque  les 
ouvertures  ne  donnent  plus  de  vernis ,  on  enveloppe  la 
cime  de  l'arbre  avec  de  la  paille  y  que  l'on  enflamme  *,  alors 
tout  le  vernis  descend  dans  le  tronc  inférieur  et  passe  par 
les  ouvertures. 

Les  personnes  qui  récoltent  le  vernis  se  rendent  auprès 
des  arbres  avant  le  lever  du  soleil,  et  posent  les  vases  sous 
les  ouvertures  -,  au  bout  de  3  heures  de  soleil ,  le  vernis 
s'épaissit  et  ne  coule  plus.  Au  moment  où  le  vernis  découle 
de  l'arbre,  il  ressemble  à  la  poix*  Exposé  à  l'air  pendant 
quelque  temps,  il  acquiert  une  belle  couleur  uoire.  Les 
vapeurs  qu'il  exhale  donnent  une  espèce  de  boyton  que 
l'on  appelle  clous  de  vernis. 

On  porte  ce  vernis  sur  des  objets  que  l'on  expose  au 
soleil.  Par  la  bile  de  porc  et  le  sulfate  de  fer  on  lui  donne 
du  corps. 

Le  suc  qui  découle  du  rhus  toxicodendron  a  des  pro- 
priétés semblables  au  vernis  du  rhus  vernicç. 

Le  composé  suivant  donne  nue  laque  qui  s'approche 
beaucoup  ae  celle  de  la  Chine.  On  dissout  2  onces  de  cire 
a  cacheter ,  réduite  en  poudre ,  dans  4  onces  d'huile  de 
térébenthine ,  à  l'aide  d'une  légère  chaleur.  Si  Tou  em- 
ploie de  la  cire  rouge ,  on  n'a  pas  besoin  d'addition  *,  mais 
pour  la  cire  noire ,  il  faut  y  ajouter  im  peu  de  noir  de 
fumée.  Avec  ce  vernis  on  enduit  le  fond.  En  outre,  on 
fait  dissoudre  2  onces  d'aloés  et  autant  de  succin  dans  u 
onces  d  huile  de  lin ,  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ce  vernis  sert 
de  couverture. 

Un  grand  nombre  de  procédés  pour  faire  les  vernis  se 

trouve  dans  les  ouvrages  deWatin,  de  Miilleret  de  Guttle. 

• 

VwEiNifi  DE  Gop^.  Copalfimiss, 

Les  vernis  chargés  de  copal  sont  les  plus  estimés. 
Il  y  a  plusieurs  procédés  pour  les  préparer.  En  France, 
<>ù  ce  v-^nis  esl  connu  SQus  le  nom  de  vernis  Martin^  il  a 
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été  long-temps  un  secret  •,  niaîs  d'après  les  difierents  ren^ 
seignements ,  il  paroît  que  le  procédé  consiste  à  exposer 
le  copal  à  une  température  plus  élevée ,  dans  riatentioa 
de  le  priver  de  rhumidité  ou  bien  pourToxider. 

Pour  dissoudre  le  copal  dans  Fhuile  de  lin  ,  on  fait 
fondre ,  suivant  Klaproth ,  i  livre  de  copal  dans  une  cor- 
nue ,  jusqu'à  ce  que  l'écume  commence  à  s'abaisser  -,  on  en- 
lève alors  la  carnue ,  et  on  laisse  refroidir.  On  triture  le  ' 
résidu,  et  on  le  fait  digérer  dans  un  vase  convenable,  avea 
2  parties  d'huile  de  térébenthine  et  8  parties  d'huile  de  lin 
oxigénée. 

Black  fait  fondre  le  copal  et  le  dissout  ensuite  dans  ' 
l'huile  de  lin  ,  qui  a  été  exposée  long-temps  aux  rayons^ 
solaires  pour  lui  faire  perdre  toute  sa  couleur. 

Pour  dissoudre  le  copal  dans  Fbuiie  de  térébenthine  ^ 
Slack  donne  le  procédé  suivant  :  On  fait  bouillir  le  copal 
avec  l'huile  de  térébenthine  dans  un  vase  hermétiquement 
fermé.  Les  vapeurs  qui  ne  peuvent  pas  s'échapper  exer- 
cent une  forte  pression  sur  le  liquide  y  qui  prend  une  tempé- 
rature au-delà  du  degré  bouillant.  Le  copal  se  dissout  ei> 
<juantité  considérable  v^t  par  l'addition  d'un  peu  d*huile  de 
pavot  y  on  obtient  un  excellent  vernis  semblable  au  verni» 
français  appelé  Martin^ 

D'après  Sbeldrake,  on  fait  bouiUk  lentement  %  ances^ 
de  copal  concassé  avec  un  mélange  de  4  ooces  d'ammo*- 
laiaque  et  de  i  livre  d'huile  de  térébenthine.  Ou  «péra 
cette  ébuUition  dan^  un  matras  bouché,  dont  le  bou- 
chon est  percé  d'une  aiguille.  Lorsque  le  copal  est  près-* 
qu'entièrement  dissous,  on  laisse  refroidir  le  vase.  Ce 
vernis  a  une  couleur  foncée  v  et  lorsqu'on  l'applique  eu: 
couches  minces,  il  paroit  incolore  après  la  dessicatioti. 
Le  défaut. de  ce  vernis  est  de  se  dessécher  difficilement^ 
Sheldrake  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  y  ajoutant  de 
rhuUe  de  noix  rendue  siccative  par  la  ceruse. . 

Pour  dissoudre  le  copal  dans  l'alcool ,  on, verse ,  d'aprés= 
Klaproth ,  sur  4  onces  de  copal  pulvérisé  la  onces  d'al- 
cool j  on  faift  digérer  dans  un  mairas,  et  on  âuit  par  faire^ 
l>ouillir  l'alcool  pendant  quelque  temps.  Lorsque  l'alcool 
Tefuse  à  se  dissoudre^  on  décante  le  liquide  et  ou  fait  di-^ 
gérer  le  résidu  avec  i  j  once  de  térébenthine  de  Veuist,. 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  converti  en  un  liquide  homogène. 
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Sheidrake  Tait  dissoudre  ^  once  de  camphre  dans  i  livre 
â*a1cool ,  et  il  le  fait  digérer  avec  du  copal.  Par  ce  moyeu, 
le  copal  se  dissout  en  plus  grande  quantité ,  et  le  verois 
est  sans  couleur.  On  aonne  ensuite  un  bon  coup  de  feu 
pour  volatiliser  le  camphre. 

D  après  Demmeuie^  chimiste  hollandais  y  on  remplit 
un  matras  à  long  col  jusqu'à  un  quart  d'alcoolrectiâé,  s 
quelque  distance  au-dessus  de  la  surface^  ou  suspend  à  un  fil 
im  morceau  de  copal ,  et  on  couvre  le  matras  d'un  chapf* 
ieau.  Dés  que  les  vapeurs  de  Talcool  bouillant  pénètrent  le 
copal ,  il  se  ramollit  et  laisse  tomber  des  gouttes  dans  Tal- 
cool.  Lorsque  ces  gouttes  ne  se  dissolvent  plus  dans  Tal- 
cool^  il  faut  cesser  l'opération.  On  peut  dissoudre  le  copal  de 
la  même  manière  dansThuilede  térébenthine.  f^oyezYi.VL 
Mons^  Journal  de  Chimie^  t.  3  ^  p.  ai 8. 

Vebnis  db  stJCCiN.  Vemix  succini.  Bersêeînjlmiss. 
Le  meilleur  procédé  pour  préparer  ce  vernis  a  été  donné 
par  Nystroem.  D'après  lui ,  on  fait  fondre  le  succin  dans 
un  petit  poêlon  de  fer  -,  on  l'enlève  du  feu ,  et  on  le  laisse 
refroidir,  après  l'avoir  couvert  d'une  plaque  de  cuivre. 
Par  cette  opération  ,  il  perd  la  moitié  de  son  poids. 

On  verse  sur  i  partie  de  succin  torréfié  3  parties  d'huile 
de  lin  qui  a  été  rendue  préalablement  siccative  par  la  li- 
tharge  et  le  sulfate  de  zinc  ;  on  chauffe  jusqu'à  ce  que 
tout  U  succin  soit  dissous.  Lorsque  la  dissolution  est  pres- 
que refroidie,  on  y  ajoute  4  parties  d'huile  de  térében- 
thine. Ou  laisse  déposer,  et  on  filtre  à  travers  une  toile. 
Parmenlier  fait  bouillir  i  5 livre  d'huile  de  lin;  dans  la- 
quelle il  fait  suspendre  un  sac  rempli  d'un  mélange  de  )i- 
tharge,  de  minium  et  de  céruse,  5  onces  de  chaque.  On  laisse 
bouillir  l'huile  }usqu'à  ce  qu'elle  commence  à  brunir  -,  on 
enlève  le  sac ,  et  on  continue  de  la  faire  bouillir  evt  j 
ajoutant  uiie  gousse  d*ail  :  quand  elle  est  sèche,  on  y  tn 
ajoute  d'autres. 

Dans  une  marmite  non  vernissée ,  on  fait  fondre  i  livre 
de  succin  arrosée  de  2  onces  d'huile  de  lin  -,  lorsiju'il  est 
en  fusion  ,  on  le  mêle  avec  l'huile  de  lin  préparée,  et  ou 
fait  bouillir  environ  deux  minutes  :  on  le  retire  du  feu,  et 
on  le  fait  passer  à  travers  un  linge  uU  peu  clair,  truand  il 
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sera  refroidi ,  on  le  met  dans  une  bouteille  qu^  Toù  bou- 
che bien  pour  qu'il  ne  deèsécbe  pas  (i). 

VERRE.  Vllmm.  Glas. 

En  général,  on  entend  par  le  mot  verre  toules  les  sub- 
stances qui  ont  subi  une  fusion,  qui  deviennent  solides  et 
cassantes  après  le  refroidissement ,  qui  ont  une  cassure 
vitreuse,  et  qui  sont  transparentes,  du  moins  étant  en 
lames  minces.  Des  oxîdes  métalliques  y  des  terres  et  des 
sels  sont  susceptibles  d'être  ramenés  à  cet  état  -,  mais  nous 
ne  parlerons  ici  que  du  verre  proprement  dit,  de  Tuniou 
de  la  silice  avec  un  alcali. 

D'après  Pline  {voyez  Hist.  nat. ,  V.  c.  17.)^  1®  hasard 
a  fait  découvrir  le  verre.  Il  rapporte  que  des  négociants 
partoient  d'Egypte  avec  une  cargaison  de  soude.  Etant  â 
l'ancre  en  Phénicie,  à  l'embouchure  du  fleuve  Belus,  ils 
allumèrent  du  feu  sur  un  terrain  sablonneux  pour  y  faire 
le  diu^^.  Cofnme  supports  pour  leurs  marâaites  de  cûisitle, 
ils  employèrent  de  gros  morceaux  de  soude.  Le  feu  étoit 
assez  vloliEtat  pour  favoriser  l'union  de  la  soude  avec  le 
sabfe  ,  et  pour  former  du  verre.  Pauw  attribue  l'invention 
de  l'art  de  faire  le  verre  aux  Egyptiens ,  et  il  dit  que  la 
première  verrerie  a  été.  établie  à  Diospolis ,  capitale  de 
Thèbes. 

Lesancieua  mire&t  un  grand  prix  dans  leurs  instruments 
en  verre.  Ou  rapporte  que  Néron  a  payé  deux  gobelets  de 
verre  munis  d'une'  anse,  3oo,ooô  écus.  D'après  Falconer 
(Mânch. ,  Mém.  9 ,  ^.)  ,  les  anciens  faisoient  fondre  les 
matériaux  pour  le  verre  en  une  liasse  noire  qu'ils  appe- 
lèrent ammonitrum,  que  l'on  faisoit  fondre  et  purifier 
ensuite. 

Les  principaux  matériaux  pour  le  verre  sont  dé  la  silice 
et  un  alcali  fixe  :  le  mélange  de  ces  deux  ingrédients  est 
ôppeléyhV/e. 

Lorsque  l'on  emploie  la  silice  et  l'alcali  à  un  haut  de- 
gré de  pureté,  on  aura  un  très-beau  verre  blanc  qui  seroit 


(i)  Ployez  le  Traité  Théoriqfli«  et  PratM[ae  surl'Art  de  faire  et  d'appli* 
^ner les  Ternis ,  par  Ting*i7j  2  t^l.  &€iiéi*&,  180^. 
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trés-coûteux.  On  prend  donc  du  sable  fia  tamisé  ou  les* 
sîvé  -,  du  sable  blanc  quartzeux  pour  le  verre  blanc ,  et  du 
sable  impur  pour  le  verre  ordinaire.  On  peut  employer 
aussi  des  pierres  quarlzeuses,  du  silex,  etc.,  après  les 
avoir  concassées. 

L'alcali  sert  4  faire  fondre  la  silice,  cette  terre  étant 
înfusible  «ans  intermède.  Pour  le  verre  blanc ,  on  prend 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  piurifiée.  Pour  le  %yerrt  ordi- 
naire ,  on  peut  employer  la  potasse  brute  ou  des  cendres 
de  bois.  Il  faut  de  la  cendre  tamisée  qui  ne  contient  ni 
charbon  ni  pierre.  La  soude  doit  être  préférée  à  la  po- 
tasse :  elle  rend  le  verre  plus  dur  et  plus  durable*. 

Comme  le  sel  de  glauber  contient  de  la  soude,  on  peut 
le  substituer  aux  alcalis*  dans  ce  cas,  la  soude  se  com- 
bine avec  la  silice ,  et  Tacide  sulfurique  se  dégage  (i).  On 


(O  On  doit  à  M.  Gehlen  iin  ouvrage  intitnlé  :  "Bejtraege  zur  Wisnni" 
chqftlichen  Begriindung  der  glasmacherkunst ;  von  Dr.  yl,  F,  Gehlen, 
Miinchen  ,  1810.  Ployez  aussi  les  Annales  de  Chimie ,  t.  76 ,  p.  172. 

Il  résulte  d*un  ^rand  nombre  d'expériences  faites  en  'grand,  par 
MM.  François  Daader  et  Gehlen , 

1°  Que  le  sulfate  de  soude,  exempt  de  toute  eau  de  cristallisation,  peol 
fort  bien  être  appliqué  à  la  fabrication  du  yrr/v  blanc  et  fin,  et  sans  au- 
cune antre  addition  de  potasse  et  de  soude  ; 

2°  Qu'en  faisant  usaj^c  de  ce  Au  T,  o  n  gagne  beaucou  p  pou  rie  teaim,  et 
conséquemment  en  produit  du  même  fourneau  et  en  matière.  On  ootient 
ces  avantages,  parce  que  lesoiriite  de  soude,  sans  eau  decri&taUisatioa, 
dissout  plus  de  silice; 

3°  Qu'il  faut  seulement  être  trés-etact  dans  l'addition  de  la  quantitéde 
charbon  nécessaire  pour  opérer  la  décomposition  du  sulfate  desoade; 
c'est  mèmesi  essentiel ,  que  quelquefois  un  centième  de  plus  ou  demoio^j 
gâte  presaue  la  vitrification  ou  colore  le  verre»  L'on  ooit  observer ,  ea 
outre,  qu  il  est  difficile  de  donner  des  proportions  exactes  sur  la  quantité 
de  charbon  à  employer,  et  cela  toarce  que  cea  proportions  doivent  varier 
suivantla  sécheresse  ou  l'humidité  du  cnarbon.  S'il  est  humide,  ildonnera 
plus  d'acide  carbonique  qui  ne  pourra  certainement  être  avautageui 
dansla  vitrification. Ces  causes,  ainsi  que  d'antres ,  empêchent  qafl'on 
puisse  donner  des  proportions  constantes  ; 

4^  Que  le  sulfate  de  soude  ne  peut  pas  être  appliqué  aussi  bien  ^a 
substance  dans  le  fourneau  de  fonte,  mais  qu'il  vaut  mieux  fairean- 
paravantun  sulfure  de  soude  pour  se  débarrasser  de  la  grandeqaao' 
tité  d'acide  carbonique  qui  se  forme  dans  la  désoxigénation  de  l'acide 
su  Ifurique,  et  qui  cause  une  trop  grande  cficrvescencedans  la  foute; 

5**Que  le  fici  de  3^<^rr<f  se  décompose  par  une  addition  de  charbon  dan» 
toutes  les  autres  fontes  àt  verre  ^  ce  qui  est  un  grand  avantage,  parce  que 
ce  iiel  est  le  plus  grand  ennemi  de  la  foftte  do  verre  fin  ; 

O^Queles  creusetsdanslesquels  on  opère  la  fonte  du  y^r/v^  à  l'aide  da 
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peut  remplacer  aussi  une  partie  delâpotasie  parle  muriate 
de  soude. 

Pour  favoriser  la  fusion  de  la  fritte ,  ocl  y  ajoute  de  la 
chaux  j  du  spath  fluor  ou  des  oxide^de  plomb. 

Quant  à  la  proportion  de  la  silice  pour  l'alcali,  on 
compte  ordinairement  4  parties  de  sable  ou  de  silex  bo- 
cardé ,  et  3  parties  de  potasse.  Dans  la  soude  de  bois ,  oa 
ne  peut  compter  que  sur  l'alcali  et  la  chaux  qui  s'y  trou- 
vent. Dans  le  sel  de  glauber ,  il  ne  faut  considérer  que  la 
quantité  de  soude  :  ses  proportions  sont  encore  à  déter* 
miner  par  Texpérieuce  (i). 

Coiume  une  partie  d'alcali  se  volatilise  pendant  la  fu* 
siou,  il  faut  en  ajouter  encore  pour  favoriser  la  fonte.  I) 
est  avantageux  d'employer  plus  d'alcali  qu'il  n'eu  faut.  Si' 
le  ven^  contenoit  cependant  trop  d'alcali,  il  ne  résisteroit 
pas  convenablement  aux  acides  et  à  l'eau  -,  mais  l'excès, 
peut  être  volatilisé  en  continuant  le  feu.  Trop  de  chaux 
rend  le  verre  fragile  ,  et  dans  ce  cas  il  est  attaqué  davan- 
tage par  les  acides.  Une  addition  de  chaux  fait  cependant 
cjue  le  verre  attire  moins  l'humidité,  et  qu'il  résiste  mieux 
aux  variations  du  froid  et  du  chaud. 

Les  oxides  de  plomb ,  et  surtout  le  minium ,  favorisent^ 
la  fusion  des  terres.  Le  borax,  en  raison  de  son  prix,  ne, 
peut  être  employé  que  pour  les  verrez  fins.  \ 


stilfatedesoude ,  doivent  être  faits  avec  beaucoup  de  sofin  et  dans  unepro-* 
portioa  différente  des  matières,  parce  que  ce  j>«r/i^  les  attaque  bien  piuar 
que  le  verre  de  potasse  ; 

7^  Que  l'on  peut  fort  bien  préparer  le  sulfate  de  soude  en  opérant  la 
décomposition  du  muriate  de  soude ,  et  Ton  peut  se  servir,  pi^urcela, 
<ie.s  rebuts  des  fabriques  de  vitriol  j  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  une  ^ande^ 
économie; 

8^  £nfin,  c'est  une  chose  connue  que  quand  on  fait  du  l'^rirfinetqueroir 
y  mêle  plus  de  sonde  ou  de  potasse  qu'au  verre  commun  ,  si  on  néglige  def 
«louner  avant  le  travail  le  refroidissement  uérossaire ,  le  verre  ,  d'abord 
-très-pur,  commence  bientôt  dans  le  travailà  entrer  en  fermentation  et 
f^e  montre  ensuite  plein  de  bulles.  Il  est  à  remarquer  quele  verre  fait  ave<f 
da  feldspath  qui  cantient  de  la  potasse ,  est  toujours  de  même  buUeui  ; 
crt'pendant  il  est  po&si ble  d'en  faire  un  bon  yer/v  et  de  mettre  ainsi  à  proAt, 
la  potasse  contenue  dans  le  feldspath. 

(i)  Ployez  l'ouvrage  de  Gehlenet  les  expériences  de  Baader  et  Gehlen  , 
AxmiJ.  de  Chimie ,  t. 76 ,  ci  téa  ci*des»us. 

(Notes  Jas  Traducteurs*"} 
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La  pota«8e  et  1a  cendre  de  bois  conttennenl  toujours  un 
peu  de  fer  qui  communique  uue  couleur  verte  au  verre; 
€  est  pourquoi  Ton  ajoute  i  la  fritte  du  nitre ,  de  i'oxide 
blanc  d'arsenic  ou  d^'oxide  de  manganèse  ezempt  de  fer. 
Ces  matières  patoisseut  opérer  la  décoloration  par  rap- 
port Il  Foxigèue  qu'elles  contiennent.  Le  manganèse  paroît 
être  employé  par  les  anciens  ^  car  Pline  dit  :  Mojt,  ut  est 
astuta  et  ingeniosa  solertia ,  non  fuit  conlenta  mirum 
miscuisse.  Cœptus  addi  et  mûgnes  lapis;  quoniarn  in  se 
hifuorem  pitri  quoque ,  ni  ferram  trahere  crediius.  Blacl 
rapporte  que  par  magnes  lapis  il  faut  entendre  le  manga-* 
nèse^  et  il  proposé  de  lire  livorem  en  place  de  liçuorem, 
n  ue  faut  cependant  pas  que  l'addition  du  manganèse  soit 
trop  considérable  :  le  pefre  tireroit  sur  le  violet.  Pour  les 
verres  à  boire ,  il  faudroit  éviter  entièrement  remploi  do 
farsenic. 

Exemples  de  frittes  : 

Verre  vert  de  bouteille  :  Sable ,  ï3o  livres  ;  Cendre  de 
bois ,  80  livres  -,  potasse ,  a5  livres  •,  sel  marin ,  5  livres. 

Verre  blanc  :  (Quartz  bocardé  ou  sable  fin,  16  livres  -, 
potasse  purifiée,  11  livses-,  oxîde  noir  de  mangauése, 
I  gros  :  ou  bien  sable,  160  livres  -,  potasse,  96  livres  ;  chaux 
calcinée^  11  livres;  manganèse,  t  gros  :  ou  bien,  sable, 
60  livres;  potasse,  iS  livres;  sel  marin,  10  livres-,  nitre, 
8  livres  ;  arsenic  ,  tx  livres  ;  manganèse ,  i  ^  once. 

Verre  de  crw/^r/ d'Allemagne  :  On  prend,  sur  lao  livres 
de  sable  blanc ,  5o  à  70  livres  de  potasse  purifiée  ;  nitre, 
7  à  10  livres;  arsenic,  ^,  jusqu'à  6  livres;  manganèse, 
5  onces. 

Pour  les  glaces  :  Sable  très-blanc  et  lessivé,  ou  du  quarti 
moulu  ,  60  livres  ;  de  la  potasse  ou  de  la  soude  purifiée , 
25  livres;  nitre,  i5  livres;  borax,  7  livres  -,  manganèse, 
I  once  ;  arsenic ,  ^  once. 

Ou  bien ,  sable ,  60  livres  ;  potasse  ,^0  livres  ;  sel  marin, 
10 livres  ;  nilre,  7  livres;  arsenic^  2  livres  ;  borax,  i  livre. 

Pour  le  crownglas  :  Sable ,  60  livres  ;  potasse ,  3o  livres  ; 
nitre,  i5  livres  ;  borax,  i  livre  ;  arsenic,  4  onces;  man- 
ganèse, ^  once. 

Pour  lejlintglass  :  Pierre  à  fusU,  «4  livres;  miuiufii, 
7  livres;  nitre,  8  livres. 
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Ou  bien,  saWç,  3a  livtes  -, teinium,  3a  lirres  ;  potasse, 
16  livres-,  »itr€,  i  livre  :  ou  bien,  $ablc  lao  livres-,  mi- 
nium, 3o  livres  ;  potasse ,  ao  livres*,  nitre,  10  livres-,  sel 
marin,  i5  livres-,  arseniô,  6  livrés. 

Ou  bien,  sable^  lao  livres  -,  minium ,  36  livres  ;  potasse^ 
54  livres-,  nitre,  la  livi'es  -,  manganèse,  3  onces. 

D'autres  procédés  pour  le  flintglass  ont  été  donnés  par 
Zeiher ,  dans  les  Mémoire»  de  l'académie  de  Berlin , 
1766  (i). 

La  fabrication  du  flintglass  offre  toujours  beaucoup  de 
difficultés.  On  se  plaint  même  en  Angleterre  qu'on  ne 
peut  pas  toujours  l'obtenir  de  la  même  qualité ,  quoique 
l'on  suive  exactement  le  procédé  de  Dolîond  -,  et  on  ne  peut 
en  préparer  que  de  petites  quantités  à  la  fois. 

Le  flintglass  est  employé  pour  les  lunettes  acroïna- 
iiques  -,  on  y  met  une  lentille  composée  d'un  verre  con- 
cave et  d'un  verre  convexe  :  le  verre  concave  est  de  flmt» 
glass.  Par  cette  construction ,  indiquée  par  DoUond ,  ou 
évite  la  dispersion  des  couleurs  du  prisme. 

Chaptal  a  obtenu  un  beau  verre  vert  en  faisant  fondre 
le  basalte  avec  partie  égale  de  cendre  et  de  soude.  Lep 
bouteilles  de  ce  verre  étoient  deux  fois  plus  légères  que 
celles  du  o^erre  ordinaire.  Voyez  Elém.  de  Cbim.  >  t.  3. 

Il  faut  que  la  fritte  soit-mêlée  bien  exactement.  On  la 
fait  rougir  pour  dégager  l'acide  carbonique  de  l'alcali , 
et  pour  détruire  les  corps  combustibles,  Cette  opération 
se  fait  dans  un  fourueau  de  réverbère  qui  est  chiufife 
quelquefois  par  la  cbakur  du  fourneau  de  fusion. 

On  porte  la  fritte  bien  rougie  dans  des  creusets-moules 
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(i)  M.  d'Aptigues  a  lu  dernicrcm<ïnt  à  la  classe  desScicnccs  Physiques  cf 
Mathématiques  de  l'Institut,  un  Mémoire  sur  la  ftibricatron  du  fliut- 

§la$s.  Sur  le  rapport  de  M.  Biot ,  la  classe  a  arrêté  que  le  Mémoire  de 
ï.  d'Artigues  sefoit  imprimé  dansle  Recueil  des  Savants  Etrangers. 
Le  rapport  de  M. Biot  a  été  inséré  tertuellement  dans  k  Moniteur  ^u  7 
et  8  février. 

On  peut  aussi  consulter  une  brochure  imprhnée  chez  Gueffier ,  rue  d« 
^oin Saint- Jacques,  181 1, intitulée:  ,v    • 

Sur  VArt  dejahriquer  du  flintglass  bon  pour  Vopticfiie,  par  M.  d*Arti^ 
£ites  ;  suivi  d*un  rapport  fait  à  la  classe  des  Sciences  Physiques  et  M^théz: 
tiiaticfues  de  Vlfistitut  sur  les  résultats  de  cette  fabrication. 

(Note  des  Traducteurs.) 
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fabriqués  avec  de  Targile  réfractaire  ;  ils  sont  placés  $iir 
une  saillie  qui  entoure  rintérieur  du  fourneau  de  réver- 
bère y  muni  d\me  grille  et  d'un  cendrier. 

Dés  que  la  fritte  s'échauffe ,  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique ,  et  elle  entre  en  fusion.  Il  se  sépare  à  la  sur- 
face des  scories  qu'on  appelle^/  de  verre.  Cette  matière 
contient^  outre  une  petite  quantité  d'alcali  qui  n'entre  pas 
dans  la  composition  du  verre  y  du  sulfate  et  du  muriate  de 
potasse  y  souvent  aussi  des  parties  terreuses.  Ou  enlève  la 
scorie  avec  ude  cuiller  de  fer. 

On  laisse  fondre  la  masse  vitreuse  environ  la  à  %4 
beures  avant  de  la  travailler ,  pour  rendre  la  combinaison 
parfaite  et  pour  volatiliser  l'excès  d'alcali.  Le  travail  mé- 
canique des  vaisseaux  n'est  pas  du  ressort  de  cet  article. 

Pour  que  le  verre  ne  devienne  pas  trop  cassant,  il  faut 
éviler  son  refroidissement  trop  prompt.  On  l'introduit  de 
suite  dans  un  fourneau  de  recuit  pour  qu'il  puisse  se  cou- 
tracter  uniformément. 

Lorsque  le  verre  se  refroidit  subitement,  il  devient  très- 
fragile.  Les  soi-disant  ^/7co/ij  de  Bologne  y  que  l'on  fait 
refroidir  promptement  à  l'air,  sont  si  fragiles,  que  si  l'on  y 
iette  un  petit  morceau  de  silex,  ils  se  brisent  sur-le-champ. 
Les  gouttes  de  verre  sont  si  fragiles ,  qu'elles  se  réduisent 
en  poudre  quand  on  casse  la  queue.  On  les  prépare  en 
laissant  tomber  dans  Teau  la  masse  vitreuse  qui  commence 
à  se  solidifier,  ce  qui  leur  donne  une  forme  oblougue  ter- 
minée par  mie  queue. 

Lorsque  Ton  fait  refroidir  des  masses  considérables  de 
verre  ordinaire,  il  devient  opaque  et  prend  une  forme  cris- 
talline \  le  tissu  est  fibreux ,  et  les  fibres  se  dirigent  vers  wn 
point  central  :  l'ensemble  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
zéolithe. 

Le  verre  est  trés-cassant  -,  mais  lorsqu'on  l'expose  à  la 
chaleur  rouge  ,   il  se  ramollit,  et  ou  peut  le  tirer  en  fils. 

A  une  température  bleu  plu»  élevée  il  entre  en  fu«ion. 
D'après  Saussure ,  le  flintglass  se  fond  à  une  température 
de  19  degrés,  le  crownglass  i  îo  degrés ,  et  le  verre  de 
bouteille  à  47  degrés  du  pyroméire  de  Vedgwood.  Voyez 
Journal  de  Physique  ,  t.  14.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
beaucoup.  Martin  (New.  Eléments  of  Opticks  y  p.  69)  a 
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trouvé  la  pesanteur  spécifique  du  flintglass  à  329>  celle 
du  verre  de  table  à  376,  et  celle  du  crowuglass  de  262  ^ 
la  pesanteur  spécifique  de  Teau  étant  à  100. 

Eu  raison  de  sa  grande  élasticité  ^  le  verre  est  un  des 
corps  le  plus  sonore.  Il  y  a  peu  de  substances  qui  agissent 
5ur  lui.  L'acide  fiuorique  le  dissout  eu  raison  de  la  silice 
qu'il  renferme  \  les  alcalis  fixes  le  dissolvent  à  l'aide  de  la 
chaleur.  Priestley  a  démontré  qu'une  longue  ébuUitiou 
de  l'eau  agissoit  sur  le  verre. 

Les  oxides  métalliques  communiquent  diSerentes  cou- 
leurs au  verre.  Voyez  art.  Pierres  précieuses.  Lorsqu'on 
ajoute  ^xkverre  des  os  calcinés  ^  il  devient  d'un  blanc  lai- 
teux et  opaque. 

Le  verre  éprouve  une  altération  remarquable  lorsque  ^ 
entouré  de  gypse  pulvérisé,  de  sable  fin  ou  de  terre  à 
pipe  9  on  le  fait  fondre  dans  un  creuset. 

On  entretient  le  creuset  pendant  plusieurs  heures  à  la 
chaleur  blanche.  Dans  ce  changement,  le  j^rre  prend  une 
structure  cristalline  >  des  fibres  se  dirigent  verticalement 
vers  la  surface.  La  masse  chauffée  pendant  très -long- 
temps devient  grenue  :  dans  cet  état ,  le  verre  est  infusible 
dans  les  fourneaux  de  verrerie.  Lorsqu'il  est  rouge,  oa 
peut  le  plonger  dans  l'eau.  Il  est  si  dur,  qu'il  donne  des 
étincelles  au  briquet ,  et  qu'il  coupe  le  verre  ;  il  n'est  pas 
attaqué  par  la  lime.  Le  hasard  a  fait  découvrir  à  Réaumur 
cette  modification  de  verre  ;  il  le  recommande  pour  la  fa- 
brication  des  cornues  et. d'autres  instruments  chimiques. 
D'après  son  inventeur,  on  l'a  appelé /îo/TceAzi>ie  de  Réau^ 
mur  (1).  , 

Vayez  l'Arte  vitraria  del  R.  P.  Antonio  Neri.  Venet. 
i663-,  Kunkel ,  Ars  vitraria  experiraentalis  j  Œuvres  de 
Bosc  d'Antic  ,  contenant  plusieurs  Mémoires  sur  l'art  de 
la  verrerie  ,  sur  la  poterie ,  etc. ,  Paris,  1780. 


(i)  Ce  chaa^ement,  appelé  par  d'Artigues,  déuitrification  du  verre ^  a  été 
êxaBiîné  depuis  par  M.  Guyton.  Ce  chimiste  a  reconnu  que  le  verre  peut 
être  rendu  opaque  pa  r  un  recuit  prolongé ,  sans  employer  aucu{i  ciment* 
/^o/^i^AnnaLide Chimie, t.  789  p.  i33. 

[NqU  des  TroiTuc leurs.) 
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VbrIIS  ll'ANtlMOtim  ,    OXIDB    D'ANTIHQIlfft   SITIflIBSirX  tl< 

TRSux.  Vitnim  antimonii ,  Stibium  oxidalatum.  iS^* 
gtanzglas. 

Pour  préparer  le  verre  d'antimoine,  on  mâle  le  sulfuie 
d'aniimoiue  en  poudre  groAsiére  avec  la  moitié  de  son 
poids  de  cbarbou  bieu  cadcinc  *,  on  fait  griller  le  mélange 
sur  un  têt  i  rôtir ,  ayant  soin  que  la  couche  de  la  poudn 
ne  passe  pas  Tépaissear  de  4  lignes.  Ou  remue  toujours 
le  mélange  avec  une  spatule  de  terre.  Par  ce  moyen  y  U 
plus  grande  partie  du  soufire  se  volatilise ,  et  l'antimoine 
^asse  à  Tétat  d'oxidule. 

U  faut  un  feu  de  grillage  très-doux  pour  que  la  poudn 
ne  se  fonde  pas.  On  grille  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive 

filus  de  vapeur^  et  vers  la  fin  on  fait  rougir  le  vaisseau. 
1  reste  une  poudre  grise  qui  est  moins  fusible  que  n'est 
le  sulfure  d'antimoine  \  c'est  de  l'oxidule  d'antimoine  qui 
retient  encore  un  peu  de  sulfure. 

On  introduit  cette  poudre  grise  dans  un  creuset  rougi 
d'avance  *,  on  couvre  le  creuset^  et  on  fait  fondra  promp- 
tement  *,  la  masse  bien  fondue ,  on  la  coule  sur  une  plaque 
de  marbre  ou  de  cuivre  échauffée. 

La  masse  refroidie  présente  uxinerre  d'un  rouge  d'bya** 
cinthe  -,  il  est  cassant ,  fusible  ,  et  donne  ,  pendant  la  fu- 
sion y  une  fumée  blanche  qui  se  condense  en  poudie 
blanche.  "L^  verre  d'antimoine  dissout  toutes  les  terres , 
et  les  vitrifie  à  une  haute  température  -,  il  se  dissout  faci- 
lement dans  les  acides. 

Pour  que  la  vitrification  réussisse,  il  faut  que  l'asti- 
moine  soit  convenablement  grillé  ;  s'il  ne  l'a  pas  été  suf- 
fisamment y  la  masse  se  fond  en  scorie  brune  opaque  ;  s  il 
a  subi  trop  de  chaleur,  il  no  se  vitrifie  pas:  dans  ce  cas, 
on  peut  y  ajouter  un  peu  de  sulfure  d'antimoine.  Si^ 
pendant  le  grillage ,  l'oxide  s'agglutine ,  il  faut  le  laisser 
refroidir  et  le  pulvériser  \  il  faut  éviter  tout  instrument 
de  fer. 

Le  verre  ^antimoine  peut  être  considéré  comme  de 
Toxidule  d'antimoine  qui  retient  encore  un  peu  de  soufre. 
La  présence  du  soufre  est  facile  à  reconnoitre  par  le  gaz 
hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  quand  on  dissout  cette 
substance  dans  Tacidô  muriatique.  D'après  Bergmann ,  il 
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contient  ^  de  smifre.  Lorsque  l'on  lait  foudre  l^  verre 
d'anêmoine  svec  le  double  de  son  poids  de  flux  noir  dans 
un  creuset  couvert ,  il  reete  80  parties  d'antimoine  métal. 
Le  verre  d^arUimoiné  seroit  donc  composé  d'antimoine  8a, 
exigéne  16 ,  soufre  4*  Ordinairement  le  verre  d antimoine 
dissout  ttn  peu  de  silice  du  creuset  ^  Vauquelin  en  a  trouvé 
9  à  la  pour  100.  t^oyet  Ann.  de  Chim.  ^  t.  34  >  P*  i^^« 

Bergjmann  a  obtenu  du  %^rrt  d^antimeine  en  faisant 
fondre  dans  un  creuset  fermé  8  parties  d'oxide  blanc 
d'antimoine  avec  1  partie  de  soufre.  £n  employant  %  par-^ 
ties  d'o:!iide  d'antimoine  au  maximum  contre  1  partie  de 
soufre  /  il  ne  se  forme  pas  de  verre;  le  soufre  se  volatilisf 
et  entraîne  de  Foxide  d'antimoine  ^  4  parties  d'oxide  et 
I  de  soufre  ont  donné  une  masse  noire  fibreuse  \  16  par- 
ties d'oxide  et  1  de  soufre  ont  donné  un  verre  verdâtre. 

Le  verre  dC antimoine  est  employé  pour  colorer  certaines 
pierres  précieuses  \  mais  son  principal  usage  est  dans  l'art 
de  guérir. 

Comme  le  verre d^ antimoine  produit  des  effets  violents, 
en  a  essayé  de  les  adoucir;  à  cet  effet  ^  on  a  mêlé  i  gros 
de  cire  aVfec  i  once  de  verre  (t antimoine  en  poudre  *,  oé 
que  l'on  appelle  vitrum  antimonii  ceratum. 

Voyez  Stahl,  de  vitro  antimonii^  Halde  170a  -,  Miiller/, 
de  vitro  antimonii^  Gœtting.  1767  i  JBef^gmann,  Opusc.^ 
t.  3,  p,  ï6ï. 

VIN.  Vinum.  Wein. 

La  vigne  ^  comme  tout  autre  végétal  ^  à  des  climats  où 
elle  réussit  le  mieux.  Les  meilleurs  pays  vignobles  sont , 
pour  la  plupart,  situés  entre  le  4o  et  le  5o«  degré  de  lati- 
tude. On  trouve,  à  la  vérité ,  des  pays  au-delà  de  5o  de- 
grés d'élévation  du  pôle  où  l'on  cuîtivei  la  vigne ,  comme 
à  Derbyshire  et  à  Northampton ,  dans  la  moyenne  Marche, 
à  Gruneberg  en  Silésie  ,  à  Misne  ,  etc.  ;  mais,  dans  ce$ 
contrées ,  il  y  a  des  années  où  le  vin  n^est  pas  potable.  Oa 
trouvQ  aussi  des  pays ,  à  une  latitude  inférieure  à  4o  de- 
grés ,  où  le  vin  est  d'une  bonté  remarquable ,  comme  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  climat  chaud  est  toujours  plus  convenable  au  déve- 
loppement de  la  matière  sucrée  ;  et  lorsque  la  fermenta^ 
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tion  est  bien  conduite ,  cette  mAtiére  donne  an  vin  plos 
alcoolique  et  plus  généreux  que  celui  des  pays  froids. 

Le  sol  propre  à  la  culture  de  la.  vigne  doit  être  léger 
et  sec  \  c'est  pourquoi  que  le  terrain  calcaire  et  pierreux, 
résultat  de  lefflorescence  des  produits  volcaniques  et  de 
grauity  est  trés*avantageux  à  la  vigne.  Un  sol  gras  rap- 
porte peut-être  une  plus  grande  quantité  de  pin  *,  mais  il 
est  d  une  qualité  inférieure. 

Il  est  trés-possible  que  le  Feu  souterrain  près  des  vol- 
cans contribue  à  la  prospérité  de  la  vigne. 

Les  contrées  entre  Yesi  et  le  sud  paroissent  mériter  la 
préférence.  On  plante  surtout  la  vigne  sur  les  côtes  ex- 
posées au  soleil.  Le  voisinage  d'un  fleuve  ne  paroit  pas 
être  indifférent. 

Le  temps  influe  également  sur  la  qualité  du  vin.  Quand 
la  saison  est  froide  et  pluvieuse ,  le  vin  est  foibfa»  et  d'une 
saveur  acerbe.  Une  pluie  continue  est  surtout  désavanta- 
geuse à  une  époque  prés  de  la  vendange ,  tandis  que  la 
pluie  qui  tombe  au  commencement  de  la  croissance  de  la 
vigue^  favorise  sa  végétation.  Les  vetits  et  les  brouillards 
lui  sont  toujours  pernicieux. 

Pour  commencer  la  vendange ,  il  faut  que  le  raisin  soit 
parvenu  à  une  maturité  parfaite.  Dans  quelques  pays  ; 
comme  en  Sicile ,  on  fait  plusieurs  vendanges. 

On-obtieut  certains  rins  ,  comme  ceux  de  Rîvesaltes, 
dans  rtle  de  Chypre  et  de  Candie ,  en  faisant  dessécher  le 
raisin  sur  le  cep  -,  les  raisins  qui  donnent  le  vin  de  Tokai 
sont  desséchés  de  la  même  manière. 

Dans  les  climats  où  le  raisin  ne  parvient  pas  à  la  ma- 
turité^ il  faut  le  cueillir  pour  qu'il  ne  se  gâte  pas  sur  le  cep. 

Un  temps  sec  est  nécessaire  pour  la  vendange.  Olivier 
de  Serres  donne  le  conseil  de  commencer  à  vendanger 
quand  le  soleil  a  déjà  desséché  la  rosée  de  nuit  qui  s'est 
déposée  sur  la  grappe.  Ce  mode  n'est  pas  praticable  dans 
les  contrées  où  Ton  veut  faire  des  vins  blancs  mousseux*, 
par  f  en  Champagne ,  c'est  un  fait  reconnu  que  le  raisin 
cueilli  à  la  rosée  et  pendant  le  brouillard ,  donne  26  ton- 
neaux de  vin  au  lieu  de  24. 

On  transporte  le  raisin  récolté  au  pressoir  -,  dans  quel- 
ques pays  on  les  épluche  auparavant.  Les  vins  qui  ont 
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une  saveur  foible  devieuDent  plus  sapides  par  le  principe 
astringeBt  des  rafles  *,  elles  favorisent  de  plus  la  fermenta- 
tion, et  il  se  forme  une  plus  grande  quantité  d'alcool. 

Les  rafles  ont  cependant  le  désavantage  de  s'imbiber 
de  beaucoup  de  suc  de  raisitx,  qu'on  ne  sauroit  en  retirer 
au  moyen  de  la  presse  ;  de  plus ,  elles  peuvent  encore 
contenir  des  raisins  qui  ne  sont  pas  mûrs. 

Le  suc  qui  découle  spontanément  des  raisins  est  appelé 
par  les  Italiens /aeTjma  (Protiopum  Pliûii).  On  le  con- 
serve séparément  *,  mais  il  n'est  pas  estimé,  car  il  est  ra- 
rement potable. 

On  introduit  alors  le  raisin  dans  une  botte  carrée  de 
4  \  pieds  de  largeur,  qui  est  posée  sur  une  cuve  -,  un  ou- 
vrier marche  dessus,  et  les  écrase  avec  ses  sabots.  Le 
suc  coule  à  travers  les  interstices  de  la  boîte,  et  arrive 
dans  la  cuve.  Tout  le  raisin  exprimé,  l'ouvrier  ajoute 
encore  le  marc  dans  la  cuve.  La  boîte  étant  vidée  ,  il  y 
met  de  nouveau  raisin ,  et  recommence  l'opération. 

On  a  essayé  à  écraser  le  raisin  par  des  machines  :  ce 
procédé' a  été  décrit  dans  Busch ,  Almanach  der  Fort^ 
schritte  in  den  Wissenschaften ,  t.  3 ,  p.  SqS. 

On  met  le  marc  sous  la  presse  pour  en  extraire  tout  le 
liquide. 

.  'Il'est  essentiel  que  tout  le  raisin  soit  également  exprimé; 
sans  cela,  le  suc  exprimé  finit  la  fernientation  avant  que 
celle  du  raisin  non  écrasé  ne  commence. 

La  fermentation  du  vin  se  tait  dans  des  cuves  de  bois 
ou  de  pierres. 

L'entretien  des  premières  est  plus  coûteux  *,  elles  sont 
plus  susceptibles  à  se  gâter ,  acquièrent  une  odeur  désa* 
gréable  qui  influe  sur  la  qualité  du  vin. 

On  nettoyé  bien  la  cuve,  et  ou  enduit  les  parois  d'une  cou- 
che de  chaux  avant  d'y  mettre  le  suc  exprimé ,  afin  de  lui 
enlever  une  partie  d'acide.  Il  paroît  que  les  anciens  ont  déjà 
suivi  ce  procédé ,  car  Pline  dît  :  Africa  gypso  mitigat 
asperitatem  ,  nec  non  aliquibus  partibùs  calce  ;  grœcia  ar^ 
gUla,  aatmarmorCy  aut  sale ,  etc. 

La  fermentation  est  l'opération  la  plus  importante  pour 
le  vin,  et  la  bonne  qualité  du  produit  dépend  de  ses  pro- 
grès bien  conduits.  Quant  à  la  théorie  d^  ses  phénomènes^ 
JK»  33 
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eèle  a  été  mffisaniiiient  expliquée  à  Farh  Fmatcrimon  (i). 

Chaque  pays  a  ses  caractères  pour  reconnottie  si  la 
fermentation  daus  la  cuve  est  achevée. 

(Quelques  vignerons  ont  déterminé  un  laps  de  temps 
pour  la  fermentation  -,  d^autres  saisissent  ie  moment  oà  \é 
marc  s  enfonce. 

La  théorie  conduit  aux  résultats  suivants*  Quand  le 
jnoAt  contient  peu  de  sucre  ,  la  fermentation  ne  doit  pas 
durer  long-temps. 

Tour  avoir  du  pin  mousseux  chargé  ^e  §8z  aoide  car* 
bonique ,  il  faut  arrêter  la  fermentation. 

La  fermentation  doit  durer  phis  long-temps  si  le  moût 
c^t  trés-chargé  de  sucre  ,  si  I^chi  a  destiné  le  vin  à  la  dis- 
tiJlatiou  ,  si  le  temps  est  froid  pendant  la  vendange  ^  et 
enfin  si  Ton  veut  obtenir  un  vin  fortement  coloré. 

Il  est  difficile  de  faire  du  vin  rouge  qui  soit  en  même 
imnps  mousseux. 

Si  Ton  veut  colorer  le  pin ,  il  faut  le  faire  fermenter  sur 
le  marc ,  ce  qui  eu  dégageroit  le  gaz  acide  escbouique. 
Le  priucipe  colorant  esl  uniquement  contenu  dans  Tes- 
veloppe  de  la  baie  ,  et  n'est  soluble  que  dans  Valcool  q» 
se  forme.  Les  grappes  rouges  peuvent  donner  anssi  i\i 
vin  blanc  \  dans  ce  oas ,  il  ne  faut  pas  exprimer  fortement; 
et  il  ne  faut  pas  que  la  fermentation  se  fasse  aur  le  marc. 

Il  n'y  a  que  les  vins  qui  femieutent  lentement  et  pes- 
dant  plusieurs  mois^  qui  soient  propres  i  être  motissesz, 
pourvn  qu'on  les  mette  à  temps  dans  des  Iwnteâles. 

Les  touueaux  dans  lesquels  on  veut  conserver  le  vin 
doivent  être  convenablement  prépara  ^  pour  Be  pas  lui 
donner  une  ssnreur  désagréai>le. 

Le  bois  neuf  est  amer^  et  contient  im  principe  a^rifi- 


roxif*ène  ou  àvt  \Wv  ;  dViii  il  suU  que  le  fcrmeat  de  raifio  n'est  pas  de 
même  ai^turç c|Aie îa levure  de  Liera, ou  plutôt  ou'iLi  iie»ontpoint,rufl«^ 
l'ff u  irc ,  da ffs le  àat' me  éla t.  (Kott  ^es  Traducteurs*) 
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gent  qui  se  conirnnuiqua  au  vin.  Les  toaneau  vieux  out 
sou  veut  uue  odeur  désagréable. 

Quand  les  touneaux  sont  neufs^  on  les  rince  simplement 
avec  de  Tean  chaude  qui  tient  du  sel  marin  en  dis^lutiou. 
Si  les  tonneaux  sont  vieux  ^  ont  enlève  avec  un  instru** 
œ^nt  tranchant  la  tartre  qui  se  trouve  dane  les  fentes. 

On  appelle  1^  liquide  qui  surnage  le  sédiment  dans  la 
euve ,  le  surmant.  On  le  décante  avec  soin  *,  il  donne  des 
rins  fins  ,  légers  ^  qui  ont  peu  de  couleur. 

On  exprime  le  marc  à  plusieurs  reprises  ,  ce  qui  donne 
encore  an  vin  plus  de  qualité  inférieure.  Si  Ton  veut  em- 
ployer le  marc  pour  faire  du  vinaigre,  on  ne  l'exprima 
qu'une  fois. 

On  emploie  le  marc  bien  exprimé  à  la  préparation  de 
l'esprit-de-viu ,  du  verdet,  du  vinaigre ,  çt  à  la  fabrication 
de  la  potasse.  Quatre  mille  livres  de  marc  donnent  5oo  liv. 
de  cendre ,  et  celles-ci  rendent  i  lo  livres  de  potasse.  Les 
pépins  de  raisin  servent  à  la  nourriture  de  la  vplaille ,  ou 
bien  on  en  exprime  une  huile. 

Le  pin,  après  avoir  été  introduit  dans  les  tonneaux  , 
continue  à  fermenter.  On  appelle  ce  mouvement^  qui  est 
moins  w'\( y  fermentation  insensible. 

Lorsque  la  fermentation  insensible  a  cessé ,  le  vin  est 
achevé.  Les  particules  (appelées  lié)  qui  troublaient  le  vin 
se  déposent ,  et  le  rin  s'éclaircit. 

Par  une  commotion  et  par  un  changement  de  tempéra- 
ture, la  lie  peut  se  mêler  de  nouveau  avec  le  vin ,  y  pro- 
duire une  autre  fermentation,  et  le  convertir  en  vinaigre. 

Pour  obvier  à  cet  inconvé^ient ,  on  décante  le  vin  à 
une  certaine  époque  pour  en  séparer  toute  la  lie. 

La  conservation  des  vins  dépend  du  soufrage  ou  mutago 
et  de  la  clarification. 

Le  soufrage  consiste  à  faire  brûler  dans  les  vaisseaux 
destinés  à  recevoir  le  vin,  des  mèches  soufrées. 

Le  soufrage  trouble  d*abord  le  vin  et  lui  donne  une  cou- 
leur sale,  mais  cette  couleur  revient  au  bout  de  quelque 
temps-,  le  vin  rouge  en*  devient  cependant  un  peu  plus 
pâle.  Le  soufrage  empêche  le  vin  de  subir  là  fermentation 
acéteuse. 

Il  est  difficile  d'exnlîquer  Faction  du  soufre  dans  ces 
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circonstances  \  il  parott  que  le  gaz  acide  sulfureux  cbasM 
Tair  atmosphérique  qui  se  combiueroit  avec  le  vùi,  et  le 
disposeroit  à  la  fermentation  acide. 

Les  anciens  brûloient  dans  des  tonneaux  un  mélange 
de  poix ,  de  -^  de  cire ,  d'uu  peu  de  sel  et  d'encens  -,  ils 
appeloieut  cette  opération />icare  «fo/ûi^  et  les  9^ins  ainsi 
préparcs  vina  picaia,  • 

Une  autre  opération  noA  moins  importante  pour  les 
vins  est  la  clarification^  Elle  consiste  à  décanter  le  vin  de 
la  lie,  et  à  faire  ditféreutes  additions  pour  enlever  les  par- 
ticules qui  nagent  dans  la  liqueur.  Cette  opération  doit 
précéder  le  soufrage. 

Pour  décanter  le  vin  de  la  lie  y  on  choisit  différcmtes  sai* 
sons  dans  les  pays  vignobles  :  à  l'Hermitage ,  on  &it  Tope- 
ra lion  aux  mois  de  mars  et  de  septembre  *,  en  Champagne  ; 
\  ers  le  milieu  d'octobre  et  de  février. 

Une  saison  froide  et  sèche  est  la  plus  propre  i  cette 
opération.  Baccini  prescrit  de  la  faire  quand  le  vent  est 
au  nord ,  et  il  observe  qu'à  la  pleine  lune  le  vin  passeroit 
plus  facilement  à  l'état  de  vinaigre. 

On  opère  la  décantation  par  le  moyen  d'un  syphon  que 
l'ofi  enfonce  dans  le  tonneau  sans  toucher  à  la  lie.  En 
Champagne  |  et  en  d'autres  pays  vignobles ,  oa  se  sert 
d'une  pompe. 

Comme  le  %^in  retient  malgré  cela  des  impuretés  ,  on 
cherche  à  les  enlever  par  le  collage  y  ce  que  Ton  opère 
par  Faddition  de  colle  de  poisson.  Cette  dissolution  vis- 
queuse se  combine  avec  les  parties  étrangères  et  se  pré- 
cipite au  fond  du  vin.  * 

Dans  les  pays  chauds  y  on  craint  l'usage  de  la  colle  de 
poisson  ',  dans  Tété,  on  lui  substitue  du  blano  d'œuf.  Sur 
]  44  bouteille;3  de  vin ,  on  compte  à  peu  près  le  blanc  de 
10  à  la  œufs  \  ou  le  fouette  d'abord  avec  un  peu  de  vin  et 
on  l'agite  avec  toute  la  masse.  On  peut  employer  aussi  le 
lait  nouvellement  trait. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  on  a 
indiqué  la  méthode  ^suivante  :  On  projette  dans  le  vin  y 
par  le  trou  de  la  bonde  ^  des  pierres  à  fusil  rougies,  et 
au  bout  de  six  semaines  on  tire  le  vin  au  clair-,  par  ce 
moyeu  on  clarifie  non  seulement  le  vin,  mais  encore  on  le 
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rend  pitis  spiritueux  et  on  lui  donne  k  eouleur  d'un  vîn  quF 
a  un  an  de  plus.  Ou  trouve  les  pierres  enveloppées  d'uner 
substance  épaisse  y  yisqueuse ,  qui  n'a  pas  d'analogie  avec 
la  lie  qui  se  sépare  par  le  repos. 

Lorsque  le  vin  est  bien  clarifié  ^  on  le  conserve  dan» 
des  tonneaux  ou  dans  des  rbouteiUes.  Ces  derniépes  sont 
préférées  aux  tonneaux. 

Les  barriques  sont  ordinairement  de  bois  de  chêne  ; 
elles  ont  le  désavantage  que  quelques-unes  de  leurs  partie» 
se  dissolvent  dans  \t\in,  qu'elles  laissent  pénétrer  l'air  à 
travers  les  pores  y  etc.  Les  anciens  eroploy oient  des  vase» 
de  terre  vernissés  ^  usage  que  l'on  rencontre  encore  dans 
rîle  de  Chypre. 

Les  caves  destinées  à  conserver  le  pin  doivent  être  si^ 
tuées  vers  le  nord*,  la  température  y  est  moins  variable» 
que  dans  celles  situées  vers  le  midi.  Elles  doivent  être 
assez  profondes  pour  que  la  température  y  soit  toujours 
uniforme.  Quand  elles  sont  trop  humides  y  les  barriquesi 
et  les"^  bouchons  se  couvrent  de  moisissure  v  lorsqu'elles 
sont  trop  sèches ,  les  tonneaux  se  rétrécissent.  Il  faut  un 
courant  d'air  convenable  et  pur^  et  pas  une  lumière  trop 
vive.  La  cave  doit  être  construite  telle  que  le  vin  ne  soit 
pas  exposé  à  de  fortes  commotions  ^  ce  qui  exciteroit  1» 
fermentation  acéteuse. 

II  y  a  des  vins  qui  s'améliorent  par  l'&ges^  ce  qui  a 
lieu  avec  les  vins  épais  ^  sucrés^  et  riches  en  alcool  y 
mais  les  vins  fins  deviennent  facilement  acides. 

Lorsque  le  ^ûi  devient  pesant^  il  perd  sa  fluidité  natu* 
relie  et  se  laisse  tirer  en  fils  comme  certaines  ftirilles. 

Les  vins  foibles^  peu  spiritueux  et  peu  alcooliques^  sont? 
le  plus  fréquemment  exposés  à  cette  maladie.  Elle  paroît 
provenir  de  la  matière  extractive  qui  n'a  pas  été  convena;- 
blâment  décomposée. 

L'acidification  du  vin  est  encore  plus  fréquente».  Les 
anciens  l'attribuoient  à  trois  causes^  à  un  excès  d'eau 
dansie  vin^ à,ui\  changement  de  Vair^  et  aux  commutions.. 
On  peut  espérer  de  s'approcher  davantage  de  la.  cause 
de  ces  altérations  ^lorsque  l'on  considère  les  faits  suivants  : 
i^  Le  vin  ne  devient  jamais  acide  tant  que  la  fermen- 
tation alcoolique  n'est   pas  achevée ,  c'est-à-dire  ,    taiii 
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que  le  principe  sucre  n'est  pas  entièrement  décomposé  ; 
%^  les  vins  qui  sont  spiritueux  s'acidifient  le  plus  facilement^ 
3^  lorsque  l'on  a  enlevé  au  vin  toute  la  matière  extractive^ 
il  ne  passe  pas  à  Facide  -,  4^  on  empêche  son  acidification 
en  le  garantissant  du  contact  de  l'air;  5*  il  y  a  certaines 
époques  dans  Tannée  où  le  vin  est  trés^disposé  à  s'acidi- 
fier ',  c'est  le  moment  où  le  suc  monte  dans  le  cep ,  lorsque 
la  vigne  est  en  fleur  et  lorsque  le  raisin  commence  à  se 
colorer  \  6®  le  changement  de  température  peut  aussi  fa- 
▼oriser  l'acidification  du  vin  ;  lorsque  b  température  s'éléTe 
subitement  ^  la  fermentation  acide  est  presqu'iiiévitable. 

U  y  a  beaucoup  de  moyens  pour  enlever  l'acidité  an 
vin.  On  peut  arrêter  la  fermentation  et  saturer  l'acide  déjà 
formé  y  par  une  addition  de  cendre^  de  craie^  de  lait^  etc.  \ 
ou  bien  on  peut  masquer  les  acides  par  des  principes  doux^ 
tels  que  le  moAt  cuit /le  suivre,  le  miel ,  la  régisse,  etc. 

Le  vin  prend  quelquefois  le  goût  du  tonneau ,  ce  qui 
peut  provenir  de  deux  causes  :  quand  le  vin  séjourne  dans 
un  vaisseau  dont  le  bois  est  pourri ,  ou  bien  s'il  est  resté 
de  la  lie  desséchée  dans  le  tonneau.  Wiilermoz  a  proposé 
d'enlever  ce  mauvais  goût  par  l'eau  de  chaux  y  par  l'acide 
carbonique  ou  par  l'acide  muriatique  oxigéné.  D'autres 
conseillent  de  clarifier  le  vin  et  de  le  laisser  infuser  pen- 
dant trois  jours  avec  du  froment  torréfié. 

Une  autre  maladie  du  vin  qui  précède  presque  toujours 
l'acidification  sont  lesJ2eurs  du  vin.  Ces  flenrs  se  mani- 
festent dans  presque  tous  les  liquides  fermentes  ,  et  leur 
quantité  est  en  proportion  avec  la  matière  extractive  *,  elles 
paroissent  être  une  végétation  y  c'est-à-dire  y  un  véritable 
byssus. 

On  attribue  au  vin  y  pris  sobrement^  des  propriétés  qui 
raniment  et  qui  donnent  de  la  force  -,  mais  ces  vertus  dé- 
pendent beaucoup  de  l'âge  et  de  la  qualité  du  vin. 

Le  vin  nouveau  est  indigeste ,  purgatif  et  peu  nourris- 
sant. Il  n'y  a  que  les  vins  légers  que  l'on  peut  boire  étant 
nouveaux.  Ges^//zf  enivrent  facilement,  en  raison  de  leur 
acide  carbonique.    , 

Les  vins  vieux  sont  fortifiants  et  conviennent  mieux  à 
l'estomac.  Ils  nourrissent  peu  ,  parce  que  les  matières 
nourrissantes  leur  manquent  5  ils  ne  contiennent  presque 
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pa9  d'«tttar#s  {inBeipes  que  4^  ralcool.  Le»  vms  épata  -^ 
giee  sottt  8u£iout  noucrisdants. 

L'on  trouve  en  géuéral  <(ue  les  vins  rouges  sont  p}iia 
spiritueux ,  plus  légers  et  plus  digestifs  que  les  pin3  hlai^ç^. 
Jj»  mn  blanc  donne  une  quantité  moins  grande  d'alçôol , 
et  fait  uriner  davantage. 

Le  dimat  y  la  enlture  et  les  différents  modes  que  Ton 
suit  pour  la  fermentation  infla^it  également  sur  les  qua- 
lités du  vin. 

L'analyse  chimique  a  trouvé  les  matières  suivantes  daus 
le  pm  :  un  acide ,  de  l'alcool,  du  tartre,  de  Textractif , 
et  une  matière  colorante. 

Tous  les  Wiur>  même  les  plus  doux,  contiennent  plu» 
ou  moins  d'acide.  L'acide  paroit  y  é.tre  en  raison  inversa 
de  la  matière  sucrée  -|  et  comme  l'alcool  provient  de  la 
décomposition  du  sucre  ^  l'aCide  est  aussi  en  raison  inverse 
avec  la  quantité  d'alcool. 

Le  raisin  non  mûr  et  celui  qui  vient  dans  un  endroit 
humide  donnent  un  vin  qui  contient  beaucoup  d'acide. 

Lesr  vins  contiennent  de  l'acide  maiique  mêlé  d'un  petp 
d'acide  citrique  •,  en  faisant  digérer  le  vùi  avec  l'oxide  de 
plomb.,  il  se  forme  y  outre  le  malate  de  plomb ,  un  citrale 
de  plomb  que  Ton  peut  séparer  par  les  moyens  connus. 

Dans  le  passage  du  vin  à  celui  de  vinaigre ,  Tacide  ma- 
iique disparolt.  Dans  un  vinaigre  .bien  préparé,  on  ne 
trouve  que  de  l'acide  acétique.  Le  vin  qui  s'aigrit  est  im- 
propre à  la  fabrication  de  l'acétate  de  plomb,  en  raison  du 
malate  de  plomb  qui  sç  précipite  en  même  temps.  Pour 
obviera  cet  inconvénient,  Qernard,  associé  de  Chaptal ,, 
ajoute  au  vin  aigri  un  peu  d'acide  nitrique  qui  convertit 
l'acide  maiique  en  acétique. 

D'après  Chaptal,  la  présence  de. l'acide  maiique  dan* 
les  vins  est  .la  cause  que  l'on  obtient  une  mauvaise  eau- 
de^vic. 

En  adoptant ,  avec  Bouillon-JLagrange  et  Vogel ,  que 
l'acide  maiique  n'est  qu'un  composé  de  malière  extraclive 
et  d'acide  acétique,  les  phénomènes  s'expliquent  à  peu  de 
chose  près  de  la  même  mauière. 

Les  vins  diffèrent  beaucoup  enlre  eux  par  rapport  à  leur 
quantité  d'alcooL  Certains  vins  qui  provieuueat  d'un  cli^* 
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Biat  chaud  donnent  |  de  leur  poids  d'âlcool.  Les  vins  (te 
France^  dans  les  provinces  méridionales  ^  donnent  à  peu 
prés  I  ',  il  y  en  a  cependant  qui  n'en  fournissent  que  |.  Les 
pîns  du  Nord  n'en  aonnent  seulement  que  •^. 

La  quantité  d'alcool  rend  les  vins  plus  ou  moins  géné- 
reux \  il  les  garantit  en  même  temps  de  la  fermentation 
acide.  Le  vin  qui  contient  peu  d'alcool  et  beaucoup  de 
matière  extractive^  passe  facilement  à  la  fermentatioa 
acide. 

La  questiou  si  Talcool  est  tout  formé  dans  le  vin,  ou 
s'il  est  un  produit  de  la  distillation^  a  été  traitée  à  Târticle 
Fermentation  >  t.  a  ,  p.  SgB. 

Les  vins  vieux  donnent  une  meilleure  eau-de-vie  à  la 
distillation  que  les  ^i>i5,  nouveaux. 

I<e  résidu  dans  Talambic  est  appelé  vinasse;  U  est  com- 
posé de  tartre ,  de  matière  colorante ,  de  lie^  etc.  L'on  re^ 
jette  souvent  ce  résidu  \  mais  lorsqu'il  est  desséché  ,  on 
peut  en  retirer  une  quantité  considérable  de  potasse. 

Il  y  a  des  brûleries  d'eau-de-vie  où  l'on  fait  subir  à  ce 
résidu  la  fermentation  acide  pour  en  retirer  du  vinaigre 
par  la  distillation. 

Les  vins  rouges  laissent  déposer  en  général  plus  de  vin 
que  les  vins  blancs. 

La  matière  exiractit^e  est  contenue  dans  le  moût  eu 
quantité  considérable  -,  elle  parott  y  être  dissoute  par  le 
moyen  du  sucre.  Dés  que  par  la  fermentation  le  sucre  se 
décompose^  l'extractif  diminue  considérablement  ;  une 
partie  se  dépose  presqu'en  état  de  fibre  végétale.  Le  dépôt 
est  d'autant  plus  abondant,  que  si  la  fermentation,  est  leute 
et  s'il  se  forme  une  grande  quantité  d'alcool,  il  est  mêlé 
avec  beaucoup  de  tartre  et  constitue  en  grande  partie  la 
lie. 

Le  principe  colorant  se  trouve  dans  l'enveloppe  de  la 
baie.  Lorsque  l'on  fait  fermenter  le  moût  sans  le  marC; 
on  obtient  un  vin  blanc.  Le  principe  colorant  se  dissout 
seulement  dans  le  liquide  vineux ,  quand  la  fermentation  a 
déjà  fait  quelques  progrés. 

Le  principe  colorant  se  sépare  quelquefois  dans  les  ton- 
neaux avec  le  tartre  et  la  lie.  Ou  remarque  quelquefois 
que  les  vins  vieux  sont  entièrement  décolorés.  Dans  ce 
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Câs  ^  la  matière  colorante  se  dépose  sur  les  parois  du  vaisb- 
seau  en  petites  pellicules^  ou  bien  les  pellicules  nagent 
dans  le  vin  et  troublent  sa  transparence. 

Lorsque  Ton  expose  le  vin  au  soleil  dans  des  bouteilles^ 
le  principe  colorant  s'en  sépare  en  flocons.  Le  vin  ne  perd 
pas  par-là  ni  son  odeur  ni  sa  force.  On  opère  beaucoup 
mieux  la  décoloration  du  vin  par  l'addition  du  lait.  L'acide 
contenu  dans  le  vin  fait  coaguler  le  lait  -,  le  principe  colo- 
rant se  combine  avec  la  matière  caséeuse  et  peut  être  sé- 
paré par  le  filtre. 

Lorsque  Ton  verse  de  l'eau  de  chaux  dans  le  vin  y  le 
principe  colorant  se  précipi^B  combiné  aveb  la  chaux  et 
avec  l'acide  malique.  Le  précipité  est  insoluble  dans  Teau^ 
mais  l'alcooleu  acquiert  une  teinte  foibiemeat  brune. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  le  vin  jusqu'à  consistance  de 
mîel,  le  résidu  communique  une  couleur  brune  à  l'alcool 
et  à  l'eau.  Dans  ce  cas,  les  meiistrues  employées  dissol- 
vent, outre  le  principe  colorant,  un  extractif  sucré.  Le 
principe  colorant  pa|:oit  avoir  de  l'analogie  avec  l'extractif 
oxigéné. 

Presque  tous  les  vins  vieux  ont  une  odeur  particulière 
qui  est  très-estimée  par  les  counoisseurs. 

On  a  cherché  à  enlever  au  vin  sa  saveur  aigre,  afin  de 
lui  donner  un  goût  plus  agréable  ',  ou  £v  employé  à  cet 
effet  des  oxides  de  plomb.  Si  le  vin  contient  du  plomb  eu 
qjuantité  notable,  les  acides  sulfurique  et  muriatique  y 
forment  un  précipité  \  mais  si  le  vin  n'en  contient  que  très- 
peu  ,  ces  moyens  sont  insuffisants. 

Les  hydro-sulfures  alcalins  et  l'eau  chargée  d'hydrogène 
sulfuré  sont  des  réactifs  bien  plus  certains  -,  ils  y  forment 
un  précipité  noir  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  *,  ou 
bien  on  peut  employer  le  soi-disant  l^quor  vini  probatorius 
de  Wirtemberg,  qui  se  prépare  en  faisant  digérer  i  partie  ^ 
d'orpiment  pulvérisé,  et  2  parties  de  éhaux  vive  avec  la 
quantité  d'eau  nécessaire.  Le  liquide  filtré  est  la  combi- 
naison de  la  chaux  avec  l'arsenic  et  le  soufre.  Si  le  vin  ne 
contient  pas  de  plomb  ,  cette  liqueur  y  formera  un  préci- 
pité blanc-,  mais  s'il  renferme  de  ce  métal ,  le  précipité  sera 
noir.  Il  faut  cependant  examiner  encore  le  précipité  ulté- 
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rîeturemont ,  le  traiter  eu  chalvinea» >  etc. ,  pour  s'ass^m 
a'il  coutiênt  vërilableineiit  du  plomU». 

Voyez  Joan.  Zdleri  et  WeUmann^  DîsserL  docimosia, 
sjgoa  y  cauMB  et  naxa  viai  lytbargyro  maagoaisatL  Tu- 
bing,  1707.  Carlhenser,  de  quibusdam  vinonun  adulte- 
rattonibus  aauitati  noziis,  quas  additameatis  vegetabili* 
biu  et  mineralibus  peraguBtur^  Giess^,  1^777*  Faurcfoj, 
Annal,  de  Chimie^  t.  i  ^  p.  78, 

On  falsifie  le  vin  par  de  Talun,  ce  qui  peut  être  reconuià 
par  rammoniaque  caustique  \  daus  ce  cas  y  le  mu  ^ 
trouble  et  blanchit  foiblement 

Les  moyens  que  Ton  peut  employer  sans  dauger  pour 
améliorer  le  vin  y  sont  d'ajouter  au  moût  non  fermenté  du 
sucre  \  pour  obtenir  un  vin  plus  généreux  et  plus  agcéable, 
d'ajouter  au  vin  déjà  fait  du  moût  cuit,  du  miel ^  du  sucre 
ou  d'autres  vins  plus  doux.  Pour  donner  plus  de  couleur 
au  vin,  on  y  ajoute  une  infusion  de  tournesol^  de  baies 
de  myrtille,  de  baies  de  sureau  ,  de  bois  de  campêche^  ou 
un  vin  plus  foncé.  Pour  rendre  les  vins  blancs  plus  colorés, 
on  y  ajoute  du  caramel-,  etc. 

Une  grande  quantité  de  vins  rouges  du  commerce  doi- 
vent leur  couleur  à  Tart.  D'après  Cadet,  on  peut  décou- 
vrir cette  couleur  artificielle  de  la  manière  suivaute  : 

On  verse  une  dissolution  d'alun  dans  le  vin,  et  on  pré- 
cipite ensuite  la  terre  par  un  alcali.  L'alumine,  en  se 
précipitant,  entraîne  une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable du  principe  colorant. 

Si  le  vin  n'est  pas  artificiellement  coloré ,  le  précipité 
sera  d'un  vert-bouteille  plus  ou  moins  foncé.  Les  vins  du 
Languedoc  et  du  Roussilion  ont  donné  un  précipité  vert- 
foncé  *,  ceux  de  Bourgogne  un  précipité  d'un  vert  clair  ^ 
et  les  vins  de  pays  un  précipité  vert  qui  tire  sur  le  gris. 

Une  série  d'expériences  a  donné  les  résultats  suivants  : 

y  in  coloré  avec  Doune  un  précipité  de 

Le  tournesol ,  Violet  clair.  ' 

Bois  de  Campéche ,  Rouge  brunâtre  ,  praoe  de 

Monsieur. 

Hyèble  et  troène ,  Violet  brunâtre. 

De  ni jrliJles ,  Lie  de  vin  sale. 

De  Fernambouc  ,  Une  laque  rouge. 


J 
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Pour  donher  atr^m  une  odeur  suave  ^  on  y  ajoute  quel-i- 
quefois  du  sirop  de  framboise.  Eu  Egy^ie,  on  emploie  ^ 
d'après  Hasselquisle ,  des  fleurs  de  vigne  que  Ton  met  dans 
de  petits  sacs  ,  et  que  Tou  suspend  dans  le  tonneau. 

Dana  les  environs  d'Orléans^  on  prépare  par  des  moj'ens 
semblables  les  soî^-disant  pins  râpés.  On  les  obtient  eu 
écrasant  le  raisin  avec  le  vin ,  on  bren  en  mettant  au  près*- 
soir,  couche  par  couche,  des  pampres  avec  du  raisin.  On 
fait  bouillir  ces  mélanges. 

On  peut  aussi  faire  fermenter  d'autres  sucs  de  fruits  et 
les  convertir  en  boissons  enivrantes. 

Pour  Ëibriquer  le  cidre  y  ou  écrase  les  pommes ,  et  oa 
introduit  le  suc  exprimé  dans  des  tonneaux  qui  conter- 
iioeiut  auparavant  de  bon  vin.  Le  cidre  entre  bientôt  en 
fermentation,  et  celte  fermeutatiou  finit  au  bout  de  quel* 
ques  jours.  On  remplit  alors  le  tonneau  avec  une  autre 
partie  de  suc  fermenté  ;  on  le  laisse  pendant  5  ou  6  mois 
dans  la  cave,  et  on  le  lire  au  clair  daus  d'autres  vaisseaux. 
L.e  poiré  se  prépare  à  peu  prés  de  la  même  manière. 

On  prépare  le  vin  de  gadelle  (groseille  à  maquereau)  eu 
écrasant  les  baies  -,  on  laisse  la  bouillie  pendant  3  à  4  jours 
daus  la  cuve ,  et  ou  exprime.  Ou  introduit  le  suc  dans  un 
tonneau  que  Ton  conserve  dans  la  cave. 

Lorsque  ia  fermeutatiou  a  cessé,  on  remplit  le  tonneau 
avec  un  autre  sucfermeuté,  on  le  tire  au  clair,  et  au  bout 
de  3  mois  le  vin  est  potable. 

Pour  faire  le  i^m  de  groseille,  on  écrase  les  groseilles 
épluchées  dans  uue  terrine,  et  on  verse  sur  32  livres  de 
groseilles  la  livres  d'eau  \  on  l'agite  ,  et  on  fait  passer  le 
liquide  à  travers  un  tamis  de  crin.  On  fait  dissoudre  dans 
le  suc  provenant  de  3^  livres  de  groseille  as  livres  de 
sucre ,  et  on  introduit  le  tout  dans  un  petit  touneau  qui 
doit  être  rempli  presque  jusqu'à  la  boude.  Si  au  bout  de 
6  heures  la  fermentation  ne  compience  pas,  on  en  prend 
4  pintes  que  l'on  fait  bouillir  et  que  Ton  mêle  ensuite  au 
suc  dans  le  tonneau.  Pendant  la  fermentation ,  qui  dure  à 
peu  prés  i5  jours  à  3  semaines,  il  faut  enlever  la  lie  qui 
sort  de  la  bonde  -,  on  la  met  sur  une  toile  pour  la  laisser 
égoutter  :  on  remet  le  liquide  qui  passe  dans  le  tonneau. 
On  ajoute  alors  autant  d'eau  qu'il  est  nécessaire  pour  rem- 
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pitr  la  tonnean*  Lorsque  la  fermentaiioir  est  presque  aefae^ 
vée ,  on  tire  le  vin  dans  un  autre  tonneau  ,  et  quand  il  est 
bien  clair  on  le  met  en  bouteilles. 

Pour  avoir  le  vùi  de  sureau  ^  ou  fait  bouiUir  36  livres 
de  baies  de  sureau  avec  4o  quarts  (mesure  de  Berlin  ) 
d*eau  ',  on  fait  passer  la  liqueur  à  travers  un  sac  de 
toile  \  on  la  fait  bouiUir  encore  une  heure  avec  l'additiou 
de  ao  livres  de  sucre  ^  et  on  la  laisse  refroidir  dans  une 
cuve.  Tandis  que  le  liquide  est  encore  tiède  ^  on  y  ajoute 
a  cuillers  de  levure  fraîche^  et  on  couvre  le  vaisseau 
avec  une  toile.  Après  la  fermentation  on  écume  \  on 
laisse  reposer  pendant  un  mois  dans  un  tonneau  bien 
fennec  et  on  tire  le  vin  en  bouteille. 

Voyez  Chaptal,  Cours  complet  d'Agriculture  théorique 
et  pratique  par  Rozier^  etc.,  i8oo-,  Chaptal j,  Traité  sur 
les  Vins*,  Annal,  de  Chim. ,  t.  3^  -,  Chaptal,  Ajrt  de  faire 
le  Vin,  nouvelle  édition,  1807. 

VINAIGRE.  Acelum.  'Essig. 

Le  vinaigre  est  un  liquide  acide  qui  se  forme  le  plus 
souvent  par  la  fermentation  acide.  Voyez  article  Fermeih 

TATION. 

Dans  cette  opération  il  se  produit  de  l'acide  acétique, 
qui  doit  être  considéré  comme  la  principale  partie  du 
twaigre.  Les  différentes  espèces  de  vinaigre  contiennent 
eu  outre  de  l'extractif ,  du  mucilage,  du  gluten,  de  Tal- 
C00I9  du  tartre,  de  l'acide  malique,  de  l'acide  citrique, 
et  des  matières  colorantes. 

Toutes  les  substances  animales  susceptibles  de  la  fer- 
mentation vineuse,  peuvent  être  converties  en  vinaigre; 
car  tous  les  liquides  passent,  après  la  fermentation  vi- 
neuse ,  à  la  fermentation  acide. 

La  dissolution  du  sucre  et  du  miel,  les  sucs  de  pom- 
mes, de  poires,  de  pruneaux  et  de  plusieurs  espèces  de 
navels,  les  infusions  à  l'eau  tiède  de  raisin  ,  de  blé^  et  en 
général  tous  les  liquides  qui  contiennent  une  matière 
sucrée ,  mucilagiueuse ,  sont  propres  à  la  fabrication  du 
vinaigre.  D'après  les  dififérenles  substances  ,  les  ûibri- 
c:an1s  emploient  des  modes  variés,  dont  le  résultat  est 
toujours  le  même. 
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Lorsque  l'on  emploie  du  vin  pour  la  fabrication  du 
vinaigre,  on  y  ajoute  la  lie  et  le  tartre  qui  se  sont  dépo- 
sés^ et  l'on  expose  le  tout  à  une  température  de  70  à  80 
degrés  Fahr.  (ai  à  26  degrés  centigr.).-  Boerhave  indique 
le  procédé  suivant  : 

Ou  prend  a  tonneaux  spacieux ,  ouverts ,  que  l'on 
place  verticalement.  Un  pouce  au-dessus  du  fond^  ou  met 
sur  des  fascines  de  saule  une  couche  épaisse  de  ceps  de 
vigne  ^  et  on  remplit  le  tonneau  avec  des  rafles  de  rai* 
sin.  On  partage  le  vin  entre  ces  deux  tonneaux  y  de 
manière  que  l'un  en  soit  rempli  à  moitié^  et  l'autre  en- 
tièrement. Vers  le  troisième  jour  la  fermentation  com- 
mence dans  le  tonneau  qui  est  à  moitié  rempli.  Après  24 
heures  on  le  remplit  avec  la  liqueur  du  tonneau  plein  , 
et  on  répète  celte  transvasion  du  liquide  jusqu'à  ce  que 
la  fermentation  soit  achevée  -,  ce  que  Ton  reconnoît  quand 
il  n'y  a  plus  de  mouvement  dans  le  tonneau  demi-plein. 
Comme  le  manque  d'air  dans  le  vaisseau  plein  fait  cesser 
le  mouvement^  on  emploie  ce  moyen  pour  empêcher  la 
fermentation  et  pour  arrêter  ses  progrès  rapides. 

En  France,  celte  fermentation  dure  dans  Tété  i5  jours 
environ.  Lorsque  la  température  passe  88  degrés  Fahr. 
(3 1,11  centigr  ) ,  on  transvase  toutes  les  12  heures.  Si 
Ton  néglige  cette  opération,  la  fermentation  devient  trop 
vive,  la  liqueur  s'échauflFe  fortement,  tout  l'alcool  qui 
contribue  à  la  bonne  qualité  du  vinaigre  se  volatilise^ 
et  il  reste  une  liqueur  acide  qui  est  très-fade.  Pour  em- 
pêcher la  volatilisation  de  l'alcool ,  plusieurs  fabricants 
ferment  le  tonneau  demi -plein  avec  un  couvercle  de 
chêne  ,  tandis  que  le  tonneau  plein  reste  ouvert,  pour 
que  le  contact  de  l'air  puisse  avoir  lieu. 

Les  fabricants  de  vinaigre  de  Paris  emploient  le  pro« 
cédé  suivant  : 

Ou  exprime  tout  le  vin  contenu  dans  la  lie,  et  on 
l'introduit  dans  de  gros  tonneaux,  dont  on  laisse  la  bonde 
ouverte.  On  met  les  tonneaux  dans  un  endroit  chaud, 
et  quand  la  fermentation  est  trop  rapide,  on  y  ajoute  de 
nouveau  vin. 

Les  vins  très-généreux  donnent  les  meilleures  qualités 
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de  vinaigrt.  Si  ïqvl  ajoute  aux  vins  finbles  ub  peu  f  al< 
€oo)  y  le  vinaigre  en  est  meilleur. 

Comme  la  termentation  acéteuae  léussit  mieux  en  petit 
qu'eu  grande  les  fabricants  partagent  le  liquide  dans  plo- 
sieurs  petits  tonneaux,  qui  ne  sont  pas  bien  fermés.  Les 
Yiuaigrieni  d'Angleterre  metteut  plusieurs  centaines  de 
pelits  tonneaux  à  Tair ,  et  ils  couvrent  la  bonde  avec  une 
brique  y  pour  garantir  le  liquide  de  la  pluie. 

(in  procède  de  la  mâme  manière  si  l'on  veut  couvertii 
la  bière  y  le  suc  de  fruit  ^  etc. ,  en  vinaigre.  La  bière  qui 
Ton  brasse  pour  cet  objet  doit  être  sans  addition  de  hou- 
blon. Les  liquides  passent  d'abord  à  la  fermeotaiioa  al- 
coolique ,  et  de  là  a  la  fermentation  acèteuse. 

On  peut  fabriquer  aussi  du  vinaigre  avec  le  résida  de 
la  distillation  de  Teau-de-vie  ;  il  a  cependant  toujours  une 
odeur  désagréable  y  et  contient  souvent  du  cuivre.  Ou 
obtient  trés-promptement  du  vinaigre  quand  ou  ajoute  au 
liquide  uU  peu  de  miel  et  du  tartre.  Si  Ton  verse  sur  le 
dépôt  dans  les  barriques  de  vin  de  l'eau  chaude,  de  ma- 
nière que  le  tonneau  soit  i  moitié  rempli  ^  en  ajoutant 
ensuite  sur  20  pintes  de  liquide  une  demi-pinte  d'eau-de- 
yie  et  1  cuillers  de  miel,  il  forme,  au  bout  de  quelque 
temps  y  un  vinaigre  qui  est  peu  coûteux. 

Le  lait  ou  le  sérum  de  lait ,  mêlés  avec  du  miel ,  don- 
nent également  uu  vinaigre  qui  peut  être  employé  dans 
Içs  usages  domestiques. 

Le  vinaigre  est  un  liquide  jaune  ou  rougeâtre.  Cebii 
qui  provient  du  vin  blanc  est  blanc,  et  le  vinaigre  a^^ 
se  prépare  avec  le  vin  rouge  est  un  peu  moins  tbncéque 
le  vin  dont  il  est  formé.  La  pesanteur  spécifique  du  W* 
naigre  varie  depuis  i,oi35  jusqu'à  i,025i. 

Le  vinaigre  est  très-sujet  à  la  décomposition  \  on  l'eiD' 
pèche  en  partie  de  se  décomposer  eu  décantant  le  vinai^^ 
de  la  lie  aussitôt  la  fermentation  achevée,  et  en  tirant  de 
temps  eu  temps  au  clair.  On  peut  aussi  le  coller  coaime 
on  fait  pour  le  viu  ,  avec  de  la  colle  de  poisson.  Un  f'- 
naigre  trouble  dépose  au  bout  de  quelque  temps,  et  ce 
dépôt  favorise  la  décomposition.  Un  autre  moyen  de  con- 
server le  vinaigre  est  de  le  mettre  dans  un  endroit  frais > 
daps  des  vaisseaux  bien  fermés^   et  y  ajouter  uu  ^ 
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â'eaii^9-vitf.  Si  le  vinaigre  a  éiijk  subi  un  eoQaitiem;e« 
meut  de  décompositioa ,  îl  SmiI  k  &irQ  bQuiliir  pendaal 
quelque  temps ,  procédé  qui  a  été  recommandé  par 
Schéele. 

La  meillei^re  preuve  d'uu  commencement  de  décom* 
position  du  vinaigre,  est  la  moississiire  qui  se  forme  à  la 
surface^  et  qui  est  une  véritable  régétatio^*  Lo  vinaigre 
qui  prorieut  de  graines  céréales  ^  devient  quelquefois  fila- 
menteux sur  les  barriques  ;  et  ai  l'on  n'arrête  pas  les 
progrés  par  l'ébullilion  y  il  pas3e  entièrement  en  putré' 
faclioQ. 

Lorsque  l'on  fait  distiller  le  vinaigre  k  une  température 
qui  n'excède  pas  celle  de  Teau  bouillante^  il  passe  de 
Tacide  acétique  étendu  d'eau ,  ce  qui  constitue  Je  vinaigre 
distillé,  f^ojez  Acids  acétcqub. 

On  peut  concentrer  le  vinaigre  en  l'exposant  i  un  froid 
de  ^7  degrés  Fahr.  (2,78  ccntigr.  au -'dessus  de  eéro). 
L'eau  gèle  en  partie  ,  et  l'acide  acétique  reste  plus  con- 
centré. 

Si  le  vinaigre  est  de  bonne  qualité ,  2  onces  suffisent 
pour  neutralisée  i  gros  de  carbonate  de  potasse. 

On  essaye  le  vinaigre  en  y  versant  de  l'acétate  de 
plomb.  Lorsqu'il  se  forme  un  précipité ,  il  faut  examiner 
s'il  provient  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  tartarîque. 
Si  l'acide  nitrique  dissout  entièrement  le  précipité^  le 
vinaigre  est  exempt  d'acide  sulfurique. 

Tout  vinaigre  contient  néanmoins  une  petite  quantité 
de  sulfate  de  potasse^  sel  qui  se  trouve  presque  dans 
toutes  les  plantes^  et  môme  dans  le  raisin. 

On  recounoît  la  falsification  du  vinaigre  par  les  graines 
de  paradis^  les  graines  du  daphne  mezereum,  des  racines 
de  pyrètre ,  du  poivre,  etc. ,  en  le  faisant  évaporer  à  con- 
sistance de  sirop.  Si  la  saveur  du  résidu  n'est  pas  non 
seulement  kcide,  mais  aussi  acre  et  brûlante,  on  peut 
compter  sur  la  présence  de  ces  substances.  On  découvre 
encore  mieux  ces  falsifications  en  saturant  j'acide  par  un 
alcali-,  dans  ce  cas,  la  saveur  acre  est  encore  plus  sen- 
sible. 

Le  vinaigre  e%i  employé  pour  .là  fabrication  de  la  ce- 
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mse,  de  Facétate  de  plomb,  du  verdet^  dans  les  impri- 
meries sur  cotoD,  eo  pharmacie,  etc. 

VINAIGRE  RADICAL,  rajez  Acidb  AciriQus. 

VITRIFICATION.  Vitrificatio.  Ver^Iasung. 

Ou  euteud  par  vilt^ication  Topératioii  par  laquelle  oa 
parvieut,  à  l'aide  d'une  haute  température^  à  réduire  en 
masse  vitreuse  une  oujplusieurs  substances.  Voyez  les 
art.  ViRjix  et  Email. 

VITRIOL  DE  MARS.  Voyez  Suuatb  bk  fer. 

VOLATILISATION.  Voîatilisatio.  Verfluechiigung, 
La  volatilisation  a  lieu  dans  ks  corps  qui ,  à  Taide  du 
calorique^  sont  susceptibles  d  être  amenés  à  l'état  de  fluide 
expansible  permanent  ou  non  permanent ,  et  que  Ton 
sépare  par  ce  moyeu  des  corps  fixes.  La  distillation  et  la 
sublimatiou  reposent  sur  cette  propriété  des  corps.  Ou 
emploie  cependant  ce  mot  surtout  pour  les  opératioiis 
chimiques  par  lesquelles  on  combine  des  corps  avec  des 
corps  plus  volatils  ;  et  que  Ton  fait  passer  à  l'état  de 
vapeur. 
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WaVELITB.  Wavelithes^  Wwelit. 

La  couleur  de  ce  fossHe  -est  le  blanc  ^  ^fuefquefois 
nuancé  de  gris  oti  de  yerdàtre.  Il  se  prëséiitè  ordinaire- 
ment en  petites  massés  bémisphériques  groupées  \  sa  tex- 
tur    est  fibreuse  et  rayounée. 

C'est  au  docteur  Wavel  qu'on  doit  la  connoissance  de 
^ètle  noutfellé  espétee.  Elle  remplit  quelques  cavités ,  et 
forme  des  Veiùfes  dans  une  masse  die  sthiste  tetidre ,  ari 
-gîfeux,  &ixrce  carrière  de  Bkrastaple  dans  le  DéVc^nshirei 

La  waif élite  de  Bamstaplee^t  cbmpbséé^  d'a^^rés  Klap^ 
roth,  de 

Alumine 719^0 


Oxide  cib  lEer 
Eau 


0,5.0 
28,00 


■    166 

1 

Le  même  cliiniiilé  a  trouvé  dans  la  wai^elite  de  Huai* 
gayoc  , 

Alumine  .••••••••  0o,bo 

Silice <,5d 

Oxide  de  fer 1^00 

Eau a63o 

lOO^OO 

La  variété  que  l'on  a  trouvée  dans  les  mines  d'étain 
de  Saint-Austle ^  diffère  de-c^-^EWslle  en  ce  qu'il  contient^ 
d'après  William  Gregor  ^   10  pour  100  de  silice. 

WERNERITE.  Wernerites.   WermrU. 

Il  a  deux  variétés  de  ce  fossile  :  le  wemerUe  blanc 
cristallisé,  et  le  wemerUe  verdâtre. 

Le  wernerite  blanc  cristallise  en  prismes  à  8  pans^ 
terminés  pair  des  pyramides  tétraèdres. 

zr.  34 
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^extérieur  de  ce  fossile  est  d'un  éclat  nacré  ;  sa  cas- 
Bore  est  lamelleuse  ;  il  est  demi-dor^  opaque^  et  un  peu 
gras  au  toucher. 

Il  est  composé^  d'après  John^  de 


•  • 


Silice •    .    5i,5o 

Atomine  •    •    • 33,oo 

Chaux io>4S 

Oxide  de  fer     •     »     •    •    •     •       3^5o 
Ozide  de  manganèse*    •    •    •  '     i,4^  . 

100,00 

L'autre  variété  est  d'un  vert  olivâtre  *,  ses  cristaux  sont 

Estits  ,  et  ils  ont  la  même  forme  que  le  werneritc  blanc. 
e  fossile  est  un  peu  translucide  vers  les  bords  ^  demi- 
dur,  et  maigre  au  toucher. 
Il  est  composé  de 

Silice  .     •     •'•'•'•'•'•     •  4o,oo 

Alumine  •     ••'.'•     •     •     »  34,oo 

Chaux.     •     .'.'••'•'••  1 6,5o 

Oxide  de  fer 8,00 

Oxide  de  manganèse  •    •     •     •  i,5o 

100,00 

Wemer  y  qui  n'a  pas  voulu  accepter  la  dédicace  de  ce 
fossile,  le  liomme  àriiîzite.* 

WOLFRAM.  >bye;ç  Scbébun. 
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YtTRIà.  Yttria.  Yttererdc. 

Celte  terre  a  été  découverte  en  1794  par  Gadolin^  et 
examinée  ensuite  par  Ekeberg.  V^oyez  art.  Gadolinite, 

On  peut  employer  le  procédé  suivant  pour  séparer  la 
terre.  On  fait  digérer  le  fossile  pulvérisé  avec  de  l'acide 
nitro-muriatique  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  décom- 
posé. On  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  siccité,  et 
on  ramollit  la  masse  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  muria- 
tique.  La  silice  reste  insoluble  ;  on  étend  d'eau  la  liqueur 
filtrée  ,  et  on  neutralise  l'excès  d'acide  par  la  potasse.  On 
verse  dans  le  liquide  un  suocinate  alcalin  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité  rouge  ^  et  on  filtre. 

La  liqueur  filtrée  est  sans  couleur.  Lorsque  l'on  y  verse 
du  carbonate  de  potasse ,  il  se  précipite  un  carbonate 
à!yttria  que  l'on  peut  laver  et  calciner  pour  en  dégager 
l'acide  carbonique. 

L'j/^na  pure  est  parfaitement  blanche,  sans  odeur  et 
sans  saveur. 

Elle  est  infusible  par  elle-même  ;  mais  avec  le  borax  ^ 
elle  forme  une  masse  vitreuse  transparente  -,  sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Eckeberg,  de  4^84^*       I 

ÏJ yttria  est  insoluble  dans  l'eau  -,  mais  elle  peut  absorber, 
comme  l'alumine,  une  quantité  considérable  d'eau.  KIap« 
roth  a  trouvé  que  100  parties  dHyttria  précipitées  dumu- 
riate  par  l'ammoniaque  perdoient  j  du  poids  par  la  calci- 
nation ,  perle  qu'il  attribue  à  l'eau  dégagée. 

Les  alcalis  caustiques  ne  dissolvent  pas  Vyttfia  ;  c'est 
une  propriété  qui  la  fait  différencier  de  l'alumine  et  de  la 
glucine.  Elle  se  dissout  dans  les  carbonates  alcalins  -,  mais 
elle  en  exige  une  quantité  5  fois  plus  grande  que  la  glucine. 

Son  attraction  pour  le  soufre  et  pour  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  est  nulle. 

Uyttria  se  combine  avec  lés  acides ,  et  forme  des  seU 
qui  ont  une  saveur  sucrée  -,  par  cette  propriété  elle  s9 

34. 
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rapproche  de  la  glacîne.  I^es  sels  Ayttria  tirent  sur  le 
rouge  d'améthyste.  Klaproth  s'est  assuré  que  cette  couleur 
n'étoit  pas  due  à  quelques  atomes  de  manganèse.  D'après 
le  même  chimiste ,  les  prussifttes  ùeutres  précipitent  tjt^ 
tria  de  leur  dissolutiou  dans  les  acides. 

Le  tannin  et  la  teinture  de  noix  de  galle  fomient  éga* 
kraeut  un  précipité  floconneux  dans  les  dissolutions  cte 
sels  à  base  ajttna.  Ces  précipités^  aiqsi  que  leur  cpuleur 
roi^geâtre  ^  paroissent  indiquer  une  substance  métallique. 
.  Jusqu'à  présent  on  a  rencontré  ïyttria  dans  \p  gaçoli^ 
;iite^  dans  T^ttrotantalite^  combinée  avec  le  tantâl^  lé  fer, 
le  scheeliu  et  Turane. 

Voyez  Gadolin,  dans  les  Annales  de  Crell|  '79^  î 
Kckeberg,  dans  le  Journal  dç  Schérer^  t,  î  P^Q\  ^^f* 

Îuelin,  Annales  de  Chimie^  t.  ^5  ,  p.  i4^ ,  et  Klaproth, 
lémoires  de  Gbiniie. 
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ZeOLITHE  ,  SIESQTYPE  0T^4UY.  Silçix  Zpo|it}iii^ , 

W^ern.  Zeolith  ,  Srausestein. 

Karsten  distipçue  ^  ^$péce.^  de  ce  fossilçr .  1^  :^4olithç 
farineuse,  la  zéolithe  compacte  ,  la  zéQlitheJibreûsè  et  la 
z^oiitne  prismatique, 

I4  zéolithe  farin^u^e  est  bTanç)ie  pu  rpugeâtre  ^  on  la 

trouve  compacte^  elle  se  présente  souvent  connue  enduit^ 

elle  est  matte  ^  opaque  ,  tenclrp  y  et  ne  happe  pas   a  la 
ïaneue.         -      »     •        .      .  »  ,  ^  •     - 

«>  •  *-j . 
Ij9.zéoliihe  compacte  est  d'un  blanc  laiteux,  qu^quefois 

rougeâtre  ou  verdâtre. 

Qu  I9  trouve  compacte^  disséminée  et  en  morceaux 
globuleux  amygdaliforipes  \  elle  est  demî-durç  et  fragile^ 

L^  zéolithe  fikreusç  est  d*uu  bl^nc  rouge  ou  |attn^  pl^i 
ou  moins  foncé. 

On  }a  trouye  çpncjpacte  ,  pn  galets  ^  globplçiijj:  >  féui-^ 
formée  ^  et  quelquefois  en  Cfistaux  capillaires. 

Elle  a  un  éclat  foiblemeut  nacré  ;  sa  peç^nteur  apéoiSciue 
est,  d*aprè»Wiedemann,  de  2,162,.  et,  d'après K^jrsttfn  j^ 
de  2,211. 

La  zéolithe  fibreuse  de  F«rroë  est  composée ,  d'après 
Vâuquelia ,  de 

Silice ^  5o^a4 

Alomine    •»»•••••  29^a 

Chaux  ..••••>»••»  9,4& 

Eau '10,00 

Fbjrez  Jotrnal  de  Chimie ,  pP  ^  ,  p*  5;y6. 
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La  zéolithe  prismcftiqi^e  est  cottipacte  dt  cristallisée  ;  les 
cristaux  spnj  fofbleniefU  striés  ,  eii  long  et  d'un  éclat  na- 
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%Tiy  range  la  sarcoUthe  è»  Thonson  mv^t  raanleiote  ; 
mais  Vauquelin  lui  donne  une  place  psffticuliéie  en  raison 
Û6  quelques  cantctteea  diSérents  qu'il  lyi  a.  trouvés.  L'a- 
Balcime  est  plus  dure  que  n'est  la  sarcolithe  ;  la  pesanteur 
^pécSifiqne  do  dernier  fossile  nW  que  de  !k^o83.  La  sar- 
colitke  perd  par  la  eaJcinatiou  o^ai ,  tandis  que  Fanakinie 
«e  perd  que  o^o85 .  La  proportion  dans  ks  parties  cons* 
Hituftutos  eat  aussi  différente. 

La  sarcolithe  est  composée^  d'après  Vauquelin  ,  de 

Siiîee      «     •    » So,o 

.    •          Alumine 30,0 

San .21^0 

Solide  et  potasse 4,^ 

ChuiUL    .     .*   .     ...     .    .*   .  4»5 

•  100 

ZINC  (Minés  de).  On  trouve  le  zinc  combiné  avecle 
soufre  dans  la  blende ,  et  à  Tétât  d'oxide^  dans  la  calamine. 

La  blende  ou  le  sulfure  de  zinc  est  $i  abondant^  qu'il 
taudroit'bien  la  peine. d'en  extraire  le  zinc.  On  le  trouve 
en  masse  et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est  y  d'après 
Raiiy ,  \e  dodécaèdre  rhomboïdal ,  et  ^a  molécule  ipté- 
graute  est  le  tétraèdre. 

La  couleur  du  sulfure  de  zinc  est  le  ja^pe  y  le  brui)  ou 
le  ppi|p',  il  a  un  éclat  de  diamant  >  il  est  Qrdi^niiirement  un 
peu  transparent  v  sa  réfraction  est  sjmple  ;  îl  est  demi-dur 
et  d'une  ca^^ure  lamelleuse  î  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  4^000  jusqu^à  4,i665. 

Proiist^  en  fai^aftt  rpugirle  >fllfuxpJ3vii>e  der.i/2c  avec 
du  charbon  ^  n'a  pas  obtenu  un  atome  d'acide  sulfureux  \ 
d'où  il  a  conclu  que  h  zinc  s'y  trpuiKfr<çj;L^ét^  ipétaUique 
et  saturé  par  le  soufre. 

On  divise  Ijb  zinè  sulfuré*  par  rapport  à  sa  couleur  en 
blende  jaune  ,  brune  et  noire  v  Karsien  y  ajpuie  encore 
une  quatrième  espèce,  la^cAç/e/i-d/enf/e..Cofnift^ces  diffé- 
rentes nuacices  proyie^ment  de  qjicûiu^s  g^^idp^  métalli- 
ques ou  de  sulfures,  Proust  trouve  inconvenant  de  con- 
sidérer ces  couleurs  'Comme  des  carac;bèii^  difi'érencif  Is. 


trouvé 

Oxide  de  fer 4^ 

La  schahj^lfîende ,  ou  le  2inc  sulfuré  Qompact  ou  con- 
crétiouné  ,  a  été  trouvé  dans  le  comté  ie  Geroldsek  eu 
Brisgaw.  Il  se  distingue  esseutieiremeut  des  aiitref  variétés 
en  ce  qu'il  est  compact',  ayant  la  texture  fibreuse  et  la 
cassure  couchoide  dans  le  sens  transversal. 

D'après  l'analysp  dé  H^ebt  9  ï\%%X  eoioppaé  de 

Zinc  ..•,,,,...  6a 
Homb.    .    ,    »    ,    ^    ,    ,    ,    ^      6  . 

Fer 3 

Soufre 21 

Arsenic    •  ' l 

kWmiw  • ? 

?;•» »    r     4 

Voy£z  Proust  j  Journal  de  Physique ,  t.  64  >  p«  ^^0  f  et 
GueniveaUj  Journal  des  Mines  y  t.  21  ^  p.  472* 

D'après  l'analyse  qu'a  faite  Kidd  d'uofi  variélé  de  zinc 
sulfuré  de  Guenapmmes  en  Cornouailles  y  fille  seroit  ^coinr 
posée  de 

Zmcoxidé  .••.....     66 
Soufre 55 

99 
/^ojcz  JoyiTial  de  Nicholson ,  t.  i4^P«  ^34. 

<         •  • 

Le  minerai  de  zinc  y  connu  souji  le  nom.  de  calamine  ^ 
doit  être  divisié  ,  d'après  Smithson^  en  plusieurs  espèces* 

La  première  est  composée  d'oxide  de  zinc  et  de  silice  -^ 
elle  a  pour  caractère  de  devenir  électrique  par  la  cbai^ur». 
On  4a  .ti;k}uve  ordinaireoieiit  en  petits  criftaux  qui  sont  ea 
prisn^es  comprimés  à  6  pans. 
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La  couleur  de  ce  minerai  est  ordinairêmeiii  lé  blanc 
grisâtre  \  la  cassure  est  rayonoée  ou  lamelleuse.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3^4^49  î^  décrépite  au  chalu- 
meau f  et  répand  une  lumière  verte  ^  par  les  acides  il  se 
prend  en  gelée. 

Dans  un  échantillon  de  Rezbania  en  Hongrie^  Smithso& 
a  trouvé 

Oxide  de  sine    ••••,.     68^5 

^ilice    .  I aS^o 

JEau 1      4,< 

97i7 
Dans  un  morceau  pareil  i  cette  espèce^  Klaprotii  a  trouvé 

Oxide  dextnc 66 

Silice  •••«••     ft     »     ••     S5 

99 

•  •  «  • 

Dans  la  deuxième  espèce  de  calamine  il  faut  clasier 
celles  qui  coniienneut  de  l'acide  carbonique.  Déjà  Berg* 
mann  avoh  remarqué  que  plusieurs  calamines  contenoient 
de  l'acide  carbonique.  Watson  a  annoncé  que  la  plupart 
des  calamines  d'Angleterre  étoient  du  zinc  carbonate  *,  ce 
qui  a  été  confirmé  par  les  nouvelles  expéri^ices  de 
Smithson. 

-  Le  zinc  carbonate  se  trouve  en  masse  et  cristallisé  ;  la 
forme  de  ses  cristaux  n'est  pas  encore  déterminée  avec 
exactitude  -,  sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre  ou  le  blauc 
brunâtre  (i)  *,   sa  pesanteur  spécifique  est  de  4;334* 

L'acide  sulfurique  dissout  ce  fossile  avec  effervescence;, 
et  forme  une* masse  gélatineuse»  D'après  Smithson^  il  est 
composé  de 

Zinc  oxidé     •.«.•»••     64,8^ 
Acide  GarboDiq.ue    •.    •     >.    *    ..    35,2^ 

iOO 


(f)  Neuii  aTonftdé)à  indique  ailleanqae  M.  Monhelm,  d*Aix-lft-€h«-; 
pelle,  a  trouvé  des  groupes.de  cristaux  aciculaires  de  zinc  carbonate 
«AQS  Les  eaTirons  deLimbourg.  {Note  des  Traducteurs,') 
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iDansun  autre  échantillon  deDerbjshire  le  marne  chi- 
mi^e  a  trouvé 

Zinc  ox\Aé 65,2 

Acide  carbonicpie 34,B 

100,0 

Une  troisième  espèce  contient  de  Feau ,  outre  le  carbo- 
nate de  zinc. 

L'échantillon  que  Smithson  a  examiné  étoit  de  Bléiberg 
eu  Carinthie  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3 ^5  84-  Le 
fossile  est  blanc  et  en  forme  de  stalactites  -,  il  devient 
jaune  au  chalumeau ,  et  se  volatilise  à  la  ûamme  bleue. 

Il  est  composé  ,  d'après  Smithson  ,  de 

Zincoxîdé 71,4 

Acide  carbonique   •     .     .     .     .     i3,5 
Eaa. i5,i 

100 
De  là  il  détermine  le  rapport  suivant  : 

Hjdrate  de  zinc 60 

Carbonate  de  zinc 4^ 

100 
Voyez  Philos.  Trans.  ^  i8o3. 

Eckeberg  a  trouvé  un  fossile  en  octaèdre  dans  la  mine 
de  Erie-Mats,  dont  la  pesanteur  spécifique  étoit  de4;^6r;^ 
et  qui  étoit  composé  de 

Alamine .     •     .  ' 60,00 

Oxide  de  zinc  ...•••  24^25 

Oxidcdefer 9^2$ 

Silice .     .     ^ 4^7^   .  . 

.  Manganèse  et  chaux  une  trace» 

98,15 

Quant  à  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec  le 
i^i/iCjf  voye^  article  Çvlïaxe  x>£  zmc. 


Oa  peut  fiârç  Ffm^Ijf e  dfa  9)1191  ^  |i^  if  \sl  rfsf^ 
suivante  : 

On  fait  bouillir  le  sulfure  pendant  long-4emps  avec  de 
Tacide  sulfurique  étendu  d'eau  ;  par  ce  moyen ,  le  soufro 
et  la  gangue  siliceuse  sont  sépare^. 

On  peut  s'assurer  de  la  pureté  du  soufre  .par  la  com* 
bustion.  On  décompose  la  dissolution  par  de  la  soude ,  et 
on  redissout  le  précipitp  par  de  Tacide  mur^^t^que.  Si  la 
liqueur  contient' du  cuivre^  il  fautrenleveir  par  line  lame 
de  fer  :  ou  sépare  le  fer  par  un  excès  d'ammoniaque* 

Le  ziac  re$ie  dans  la  dissolution  ',  on  peut  Tobi^nir  en 
faisant  évaporer  Ja  ligueur  jusq^'à  siccité ,  ^n  dissolvant 
le  résidu  dans  l^acide  muri^uque^  et  en  pi-écipitant  la  li- 
queur par  la  soud^. 

Pour  la  calamiue^  on  la  fait  dîgéret  avec  Tacide  nitri- 
que ,  et  on  note  la  perte  en  poids  qu'eltp  éprouvç  ,  due  aa 


La  dissolution  nitrique  contient  du  zincj  et  probable- 
ment aussi  un  peu  ^p  fef  ^t  (l'aluipiuie.  pu  f^t  éyaporer 
jusqu'à  siccité^  on  redissout  le  résidu,  et  on  y  ajoute  un 
excès  d'ammoniaque.  Le  fer  et  l'^uqiioe  9P  sépare.  Le 
zinc  peut  être  précipité  p£^r  qn  fipif}?,  pu  pf^^it  ^tjre  obtenu 
eu  faisant  évaporer  le  liquide  jusqu'à  siccité. 

Dans  plusieurs  contrées ,  çoronie  eu  Carintl^ie ,  par 
exemple,  on  fait  moudre  et  leviger  la  calamine  ,  et  ou 
|a  distille  avec  le  baitién]Q.4e  çoi^  p^fds  4p  P^^F^^PF^-  ^^ 
opère  cette  réduction  dans  de9  coruups  de  grès ,  à  uue 
chaleur  blanche.  Le  col  de  la  corpue  plonge  dans  un  ré- 
cipient rempli  d'eau  :  le  zinc  passé  dans  Teau  ,  et  une 
partie  reste  attachée  ap  col  de  la  cornue.  Ctans  les  mines 
de  cuivre  à  Henham  ^  près  I^ri^tol.,  pu  cb^uffp  Iq  mélange 
dans  des  pots  d'où  partent  des. tubes  de  fer  qui  plongent 
dans  l'eau. 

On  obtient  une  quantité  considépabie  de  zùiGy  comme 
produit  accQs^pice,  par  la  fusion  des  mines  de  cuivre  et 
de  plomb  qui  renferment  du  si/ic,  ce  gui  a  lieu  à  Goslar. 
Le  laboratoire  des  fourneaux  à  manche,  qui  servent  à 
cette  opération  ^  est  comme  divisé  eu  deux  parties  par  la 
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nanièrfe  de  cliar^ér  :  dans  rxilie  dék  '^âi-tiés,  le  "clrargeur 
lé  met  que  du  charbon  très'-nï'ehù  ;  r'ailtrb  partie  è'àlTbm- 
ilîe  de  charbon  ô'rdiiiàitè ,  et  le  mlhêrai  est  Jeté  èontré 
é  mut  de  là  tùyèVé.  Le  zinc  ôiidë,  cfeàssë  jbaf  le  veut 
les  soufflets  contré  la  cfténlisfe  duteiiïhfeàu,  ^raètrè  dani 
'a  colpniàe  de  iàiénu  chàrbôû,  dâùs  ïequ'èl  là  ctiafèui:, 
ît  Surtout,  te  courant  d'âïr  ^ont  cônèîdërkbleibl'enl  râ- 
eutis.  Le  zinc  se  condense ,  se  réduit  dans  cette  pà9*tre  'él 
ioulè  eîi  îâmes  métalliques  le  long  de  là  chemise.  Il  se 
•aissémbïé  â  sa  partie  intérieure,  sur  unie  flaque  inclinée 

S'en  nomme  ie  ^iége  d\\  zinc  (zîûk^t'ùhl),  et  il  est  toiï- 
it  'par  uii  caiiàl  pârlîcùlié'r  (âaijis  iiii  petit  ba^siïï  de  ter 
:eptîon  jplace  sur  le  côté. 

Oh  distingue  dans  le  coftimètc'é  le  'zinc  de  Goslat  t\ 
ze\m  des  Indes  •,  le  preWiiér  se  retire  '&qs  Inîûes  du  'Rhm- 
aielsberg,  à  Goslar,  par  le  moyen  que  nous  venoni 
î'indiquér.  Le  dernier  ViehVde  là  Chînè.  Depuis  quélqilb 
temps  on  retire  à'ussî  dû  ziilc  ôssfez  j^ur  des  ïûînès  dfe  j^omB 
de  Tàrnowîtz  èïi  Si^ésie. 

On  ôbtîendroit  bien  plus  dé  zinc  s\  Ton  foulôït  'elln- 
ployer  la  blende,  ï)ès  expériences  éh  ont  pronvè  la  p6s- 
îibijité,  et  depuis  quelques  à'nùéès ,  "en  Angleterre ,  prés 
dé  Bristol,  ou  entploie  le  sulfure  dé  iihc  pour  en  e^rairt 
ie  mSlal. 

Le  zinc  du  conimercè  dôntifeiit ,  d'a'pVè's  Prousï ,  dfe 
l'arsenic,  du  cuivre,  du  plomb  et  du  fer. 

Pour  le  purifier,  Proust  cohse'ïUè  dé  îe  distiHer  dans 
une  cornue  inclinée  sous  un  angle  de  4^  degrés  ,  pour 
:jue  ]e  zinc  qui  se  volatilisé  puisse  couler  plus  facilement, 
tl  reste  dans  la  €oi:nue  un  mélangé  db  àâblè  ,  de  'fer^  dé 
plomb,  de  cuivre,  de  W/ïcoxidë. 

Il  n'est  cependant  pas  pîro'bablè  qûè  lé  £inc  puisse  être 
purifie  dé  Fârsenic  pâfr  là  âîstillatiôn.  Voy}iz  Âtfïraiés  dé 
::himiè,t.  35,p.  i. 

Zn[NC.  Zi^ncum.  Hïrii. 

!Le  zinc  métallique  est  d'un  blanc  uà  peu  bleuâtre , 
sefnblable  à  Tétain ,  il  a  la  structuré  frés-lanieireuse.  Lors- 
qu'on lé  frotte  pendant  quelque  femps  entre  les  doigts.,  it 
leur  communiqite  une  ôdear  etûne  saveur  f^articulîàres. 
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Le  zinc  n'est  pas  très-dur  -,  on  peut  l'entamer ,  qaoï- 
qu'avec  quelque  difficulté^  par  le  couteau.  Sa  teuacité 
n'est  pas  trés-cousidéi  able.  D'après  Muschenbroek  y  ua 
parallélépipède  de  zinc  d'une  épaisseur  de  -~  de  pouce 
déchire  par  un  poids  de  76  à  83  livres. 

La  pesanteur  spécifique  du  zinc  fondu  est  de  6,861  \ 
après  être  comprimé^  elle  est  de  7^1908  :  il  devient  donc 
de  ^^  plus  dense. 

On  classoit  autrefois  le  zinc  parmi  les  métaux  cassants 
et  ductiles.  Âujourd  hui  on  sait  qu'on  peut  l'étendre  con- 
sidérablement, et  même  le  forger. 

Sage  a  démontré  que  le  zinc  pouvoijt  être  comprimé  # 
lames  minces  par  nue  pression  égale  ,  que  ces  kmes 
étoient  flexibles  et  élastiques ,  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas 
les  plier  entièrement  sans  les  rompre.  F^oyez  Journal  des 
Mines  ^  an  5. 

Charles  Hobson  et  Sylvestre  de  Scheffield  ont  Irouté 
que  le  zinc  pouvoit  être  forge,  et  qu'on  pouvoir  même  le 
tirer  en  fils  à  une  température  de  a  10  à  3oo  degrés  Fabr. 
Un  fourneau  ou  un  vase  de-métal  entretenus  constamment 
chauds  peuvent  servir  dans  ces  circonstances. 

Le  zinc  une  fois  forgé  conserve  sa  ductilité  ,  et  on 
peut  l'employer  pour  eu  faire  des  vases,  pour  couvrir  lc5 
vaisseaux  et  les  toits  en  place  du  plomb.  ^ojrezNîcholsoD, 
Journ.  of  natural  Philos.  >  t.  9,  p.  3o4. 

Le  zinc  se  fond  avant  d'être  rouge,  à  une  température 
de  900  degr.  Fahr.  Par  un  refroidissement  lent,  il  cris-  j 
tallise  en  prismes  à  4  pans. 

Lorsque  l'on  entretient  le  zinc  à  une  température  de 
4oo  degrés  Fahr. ,  il  devient  si  cassant  qu'on  peut  le  ré- 
duire en  poudre  dans  un  morlier  de  fer. 

Lorsque  l'on. chauffe  le  zinc  dans  des  vaisseaux  clos,  il 
se  sublime  en  totalité.  Si  l'on  y  ajoute,  à  cette  tempé- 
rature ,  un  peu  de  poussière  de  charbon ,  il  devient  plus 
ductile.  D'après  Kraaz,  on  peut  rendre  le  zinc  encore 
plus  ductile  en  projetant  sur  le  métal  fondu  un  peu  de 
sublimé  corrosif.  • 

Le  zinc  exposé  à  l'air  n'éprouvé  pas  de  changement;  il 
perd  cependant  son  éclat  à  la  longue  sans  s'oxider. 

L'eau  ne  dissout  pas  le  zincj;  mais  lorsqu'on  laisse  trem- 
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per  le  zinc  pendant  quelque  temps  dans  l'eau  y  sa  surface 
devient  noire  ^  Teau  se  décompose ,  le  zinc  absorbe  Foxi- 
gène ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

L'oxidation  du  zinc  est  plus  prompte  par  le  contact 
réuni  de  l'eau  et  de  Tair^  et  surtout  à  Taide  de  la  chaleur* 
Lavoisier  etMeusnier  ont  fait  passer  des  vapeurs  aqueuses 
à  travers  le  zinc  roxMgi.  L-eau  s'est  décomposée^  et  il  y  eut 
une  détonnation  trés-vive. 

Lorsque  l'on  tient  le  zinc  pendant  quelque  temps  en 
fusion  dans  un  vaisseau  ouvert ,  il  se  couvre  d'une  pelli- 
cule grise  qui  est  l'oxide  gris  de  zinc  au  minimum.  Cet 
oxidule  est  composé  *  d'après  Clément  et  Desormes  ^  de 
88,36  de  zinc  et  de  1 1,64  d'oxigène. 

Lorsque  Ton  fait  rougir  te  zinc  fondu  ^  il  brûle  avec 
une  flamme  blanche-jaunâtre  semblable  à  celle  du  phos-- 
phore.  Pendant  la  combustion ,  il  se  forme  des  fiocou3 
légers  qui  sont  l'oxide  blanc  de  zinc. 

Pour  préparer  l'oxide  blanc ,  appelé  vulgairement^ewr 
de  zinc  ou  laine  philosophique  ^  on  fait  rougir  du  zinc 
dans  un  creuset  iucliué.  Avec  une  spatule  on  enlève  de 
la  surface  les  flocons  blancs^  et  l'on  répète  ainsi  tant  qu'il 
s'en  forme  d'autres. 

Daiis  cet  état,  il  faut  considérer  le  zinc  comme  oxidé 
au  maximum. 

Cet  oxide  est  très-fixe  au  feu  -,  il  paroît  seulement  se 
volatiliser  dans  sa  naissance,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la 
violence  avec  laquelle  brûle  le  zinc,  ou  plutôt  le  zinc  ne 
brûle  que  dans  sa  volatilisation ,  et  la  vapeur  brûlante 
ibrme  la  flamme  du  zinc. 

L'oxide  nouvellement  préparé  est  luisant  'dans  l'obscu- 
rité ;  on  remarque  le  même  phénomène  en  le  traitant  au 
chalumeau  sur  un  support  de  charbon.  Il  est ,  au  reste  ^ 
très-difïicile  à  fondre.  Pendant  que  l'oxide  est  exposé  à 
une  chaleur  rouge ,  il  prend  un  aspect  jaune  qui  se  perd 
cependant  après  le  refroidissement.  Clément  et  Desormes 
ont  remarqué  que. l'oxide  laissoit  dégager  du  gaz  exigent 
â  une  chaleur  violente,  et  qu'il  restoit  de  l'oxidule  de 
zinc. 

Lorsque  l'on  chauffe  l'oxide  de  zinc  avec  la  poussière 
de  charbon  dans  ime  cornue  ^  il  se  forme  du  gaz  acide  car^ 
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boniqire  ^  du  gaz  oxiAe  de  carbone ,  et  le  «za^  se  réduit  \ 
rétàt  métallique. 

La  cadmie  qui  se  dëpoise  cotitré  les  parois  du  ibumeat 
quand  on  faft  fondre  les  mines  de  zinc .,  est  de  Fotide  de 
zinc  qui  k  entraîné  dans  sa  ^obbiiiàtion  tine  qnanUté  it 
^inc  métiil. 

On  obtient  TôXidë  de  ztnc  pins  pur  en  faisant  dissoudre 
du  zinc  purifié  dans  Tacide  nitrique  ou  snHnrique  ^  et  eu 
précipitant  là  dissolution  par  la  pot^se.  Si  Ton  iemploie  le 
carbonate  de  pattesé^  il  faut  rougit-  le  précipité  pour  en 
dégager  Tacide  càrboirique. 

(Cet  ôxide  est  composé ,  d'après  Clëmen^  é\  Desormes, 
de  8a, i5  de  zinc  et  de  17,85  aoxigène  ;  selon  ï'roust^  de 
80  de  zinc  et  de  IQ  d*oxîgène.  Vauquelin  a  trotivé  dans 
Toxide  de  zinc  qu*il  a  retiré  du  sulfate  d^  zinc ,  0;3i 
S'oxigëue. 

Dans  certaines  circonstances,  le  zinc  est  soluble  dans 
fe  gste  hydrogène. 

Le  gaz  hydrogène  qui  provient  de  la  dissolution  du 
métal  dans  Tacide  sulfurique  ou  muriatique,  laisse  dé- 
poser >  au  bout  de  quelque  temps  y  du  zinc  sur  les  parois 
de  la  cloche. 

Le  pbosphure  de  zinc  se  prépare ^  suivant  Pelletier,  eu 
projetant  du  phosphore  sur  du  zùic  fondu.  Il  a  un  aspect 
métallique,  il  est  ductile.  En  le  limant  on  remarque  Todeur 
de  phosphore. 

Le  phosphore  se  combine  aussi  avec  Toxide  de  eihc.  Pour 
obtenir  ce  composé ,  on  distille  daâs  uùe  cornae  12  par- 
ties d'okide  de  zinc  avec  autant  de  verre  phosphôriqoe  et 
a  parties  de  charbon  ;  il  se  sublime  ude  substance  blanche 
argentée  qui  est  Toxide  de  zinc  phospbnré. 

On  a  voulu  douter  de  la  combinaison  artificielle  àixiinc 
bvec  le  soufre.  Debne  et  Gtiyton  ont  cependant  opëit 
cette  union  en  faisant  rougir  un  mékrnge  de  soufre  et  de 
tUnc  qne  rbn  a  recouvert  de  charbon  en  poudre. 

Gnenivan  a  répété  ce^  expériences.  Il  fit  rougir  un 
mélange  de  zinc  et  de  beaucoup  de  soufre  dans  un  creuset 
couvert  fle  charbon.  Lorisquélë  creuset  fut  bieii' rouge,  il 
ïeHBt  une  explosion,  •èttitla^mû^è  ijtièntitë  èe  zinc  fut 
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jjetée  en  dehqrs.  Il  resta  dans  le  creuset  une  masse  blaiK» 
çhe  agglutinée  qui  étoit  du  sulfure  de  zinc. 

Gueniveau  a  répété  l'expérience  dans  un  creuset  garni 
<le  soufre  et  dans  la  cornue^  il  a  également  obtenu  un 
sulfure  de  zinc,  et  rexplosiou  a  toujours  eu  lieu.  Ce  chi- 
miste déterniine  les  proportions  du  sulfure  artificiel  en  3o 
parties  de  soufre  et  69  dq  zinc, 

Le$  résultats  de  Proust  en  différent  sensiblement  \  il 
annonce  que  100  parties  de  zinc  se  combinent  avec  18  d« 
soufre. 

Le  carbone  ne  se  combine  pas  avec  le  zinc  y  au  moins 
cette  union  n'a  pas  réussi  par  la  voie  directe.  On  trouvai 
que  le  gaz  hydrogène  provenant  du  zinc  contient  un  peu 
de  carbone  ^  ce  qui  indiqueroit  la  présence  du  carbou^ 
dans  le  zinc ,  mais  souvent  le  zinc  du  commerce  contient 
aussi  du  carbure  de  fer. 

Quant  aux  alliages^  il  en  a  été  question  dans  les  article^ 
précédens.  Par  la  fusion ,  le  zinc  et  Tétain  se  combinent 
facilement.  L'alliage  est  plus  dur  et  plus  cassant  que  n'est 
rétain  pur. 

En  174^^  on  présenta  à  l'académie  de  France  un  alliage 
utile  pour  en  imbriquer  des  vases  ^  et  que  Ton  avoit  com- 
paré à  l'argent.  Hellot  et  Geoffroy,  rapporteurs  de  Faca- 
démid>  trouvèrent  que  c'étoit  un  alliage  de  partie  égalo 
de  zinc  et  d'étain.  Ils  remarquèrent  de  plus  que  cet  al- 
liage I  chauffé  à  une  température  capable  de  faire  fondre 
rétain,  prenoit  la  consistance  d'un  amalgame,  de  manière* 
qu'on  pouvoit  le  séparer  aisément  avec  un  couteau  \  qu'il 
n'étoit  pas  fusible  avant  que  la  cuiller  de  fer  ne  fût  en-- 
tiérement  rouge  *,  qu'il  s#  scorifioit  alors  en  quantité  consi- 
4érable  \  qu'il  prenoit  une  couleur  bleue ,  et  qu'on  ne 
pouvoit  pas  réduire  Toxide  par  le  moyen  de  la  cire  et  de  I^ 
résine. 

Les  sels  i.  base  d'étain  sont  précipités  par  le  zinc ,  et  il 
se  forme  des  végétations  métaUtques. 

Si  l'on  pro^tte  dans  une  dissolution  de  muriate  d'étain 
Qxidulé  des  tleurs  de  zinc ,  le  mélange  s'échauflEe ,  l'oxide 
de  zmc  se  convertit  en  oxidule,  et  Toxidule  d'étain  passe 
è  l'état  d'oxide. 

La  dissolution  bonillapte  4e^  alcalis  caustiques  attaque 
xr.  '  35 
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le  zine  ;  la  surface  da  métal  devient  ooire  *,  la  dissolution 
laisse  précipiter  uu  oxîde  de  zînc  à  l'aide  des  acides.  Par 
Tévi^OFatioB  on  obtient  un  sel  brillant  qui  attire  l'hu- 
midité  de  Tair.  L'oxide  de  zinc  se  dissout  encore  mieux 
dans  les  alcalis. 

Les  alcalis  caustiques  que  Ton  fait  rougir  avec  le  zinc  le 
•confient ,  et  la  matière  dissoute  dans  l'eau  contient  du  ztnc. 
Voyez  Eléments  de  Chimie ,  par  Gujton  ^  Maret  et  Du- 
rande. 

Lorsque  Guyton  fit  digérer  de  l'ammoniaque  caustique 
avec  de  la  limaille  de  zinv ,  il  remarqua  un  dégagement 
de  petites  bulles  qui  étoient  susceptibles  d'être  enflammées. 

La  dissolution  filtrée  donne,  d'après  Lassone  ,  des  cris- 
taux aciculaires  qui  sont  du  zinc  ammoniacal.  L'oxide  de 
zinc  se  dissout  dans  l'ammoniaque  sans  efi*erve5cence. 

Tous  les  acides  agissent  sur  le  zinc  et  sur  ses  oxides. 
Voyez  les  sels  à  base  de  zùic.  Les  propriétés  générales  de 
ces  sels  sont  :  d'être  presqpe  tous  solubles  dans  l'eau  >  et 
de  donner  une  dissolution  sans  couleun 

Le  prussiate  de  potasse  y  forme  un  précipité  blanc, 
l'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle  n'y  amènent 
aucun  changement. 

Les  alcalis  y  forment  un  précipité  blanc  qui  est  très-so- 
lubie  dans  les  acides  sulfurique  et  muriatique. 

L'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  alcalins  hydrogénés 
y  forment  un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre  qui  est  ua 
sulfure  de  zinc  hydrogéné.  Ce  précipité  est  décomposé 
par  l'acide  nitrique  y  et  l'acide  muriatique  à  froid  en  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Lorsqu'on  le 
cbaufife  au  rouge,  il  donne  de  l'eau ,  de  l'acide  sulfureux, 
et  il  reste  un  sulfure  de  zinc.  Voyez  Proust,  Journal  de 
Physique,  t.  •j4  ^  P-  ^5o. 

Les  nitrates  détonnent  avec  lezinckuue  chaleur  rouge; 
Toxigène  de  l'acide  nitrique  se  portç  sur  le  métal ,  et  il  se 
dégage  du  gaz  azote.  La  masse  restante  est  ordinairement 
jaune,  ce  qui  provient  d'une  quantité  de  fer  qui  se  trouve 
dans  le  zinc.  La  dissolution  de  la  masse  dans  l'eâu  pré» 
sente  ce  qu'on  appelle  liguor  nitrijixi,  composée  d'oxide 
de 2i>ic,  de  potasse  et  d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique. 
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Lorsque  Ton  fait  bouillir  l'alun  avec  an  zinc,  il  se  forme, 
d'après  Pott,  un  sulfate  d'alumine  et  de  zinc. 

Quand  on  triture  du  muriate  d'ammoniaque  avec  du 
zinc,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  Bucquet,  en  faisant 
distiller  du  muriate  d'ammoniaque  avec  le  zmc ,  a  obtenu 
du  gaz  ammoniac  et  du  gaz  hydrogène.  Ce  dernier  gaz 
doit  provenir  de  l'eau  décomposée  par  le  zinc.  Il  reste,  du 
muriate  de  zinc  qui  est  susceptible  de  se  sublimer  à  une 
haute  température. 

L'oxide  de  zinc  décompose  aussi  le  muriate  d'ammo- 
niaque ,  d'après  Hellot. 

Le  zinc  paroit  décomposer  aussi  le  muriate  de  soude  , 
d'après  Pott. 

Avec  le  muriate  suroxîgéné  de  potasse ,  le  zinc  détonne 
par  la  simple  percussion. 

Les  phosphates  et  les  borates  sont  susceptibles  de  se 
fondre  avec  le  zinc,  et  de  former  avec  son  oxide  des  verres 
jaunâtres. 

Les  mines  de  zùic  paroissent  être  connues  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  ;  on  les  employoît  à  la  préparation 
du  laiton.  Il  n'est  cependant  pas  probable  que  le  métal 
fût  connu  avant  le  i6«  siècle. 

Voyez  Pott,  de  zinco  dans  Observ.  chim. ,  coUect.  a  , 
et  Hellot,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  17 35. 

ZIRCONE.  Circonia.  Zirkonerdc. 

Cette  terre  a  été  découverte  par  Klaproth,  en  l'jSg, 
dans  les  zi>ro/ze^  ;  en  1795  ^  le  même  chimiste  l'a  trouvée 
dans  l'hyacinthe  de  Zéylan  ;*  Guytbn  l'a  retirée  des  hya- 
cinthes de  France  des  environs  d'Expailly,  résultat  qui  a 
été  confirmé  par  Vauquelin.  Ces  chimistes  ont  fait  con- 
noître  les  propriétés  de  cette  terre. 

Pour  extraire  la  zircone  de  l'hyacinthe ,  on  fart  rougir 
le  fossile  pulvérisé  dans  un  creuset  d'argent  avec  5  fois 
son  poids  dépotasse.  On  fait  bouillir  la  masse  fondue  avec 
l'eau ,  et  on  fait  digérer  le  résidu  avec  l'acide  muriatique 
étendu  d'eau  \  on  précipite  la  zircone  de  la  dissolution 
muriatique  par  la  potasse  ou  la  soude.   '- 

La  terre  bien  lavée  et  desséchée  est  sous  forme  de 
poudre  blanche-;  'rude  au  toucher.  Lorsque   sa  couleur 

35. 
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tirç  aw  |ç  iaunc^  il  &ut  l'attribuer  au  fer.  Elle  p'a  ni  ta- 
w^ur  ni  odeur  \  elle  e«t  infusible  au  chalumeau.  Paas  ua 
qreus^t  de  charbon  elle  fond  imparfaitement ,  prend  une 
<;ouleur  grise  et  uu  aspect  de  porcelaine  ^  dana  cet  4tat 
^e  eat  ai  dure ,  qu'elle  étincelle  avec  le  briquet. 

La  aircone  est  inaoluble  dans  l'eau  ^  mais  elle  a  beau* 
<;oup  d'affinité  pour  ce  liquide.  Lorsqu'elle  eat  précipitée 
4*une  di^taoluiiou  et  desséchée ,  elle  retient  i  peu  près  U 
tiers  de  aon  poids  d!eau  ;  dans  ce  cas  ^  elle  prend  une 
couleur  iaune  et  un  certain  degré  de  tranapar^aoe  qui  la 
rend  semblable  à  la  gomme  arabique. 

Elle  ne  ae  combine  ni  avec  Toxigéoei  ni  avec  les  corps 
combustibles  ^  ni  avec  les  métaux.  Elle  s'unit  cependaiit 
Vilement  a  l'oxide  de  fer ,  et  il  eat  diflBcil^  de  ù  débar- 
rasser entièrement  de  cet  oxide. 

Lea  alcatia  cauati^uea  liquida  ne  dissolvent  paa  la  m^ 
kiùw;  elle  ne  ae  fona  paa  «an  plue  avec  les  alcalia  aeca  i 
mais  elle  se  dissout  au  contraire  dana  les  alcalis  caHipnatéi. 

La  zirconc  ae  combine  fiM^itenient  avec  \i^  m^idei , 
quand  elle  est  humide ,  #t  la  diaaolution  a  une  aavêur  a^ 
tringente.  La  terre  qui  a  été  rougie  eat  insoluble  daua  le» 
acides  *,  mais  elle  recouvre  sa  aohibiUté  quand  ^)^  la  fait 
rougir  avec  la  potaaae* 

Les  aela  i  base  de  ùrcon^  ont  été  traitée  aiiUeurK«  Ktip- 
roth  a  confirmé  rexpérience  de  Vauquelin,  que  la  zirconc 
eat  propre  i  ae  combiner  avec  Tacide  carbonique, 

J3ana  xqo  partiea  de  carbonate  de  zircQuc  îX  a  trouvé 

Zirconc 5i,5o 

Acidts  carbonique  •    •    •    •    «      7,00 
Eau    •••••••••    4t,5o 
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Voyea  Xlaproih ,  Mémoires  de  Chimie  \  Guyêom  ^  Mé- 
moire sur  l'hyacinthe  de  France j,  Annales  d^  Chimie , 
i.  %%  ,  p*  7^  t  f^awjfufilùij,  Anaiyae  comparative  des  bya« 
cintbea  de  Ceylau  et  d'tUpailly^  A«nalea  die  Chimie^  t.  aa, 
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ZOISITE.  Zoîaitea.  ZoisiÊ. 

Ce  foaailoeat  gria  ;  d'un  jaune  gria4tre  i^  haras»  Il  ^ 
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présente  en  prisxttés  oâmnelës  eti  rtibmboïdaïue  très^^tp*- 

platis. 

Il  est  strié  tu  Icmg^'d'ttn  éclat  de  veird;  il  est  demi- 
transparent  y  dur ,  et  d'après  Klaproth ,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  3^Si5. 

On  trouve  ce  fossile  dans  la  Sàualpe  en  Carinthie  où  il 
fait  partie  de  la  roche  ^  implanté  dans  une  couche  de 
quartz  accomp^agoé  de  cyanite^  de  granité  et  d'argile. 

En  raison  du  lieu  on  l'appeloit  autrefois  saualpUe  j  en  v 
f  honneur  du  baron  de  Zois  ^  on  lui  à  donné  le  notn  d« 
tùkiie. 

Le  fossile  esit  composé ,  d'après  Klaproth  ^  de 

Silice. 4^ 

Alnmine*     •*..••  29 

Chaux *     •     •  21 

Oxide  de  fer 3 
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D'après  Buchok ,  il  contient  : 

Silice    ...•.»••  4o,a5 

Alumine.  • •  5oy25 

Chaux  .».••.»••  22,5o 

Fer  oxidé  manganésifère  •     .  ^t^o 

Perte  par  la  calcination    •   \  a,oo 

Klaproth  ,  d'après  son  analyse  ^  a  placé  ce  fossile  i  côté 
du  prehnire  y  dont  il  difféxe  cependant  en  ce  qu'il  ne  se 
boursouffle  et  ne  fond  pas  par  la  chaleur. 

Hauy  a  rangé  ce  fossile  avec  Tépidote^  Journal  des 
Mines,  t.  19,  p.  365^  et  Bernhardi  partage  cet  avis. 

Dans  une  crevasse  de  la  Saualpe  ou  trouve  une  variété 
de  zoisite  qui  a  subi  une  efflorescence  par  le  contact  de 
l'air  et  de  l'humidité. 

La  couleur  de  cette  variété  est  d'un  brus  jaunâtre  ;  le» 
cristaux  sont  des  prismes  compacts  groupés.  Il  est  ac- 
compagné de  quartz  brunâtre;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,265  V  sa  poussière  est  d'un  jaune  isabelle  quLdevieo^ 
Tougeâire  par  la  calcination. 
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Il  est  compose ,  d'après  Klaprotii ,  àe 

Silice iji^o 

Aluraine SQ^^o 

Cfaaux i7«^o 

Oxidedemanganésifère     •     •  i^So 

Perte  par  la  calcina tion   •     .  0,76 

99»7^ 

'  Le  fossile  qui  se  trouve  en  prismes  à  4  p^iis  au  Fichtel- 
berge  en  Franconie ,  que  l'on  avoit  considéré  comme  une 
tremolithe  grise^  est  classé  parles  minéralogistes  modernes 
parmi  le  zoisite. 


FIN  DU  QUATRIÈME   ET  DERNIER  VOLUME. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 
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CORRECTIONS. 

Pags  58^  ligne  5  :  dans  le  gaz,  lisez  du  gaz. 

P.  67 ,  1.  19  :  obsorbé ,  lisez  absorbé. 

P.  172,1*  27:  par  le  moyen  de  l'acide  sulforiqae^  lisez  acidt 
nitrique. 

P.  i83  , 1. 39  :  fondre,  lisez  rougir. 

P.  280, 1.59  :des  antimoines,  lisez  des  minerais  d'antimoine. 

P.  295  j  1.  3o  :  une  petite  boule  d'arg^ent,  lisez  une  petite 
boule  d'amalgame  d'argent. 

P.  296  ,  ).  20  :  ces  expériences ,  etc. ,  lisez  cette  opération  fnl 
faite  à  une  température  de  67  degrés  Fahr.  Dans  l'eau  dis- 
tillée, l'instrument  s'enfonce  presqu'entièrement;  et  dans 
la  dissolution  saline  une  partie  du  tube  s'élève  au-dessus  da 
liquide.  La  distance  entre  ces  deux  points  fut  divisée  en  par- 
ties égales  qui  furent  appelées  degrés. 

P.  326,  1.  33  :  cette  combinaison  a  donné,  lisez  lorsque  l'on 
verse  un  arséniate  alcalin  dans  une  dissolution  de  ler  ^  il  se 

Srécipile  un  arséniate  de  fer  qui  est  d'abord  blanc  et  qui 
evient  jaune  et  rouge  à  l'air. 
P.  341 1 1.  23  :  oxide  carbonique,  lisez  acide  carbonique. 
P.  347^  résultat  du  travail  de  MM.  Allen  et  Pepys.  Voyez 

art.  Transpiratioii. 
P.  348 ,  t.  24  •  surnageant ,  lisez  nageant. 
Jbid^  i6i(ï:  Journal  de  Trommsdorffj  ajoutez  %.  V» 
P.  35;; ,  1.  19  :  proportions ,  lisez  variations»    ^ 
P.  353 ,  t.  24  *•  trouTe ,  Usez  troura» 
P.  354^  1.  10:  lisez  6^"^  Fahrenheit. 
P.  4i4>  !•  S  '•  sur  la  voie  de  spéculation^  lisez  par  les  spécuIa-^ 

tiens  des  philosophes. 
p.  4^9  9  calculs  mûriers ,  lises  calculs  muraux» 
Ibid^  calcuts  nouveaux.  Usez  muraux^ 
P.  467 ,  L  6  :  lisez  20  f  Fahr. 
P.  472  , 1. 3o  :  dès  qu'elle  se  trouve  an-déssus  de  làcongélation^ 

lisez  m^is  dès  qja  oala  chauffe  au-dessus  du- degré  &  eon^ 
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lation ,  et  lorsqa'elle  commence  à  passer  de  l'eut  solide  a 
celui  de  lîqaide. 

Page  4779  ligne  35  :  a2^  lisez  3a''  Fahr.  (o  cenii^.),  l'eau  se 
rerroidit  à  22^  Fahr.  (5,56*  cenlig.  au-dessous  de  zéro) 
sans  se  congeler. 

P.  479  f  1*  i4  :  4o^  4^44  cenlig. ,  lises  40"*  Fahr.  (4t44  centig.). 


ADDITIONS. 

j4  lajin  de  V article  Acide  muriatiqoe,  p.  gS»  ajoutez  : 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  lu  à  Ilnstilut  un 
mémoire  sur  les  acides  muriatique  et  muriatique  oxigéué^ 
dont  voici  les  principaux  résultats  : 

1^  Le  gaz  muriatique  contient  \  de  aou  poids  d*eau, 
et  dans  cette  quantité  il  y  a  asses  d'oxigéne  pour  oxider 
autant  de  métal  que  l'acide  peut  en  dissoudre. 

a^  Le  gaz  muriatique  oxigéné  pèse  a,^^  fois  plus  que 
Fair.  Il  contient  la  moitié  de  son  volume  de  gax  oxigénc; 
et  tonte  l'eau  qu'il  peut  former  avec  Thydrosén^  est  rete- 
nue par  Tacide  muriatique  qu'il  renferme.  Si  Ton  calcule 
sa  quantité ,  on  trouve  qu'elle  &it  encore  précisément  le 
-{  de  ce  dernier  acide* 

3^  Le  gaz  muriatique  oxigéûé  sec  forme  avec  les  sul- 
fures métalliques  des  muriates ,  et  la  nouvelle  substance 
découverte  par  M.  Thomson. 

4^  Ce  même  gaz  ne  peut  pas  être  décomposé  par  les 
sulfites  secs^  et  il  l'est  de  suite. s'ils  sont  lé§èrement  bu-* 
mides. 

50  Le  gaz  muriatique  oxigéné  iPest  point  décomposa 
par  le  carbone  à  une  trés-forte  température  rouge  >  et  ce 
n'est  que  par  Fbydrogéne  que  retient  le  diairboû  qu'il  peot 
être  converti  en  gaz  muriatique,. 

6^  Le  charbon  et  même  là.  plombagine  fortement  calci'^ 
nés  contiennent  encore  un  peu  d'hydrogène. 

n<^  Le  gaz  muriatique  ordinaire  n'éproaVe  point  d'alté" 
ration  en  U  faisant  paeter  sur  du  ch^boi^  rotige^ 
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-  8*  Les  gais  t^ifuiretix ,  oxide  dô  c&rbotie ,  oiîde  d'azôte, 
et  même  le  gdz  tiitréu^^  ne  dédoinposetil  pas  le  ga^  itiil- 
riatique  oxigéné  quand  ih  ^out  très^-seci  ;  ati  moyen  de 
l'eau  ^  ils  le  décomposent  promptement. 

9^  Le  gas  muriàtique  oxigéné  est  déôômpoâé  par  l'eau 
«t  la  chakur  seuléji^  même  un  peu  au-dessous  de  la  tem- 
pérature rouge. 

îo**  Un  mélange  à  volnme  égal,  dé  ee  gâ«  et  de  ga» 
hydrogène^  s'enflamme  à  une  température  de  it^S  degr. 

11®  Toutes  les  fois  que  la  lumière  agit  sur  les  corps 
inoi^anisés^  et  qu'elle  est  absorbée^  ies  effets  soùt  led 
mêmes  que  ceux  de  la  chaleur. 

1^^  Dans  un  grand  nombre  de  circonstances  dans  les* 
quelles  on  observe  que  deux  ga2  bien  mélangés  se  com- 
binent lentemetit ,  comme  le  gaz  muriàtique  oxigéné  et  le 
gaz  hydrogène,  c'est  la  lumière  qui  est  la  cause  de  leur 
combinaison.  Comme  elle  ne  pénètre  que  successivement 
le  mélange  gazeux,  et  qu'elle  agit  par  une  très-petitd 
masse  ,  ses  effets  sont  successifs  ,  mais  d'aulatit  pluâ 
prompts  qu'elle  a  plus  d'intensité  *,  dans  TobsCufité  com- 
plète ,  il  n'y  auroit  aucun  effet  produit. 

i3o  Le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  oléfiant ,  mêlés  ChaCuti 
séparément ,  à  volume  égal ,  avec  le  gaz  muriatioue  oxi- 
géné, s'enflamment  avec  détonnation  aussitôt  quils  sont 
exposés  à  la  lumière  directe  du  soleil. 

i4*^  Le  gaz  muriàtique  oxigéné  ne  peut  être  décomposé 
que  par  les  métaux  avec  lesquels  il  forme  des  muriates , 
^M  par  k  chaleur  et  l'eau  avec  laquelle  il  reproduit  le  gaz 
nmriatique  ordinaire ,  ou  par  l'hydrogène  et  les  substances 
qui  en  coûtiennent.  Dans  toute  autre  circonstance  dan« 
laquelle  il  ne  se  forme  pas  d'eau  qui  puisse  se  Combiner 
fivec  le  gaz  muriàtique^  le  gaz  muriàtique  oxigéné  n'est 
pas  décomposé. 

ï5®  Le  carbone  ne  décompose  pas  le  murlate  d^argetif , 
à  quelque  température  qu'on  les  expose  l'un  et  l'autre  -,  lô 
èontraire  a  lieu  lorsqu'il  est  Combiné  avec  l'hydrogène. 

i6«  Un  mélange  de  carbone  et  de  njuriate  d'argent  qui 
ne  peut  être  décomposé  par  la  chaleur ,  l'est  aussitôt  qu'il 
est  traversé  par  un  courant  de  vapeur  d'eau.  • 

J7»  Les  muriates  d'ai^eut,  de  barite  et  de  sotide  ne 
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|)euvent  être  décomposés  à  une  très- forte  chaleur  par  fa-> 
cide  boracique  vitrifié  *,  mais  ils  perdent  comptétement 
leur  acide  aussitôt  qu'on  fait  passer  de  la  vapeur  sur  les 
mélanges  de  muriates  et  d'acide  boracique. 

i8^  Le  muriate  de  soude  est  décomposé  par  le  sabte  et 
l'alumine  «  i  une  température  rouge,  au  moyen  de  l'eau , 
et  il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  muriates. 

19^  Le  gaz  muriatiquene  peut  pas  être  obtenu  seul  sans 
eau  j  car  elle  est  absolument  nécessaire  à  son  état  gaseux. 

A  la  fin  de  t  article  Acide  muriatique  ozigéDé,  p.  io6> 

ajoutez: 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  annoncé  que  la  chaux 
et  la  magnésie  bien  sèches  peuvent  décomposer  à  une  très- 
haute  température  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné^  privé 
d'eau  par  le  muriate  dé  chaux.  Il  eu  résulte  y  dans  les  deux 
cas  y  aes  muriates  et  un  dégagement  de  gazoxigéne.  Le 
muriate  de  magnésie  qu'on  fait  de  celte  manière  est  re- 
marauab^e  en  ce  que  le  plus  grand  feu  n'en  sépare  pas 
l'acide  muriatique  y  tandis  que  la  chaleur  rouge  -  cerise 
peut  l'en  dégager  tout  entier ,  si  on  humecte  ce  sel  ;  «aussi 
quand  on  dissout  de  la  maguésie  dans  de  l'acide  muria- 
tique y  et  qu'après  avoir  évaporé  la  liqueur  à  siccité  y  on 
calcine  tant  soit  peu  le  résidu ,  on  décompose  le  muriate 
qui  s'étoit  formé  d'abord.  Il  est  probable  qu'on  parvien- 
droit  également  à  faire  d'autres  muriates  terreux  indé- 
composables au  feu,  en  mettant  en  contact,  à  un'e  haute 
température,  quelques  terres ,  et  particulièrement  la  glu- 
cine  et  l'yltriaavçc  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné»  Tou$ 
ces  phénomènes  sont  d'accord  avec  ce  que  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  ontqbservé  relativement  aux  propriétés 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  (3®  volume,  Mémoires 
d'Arcueil).  En  effet,  cet  acide  ne  peut  se  décomposer 
qu'autant  qu'on  lui  présente  un  corps  susceptible  d'absor- 
ber l'acide  muriatique  sec ,  lequel  n'existe  jamais  seul ,  et 
voilà  pourquoi  il  est  sans  action  sur  le  charbon  sec,  et 
que ,  au  contraire ,  il  en  a  une  très-réelle  sur  la  chaux  et 
la  maguésie. 

M.  BerthoUet  a  aussi  fait  connoitre  la  décomposition  du 
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gaz  acide  miiriatique  oxigéné  par  la  chaux  *,  d^abord  it 
sature  à  froid  cette  base  d'acide^  et  ensuite  il  dîstillo 
le  sel. 

r 

M.  Gay-Lussac  s'est  procuré  de  Tacide  prussique  païf 
le  procédé  suivant  : 

Il  introduit  du  prussiate  de  mercure  dans  une  cornue 
iuhulée  ;  il  adapta  au  bec  de  la  cornue  un  tube  recourbé  ^ 
dont  il  fit  plonger  une  des  branches  dans  un  petit  flacon 
tubulé  y  et  renfermant  un  mélange  de  craie  et  de  muriato 
de  chaux  ^  la  craie  étant  destinée  à  saturer  l'acide  muria<* 
tique  qui  auroit  pu  s'échapper  de  la  cornue,  et  le  muriatel 
de  chaux  a  retenir  l'eau.  De  ce  flacon  partoit  un  autre 
tube  qui  alloit  plonger  dans  un  second  flacon  tubulé  et 
contenant  enrpre  du  muriate  de  chaux  *,  et  enfin  de  celui-* 
ci  partoit  un  troisième  tube  allant  se  rendre  dans  un  petit 
flacon  bouché  à  l'émeril ,  et  destiné  à  recevoir  l'acide 
prussique.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  et  tous  les  fla-* 
cous  ayant  été  entourés  d'un  mélange  réfrigérant  de  a  par- 
ties de  glace  et  i  de  sel,  il  versa  de  l'acide  muriatique 
foiblement  fumant  dans  la  cornue,  et  il  chauffa  légère- 
ment. Le  prussiate  de  mercure  se  dissolvit  bientôt ,  et  la 
liqueur  parut  en  ébuUition.  Il  se  dégageoit  en  effet  des 
vapeurs  qui  se  condensoient  en  partie  dans  le  col  de  la 
cornue,  en  formant  des  stries  comme  l'alcool.  L'opération 
fut  arrêtée  au  moment  où  l'eau  commençoit  à  se  volati^» 
liser  :  on  peut  cependant  obtenir  encore  de  l'acide  prus* 
sique  -,  mais  il  vaut  mieux  séparer  le  premier  produit ,  et 
reprendre  ensuite  la  distillation. 

Pour  le  rectifier ,  on  enlève  le  tube  communiquant  à  la 
cornue ,  aussitôt  que  l'on  veut  terminer  la  distillation  -,  on 
bouche  l'ouverture  par  où  le  tube  entroit  dans  le  flacon^ 
et  après  avoir  ôté  le  mélange  réfrigérant  qui  entouroit  ce 
dernier,  on  chauffe  très-doucement,  soit  au  baiurmarie, 
soit  avec  des  charbons ,  de  manière  à  ne  point  porter  la 
température  au-delà  de  3o  à  35  deg.  Quand  la  distillation 
est  terminée ,  on  enlève  le  premier  flacon  -,  et  après  quel- 
ques heures  de  contact  de  l'acide  prussique  avec  le  mu^ 
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flate  dé  tfhaux  da  seeond  Qacott  >  ôii  lé  âût  pêêsèt  dâni  1« 
troisième^  tu  moyen  d*and  douCé  ehâkta^  ;  ô'M  àiots  qud 
la  rectification  est  terminée. 

L'acide  prussique,  ainsi  obtenu,  est  on  liquide  incolore 
et  limpide  conmie  Teail.  Sa  saYédr ,  d'abord  fraîche  y  de- 
vient bientôt  ftcre  et  irritante.  Quoique  rectifié  plusieurs 
fois  sur  dé  la  craie  ^  il  rougit  tbiblement  lé  papier  teint 
avec  le  tournesol  :  la  couleur  bleue  se  rétablit  a  mesure 
que  Tacidé  s'évapore.  Sa  déuâité  A  7  degr.  ^ô,'}o5d3.  Sa 
Volatilité  est  tré»-grande^  Car  il  bout  i  36  deg.  S  ,  et  à 
f  o  dég.  i  il  soutient  une  colonne  de  meit^ure  de  0^^,38  :  i 
éo  degrés  il  quintuple  le  tolume  de  Tair  ou  de^  gaz  atrec 
lesquels  on  le  mêle.  Cette  propriété  rend  indispensable 
l'emploi  de  l'appareil  dont  on  yient  de  parler  ;  car  en  le 
iransvasAUt  à  l'air  libre ,  on  en  pef  droit  une  très-grande 
quantité.  Cette  même  propriété  explique  encore  pourquoi 
les  chimistes  ont  quelquefois  avancé  que  l'acide  prussiqtie 
pOUToit  être  obtenu  à  l'état  de  fluide  élastique  penâanent. 

L'acide  prussique  exposé  dans  un  mélange  ré&îgeraat 
de  a  parties  de  glace  et  t  de  sel  y  y  eongéle  coustamment 
et  prend  souvent  une  forme  régulière.  On  a  vu  quelque- 
fois des  cristaux  de  cet  acide  ressemblants  à  ceux  du  nitrate 
d'ammoniaque  fibreux.  Il  reste  iolide  à  la  température  de 
*^-i5  deg.;  mais  au-dessus  il  devient  liquide. 

La  grande  volatilité  de  cet  acide ,  et  sa  Congélation  â 
-^i5  degr.  lui  font  présenter  un  phénomène  trés-remar- 
quable.  Si  on  en  met  une  goutte  à  l'extrémité  d'an  tube  de 
verre  j  et  mieux  sur  une  feuille  de  papier^  il  àe  Congèle  i 
l'instant. 

Page  20S. 

AFFINITÉ.  En  180S,  M.  Erman  a  lu  é  YkcàiémièiH 
sciences  de  Berlin^  un  mémoire  s^rla  ptoduCtion sitfiol* 
lanée  de  cohérence  mécanique  et  &  affinité  chimique. 

Il  résulte  de  ses  recherches  que  dès  que  le  galvanisme 
provoque  des  ^/ijf/^^  chimiques,  Tintensité  de  Tattractiôû 
des  surfaces  est  augmentée  sur-le-champ. 

Ceci'  confirme  l'analogie  que  Ton  aroit  déjà  sap{>o8ée 
tDtre  fadbésion  ei  X^JffinUé  chimique.  L'auteu/a  feit  ODé 


^ 
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sém  d'«xp4riwce«  tivi^Iutar^ssanies  sor  cet  objet.  VojeM 

Affinité  ÉLSCTirs.  M.  Pfaff  de  Kiel  a  fait  des  observa- 
tions sur  les  nouveaux  principes  que  Berthollet  a  établis 
contre  \ affinité  électwe  introduite  dans  la  science  et  dé- 
Y^îoppée  par  Bergman». 

La  nouvellq  théorie  dç  Berthollet  a  étié  ewminée  par 
Proust  4  Link  et  Scbn^nbert,  Ces  t^pi^  cbii»istQ#  9,^  soûl 
déclarés  I  sous  auelques  points  de  vue>  contre  elle. 

Berthollet  a  aéjà  répondu  lui-même  aux  objection^  qui 
lui  ont  été  faites  par  Scbnaubert.  Il  a  fait  voir  que  ce  chi«^ 
miste  n'avoit  pas  bien  saisi  son  opinion  y  et  il  a  cherché  4 
réfuter  les  principales  ol^ections  de  Proust. 

M.  Pfaff  a  entrepris  des  expériences  dans  l'intentioii  ds 
constater  Yucçard  des  nouveaux  principes  qivec  lesjfaîis 
dans  des  cas  qui  n'out  pas  encore  été  examinés  sous  cm 
nouveau  point  de  vue  ^  et  d'y  ajouter  quelques  réflexion», 
générales  sur  la  manière  de  m^wx^x^inton^U^ik  fqffinité 
cbimiqHC^ 

Il  a  décomposé  le  tartrate  de  chaux  et  r<Mcatete  de 
plomb  j  bien  lavés  et  desséchés  par  Facide  sulfurique  ;  il  & 
remarqué  qu'une  quantité  d'^^cÂde  sujfurique  su^^aute  è 
la  saturation  de  l'oxide  de  plomb  ^  produisoit  uue  décom- 


séparé.  On  ne  peut  recourir^  dans  ce  cas  ^  à  des  forces, 
concurrentes  qui  auraient  pu  limiter  \^  loi  générale.  La 
force  de  cohésion  n'y  pouvoit  entrer  pour  rien  pour  §eivq- 
iriser  plutôt  la  combinaison  de  l'oxide  de  plomb  avec  ra«> 
cide  sulfurique  qu'avec  l'acide  oxalique.  M.  «Pfaff  dit 
ensuite  :  «  C'est  donc  par  uue  <^/ï^^  élective  que^l'acid* 
sulfurique  l'emporte  sur  l'acide  pxfilique  ^  et  n^u  par  une 
qffinitéi\m^  sans  être  élective  >  agit  simplement  ea  raiso» 
de  la  masse  chimique.  ^ 

Les  sulfates  et  muriates  à  base  alcaline  fix^  résistent  à 
la  décomposition  par  la  magnésie  pure ,  et  Vaffiniié  qui 
maintient  la  combinaison  des  alcalis  fixes  avec  les  acides 
sulfurique  et  muriatique  dans  cette  lutte  avec  la  magué- 
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sie^  paroit  aussi  mériter  le  nom  d'une  affinité électwe  plus 
graude.  Voyez  le  mémoire  de  Pfaflf ,  ainsi  que  les  notes 
que  BerthoUet  a  faites  sur  cet  objet,  Annal.  deChim.^  ^'  ']']* 

Page  356. 

ASPâRAGINE.  Thomson  a  donné  lo  nom  ^asparapnt 
à  une  substance  découverte  par  Vauqueliu  et  Robiquet. 
Ou  l'obtient  eu  faisant  évaporer  le  suc  exprimé  des  asper- 
ges en  consistance  de  sirop ,  et  en  abandonnant  la  liqueur 
à  elle-même.  Les  cristaux  Sasparagine  se  forment  au  bout 
de  quelque  temps.  Cette  substance  jouit  des  propriétés 
suivantes  : 

i^  Les  cristaux  sont  blancs  ,  transparents  ^  ayant  ime 
forme  rhomboïdale. 

a^  Elle  est  dure  et  cassante.  Sa  saveur  est  fraîche  et 
légèremeut  nauséabonde^  de  manière  à  occasionner  une 
sécrétion  de  salive. 

3^  Elle  est  très-peu  soluble  dans  Teau  froide,  mais  beau- 
coup plus  dans  Teau  chaude.  L'alcool  ne  la  dissout  poiut. 
:  4^  Sa  dissolution  dans  l'eau  n'atiecte  pas  les  couleurs 
bleues  végétales.  L'infusion  de  noix  de  galle ,  l'acétate  de 
plomb ^  l'oxalate  d'ammoniaque^  le  muriate  de  barite^ 
î'hydrosulfure  de  potasse  n'y  occasionnent  pas  de  chan- 
gement. 

5<^  Quand  on  la  triture  avec  la  potasse^  il  ne  se  dégage 
point  d'ammoniaque.  La  potasse  semble  la  rendre  plus 
soluble  dans  l'eau. 

6^  Lorsqu'on  la  chauffe  elle  se  boursoufle,  en  exhalaut 
des  vapeurs  pénétrantes  qui  affectent  les  yeux  et  le  nez 
de  la  même  manière  que  la  fumée  du  bois.  Elle  donne  uu 
charbon  assez  volumiueux,  insipide,  qui  s'incinère  faci- 
lement, et  laisse  à  peine  quelque  trace  de  résidu. 

7^  L'acide  nitrique  la  dissout  avec  dégagement  de  gaz 
uitreux.  La  dissolution  est  de  couleur  jaune  et  d'une  sa- 
veur amére ,  analogues  à  celles  des  substances  animales 
traitées  avec  le  même  acide.  La  chaux  dégage  de  cette 
dissolution  quantité  considérable  d'ammoniaque. 
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Page  397. 

M.  BerthoUet  a  fait  l'analyse  des  bezoards  orientaux 
qui  ont  été  envoyés  par  le  roi  de  Perse  à  l'Empereur  des 
Français. 

L'eau  et  l'alcool  n'ont  presque  rien  dissous  des  bezoards. 
L'acide  nitrique  les  a  dissous  avec  une  vive  effervescence 
et  a  présenté  une  liqueur  rouge-orangée. 

La  potasse  a  dissous  facilement  la  poudre  des  bezoards; 
La  dissolution  étoit  d'une  couleur  brune  foncée,  et  Tacida 
muriatique  en  a  précipité  la  substance  du.bezoard ,  sans 
qu'elle  ait  paru  avoir  subi  aucune  altération. 

On  a  distillé  12  grammes  de  bezoard  *,  il  est  passé  dans 
le  récipient  une  quantité  d'une  substance  jaune  qui  s'est 
sublimée  en  partie ,  un  liquide  légèrement  acide  ^  et  quel- 
ques gouttes  d'huile.  Les  la  grammes  ont  laissé  dans  la 
cornue  ^,'iiio  grammes  de  charbon,  lequel  a  produit  par 
rincinératiou  0,600  gr.  de  cendres,  qui,  par  la  lotion  de 
Teau  distillée,  se  sont  réduites  à  o,43o  *,  la  dissolution  par 
l'eau  a  laissé ,  par  l'évaporation,  uu  résidu  formé  de  cris- 
taux ,  mais  si  confus  et  en  si  petite  quantité,  qu'où,  n'a  pa 
en  distinguer  la  nature.  On  les  a  redissous ,  et  on  a  re-' 
connu  ,  par  le  nitrate  d'argent,  le  muriate  de  barite  et  la 
dissolution  de  platine ,  que  ce  uè  pouvoit  être  que  du  sul- 
fate de  soude  avec  une  petite  proportion  de  muriate  de 
50ude. 

Le  résidu  de  la  lixiviation  a  été  soumis  à  l'action  de 
l'acide  muriatique  foible  :  tout  a  été  dissous  avec  efferves- 
cence, excepté  0,086  gr.  de  silice.  La  dissolution  muria- 
tique a  donné,  par  le  moyen  de  l'ammoniaque ,  un  préci- 
pité qui ,  recueilli  sur  uu  filtre  et  convenablement  séché  , 
a  pesé  0,095  gr.  :  il  a  paru  être  du  phosphate  de  chaux  ; 
ensuite  le  carbonate  de  chaux  a  formé  un  précipité  qui, 
étant  séché,  a  pesé  o,i5i ,  et  qui  étoit  du  carbonate  de 
chaux  :  perte,  0,098.  Une  secoude  opération  a  donné  des 
produits  à  peu  prés  semblables. 

On  voit,  par  l'analyse  précédente  ,  que  les  bezoards 
n'ont  pas  de  ressemblance  avec  les  autres  concrétions  ani- 
males ,  et  qu'ils  donnent  exactement  les  produits  des  sub- 
stances végétales ,  et  particulièrement  ceux  du  bois. 
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TOME  SECOND. 
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CORRECTIONS- 

Paci3, lijneia:  aoo parties  d'eau,  Iw*,  le  camphorate  de 
sonde  est  moins  solable  qae  celai  de  potaftse  :  il  faa(  8  par-i 
ties  d'eau  boailUnte  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel. 

P.  s5 ,  L  1 5  :  à  Tétat  de  potasse ,  ce  sel ,  lUez  ce  sel  pea  sataré, 

Ibid  yL  1 7  :  supprimez  il  cristallise  ea  çros  cristai^  QCUé- 
driqoes. 

P.  37^  1.  3i  :  effervescence,  /litfs effloreacence. 

p.  34«  l*  4  :  \t  carbonate,  li»éz  ce  carbonate. 

P,  79 1 1*  18  :  par  Ie9  muscles  de  ta  foue^  lise^  en  comprimant 
les  masclesdela  joue. 

P,  8g ,  l.  3  :  charbon,  li$ez  soafre« 

P.  91 ,  1.  4o  :  l'huile  est  extrêmement  empjreantatiqaQ,  lUti^ 
Phuite  obtenue  par  une  distilUtion  9oig[aée  est  tres-em^py- 
reumatique,  elle  est  de  plus  très-voUtile,  transpa^j)iiie>  «te. 

P.  94  >  !•  a6  :  chaleur^  lisez  vapeur. 

P.  lia,  l.  3i  :seladon,  lisez  céladon. 

p.  393 ,  dans  la  note  :  les  expériences ,  lisez  les  espérances. 

p.  349 , 1.  33  :  la  colonne  d'air  aurpasseen  longueur ,  Z/^e^  ane 
colonne  d'eau  est  i3,6  fois  pins  longue  quVine  cplonno  de 
mercure  qui  doit  produire  la  même  pression. 

Ibid^  1.  I  :  ce  qui  donne  la  dilatation  du  thermomètre,  lisez 
ce  qui  rend  la  dilatation  du  gaz  poor  chaque  degi^é  da 
thermomètre  égale  à  0^00288  ou  bien  k  un  48o%  et  d'après 
Dalton  chaque  de^ré  produit  upe  dilatation  d'un  485\ 

P»  456 1  !•  35  :  diflicilement,  lisez  promptemont. 
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Page  %%. 

D'après  les  expériences  de  d'Arcet^  le  sous*carboaate  de 
aoude  sec  coutieut  63  ^61  d'eau. 

M'.  M.  E.  Berard  a  fait  une  nouvelle  analyse  du  car* 
bonate  de  pqtasse>  d'où  il  résulte  qu'il  est  composé  d'acide 
carbonique  43^0 1  ^  potaa^e  49^9^^  ^^^  9;07  \  et  le  sous^ 
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carbonate  de  potasse  fonda  ^  composé  dépotasse  70^21^ 
acide  carbonique  ag^^g. 

Le  carbonate  de  soude  neutre  est  composé  y  d'après  le 
même .  chimiste  ^  d'acide  carbonique  49^9^^  de  soude 
29^85  j  et  d'eau  20^20  -,  et  le  sous-carbonate  de  soude ^ 
d'acide  carbonique  iS^gS^  de  soude  23^33^  eau  62^69. 
Voyez  Annal,  de  Cbim. ,  t.  «j  i ,  p.  41  et  202. 

Page  2o4* 

DAPÊCHE  ,  nouvelle  substance  analysée  par  M.  Allen* 

M.  Humboldt  avoit  envoyé  cet,te  substance  de  l'Améri- 
que méridionale  au  chevalier  Banks ,  ou  on  la  trouve  en- 
terrée à  2  et  3  pieds  sous  tfsrre.  Elle  a  l'apparence  spon- 
gieuse d'un  champignon  desséché.-  Cependant  y  malgré  la 
diversité  d'aspect ,  le  dapéche  est  d'une  nature  extrême- 
ment analogue  au  caoutchouc  ou  gomme  élastique. 
Gomme  lui^  le  dapêche  s'allume  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie^ efface  les  traits  du  crayon.,  et  donne  des  signes  d'é- 
lectricité \  du  papier  sec  frotté  avec  une  de  ces  substances 
attire  également  des  boules  de  moelle  de  sureau. 

Les  expériences  chimiques  montrent  également  l'ailalo- 
gie  qui  lie  ces  substances.  Des  quantités  égales  de  dapêche 
et  de  caoutchouc  ont  été  soumises  à  l'action  des  acides 
sulfurique^  nitrique,  muriatique  et  acétique  concen- 
tré ,  et  à  un  mélange  d'acide  nitrique  et  muriatique  , 
à  une  température  d'entre  34  et  4^^  degrés  de  Fahr. ,  et  les 
résultats  ont  été  singulièrement  semblables. 

L'acide  nitrique,  sans  l'aide. d'une  haute  température, 
dissout  presqu'entièrement  ces  deux  substances  :  l'addi- 
tion de  Teau  à  ces  solutions  limpides  produit  des  pré- 
cipités abondants  qui,  lavés  et  séchés,  ont  pesé  également 
la  moitié  de  leurs  poids  originels. 

Le  précipité  du  caoutchouc  a  été  dissous  par  l'alcool 
bouillant  :  celui  du  dapêche  l'a  été  en  grande  partie. 
L'alcool  froid  n'a  aucune  action  sur  le  caoutchouc  ^  mais 
il  rend  le  dapêche  plus  élastique. 

-    Le  mélange  de  l'acide  nitrique  et  du  muriatique  n'a  pas 

paru  dissoudre  ces  substances ,  mais  elles  ont  évidemment 

subi  un  changement,  etleurpoids  a  été  augmenté^  parti* 

jr.  36 
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culiérein«iit  c^lni  du  dapéche.  L'um  et  Tartre  de  «es 
substances  étoit  réduite  à  un  charbon  épais,  et  elles  ne 
fondoient  plus  exposées  i  la  chaleur. 

Distillées  jusqu'à  siccité  dans  des  cofanes  de  Terre ,  elles 
oui  donné  les  résultats  suivants  : 


Dapéche  loe  parties* 

Hoile  empjrenmatiqae :    •  80 

Eau  acidulé ^ 

Hycirogène  carburé a 

Résidu  charbonneiix    ....' 16 

» 

Caoatcheec  loe  ptriies. 

Hoile  empyreiunaiione  saMlàMeindre  traee  d^aeide  9a 

i4  pouces  de  ff  as  (proDablementhjdrogè&ecari>uié)«  2 

Résidu  charbooueiuc    •    •    •    • "  € 

M.  Allen  ne  put  observer  le  plus  léger  indice  d'enuMK 
Iliaque. 

Page  317. 

M.  Bovllay  ^  en  distillant  parties  égales,  d'acide  aiseni- 
qne  et  d^alcool ,  avec  les  mêmes  précautions  qu'il  a  em-^ 
ployécs  pour  Féther  pbosphorique ,  a  obtenu  de  rétber 
arseuique  qui  ressemble  parfaitement  à  Féther  sulfuri^ue. 
Cet  éther  bien  rectifié  a  une  saveur  amére  et  ne  contient 
pas  d'acide  arseuique  en  combinaison. 

•M.  Gay-Lussac  a  &it  des  expériences  ^r  Faction  mu-- 
tuelle  des  oxides  métalliques  et  des  hydrosulfures  alcalins; 
d'où  il  résulte  : 

i^  Que  les  oxides  a»étalliques  dans  lesquels  Fo»féne  est 
trés-condeusé  I  tels  que  ceux  de  «încet  de  fer  ^  ne  déconn 
posait  pas  les  bydrosulfures. 

n^  Que  tous  les  autres  oxides  décomposent  les  hydrxH 
aulfuress  et  donnent  des  produits  d#at  quelques-^uns  va- 
rient suivant  la  nature  particulière  deis  oxides.    . 

3<>  Qu'il  «ne  se  forme  jamais  de  IWde.aulf  uijtqiie» 
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4^  Q^'^  ^^  forme  constamment  de  l'eau  ^  des  sulfites  ou 
des  sumtes  sulfurés  et  souvent  des  sulfurés  métalliques. 

5^  Qu'il  u'est^  par  conséquesit^  point  possible  d'obtenir 
pures  les  bases  de»  bydrosulfures  au.  moyen  des  oxides 
métalliques. 

6^  Que  lorsqu^on  dissout  un  sulfure  dans  l'eau ,  il  ne  se 
forme  jamais  de  sulfate ,  comme  on  le  croyoit  générale- 
ment^ mais  bien  des  sulfites  ou  des  sulfites  sulfurés.  Voyez 
Anna],  de  Chimie,  t.  77. 


TOME  TROISIEME. 


*  «■!  I» 


C  O  R  R  E  0  T  ï  O  N  S. 

Vkùt  61 ,  ligne  5  d'en  bas  :  lumière ,  Usez  calorique. 

P.  164  1 1*  Sd^en  bas:  lesel^ /z>^js  cesel. 

Pk  i65  , 1.  6  :  de  toute  espèce ,  Usez  de  toute  pièce. 

Jhid,  Lu:  des  habitants,  Usez  les  lu^iti^nls, 

P.  167  ^  1. 1  d'en  bas  :  couler ,  lisez  écouler. 

P.  1 70 ,  1*  7  :  supprimez  par  exemple. 

P.  180,1.  6  :  prend,  lisez  perd. 

P.  1 8 1 , 1.  I  o  d'en  bas  :  dissolution,  lisez dessication. 

P.   i83^  1.  i4  :  transparente.  Usez  transparent. 

P.   186  , 1.  16  d'en  bas  :  maximum,  lisez  minimum, 

P.  J92, 1.  4  •  9^«  ^t^^2^2. 

P.  1 94 1  !•  3  dCen  bas  :  a  la  dissot«iiio«i  d*or ,  ajvntet  dans  IV 

cide  urtrpomttriatique. 
P.  «95^1.  13  :  lisez  coainuecelae9tlecaB,Avee,eie» 
P.  197  ,1.  i4  :  a?ec  excès  de  base ,  lisez  avec  excès  d'acide» 
P.  201 , 1. 9  :  lisez  avec  laovoitiéde  son  poida  de  soufre. 
P.  206,  I.  i4:  ont  donné  à  la  distillation,   Usez  ont.  fourni 

après  la  dtstillaiio^n. 
Jbîâ,  1. 16  :  lisez  charbon  pur ,  2. 


ABDITIONa 

Page  12. 

M.  Hemy,  professeur  à  Fficole  de  Pharmacie  de  Pàrîï, 
a  fait  Tansàyse  du  Jala^p.  Il  a  eu  pour  résultat  d«  So» 
grammes  de 

Î6. 


é 


75 

270 

i4o 

aïo 

ia5 

aoo 

S64  coJuiEcrioirs  bt  adpitioks.^ 

Résine^      Extrait^     Résidu  insolable^ 
Jalap  léger  .     •  60 

Jalapsain    •     •  4S 

Jahp  piqué.     .  7a 

Voyez  Annal  de  Chimie^  t.  i*kj  p.  a^5. 

Pâ^e  195. 

Pour  dissoudre  uue  partie  d'or ,  Vauquelin  emploie  î 
parties  d*acide  nitro-muriatique  y  composé  de  2  parties 
d*acide  muriatique  et  de  i  d'acide  nitrique. 

La  dissolution  de  muriate  d'or  n'est  pas  troublée  à  froid 
par  la  potasse  ^  la  soude  ^  la  barite  et  la  chaux  \  elle  prend 
seulement^  avec  les  a  alcalis  ^  une  couleur  rouge  très- 
intense. 

Le  muriate  saturé  par  la  potasse  laisse  déposer  par  la 
chaleur  un  précipité  rouge.  Le  liquide  surnageant  est 
composé  de  muriate  d'or  et  de  muriate  de  potasse  unis 
ensemble  à  l'état  de  sel  triple.  Voyez  Annal,  de  Chitme  ^ 

t.   77,  p.  321. 

Page  395, 

M'  J.  E.  Berard  a  fait  connoître  les  proportions  de 
différents  oxalates.  A  cet  effet,  il  a  employé  de  l'acide 
oxalique  cristallisé^  dont  il  a  d'abord  déterminé  les  pro- 
portions^ lesquelles  donnent^  sur  100  parties^  72^7  d'à- 
cide  réel^  et  27^3  d'eau*,  et  comme  les. proportions  de 
l'oxalate  de  chaux  dévoient  servir  de  base  à  ses  analyses^ 
il  n'a  rien  négligé  pour  les  déterminer  avec  exactitude.  Il 
a  obtenu  ainsi  les  proportions  des  sels  suivants  : 

I  Oxalate  de  chaux  A     ^  6a       chaux  38 

a  Ozalate  de  potasse  j      J  40,67  potasse  42>i2  eau  ly^Sx 

3  Oxala  te  de  potasse  sec  '  l     i  iq,3a  pdtasse  5o,68 

4  Su rozalat«  de  potasse  f     f  65,8    potasse  Z^ 

5  Quadroxalate  de  potasse  de  f  §f 

M.  WoUaston  |  .Sn   7a,o5  potasse  i8>95  eau    9,0 

6  Oxilate  de  soude  >'S  \  68,03  soude     42,08 

r  Suroialate  de  soude  /  ®  /  7^'^  soude      25»57  ^^     196$ 

è  Oxalate  d'ammoniaque  sec        1  nâ  [   62,34  Ainmoo*  27,60 


q  Suroialate  d'ammoniaque  Ici  7^94^  ammon.  14,00  eatt  12,69 

10  Oxalate  destrontiane  1  **  1  d[^'^l(  Hnont.    24,46 

îi  Oxala te  de  baryte  1     1  37,8j  barjte     62,17  . 

12.  Suroxalate  de  baryte  '  |      j  55       baryte    42 

1^  Oxalate  de  magnésie  ]     j  72,62  magués.  27^35 
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II  a  conclu  de  ses  expériences  : 

1^  Que  les  oxalaies  solubles  sont  les  seuls  qui  puissent 
prendre  un  excès  d'acide  et  former  des  sels  moins  solubles 
que  les  sels  neutres. 

2^  Que  la  propriété  de  former  des  suroxalates  tient  i 
la  force  de  cohésion  (c'est-à-dire  à  la  tendance  à  former 
des  combinaisons  inëdables)  de  l'acide  combiné  avec  celler 
de  l'alcali. 

3*^  Que  la  potasse  est  le  seul  alcali  qui  puisse  former  ^ 
avec  l'acide  oxalique  ^  un  quadroxalate. 

4^  Que  dans  tous  lés  suroxalates^  l'alcali  est  toujours 
combiné  avec  deux  fois  plus  d'acide  que  dans  l'ôxatato 
neutre  correspondant. 

Page  sg8. 

On  lit  dans  les  Annales  de  Chimie^  t  77  >  le  passage 
suivant  : 

Davy  a  trouvé  le  moyen  de  former  une  combinaison 
entre  le  gaz  oximuriatique  et  le  gaz  oxîgéne  j  dans  laquelle 
Ce  dernier  gaz  est  condensé  jusqu'à  la  moitié  de  son  vo- 
lume. Par  une  légère  chaleur  et  par  plusieurs  autres 
moyens ,  le  gaz  composé  fait  explosion  ;  il  y  a  augmenta- 
tion considérable  de  volume  y  et  cependant  production  de 
chaleur  et  de  lumière ,  comme  dans  les  condensations  de 
gaz. 

Page  3o6. 

Parmi  plusieurs  lingots  d'or  remis  à  la  monnoie  desEtiats-* 
Unis  y  il  s'en  trouva  deux  d'une  couleur  si  différente  des  au^ 
très  y  que  M.  Cloud  en  conserva  un  pesant  3  onces  48  grains 
pourPexaminer.  D'après  quelques  essais^  ilreconnutque  cet 
alliage  étoit  un  composé  d'or  et  d'un  métal  résistant  à  la 
coupelle^  insoluble  dans  les  acides  nitrique  «t  muriatique^ 
Des  expériences  ultérieures  lui  prouvèrent  que  ce  métal 
étoit  du  palladium.  Il  s'assura  de  son  identité  avec  ce  mé- 
tal retiré-  du  platine  cru  y  au  moyen  du  prussiate  de  mer^ 
cur&^  du  muriate  d'étain  peu  oxidé  y  et  d'autres  réactiiâ^. 
Voyez  Annal,  de  Cbim.  ^  t*  74  ;  P^-  99*^ 


^6$  fJOMsdrtois  BT  xvùvtvm. 
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Mt^^A*^i«i.Mi«MMk*B^Li^ 


C  ORR  B  CTIONS. 

Pacb  5,  ligne  17]  Georgenstadt ,  liset  6oaq;eBftta4f. 

P.  65 ,  dans  ia  note  :  décrosement ,  lisez  décreasa^e. 

P.  79 ,  dans  la  ubie  da  Cadet  ;  acétate  de  chaux ,  lisez  acétate 

de  potasse. 
P.  234  V 1*  sS  :  Horrengrand,  îiset  Herrengrand- 
P.  285 , 1. 1 7  :  tammahàcac ,  lUez  tacamahac. 
P.  346 , 1.  40  :  espèce^  lisez ^ttite. 
P.  457,  L  i4  :  Daadrada,  lisez Dandrada. 


ADDITIONS. 

Page  19. 

M.  Robiqujot  a  fait  l'analyse  de  la  réglisse  \  il  résulte  de 
aes  expérleuces  que  cette  racine  contient  : 

i<>  I)e  la  fécule  amilacée. 

a<>  De  Talbumine  végétale  ou  une  substance  végète^ 
animale. 

3<>  Une  matière  sucrée  qui  se  rapproche  des  résines. 

4^  Des  acides  phosphorique  et  malique  combinés  à  la 
chaux  ou  à  la  magnésie. 

5^  D'une  huile  résineuse  ^  brune  et  épaisse  ^  qui  donne 
de  Fâcreté  aux  décoctions  de  réglisse.  ' 

6®  D'une  matière  particulière  oristalliiie  qui  a  Taspect  * 
d'un  sel. 

^^  Du  ligneux. 

f^oyez  Annal,  de  Chim.^  t.  72^  p.  149. 

« 

Page   ii3- 


■■        • 


•  La  soude  contient^  d'après  d'Ârcet^  0^28  d'eau;  etf 
d'après  M.  J.  E«  fierard^  18^86.  Voyez  îitisxsX,  deChinie^ 
1.  71,  p.  200  et  2721* 


Page  Sjti. 

MM»  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  trouvé  le  tannin  coiOf» 
bine  avec  une  matière  animale  dans  la  pellicule  des  feveg 
de  marais.,  ainsi,  que  dans  les  lentilles  et  les  feuilles  du 
maronnier  d'Inde^  etc.  Ilsy ontr^connuletanuiuau  moyea 
du  sulfate  de  fer  et  de  la  colle-forte ,  et  Inexistence  d'une 
matière  anim^ale  par  la  distillation.  Cette  combinaison  est 
trésr*peu  solubîe  dans  l'eau  par  elle-même  \  mais  elle  s'y 
dissout  assez  bien  à  la  faveur  des  acides ,  ou  même  du 
tannin  ^  ce  qui  explique  pourquoi  on  la  rencontre  dans 
les  infusions  végétales.  Il  paroît  que  la  matière  animale 
qui:  fait  partie  de  cette  combinaison ,  est  analogue  i  la  gé- 
latine :  du.  moins ,  en  saturant  une  dissolution  de  colle 
forte  par  une  dissolution  de  noix  de  galle ,  on  obtient  un 
précipité  qui  se  dissout  dans  les  acides  acétique  et  phos- 
phoriquB  fgibles ,  etc.  y  et  se  compoHe  avec  le^  di\^rs 
réactifs  sensiblement  comnie  la  combinaison  naturelle  de 
iannin  et  de  matière  animale.  Seulement  celle-ci  cçiitieut 
plus  de  tannin,  et  moins  de  gélatine  que  celle  qui  est  ar* 
Jificielle. 

lyiM.  Fourcroy  et  Vauquelin  pensent  que  c'est  cette  com- 
binaison qu'Us  nomment  tannate  de  gélatine^qui  quelque- 
ibis  trouble  les  infusions  végétales,  lorsqu'on  les  fait 
bouillir  ou  évaporer,  et  qui  a  été  connue  ,  depuis  plus 
d'-un  demi-siècle ,  sous  le  nom  àlcxtractif. .  Elle  Sie  trouve 
non  seulenokent  dans  les  lentilles  et  les  feuilles  du  marron- 
nier d'Infsle^  etc.  ^  comme  on  l'a  dit  précédemment,  mais 
epcore  dans  Técorce  d'aune ,  de  bétre ,  de  brou  de 
)i&iXr  etc.  Vqycz  Annal,  du  Muséum ,  8^  année* 
•  '-  ' 

*     '  '  Page  5i2. 

« 

WoUaston  a  fait  des  expériences  cômpftl-atires  entre  \\ 
icoléftibittm  et  lé  tantale.  Il  à  trouvé  dans  les  caractères' 
des  imnéf ais ,  et  dans  la  nature  et  les  propot^ioâs  de  leurs 
parties  cônstotiairtes ,  une  àttalbgie  presque  ^ôtnptéte. 

Les  Éfiînérsiis  né  présentent  d'autre  dlÈféreuce  qu'iine 
|)esanteuc  spécifique    moindre  dans  celui  d'Amérîque. 


"'k 


^S68  eoftiu^cmom  M  ADOmoiiï. 

M.  Wollaston  croit  devoir  Tattribuer  soit  aux  cavités  qui 
existent  dans  la  masse  minérale ,  soit  au  mode  d'aggréga- 
tion  des  molécules^  plutôt  qu'au  degré  d'oxidatioû  des 
métaux,  la  seule  circonstance  chimique  qu'il  pense  poa- 
voir  influer  sur  cette  propriété.  Le  colorabite  elle  tantalite 
ont  absolument  la  même  apparence,  la  méine  çotleur, 
le  même  éclat,  la  même  dureté,  la  même  couleur  brune 
dans  la  raclure.  Le  colombite  est  seulement  plus  facile  i 
briser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  aussi  moindre  *,  elle  est 
de  5,918^  tandis  que  celle  du  tantalite  est  de  7,8  :  cette 
dernière  varie  un  peu  selon  les  échantillons.  Le  colons 
bite  et  le  tantalite  sont  également  composés  d^oxide  de 
fer,  d'oxide  de  manganèse,  et  d'un  oxide  blanc  qui  est 
celui  du  colombium  ou  tantale,  dans  la  proportion  d'en- 
viron 10  parties  du  premier,  sur 5  du  second,  et  80  ou  86 
du  dernier. 

Les  propriétés  de  celuitci  sont  les  suivantes  : 

Il  n'est  attaqué  sensiblement  par  aucun  des  acides  suU 
furique  ,  muriatique  ,  nitrique  ,  succinique  ou  acétique; 
mais  il  est  dissous  facilement  par  les  acides  oxalique,  tap 
larique  et  citrique ,  pourvu  cependant  qu'on  l'expose  i 
leur  action  avant  d'avoir  été  desséché  \  car ,  dans  ce  der^ 
nier  cas ,  il  est  nécessaire  de  le  traiter  de  nouveau  à  une 
chaleur  ronge  avec  la  potasse  ou  le  carbonate  de  potasse* 
La  soude  l'attaque  aussi  *,  mais  quoique  la  di:s$olution  que 
Ton  en  forme  soit  d'abord  transparente  comme  delle  opé- 
rée avec  la  potasse,  la  liqueur  se  trouble  bientôt^  et 
l'oxide  se  précipite  combiné  à  la  soude ,  dans  un  état  pres- 
qu'insoluble.  Il  faut  environ  8  parties  de  carbonate  de  po- 
tasse pour  en  dissoudre  1  d'oxide  à  la  chaleur  rouge. 

La  dissolution  alcaline  est  précipitée  par  l'addition  d'un 
acide.  Si  on  s'arrête  au  point  où  Texcès  d'alcali  estsatuiéj 
ou  aura  un  précipité  orangé  en  y  versant  de  l'infusion  de 
noix  de  galle.  Le  prussiate  et  Thydro^^suifure  n'y  produi- 
sent aucun  changements 

Le  gallate  de  colombium  est  soluUe  dans  un  excès 
d'acide^  de  même  que  dans  un  excès  d'alcali  *,  de  sorte 
que  pour  l'obtenir  plus  sûrement  et  en  entier  ,  il  est  pré- 
férable de  rendre  d'abord  la  liqueur  acide  avec  l'acide 
malique  ou  l'acide  tartarique,  de  verser  ensuite  l'infesioii 
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de  noix  de  galle  ^  et  de  faire  enfin  paroitre  le  gallate  à 
l'aide  du  carbonate  d^ammoniaque^  dont  l'emploi  est  pré*- 
férable  à  celui  de  l'ammoniaque  pure',  parce  que.  ce  der- 
nier réactif  dissout  le  précipité  orangé,  quoiqu'il  n'attaque 
pas  l'oxide  pur  y  au  lieu  que  le  carbonate  d'ammoniaque 
n'a  pas  d'action  sensible  sur  le  gallate  de  colombium. 

Page  421. 

En  mettant  un  petit  morceau  de  potassium  avec  un  peu 
de  tellure  et  en  chauffant  le  mélange ,  Davy  a  retiré  du 
gaz  hydrogène  tellure.  Il  a  ajouté  ensuite  à  cet  alliage  du 
soufre  qui  s'y  est  combiné ,  et  il  s'est  encore  dégagé  du 
gaz  hydrogène  tellure.  Il  conclut  de  là  qu'au  moins  Tun 
des  deux  métaux  contient  l'hydrogène  comme  principe  de 
métallisatiou.  J^oycz  Annal,  de  Chimie,  t.  -j-j. 


Plîf  DES  CORRECTIONS    ET  ADDITIONS. 
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